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II.  Sentiment  de  Bucer  fur  la  nouvelle  Liturgie. 

\\\.  Dipofttion  de  Gardiner  évêque  de  Vinchejler.  iv.  Ar- 
ticles de  la  nouvelle  foi  en  Angleterre,  v.  On  s'applique  à 
corriger  la  nouvelle  Liturgie,  vi.  La  princejfe  Marie  refufe 
de  fe  foûmettre  à la  tonfeffiton  de  foi.  vu.  Le  comte  de'^ar- 
vick  veut  la  faire  fxclure  de  la  fucceffion.  \lli.  Négociation 
pour  le  mariage  du  roi  Edouard  avec  une  fille  du  roi  de  Fran- 
ce. IX.  Le  comte  de  Warvick  travaille  à la  perte  du  duc  de 
Sojnmerfet.  x.  Ce  duc  ejl  condamné  à perdre  la  tête.  x.  Accord 
entre  la  reine  douairière  d'EcoJfe  (fr  le  viceroi,  xii.  Il  en- 
' Tome  XXX.  b 
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J X s O M M A I R E. 

'VBÏe  Cam.uttno  vers  l’empereur  pour  avoir  fort  avis.  xiii. 
Le  légat  Varalli  fait  fon  entrée  à Paris  fes  pouvoirs  en- 
regijlrez^  au  Parlement  xiv.  Plaintes  du  clergé  contre  un  ar- 
rêt du  Parlement  de  Touloufe.  xv.  Congrégation  générale  à 
Trente  apres  la  quatorz.iéme  fejfion.  xvi.  On  drejfe  jes  ca- 
nons touchant  le  facrifice  de  la  mejfe.  xvii.  Les  ambajfa- 
deurs  de'^ ittemhergs’ adrcjfent au  cardinal deTrentè.  xviii. 
Reponfe  du  légat  au  cardinal  de  Trente  fur  ces  envoyez,. 
XIX.  Les  députez,  de  Strasbourg  cf  autres  villes  protefian- 
t tes  s'adreffent  à de  Poitiers,  xx.  Arrivée  de  Maximilien  fis 
du  roi  des  Romains  à Trente,  xxi.  Les  deux  éleéfeurs  de 
Mayence  & de  Treves penfent  àejuitter  le  concile,  xxii.  Bref 
du  pape  à ces  deux  éleüeurs  peur  les  obliger  à refler  a T rente. 
XX 111.  Congrégation  pour  examiner  la  m^iere  du  facre- 
■ ment  de  l'ordre,  xxiv.  Arrivée  des  amhajpŒeurs  de  l'élec- 
5 teur  de  Saxe  aTrente.  xxv.  Ils  s'adrejfent  d'abord  aux  mini- 
f res  de  l'empereur,  xxvi.  Conditions  eju’ils  veulent  exiger 
du  concile,  xxvii.  Ordre  du  pape  pour  recevoir  les  Pro- 
teflans,  xxviii.  Bifficultez,  fur  les  demandes  des  Protef  ans. 
X X 1 x.  Autresdifcultez,  fur  l'audience  publique  qu'ils  deman- 
doiint.x.'x.'x..  Le  légat  eonfent  à furfeoir  la  défnition  des  ar- 
ticles controverfez,.  xxxi.  Congrégation  pour  regler  la  fur- 
féance  & le  fauf-conduit  des  proteflans.  xxxii.  Avis  de  l'é- 
véque  de  Naiimbourg  fur  l’audience  qu'on  accorderoit  aux 
Proteflans.  xxxiii.  Remontrances  des  miniflres  de  l'empe- 
reur aux  envoyez,  proteflans.  xxxiv.  Les  proteflans  refufent 
d'accepter  le  nouveau  fauf-conduit.  xxxv.  Les  préfldens  ne 
veulent  rien  changer  au  fauf-conduit.  xxxvi.  Confultation 
touchant  le  flls  du  marauis  de  Brandebourg  nommé  à deux 
évèchez,.  xxxvii.  Congrégation  à laquelle  afftftent  les  évê- 
ques proteflans.  xxxv  iii.  Demandes  des  envoyez,  de  Wittem- 
berg  au  concile,  xxxix.  Leur  difeours  dans  la  congrégation, 
XL.  Demandes  des  envoyez,  de  l'éleéleur^e  Saxe.  XLi.  Leur 
difeours  au  concile,  xi-ii.  Sentimens  du  concile  fur  les  de- 
mandes des  proteflans.  XLiii.  ^uinz,iéme  feffton  du  concile 
de  XLlv.  Decret  de  la  prorogation  de  la  feffton.  XLV. 

Sauf-conduit  donné  aux  théologiens  proteflans.  XLVi,  Leurs 
envoyez,  le  demandent.  XLVii.  Ils  n'en  font  pas  consens  , df 
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ft  fUigntnt  qu'on  leur  a manque  de  far  oie.  XI.VÎII. 
tiation  du  cardinal  Varalli  en  France  pour  l'affaire  de  Parme. 
XLIX.  Le  cardinal  de  Tournon  travaille  à cette  paix  & y 
réufftt.  L.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  & le  rot  de  Fran- 
ce. Li.  Jean-BaptiJle  de  Monté  neveu  du  pape  ejl  tué.  lii. 
Le  pape  fait  lever  le  Jiége  de  la  Mirandole.  lui.  Incerti- 
tude fur  la  prorogation  du  loncile.  Liv.  Déport  de  l'é- 
leileur  de  Treves  , difcours  violent  de  fon  théologien. 
LV.  Indulgence  publiée  par  le  légat  à Trente,  lvi.  Nouvel 
envoyé  de  Charles  V.  à Trente  pour  proroger  la  fe^on.  lvii. 
Départ  des  éleéteurs  de  Mayence  de  Cologne.  LViii.  La 
fejjion  ejl  prorogée  au  premier  du  mois  dt  Mai.  lix.  Difpute 
entre  les  ambajfadeurs  de  Portugal  cr  ceux  du  roi  des  Ro- 
mains, vx.  Arrivée  d'autres  envoyez,  de  JVutcmberg  à Trente. 
Lxi.  Départ  des  envoyez,  de  Maurice  élefleur  de  Saxe.  Lxu. 
Le  duc  de  Wirtemherg  fait  imprimer  la  conf^on  de  foi. 
LXiii.  Le  député  de  Strasbourg  f y nifie  fon  départ  au  comte 
de  Poitiers.  LXiv.  Les  minijlres  de  l’empereur  s’^ppofent  a 
fon  départ,  lxv.  A la  fin  ils  y confentent.  lxvi.  Dtvifioa 
entre  les  peres  aufujet  de  la  continuation  du  concile.  LXvii, 
Maurice  êLcleur  de  Saxe  fait  la  guerre  à t empereur  lxviii. 
Princes  protefians  qui  fe  liguent  avec  lui.  lxix.  Les  princes 
liguez, publient  un  manifefie  contre  l’empereur,  lxx.  Aune 
maniffit  d’Albert  marquis  de  BraudArormgi  LXXl.  Autre 
manifefie  du  roi  de  France  contre  l'empereur,  lxxii.  M.iu- 
rice  fe  met  en  campagne  & s'approche  d’Ausbourg.  lxxiii. 
Cette  ville  efi  ajfiegée  & prife  par  les  Confederez,.  lxxiv. 
Réfolution  des  Confederez, pour  aller  à Infpruck.  i.xxv.  L'ap- 
proche des  ennemis  met  l'allanne  dans  le  concile,  lxxvi.  Les 
nonces  reçoivent  une  bulle  du  pape  pour  la  fufpenfion  du  con- 
cile. LXX VII,  Sei.xiémt  feffton  pour  la  fufpenfiok  du  concile. 
LXX V ni.  Douze  prélats  Efpagnols  s’oppofent  cr  prote fient 
contre,  lxxix.  Le  légat  demeure  à Trente  à caufede  fa  ma- 
ladie. Lxxx.  Il  meurt  à Feront,  lxxxi,  Ferdinand  roi  des 
Romains  vient  trouver  l'électeur  Maurice.  Propo- 

fitions  de  l'elelteur , & réponfe  qu'on  lui  fait,  lxxxi ii. 
L’empereur  fe  fauve  d' Infpruck , que  les  Confederez  viennent 
attaquer.  LXXXIV.  Il  met  l'éleéteur  Jean  Frédéric  en  liberté. 
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• 5 5°’  LXXXV.  La  république  de  Venife  envoyé  offrir  fts^fervkesi 
t empereur,  lxxxvi,  L’elccteur  Maurice  entre  dans  infpruck. 
Lxxxvii.  Leroi  de  France  commence  la  guerre  contre  l'em- 
pereur. Lxxxviii.  Jlfe  rend  maître  de  Mels^^Toul,  Ver- 
dun, Nancy , <ÿc.  LXXXIX.  Son  deffein  de  fe  faifir  de  l'Al- 
face.  xc.  Ceux  de  Strasbourg  refuj'ent  l’entrée  de  leur  ville 
aux  Franpeis.  xci.  Affemhlee  des  princes  Confédérés,  à Paf- 
favv , pour  la  paix.  xcii.  Articles  du  traité  de  Paffavv  ,pour 
la  liberté  de  la  religion,  xcill.  Albert  marquis  de  Brandebourg 
ne  veut  pas  être  compris  dans  ce  traité,  xciv.  Il  ejl  conclu 
fans  y comprendre  les  interets  du  roi.  xcv.  Le  Landgrave 

' de  Heffe  ef  mis  en  liberté.  XCVI.  Maurice  va  trouver  l’em- 

pereur tous  deux  s'uniffent  contre  Albert,  xcyii. Cruau- 
tés. qu' Albert  de  Brandebourg  exerce  en  Allemagne. 'X.cww. 
L’empereur  vient  à Strasbourg.  XCIX.  il  vient  ajfeger  Mets, 
c.  Il ejl  contraint  de  lever  honteufement  le fiege.  ci.  Charité 
du  duc  de  Cuife  à t égard  des  bleffez,.  cii.  Dommages  eau- 
fez,  par  les  François  dans  le  Luxembourg,  cm.  Le  prince 
de  Saler  ne  vient  de  Naples  trouver  le  roi  Civ.  L'approche 
de  l’armée  navale  des  T urcs  fait  craindre  pour  [Italie.  On 
délibéré  fi  on  fer  oit  la  guere.  cv.  Mouvemens  dans  Sienne 
pour  recouvrer  fa  liberté,  cvi.  Le  pape  s’intereffe  pour  les 
Siénnois.  cvii.  Conditions  entre  Cojme  duc  de  Tofeane  ér 
les  Siénnois.  cviil.  La  fiote  des  Turcs  s’approche  de  [Ita- 
lie. cix.  Doria  fe  retire,  & Dragut  prend  ou  coule  à fond 
quelques-uns  de  fés  vaiffeaux.  ex.  On  rend  la  nouvelle  cita- 
delle aux  Siénnois , qui  la  rafent.  cxi.  L'empereur  retire 
Mendoza  de  [Italie,  exil.  Le  cardinal  de  Ferrare  veut  ren- 
dre Cofme  favorable  à la  France,  ex  ni.  Progrès  des  Fran- 
çois dans  le  Piémont , par  la  négligence  de  Gonzague,  exiv. 
Viéloire  des  Turcs  en  Hongrie  , & leurs  progrès,  cxv.  Mau- 
rice élcéieur  de  Saxe  fe  rend  en  Hongrie  avec  fes  troupes, 
cxv  1. Les  Turcs  fe  préparent  au  fiege  dAgria.cxvii.lls  font 
contraints  de  lever  le  fiege.  cxv  ni.  Paix  entre  Soliman  ,ér 
F erdinand  roi  de  Hongrie,  c X ix.  Ferdinand  excommunié  par 
U pape  fur  le  meurtre  de  Martinufius.  cxx.  L’empereur  ob- 
tient une  fufpenfion  du  jugement  rendu  à Rome.  cxxi.  Le 
pape  ordonne  que  les  biens  de  Martinufius  feront  remis  à U 
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fhamhre  ifofioliqut.  cxxii.  Commijftires  tnvûyesj  à Vienne  i 5 5 i- 
gagnm  par  prefens  ér  promeffes.  cx.yii\l.  Ferdinand  dr  fts 
fomplices  abfous  du  meurtre  de  Martinufius.  cxxiv.  Lareine 
de  Hongrie  permet  l'exercice  du  Luther anifme.  cxxv.  Trou- 
bles en  Pologne  causez,  par  ChereJie.'C'X.'f.sx.  Joachim'^  ejl- 
phale  écrit  contre  les  Sacramentaires.  cxxv  11.  Calvin  efi 
troublé  dans  Geneve.  cxxviii.  François  Xavier  fe  rend 
dans  le  royaume  de  Bungo.  cxxix.  Il ejl  reçu  très-favorable- 
ment du  r^de  ce  pais.  cxxx.  Ses  travaux  apojloliques  dans 
la  ville  de  Bungo.  cxxxi.  Jl  retourne  aux  Indes  dans  le  def 
fein  d'aller  à la  Chine,  cxxxii.  Oppojition  qu'il  trouve  à fon 
voyage  de  la  chine,  cxxxiii.  Le  gouverneur  de  Malaca  eft 
excommunié  pour  s'oppofer  à la  mijfton  du  faint.  cxxxiv.  Il 
s'embarque feul  pour  la  Chine , & arrive  à Life  de  Sancian. 
cxxxv.  On  refufedele  pajfer  à Canton,  & il  tombe  malade. 
c X X X V I 4 mort  toute  faint e dans  tifle  de  Sancian.c X x X v 1 1 . 

On  enterre fon  corps  fur  le  rivage,  cxxxv  111.  L'on  celebrefes 
cbfeques  à Coa  avec  beaucoup  de  magnificence,  cxxxix.  V ar- 
chevêque deTolede  oppofé  à la  focieté , change  de  fient iment. 

CXL.  Mort  du  pere  Claude  de  Jay,  de  la  compagnie  de  Jefus. 

CXLl.Lf  pape  veut  faire  François  Borgia  cardin  al. cx\.i\. Saint 
Ignace  empêche  fa  promotion  au  cardinalat,  cxcill.  Fonda- 
tion du  college  Germanique  à Borne.  CXLiv.  Mort  du  car- 
dinal Gaddi.  CXLV.  Du  cardinal  Coeei.  011*011.  De  Frédéric 
Naufea.  CXLVli.  De  Jean  Cochlée.  CXLVIII.  Mort  de  Lazare 
Bonamico.  CXLIX.  De  l'hiftorien  Paul  Jove.  Cl..  Mort d' Am- 
broife  Catharin.  CLI.  Hiftoire  de  fes  ouvrages , & fes 
fentimens.  CLii.  Sur  timmaculée  conception  de  la  fainte 
Vierge.  CLill.  Mort  de  Ferdinand  Nunnez  de  Guzman. 

CLiv.  Mort  de  Billich,(jr  d'Herman  de^ eyden archevêque  • 
de  Cologne.  CLV.  De  Gafpar  Hedion,  Ofiander  cf  Munf- 
ter , proteflans.  CLVi,  C en  jure  du  livre  des  petites  dates  de 
Charles'Du  Moulin.  CLV  H.  Autres  cenfures  de  la  même  fa- 
tuité de  théologie. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE  - NEUVIE’ME. 

* 5 53*  A fatriarche  d' Orient  à Rome,  ii.  Inf- 

criptien  de  ia  lettre  des  Orientaux  au  pape.  ni.  . 

• . Hijloire  de  l'élection  dr  du  voyage  de  ce  patriarche.  i\.  Ré- 

ception ejue  le  pape  lui  fait.  V.  Sa  confejfton  de  vi.  Au- 
tre réception  d'un  envoyé  du  patriarche  d' Amoche,  vu. 
Congrégation  établie  par  le  pape  pour  la  réforme  de  l'egUfe. 
VIII.  Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  l’empereur  cr 
le  roi  de  France,  ix.  Il  leur  envoyé  deux légatsWxx.cixS.  x. 

, L’empereur  fait  ajfeger  Teroùanne.  xi.  Cette  ville  ejl  prife 

CF  rafée  par  ordre  de  C empereur,  xii.  SiegeCr prtfe  de  Hef- 
din  par  les  Impériaux.  XIII.  Ils  font  battus  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  à Dourlens.  xiv.  Les  François  tentent 
inutilement  d'entrer  dans  Bapeaume  & Cambray.  xv.  Guer- 
re en  Italie  entre  l'empereur  df  la  France  à l'occafion  des 
Siennois.  xvi.  Les  Impériaux  & les  Efpagnols  commen- 
cent la  guerre  de  Sienne,  xvii.  Le  pape  fe  rend  à Viterbe 
pour  accommoder  ce  diferend.xviw.  Entreprife  fur  Sienne 
decouverte,  xix.  La  flotte  des  Turcs  fait  abandonner  Sienne 
aux  Impériaux,  xx.  Elle  aborde  dans  F'tjle  de  Corfe.  XXI. 
Defcente  des  François  dans  cette  ifle , tjui  prennent  Baflia 
& d’autres,  xxii.  Les  Turcs  cr  les  François  afflegent  la  ville  ' 
de  Boni  facto,  xxiii.  Les  habit  ans  compofent  & fi  rendent 
aux  François,  xxiv.  Apres  la  retraite  de  Dragut  les  Impé- 
riaux reprennent  tout.  xxv.  Difcujfton  de  tafaire  entre  Al- 
• bert  de  Brandebourg  & les  évêques,  xxvi.  //  refufe  de  s’ac- 
commoder avec  les  évéques.  xxvii.  On  déclaré  la  guerre  à 
/ ' Albert  ,0“  fon  en  vient  à une  bataille.  yiic.y\\i.  Maurice  rem- 

porte la  viûoire  cr  t*teurt  de  fies  bleJfures.'XXi'X..  Ses  obfeques 
à Freibourg.  XXX.  Augufl e fin frere  luifuccede.  XXXI.  Albert, 
eftproferit  par  la  chambre  Impériale  de  Spire,  xxxii.  Mort 
de  Charles  III.  duc  de  Savoye.  XXXIII.  Parlement  d' Angle- 
terre dr  affaires  qu’on  y traite,  x x x i v . Vifite  des  églifes  d’An- 
gleterre pour  C argenterie  CF  Ut  ornemens.  xxxv.  Deffdns  d» 
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duc  de  Northumbtrland  qui  profite  de  la.  maladie  du  roi 
Jl fait  trois  mariages  à Londres  dans  le  même  jour,  xxxvii.  ^53* 
Les  juges  refufent  de  drejfer  Caiie  du  tranfport  de  la  cou- 
ronne. XXXVIII.  Edouard  VI.  déclaré  Jeanne  de  Gray  fon 
heriticre  à la  couronne,  xxxix.  Le  comte  de  Northumhcrland 
•veut  s'ajfurcr  de  laprincejfe  Marie.  XL.  Mort  d'Edouard  VI. 
roi  d Angleterre.  XLi.  La  principe  Marie  de  fa  retraite  écrit 
au  confeil  cr  fe  plaint.  XLii.  Jeanne  Gray  accepte  la  cou- 
ronne avec  beaucoup  de  peine. Xi-Xii.  Elle  fe  retire  à la  Tour , 
dn  efl  proclamée  reine  à Londres.  XLiv.  Lettre  de  Marie  au 
confeil t qu'elle  fomme  de  1er  reconnoitre  pour  reine.  XLV.  Ré- 
ponfe  du  confeil  à la  princejfi  Marie.  y.i.\ï.  Les  provinces  de 
Norfolk  dr  de  Sujfolk  fe  déclarent  pour  elle,  xlvji.  Le  con- 
Jeil  leve  des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
bcrland.H\.y\\\.  Les  confeillers  fortent  de  la  Tour  fous  pré- 
texte de  lever  des  troupes.  XLIX.  Ils  s'ajfemhlent  chez,1e  comte 
de  Pembrock  pour  reconnoitre  Marie,  l.  Elle  ejl  proclamée 
reine  d' Angleterre  à Londres,  li.  Le  duc  de  Northumber- 
land  eft  arreté  avec  fes  enfans  cr  d'autres,  lu.  La  reine 
fait  fon  entrée  à Londres,  lui.  Ses  deffeins  fur  le  rétablif- 
fement  de  la  religion  catholique.  Liv.  On  travaille  au  pro- 
cès du  duc  de  Northumberland  dr  d'autres.  LV.  Il  ejl  con- 
duit au  fupplice  df"  ci  la  tête  tranchée.  LVI.  Evêques  catho- 
liques rttahüsfur  leurs fieges.i.y  \\.  Obfeqtuojiu  roi Edoiiard 
a'^  eftminjler.\.w\\.  Déclaration  de  la  reine  favorable  à la 
religion  catholique.  Lix.  Pierre  Martyr  quitte  C Angleterre. 

LX..  Entrée  de  la  reine  dans  Londres,  dr  fon  couronnement. 

LXi.  Elle  eft  facrée  par  l'évêque  de  inchefter.  Elle  re- 
gale tous  les  ajjiftans  à cette  ceremonie.  LXiii.  Elle  affemhlt 
le  parlement,  lxiv.  Le  divorce  de  Henri  VIII.  avec  Cathe- 
rine eft  déclaré  nul,dr  leur  mariage  confirme',  lxv.  On  ré- 
voqué les  loix  d' Edoiiard , dr  l'on  rétablit  la  religion  catho- 
lique. Lxvi.  Condamnation  de  Jeanne  Gray,  de  Cranmer , 
dr  et  autres.  LXV  II.  Soins  du  cardinal  Polus  pour  rétablir  la 
religion  en  Angleterre.  Lxviii.  Le  pape  le  déjigne  pour  fon 
légat  en  Angleterre.  LXIX.  Le  légat  Dandini  envoyé  Commen- 
don  en  Angleterre. x.x.x..  Départ  deCommendonpour  ce  royaume. 

I.XXI.  Il  trouve  le  moyen  de  s'entretenir  avec  la  reine  en  par 
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J J . ticuUtr.  LXXii.  La  reine  le  renvoyé  & écrit  au  pape.  IXXlii. 
Lettres  d»  cardinal  Palus  à la  reine.  Lxxiv.  Riponfe  de 
la  reine  an  cardinal  Palus.  LXXV.  L'arrivée  de  Commen- 
don  à Rome , y caufe  beaucoup  de  joye.  Lxxvi.  L'empereur 
parait  s’ oppoj'er  au  départ  de  Polus  pour  l' Angleterre,  ix'k'tw. 
Raifons  de  Charles  V.  pour  marier  Philippe  fon  Jils  avec  la 
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prévenu  contre  ce  cardinal,  xxv.  Polus  penfie  à fie  mettre  en 
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approbation. 


JAy  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux 
le  Trentième  volume  de  U continuation  de  l'HiJloire  Ec- 
clefidftique  de  Monfieur  l’ Ahhé  Fleury.  Il  régné  dans  cec 
Ouvrage , comme  dans  les  autres , un  grand  fon^^é- 
rudirion , de  fincerité , de  fidelité , 8c  même  d’im|fl|L- 
üfé.  Fait  à Paris  le  z.  Mai  1731. 
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Llf^RE  CENT  giVARATtrE -SIXIEME. 

OMMEla mort duPape Paul  III.  facili-  ^n.  1550. 
toit  beaucoup  le  rctabliflement  du  con-  i. 
cilC)  & que  d’ailleurs  Jules  Ill.qui  venoit 
de  lui  fucceder  s’ctoit  obligé  dans  le  con-  nouwu  pipe 
ferment  fait  avec  les  autres  cardinaux , IpTiùllf.  tij$. 
de  reprendre  cette  importante  affaire , l’enipercur,"f"(.^^p‘^'S|' 
dirigea  toutes  fes  vues  du  meme  côté , afin  de  ré-  "•  *• 
tablirla  paix  dans  l’empire,  & d’obliger  lesProtef. 
tans  à fe  foûmettre  aux  decifions  d’une  fi  auguf. 
te  afTemblée.  "Des  qu’il  eût  appris  en  Flandre  la 
Tome  XXX.  A 
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X Histoire  Ecclesiastique. 
nouvelle  de  l'éledHon  du  pape, il  nomma  pour  l’am- 
bafl'ade  d’obedience  Dom  Loüis  d’Avila  grand- 
maître  de  l’ordre  ,d’ A Icantara,  qu’il  chargea  de  fc-  * 
liciter  le  nouvel  élu  fur  fon  exaltation  ; & de  l’en- 
tretenir des  affaires  du  concile , dont  il  délîroit  la 
continuation  & l’heureux  fucccs. 

Le  nouveau  pape  reçut  cet  ambafladeur  avec 
beaucoup  de  joye,  & répondit  aux  complimensde 
l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affedlion  A 
l’égard  du  concile,  il  paroît  que  l’on  en  parla  peu  , 
parce qu’auffi- tôt  aprèsfon  élection  le  nouveau  p^- 
peavoit  chargé  François  de  Tolede  ambafladeur 
de  Charles  V.  de  mander  à ce  prince,  que  fon  in- 
won  étoit  de  rétablir  ce  concile  à Trente,  & de  le 
faire  continuer  autant  de  tems  que  cela  feroit  né- 
ceflaire  pour  le  bien  & l’honneur  de  la  religion. 
L’empereur  voulut  répondre  à cette  bonne  in- 
tention du  pape  par  de  nouveaux  témoignages 
de  zele  pour  la  vraye  religion.  Ce  fut  pour  cette 
raifon  qu’il  Ht  publier  un  édit  très-fevere  contre 
tous  ceux  qui  re  relent  profefllon  d’une  autre  re- 
ligion que  de  la  catholique  > & pour  tenir  la  main 
à l’execution  de  cet  édit , il  établit  plufieurs  tri- 
bunaux femblables  à ceux  de  l’Inquifition , choi- 
liffant  des  juges  feveres  pour  punir  à la  rigueur 
tous  ceux  qui  y contreviendroient , & ordonnant 
lui-même  les  peines  aufquelles  ils  feroient  condam- 
nez fans  aucune  remiflion. 

Cet  édit  qui  fut  rendu  public  fur  la  fin  du  mois 
d’Avril  quelque  tems  avant  le  départ  de  l’empe- 
reur de  Bruxelles  pour  fe  rendre  à une  autre  diète 
qu’il  avoir  convoquée  à Ausbourg , fortoit  que  ce 
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prince  apres  tous  les  loins  qu’il  s’étoit  donnez  pour 
conferver  la  religion  dans  fes  pays  , & en  déra- 
ciner l’erreur  & I hercfie  , apprenoic  avec  un  vrai 
chagrin,  que  non- feulement  fes  fujets , mais  en- 
.core  les  etrangers  qui  habitoient  fes  provinces 
& y négocioient , répandoient  cette  pefte  dans  tous 
les  endroits  parmi  le  peuple  , enforte  qu’il  croit 
qu’il  eft  abfolument  néceflaire  d’y  pourvoir  par  de 
violens  remedes,  & de  s’informer  exaébement  des 
coupables  pour  arracher  entièrement  cette  y vraie , 
& extirper  le  mal  jufqu’à  fi  racine.  Que  c’eft  dans 
cette  vue  qu’il  avoit  eu  foin  d’avenir  dans  les  der- 
nières diètes  les  gouverneurs  des  provinces  & les 
Etats  d’y  veiller , &:  de  maintenir  l’ancienne  fie 
catholique  religion  i vû  que  chacun  voit  évidem- 
ment les  troubles  & féditions , que  cette  tache  a 
caufez  parmi  les  peuples  voifins,  fans  parler  de  la 
pene  du  falut  d’une  infinité  d’ames.  L’empereur 
ajoute  que  du  confeil  de  fa  très  chere  fœin:  gou- 
vernante des  PaySïBas,  il  a fait  cette  loi  v ôc  qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende,  qu’on  ache- 
té & qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d’Oecolampade , de  Zuingle , de  Bucer,  de  Cal- 
vin , fie  d’autres  imprimez  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur,  & contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus  continuc-t’il , 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  image  faite  en  déri- 
iion  de  la  faime  Vierge  & des  Saints , on  n’abbao- 
tra  ni  ftatiic  ni  tableau  d’aucun  Saint  •,  on  ne  pre- 
tera  point  fi  mailon  pour  tenir  des  aflemblées  fe- 
aettes  , où  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur , 
où  l’on  confpire  contre  l’églife  6c  contre  l’état,  6c 
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“ où  quelques-uns  fe  font  rebaptifer  i on  ne  difpu- 

* ‘ 5 5°*  tera  ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  fainte  écri- 
ture , on  ne  s’ingérera  point  de  l’interpréter  , àr 
moins  qu’on  ne  loit  théologien  , fie  que  l’on  n’ait 
un  témoignage  autentique  d’une  univerfité  ap- . 

f>rouvée  : cnfîiite  l’édit  expofe  les  peines  aufquel- 
es  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien- 
. dront  à ces  défenfes. 

Lescontrevenans , dit-on , feront  punis  comme 
■ des  féditieux  fie  des  perturbateurs  de  la  tranquilli- 
té publique  i fie  en  cas  d’obftination  dans  leurs  er- 
reurs , les  hommes  périront  par  l’épée , les  femmes 
feront  enterrées  vives , tousieurs  biens  confifquez , 
fans  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  faire  aucun  tefta- 
ment , ôc  s’ils  en  ont  fiit  quelqu’un , il  fera  caffé  fie 
annullé.  De  plus  on  défend  à tous  fujets  de  recevoir 
dans  leur  maifon,  oud’aflifterceux  qu’on  connoî- 
tra  fulpeéls  d’herefie  i.on  enjoint  de  les  dénoncer 
au-plûtôt  à l’inquifiteur  ou  au  gouverneur  de  la 
ville , 'fl  l’on  ne  veut  pas  fubir  la  même  peine. 
Ceux  qui  par  foiblelfe  feront  tombez  dans  l’erreur 
s’il  n’y  a ni  malice , ni  opiniâtreté , ni  efprit  de  fé- 
dition  , fit  qui  fe  feront  reconnus  pour  retourner 
, , dans  le  fein  de  l’églile , ne  s’entretiendront  jamais 

entr’eux  des  chofes  concernant  la  foi  6c  la  reli- 
gion ; autrement  ils  lêront  punis  comme  s’ils 
. ctoient  retombez  dans  le  crime , aulTi-bien  que 
ceux  qui  étant  feulement  foupçonnez  d’hérelie  , 
auront  été  condamnez  à faire  abjuration  ou  à fa- 
tisfaire  publiquement,  ôcqui  enfuite  feront  accu- 
fez  de  nouveau.  Aucune  dignité  , aucune  charge 
ne  feront  accordées  aux  perfonnes  ful'pedes.  On 
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ne  recevia  point  d’étrangers  dans  les  villes , s’ils  ne  

font  munis  d’un  témoignage  de  vie&  de  moeurs  ‘5  5*^* 
du  curé  de  leur  paroilîe.  Les  gouverneurs  & lieu- 
tenans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit  ,&  prêteront  main-forte 
aux  inquifiteurs  & aux  juges  ecclefiaftiques  pour 
faire  arrêter  les  coupables  , & les  punir  frlon  les 
formalitez  : l’empereur  fe  refervant  le  droit  de  les 
punir  lui-même  , fi  ces  officiers  manquent  à leur 
devoir. 

Leseveques, archidiacres, & abbez  prendront 
foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les  eccle- 
fiaftiques font  infeétez  de  cette  pefte , & en  feront 
une  levere  punition.  Le  délateur  dont  l’aceufation 
fera  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien  de  l’ac- 
eufe , pourvu  qu’il  n’excedât  pas  fix  cens  écus  d’or  : 
autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  partie  de  tout 
ce  qui  excedera  cette  fomme.  Celui  qui  revelera*i 
l’inquifiteur  quelques  afl'emblées  fecrettes , quoi- 
qu’il ait  communique  avec  eux, ne  fera  pas  puni , 
pourvu  qu’il  foit  orthodoxe , & qu’à  l’avenir  il  ne 
le  trouve  jamais  dans  de  pareilles  alfemblées.  Les 
. libraires  n’imprimeront  & ne  vendront  aucun  ou-  ^ 
vrage  touchant  l’écriture  fiinte  qu’avec  l’approba- 
tion de  ceux  qui  en  fon*  chargez  ; & ils  expofe- 
ront  dans  leur  boutique  le  catalogue  des  livres  cen- 
furez  par  l’univerfité  de  Louvain , afin  que  ni  eux 
ni  ceux  qui  achètent  ne  puiflent  l’ignorer  : & celui 
qui  y manquera  , payera  cent  écus  d’amende.  En- 
fin perfonne  ne  s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans 
qu’avec  la  permiflion  du  magiftratou  de  l’évêque, 

ne  piopofera  aux  jeunes  gens  qu’une  dodrine 
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6 Histoire  Ecclesiastique. 
pure  & faine,  conformement  à la  règle  donnée 
par  les  théologiens  de  Louvain. 

Cetédit-fit  beaucoup  de  plaihràla  courdeRo- 
me  , qui  ne  manq^ua  pas  de  loüer  le  zele  de  l’em- 
pereur , mais  il  lut  fort  mal  reçu  des  Luthériens 
qui  en  firent  beaucoup  de  bruit.  La  révolte  fut 
beaucoup  plus  grande  dans  les  Pays-Bas , par- 
ce que  cet  édit  étoit  particulièrement  pour  ces  pro- 
vinces. Il  fema  dans  tout  le  pays  l’épouvante  & le 
défefpoir , fur-tout  parmi  les  négocians  d’Allema- 

Î;ne  &:  les  Anglois  qui  yétoient  établis,  principa- 
ement  à Anvers.  Us  ceflérent  tous  leur  commerce , 
ce  qui  fit  un  très-grand  tort  à cette  ville.  La  plu- 
part fe  retirèrent  avec  indignation  ; ceux  qui  de- 
meurèrent , ou  vivoient  fans  continuer  leurs  pre- 
mières occupations , ou  ne  confultoient  plus  que 
leur  interets  particuliers , fans  fe  mêler  de  rendre 
aucun  fervice  au  public.  Le  defordre  fut  tel  que  la 
reine  de  Hongrie  gouvernante  des  Pays-Bas  fut 
contrainte  d’aller  trouver  l’empereur  fon  frere  , 
pour  le  prier  d’adoucir  la  feverité  de  fon  édit , & 
d’en  ôter  fur-tout  le  terme  d’Inquifition  quifaifoit 
foulever  tous  les  peuples. 

Charles  V.  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
peine  les  propolîtions  d®la  princefle  . il  délendit 
enfuite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur  , & dé- 
clara qu’il  ne  vouloir  point  y toucher  ; mais  enfin 
prefl'é  par  fes  vives  follicitations  , il  confentità 
iupprimerlenomd’inquifition,  & à révoquer  tout 
ce  qui  concernoit  les  étrangers  dans  cette  ordon- 
nance : à l’égard  des  naturels  du  pays  il  perfilla 
toujours  dans  la  réfolution  de  les  y foumettre  ôc 
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rfeles  forcer  a y obéir  , en  cas  -de  rcfiftance.  Cette 
, fermeté  de  l’empereur  caufa  de  nouveaux  troubles. 
Illyricus  fit  imprimer  cet  édit  traduit  en  Allemand, 
& s’éleva  vivement  contre  Iflebe  ôc  les  Adiapbo- 
riftes , qui  vouloient  perfuader  au  peuple  qu’on 
n’en  vouloir  point  à la  religion.  Les  princes  & les 
états  Luthériens  fe  trouvèrent  fort  offenfez  ; & 
comme  ils  avoient  repris  courage  apres  que  l’em- 
pereur eût  licentié  une  partie  de  fes  troupes , ils 
protefterent  hautement  contre  fon  Intérim  -,  ceux 
même  qui  l’avoient  reçu. auparavant.  Cependant 
l’empereur  croit  parti  de  Flandres  pour  fe  rendre  à 
Ausbourg  où  il  arriva  le  vingt- fixiéme  de  Juillet  ; 
il  vint  avec  le  duc  de  Saxe  fon  prifonnier  qu’il  mc- 
noit  toujours  avec  lui.  Pour  le  Lantgrave  il  l’avoit 
laifle  à Malines  fous  bonne'  garde  , jufques-là  il 
n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  àces  deux 
princes , quoiqu’il  en  fût  vivement  follicité  , & ce. 
refus  fut  caufe  que  l’éleéteur  de  Brandebourg , beau- 
pere  du  Lantgrave  , & Maurice  de  Saxe  fon  gen  - 
dre ne  fe  trouvèrent  point  à la  diète  d' Ausbourg, 
quoiqu’ils  y eulfent  été  fort  follicitez  par  des  let- 
tres particulières  de  l’empereur  i ils  fe  contentè- 
rent feulement  d’y  envoyer  leurs  députez. 

La  raifon  pour  laquelle  Charles  V.  avoir  con- 
voqué cette  diète  à Ausbourg , étoit  pour  faire  fça- 
voir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  III.  pour 
le  bien  du  chriftianifme.  En  coniequence  il  avoir 
écrit  aux  états  de  l’empire  le  treiziéme  de  Mars,  &: 
leur  avoir  mandé  que  fon  delfein  avoir  été  de  re- 
tourner  en  Allemagne  dès  la  fin  de  l’année  précé- 
dente , mais  qu’il  en  avoit  été  détourné  par  les  a£- 
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8 Histoire  Ecclesiastique.  ‘ 
faires  des  Pays-Bas  & par  les  foins  qu’il  s’étpît 
donnés  à y faire  recevoir  fon  fils  &à  le  conduire 
par  les  villes.  Que  comme  il  étoit  prêt  de  partir, 
il  avoir  appris  la  mort  de  Paul  III.  ce  qui  lui  avoit 
fait  différer  fon  voyage  jufqu’àce  que  le  fiege  va- 
cant fût  rempli.  Qu’enfin  Jules  III.  avoit  étéélû, 
& que  fur  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  de  ce  nou- 
veau pape  , il  avoit  lieu  de  beaucoup  efperer  de 
fon  zele  & de  fa  pieté.  Qu’il  les  prioit  donc  , 8c 
leur  ordonnoit  meme  de  s’y  trouver  tous  dans  le 
mois  de  Juillet , fans  pouvoir  alléguer  aucune 
exeufe  que  cefle  de  la  maladie , dont  il  falloir  qu’ils 
donnaflent  des  affurances  par  leur  ferment , & que 
fi  une  véritable  indifpofition  ne  leur  permettoit 
pas  d’y  affifter  en  perfonne , ils  y envoyaffent  leurs 
députez  avec  plein- pouvoir  de  traiter  de  leur 
part,  afin  que  les  réfolutions  qui  fe  dévoient  pren- 
dre fur  les  affaires  ne  fuffent  point  différées. 

En  effet  le  pape  Jules  III.  auffi-tôt  apres  fbn 
éleéUon  avoit  afïemblé  le  facré  college  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  8c  d’évêques,  les  mê- 
mes qui  avoient  été  choifis  par  Paul  fon  prédecef- 
feur , à l’exception  du  cardinal  Cervin  , qui  étoit 
alors  dangereufement  malade.  Dans  cette  affem- 
bléc  il  fut  réfolu  que  le  pape  envoyeroit  Pierre  de 
Tolede  à l’empereur , 8c  l’abbé  Rofette  au  roi  de 
France,  pour  le  remercier  de  la  part  qu’ils  avoient 

f)rife  à fon  éleétion  , leur  témoigner  fa  bienveil- 
ance  paternelle  ôc  les  exhorter  à la  paix , l’unique 
remede  pour  foulager  l’églife  affligée.  Celui  qui 
fut  envoyé  au  roi  de  France  fut  chargé  en  parti- 
culier de  lui  parler  de  Parme.  Le  pape  avoit  ren- 
du 
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du  cetce  ville  à Odave  Farnefe  , félon  qu’il  l’a  voit 
juré  dans  le  conclave  avant  fon  éleétion , & lui 
avoit  afligné  deux  mille  ccus  par  mois  pour  la  dé- 
fendre. Il  avoit  eu  foin  aufli  de  dédommager  Ca- 
mille Urfin  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  en  gar- 
dant cette  ville  , & lui  avoit  fait  compter  vingt 
mille  écus.  Cette  conduite , dont  le  roi  de  France 
étoit  déjà  informé , n’avoit  pas  plû  à ce  prince.  Le 
pape  avoit  tout  lieu  d’en  être  perfuadé  ; & c’étoit 
pour  l’appaifer  qu’il  chargea  l’abbé  Roffette  de  té- 
moigner au  roi , qu’il  n’avoit  pû  fe  difpenfer  de 
faire  cette  reftitution  , s’y  étant  engagé  par  fer- 
ment dans  le  conclave , & qu’il  ne  l’avoit  faite 
que  pour  établir  la  paix  & la  concorde  entre  des 
Ireres , ôter  tout  prétexte  de  guerre , & empêcher 
l’empereur  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville.  Les 
ordres  de  Tolede  pour  l’empereur  étoient  de  té- 
moigner à ce  prince , que  le  pape  étoit  tout-à- 
fait  difpofp  à affembler  le  concile  pour  rétablir 
la  religion  & la  paix,  fî  de  fon  côté  if  vouloir  éloi- 
gner tous  les  obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une 
Il  fàinte  œuvre. 

Ces  députez  étant  partis , Mendoza  ambaffa- 
deur  de  Charles  V.  à Rome,  reçut  vers  le  milieu 
du  mois  d’ Avril  des  ordres  de  fon  maître  , pour 
prefTer  le  pape  de  rétablir  le  dbncile  dans  la  ville 
de  Trente  , & recevoir  de  lui  une  réponfe  préci- 
fi  , par  laquelle  il  s’expliquât  nettement  fur  les 
conditions  qu’il  vouloir  exiger  , afin  de  les  faire 
agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne,  & de  ne  pas 
demeurer  davantage  dans  l’incertitude  & dans  le 
doute.  Jules  informé  des  demandes  de  l’empereur 
Tome  XXX,  B 
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par  Mendoza  , aflèmbla  tous  les  cardinaux , & en 
attendant  qu’on  eût  pris  là-deflus  fon  parti , il  rap- 
pella  d’Allemagne  Sebaftien  Pighin  archevêque  de 
Siponte  , pour  être  mieux  inftruit  de  l’état  préfent 
des  affaires  de  l’empire  par  rapport  à la  religion , 
dans  l’efperance  d’y  renvoyer  dans  peu  le  même 
prélat  rejoindre  Lippoman  & Bertanus , qui  ref- 
toient  aimrès  de  l’empereur.  Quoique  les  fenti- 
mens  fuflent  affez  partagez  dans  ce  confiftoire , on 
convint  cependant  apres  plufieurs  confultations , 
que  la  demande  de  l’empereur  étant  couverte  du 
fpecieux  prétexte  de  réduire  l’Allemagne  fous  l’o- 
béiffance  du  S.  fiége , & de  la  ramener  a la  religion 
Catholique  , ce  leroit  fcandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  i & que  de  refufer  de  rétablir  le 
concile  à Trente  , ce  (croit  dire  tacitement  qu’on 
ne  le  vouloit  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falloit  écouter  favorablement  les  demandes  do 
Charles.  Ce  parti  parut  le  meilleur  au  .pape  pour 
éviter  toutes  lés  mortifications  que  l’empereur  au- 
roit  pu  lui  cauiorv  outre  que  s’il  eût  voulu  affem- 
bler  le  concile  à Boulogne , il  eut  fallu  décider 
auparavant  la  caufe  de  la  tranflation  que  Paul  IIL 
avoit  évoquée  à fon  Tribunal.  Et  c’eff  ce  qu’on 
vouloit  éviter. 

Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution , 

11  affembla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques , 
la  plûpart  Impériaux  , & d’autres  de  les  confidens 

{)our  leur  propofèr  les  demandes  de  l’empereur 
eur  ordonnant  à tous  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiroient  félon  leur  confcience  être  du  fer- 
vice  de  Dieu , à l’avantage  de  la  religion  & du 


Digitized  by  Google 


Livre  Centquarante-sixie’me.  it 
faint  (îege  ; & qu’en  cas  qu'on  jugeât  convenable  ^ 
d’accorder  à l’empereur  ce  qu’il  fouhaictoit , on  ^ 5 
trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur , & 
fureté.  Tous  opinèrent  de  meme  que  dans  la  pre- 
mière aflémblee , q^ue  le  pape  devoir  continuer  le 
concile,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis  dans  le  conclave 
& depuis  fon  exaltation , & qu’il  falloir  le  rétablir 
à Trente  ; que  par-là  il  contenteroit  l’empereur , 

&mettroit  l Allemagneenétat  de  n’avoir  plus  rien 
à répliquer.  Ceconfeil  fût  approuvé  du  pape,  qui 
travailla  enfuite  à avoir  le  confentement  du  roi  de 
France*,  afin  que  ce  prince  y envoyât  les  évêques  de 
fon  Royaume , pour  donner  au  concile  toute  l’au, 
torité  qui  lui  étoit  néceflaire  , & qu’il  pût  être  re- 
gardé comme  un  concile  œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultez 
que  ce  prince  pouvoir  faire  , & l’extrême  répu- 
gnance qu’il  avoit  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente,  parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’cm- 

f»ereur  j le  pape  pria  le  cardinal  de  Guife  d’afl'urer 
e roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne , ni  aux  immunitéz  de  l’églife  Gallican- 
ne , & qu’on  ne  prendroit  aucune  réfolution  fans 
l’avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  informa  lui-  . 
même  ce  prince  par  un  courier  qu’il  lui  dépêcha  & 
qui  eût  ordre  de  l'affurer  qu’on  lui  envoyeroit  au 
plûtôt  un  nonce , pour  l’informer  plus  particuliè- 
rement des  raifons  du  pape.  Jules  ne  différa  pas  à x. 
exécuter  Ci  promeffe  ; & ce  qui  l’y  détermina  plus 
promptement  furent  les  ordres  que  Mendoza  re-  rcui&ïuroide 

* J*  1,  . , , I France  touchant 

^ut  de  1 empereur  qui  avoir  déjà  commence  la  le  concile. 
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diéteà  Ausbourg,  de  preflTer  ce  pape  de  lui  répon- 
dre & de  ne  pas  différer , afin  que  fuivant  u ré- 
ponfe  , on  prit  dans  la  dicte  les  mefures  qui  con- 
viendroient  au  repos  de  l’Allemagne.  Des  ordres 
fi  précis  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  finir 
cette  affaire,  & pour  ne  point  perdre  de  tems,  il  en- 
voya dans  le  moment  même  Sebaffien  Pighin  ar- 
chevêque de  Siponte  en  Allemagne  , d’où  il  fit  re- 
venir Lippoman  & Bertanus , dont  il  jugeoit  la  pre- 
fence  plus  néceffaire  en  Italie.  Il  nomma  auffi 
Antoine  Trivulce  évêque  de  Toulon , pour  non- 
ce auprès  du  roi  de  France , le  chargeant  de  pren- 
ne la  porte',  afin  qu’il  pût  promptement  lui  ren- 
are  compte  des  intentions  de  ce  prince  qu’il  vou- 
loir fçavoir  avant  que  de  paffer  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  differentes 
inrtrudions.  Trivulce  dévoie  expofer  au  roi  Très., 
chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  rétablir 
le  Concile  à Trente,  qui  étoient  que  l’Allemagne 
l’acceptoit&s’y  foumettoit,  que  l’empereur  le  de- 
raandoit  avec  beaucoup  d’inftance  > qu’il  n’étoit 
pas  convenable  de  le  continuer  à Boulogne , fans 
juger  auparavant  de  la  validité  de  La  tranflation  , 
ce  qui  rendroit  le  jugement  du  pape  fufpeâ: , com- 
me en  étant  l’auteur  > & ce  quidonneroit  aux  Pro- 
tertans  occafion  de  fe  plaindre.  Le  nonce  devoit 
ajouter  que  le  pape  làifoit  principalement  fond 
fur  l’affirtance  de  la  France , & fur  le  fecours  des 
prélats  de  ce  royaume  : ce  qu’il  efperoit  d’obtenir 
du  roi , comme  d’un  prince  protedeur  de  la  foi , 
& imitateur  de  fes  ancêtres  , qui  ne  s’étoient  ja- 
mais départis  de  la  confiance  qu'ils  avoient  dans  le 
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faint  fiége.  Que  l’on  travailleroit  dans  le  concile  à 
l’explication  de  la  dodlrine  , & à la  réformation 
des  mœurs,  fans  toucher  aux  privilèges  de  la  cou- 
ronne , ni  au  temporel  du  Royaume.  Que  fur  la 
demande  que  l’empereur  avoit  faite  du  rctabliffe- 
menc  du  concile  à Trente,  le  pape  y avoit  confen- 
ti  fous  les  conditions  que  fa  majefté  très-chrétien- 
ne apprendroit:  Que  Jules  défiroit  fçavoir  fes  in- 
tentions là-defTus.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore 
de  communiquer  fon  inftruétion  au  cardinal  de 
Guife , & de  parler  enfemblç  au  roi , s’il  le  jugeoit 
à propos.  Il  y avoit  encore  quelques  autres  articles 
qui  tendoient  au  même  but  & que  Pallavicin  rap- 
porte. La  réponfe  du  roi  fut  favorable.  Comme  ce 
prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  ne 
le  pas  trop  fier  à l’empereur , & que  d’ailleurs  il 
luicroyoit  le  cœur  François , il  témoigna  au  non- 
ce beaucoup  de  joye  de  Ion  arrivée  , &c  lui  promit 
d’envoyer  les  évêques  de  France  au  concile, & 
de  ne  rien  épargner  pour  maintenir  l’autorité  du 
faint  fiege. 

' L'inftruéHon  de  Pighin  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , portoit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée , d’agir  fincerement  avec  lui , 
croit  réfolu  de  continuer  le  concile  à la  déchar-, 
ge  de  fa  confcience  pour  la  gloire  de  Dieu , & 
pour  le  bien  des  affairas  de  l’empereur  & de  l’em- 
pire. Qu’à  l’égard  des  conditions  aufquellesil  pro- 
mettoit  d’allèmbler  le  concile  à Trente  , il  falloit 
en  premier  lieu  que  le  roi  très-chrétien  lui  fût  fa- 
vorable , & qu’il  promît  d’y  envoyer  les  évêques 
de  fon  royaume , fans  lefquels  le  concile  pourroit 
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T pafler  pour  national  ; que  pour  engager  ce  prince 

* 5 5°*  à y donner  les  mains , il  n’y  avoir  pas  de  meilleur 
moyen  que  de  lui  perfuader  qu’on  n’y  détermi- 
neroic  rien  qui  pût  lui  porter  quelque  préjudi- 
ce , & qu’on  y maintiendroit  les  privilèges  de 
fa  couronne.  En  fécond  lieu  que  l'empereur  de- 
voir s’allurer  delà  foumilTion  des  Proteftansde  fes 
états,  aufli-bicn  que  des  Catholiques,  en  faifanc 
obliger  la  diète  à l’exécution  de  fes  décrets , Sc  tài- 
fant  expedier  des  mandemens  autentiques  pour 
toutes  les  villes  & les  princes  , afin  qu’aucun  ne 
s’avisât  de  le  troubler.  En  troifiéme  lieu  qu’il  fal- 
loir nécefTairement  que  Charles  fit  une  déclara- 
tion , par  laquelle  ilferoit  ftatué  que  les  Proteftans 
ne  pourroient  demander  d’être  entendus  fur  les 
décrets  de  foi  déjà  faits  à Trente,  ni  fur  ceux  des 
conciles  précedens  qu’on  ne  pouvoir  plus  révoquer 
en  doute.  Enfin  le  nonce  devoir  lui  réprefenter  que 
, le  pape  faifoit  fond  fur  fon  amitié  , & que  com- 

me il  n’avoit  pas  d’autre  defir  que  de  le  fatisfaire, 
en  remettant  le  concile  dans  une  ville  fi  avan- 
tageufe  aux  Allemands , il  fe  promettoit  aufli  que 
l’empereur  ne  lui  donneroit  aucun  fujet  de  fe  re- 
pentir de  fa  complaifance  &c  de  fa  fincerité.  Que  fi 
quelqu’un  traverfoit  fes  bons  deflèins  , on  ne  lui 
Içauroit  point  mauvais  gré  de  reprimer  ces  efprits 
broüillons  pour  maintenir  «l'autorité  & l’honneur 
du  fiége  apoftolique , foit  dans  le  concile , foit  hors 
du  même  concile. 

Rjpn'fe  de  L’cmpcreur  ayant  délibéré  fur  ces  propofitions, 
veiupcicurau  bcaucoup  Ic  pape  de  ce  qu’il  avoir  enfin  con- 

noncc  U papt.  jjb  liflemcnt  du  concile  à Trente , fans 
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perdre  le  rems  à terminer  la  caufe  de  la  tranflacion  ÂïTTTto' 
qui  étoit  un  point  délicat  & d’aucune  utilité.  Il 
ajouta  que  les  réflexions  dejules  III.  étoient  impor-  ii*. 

tantes  & judicieufes.  Qu’il  vouloit  le  féconder  dans  °* 

ce  qui  concernoit  la  France , en  donnant  de  fa 
part  toutes  fortes  d’afliiranccsau  roi  très -chrétien;, 
qu’il  étoit  jufte  d’éviter  les  dépenfes  fuperflucs , & 
ne  pas  laiflér  les  peres  du  c<incile  oifin  : que  des 
l’année  précédente  la  diète  d’Ausbourg  avoit  fait 
un  décret  pour  obliger  toute  l’Allemagne  & mê- 
me les  Proteftans  à reconnoître  ce  concile  i qu’il 
donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce  decret , & qu’il 
leferoit  confirmer  dans  la  diète  qu’on  tenoit  ac- 
tuellement. Qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  fut  à propos 
de  déclarer  queles  décrets  fiits  àTrente  ne  fe  pour- . 
roient  pas  examiner  de  nouveau  & qu’il  feroit  tems 
de  le  dire  lorfque  le  concile  feroit  afl'emblé.  Quant 
à l’autorité  du  pape  Sc  du  faint  fiege  , il  dit  qu’en 
• ayant  toujours  étcleproted:eur,il  perfifteroic  dans 
les  mêmes  fentimens , jufqu’à  répandre  même  Ion 
fang  pour  fes  interets , s’il  étoit  néceflaire.  Qu’il 
ne  pouvoit  pas  empêcher  que  des  efprits  inquiets 
n’agiflent  contre  les  réglés  ; mais  que  fi  cela  arri- 
voit , il  promettoit  au  pape  de  s’y  oppofer , ôede 
reprimer  ces  brouillons  avec  tant  de  lele  que  le 
faint  fiege  en  feroit  content.  xin. 

Cette  réponfefut  rendue  au  nonce  à Ausbourg,  L'empcrcurticw 

'1.  * -iii-/  I.  I une  diète  » Aus- 

ou  1 empereur  tenoit  alors  la  dicte  '■>  1 ouverture  de  bourg.' 
cette  aflémbléc  s’étoit  faite  le  vingt-fixiéme  de 

T 11  ! 1 1 • tntnt.  L ii.p. 

Juillet.  Quoiqu’on  jouit  alors  de  la  paix,  on  ne  7»«- 
^ laiflà  pas  d’y  faire  venir  beaucoup  de  gens  de  - 

guerre , comme  on  avoit  fait  dans  les  piécedeiv 
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tes.  L’on  traita  dans  celle-ci  de  la  continuation 
du  concile , &:  de  l’obfervation  du  dernier  decret 
appelle  Intérim , touchant  la  religion  -,  l’on  y pro- 

f>ofa  les  moyens  de  punir  les  rebelles,  de  rétablir 
a jurifdiélion  eccleîiaftrque  , & de  la  reftitution 
des  biens  de  l’Eglife  qui  avoient  été  ufurpez  ; &c 
l’on  n’oubliera  pas  d’y  renouveller  la  queftion  qui 
concernoit  la  chamljre  impériale.  En  parlant  du 
concile > l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules 
III.  étoit  de  le  rétablir  à Trente  , & que  l’ouver- 
ture s’en  devoir  faire  inceflamment.  C^e  tous  les 
Chrétiens , meme  ceux  qui  avoient  changé  de 
communion  , pourroient  s’y  trouver  avec  une  en- 
tière liberté  6c  y propofer  leurs  fentimens  fous  fa 

firoteclion  6c  avec  un  bon  fauf-conduit  de  tous 
es  cledeurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Mayen- 
ce ôc  de  Trêves,  celui  de  Cologne  n’ayant  pu  s’y 
rendre  à caufe  des  differentes  affaires  qui  l’occu- 
poient  dans  fon  pays.  Pour  les  autres  princes , le  • 
duc  de  Bavière  y vint  des  le  commencement  , 
mais  celui  de  Brunf\<'ick  n'y  arriva  que  fur  la 
fin.  L’on  y vit  aulli  le  grand  maître  de  Pruffe,  ôc 
les  évoques  de  Virtzbourg , d’Ausbourg  ,de  Tren- 
te , de  Confiance  , d’Eichftat , de  Cambray  , de 
Mersbourg.  Tous  les  autres  princes  y envoyè- 
rent leurs  ambaffadeurs. 

L’affaire  étant  mife  en  délibération  , la  plus 
grande  partie  opina  pour  le  rétabliffement  du 
concile  : m;iis  l’éledeur  Maurice  qui  ne  le  vou- 
loit  point  approuver , à moins  que  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufqu’alors,  ne  fût  examiné  de  nou- 
veau , fit  remontrer  par  fes  ambaliadeurs , qu’il 

ne 
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ne  conLentiroit  au  concile  <]u’à  ces  conditions. 
1”.  Que  tous  les  décrets  déjà  laits  à Trente  fubi- 
roient  un  nouvel  examen.  2°.  Que  les  Théologiens 
de  la  confeflion  d’Ausbourg  y feroient  oüis , & y 
auroient  féance,c«nme  juges  ôcpourroient  décider 
les  matières.  3°.  Que  le  pape  n’y  préfideroit  point, 
qu’il  fe  foûmettroit  aux  dédiions  du  concile  , 
éc  qu’il  délivreroit  les  évêques  du  ferment  qu’ils 
lui  avoient  fait , afin  qu’ils  fufl'ent  plus  en  état 
de  dire  librement  leur  avis.  L’ambaffadeur  ayant 
fait  cette  proteftation  publiquement , demanda 
qu’elle  fût  enregiftrée  félon  la  coutume  : mais 
l’éledeur  de  Mayence  , qui  comme  chancelier 
de  l’Empire  , étoit  chargé  de  recevoir  ces  fortes 
d’Aéfes  , refufa  de  le  faire.  Plufieurs  crurent  que 
Maurice  qui  avoit  beaucoup  d’adrefle , &c  qui  juf- 
qu’alors  avoir  ufé  d’une  grande  diflimulation.,' vou- 
loir en  cette  occafion  fe  déclarer  ouvertement , afin 
qu’apres  avoir  obtenu  de  l’empereur  tout  ce  qu’il 
en  pouvoir  çfperer , il  fe  déchargeât  de  la  haine, 
que  les  Protellans  avoient  conçue  contre  lui,croïant 
qu’il  étoit  trop  favorable  au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août,  pendant  que  l’em- 
pereur étoit  encore  à Ausbourg  , Granvelle  fbn 
premier  miniftre  fut  attaque  d’unè  fievre  mali- 
gne qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  fi  mal.i- 
die  .iil  étoit  de  Befançon  d’une  famille  alTez  mé- 
diocre , & s’appelloit  Nicolas  Perrenot  feigneur  de 
Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufaunefenfi- 
ble  affliction  à l’empereur:  aufti  quand  il  eut  appris 
là  mort , il  fe  tourna  vers  Philippe  fon  fils , & lui  dit , 
Nous  avons  ferdu  vous  moi , un  bon  lit  de  repos. 

Tome  XXX.  C 
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18  Histoire  Ecclesiastique. 
Granvelle  laifTa  trois  fils , Thomas  Perrenot , fei- 
gneur  de  Chantonner , qui  fut  ambafladeur  en 
France  & en  plufieùrs  autres  cours  > Antoine  qui 
croit  alors  évêque  d’Arras , & qui  fut  enfuite  car- 
dinal ; enfin  Frédéric  , baron®de  Renaix  & fei- 
gneur  de  Champigny  en  Franche-Comté.  Antoi- 
ne fucceda  à fun  pere  dans  les  bonnes  grâces  de 
l’empereur  & dans  les  dignitez  que  ce  grand  hom- 
me avoir  remplies  auprès  de  ce  prince. 

L’empereur  apres  avoir  fait  faire  'Jes  obfeques 
de  Ton  miniftre,  informa  le  nonce  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle  dans  la  diète,  & lui  dit,  que  fi  les  Ca- 
tholiques & quelques  Proteftans  confentoient  à 
tout , il  y en  avoir  d’autres  qui  y mettoient  des 
reftridions,  & qu’il  étoit  bien  aife  de  les  lui  ap- 
prendre lui-même , de  peur  que  fi  cet  avis  lui  ve- 
noit  par  quelque  autre  voyc  , il  ne  produisît  un 
mauvais  effet.  Mais  il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu que  ces  reftriétions  fufl'ent  mifes  dans  les  adles , 
parce  que  ces  princes  luiavoient  promis  de  fc  foû- 
mettre  dans  la  fuite  j deforte  qu’il  pouvoir  affûter 
le  pape  que  toute  l’Allemagne  accepteroit  le  con- 
cile. Pour  en  être  plus  certain  il  en  traitta  avec  les 
éleéfeurs  & les  principaux  prélats  de  l’empire , &c 
leur  propofa  d’aller  en  perlonne  au  concile , & de 
le  faire  commencer  à Pâques  de  l’année  fuivantc  v 
& ayant  eû  leur  parole  , il  ne  penfa  plus  qu’à 
prelfer  le  pape  d’exécuter  Ùl  promeffe,  parce  qu’il 
étoit  comme  affuré  du  confentement  de  toute 
l’Allemagne , & afin  de  lever  tout  obftacle  , il  le 
pria  de  lui  envoyer  la  minute  de  la  bulle,  avant 
que  de  la  publier,  afin  que  la  faifant  voir  à toute  la 
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dicte  , il  pûc  engager  'tous  les  princes  à la  rece- 
- voir  & à en  figner  le  décret.  Sur  cette  rcponlè  de 
l’empereur , on  prenoic  à Rome  les  mefüres  nc- 
ceflaires  pour  contenter  ce  prince. 

On  continuoit  dans  la  Saxe  b guerre  que  le 
duc  de  Brunf\crck  y avoir  commencée.  Le  duC 
ctoit  un  efprit  remuant , dont  il  étoit  néceflaire 
d’arrêter  les  entreprifes , fur  tout  dans  un  tems  où  il 
étoit  fi  important  d’entretenir  la  paix*, pour  ne  point 
troubler  la  grande  affaire  du  concile.  Il  avoir  dé- 
jà mis  le  fiége  devant  Brunfwick , & le  préparoit 
à le  pourfuivre  avec  vigueur , lorfque  l’empereur 
manda  aux  deux  panis  de  mettre  les  armes  bas  & 
de  venir  plaider  leur  caufe  devant  lui.  Ces  ordres 
firent  quelque  peine  au  duc  : il  obéît  néanmoins , 
& congédia  fes  troupes  que  George  duc  de  Me- 
kelbourg  employa  aufli-tôt , pour  faire  la  guer- 
re à ceux  de  Magdebourg  , àr  follicitation  du 
clergé  de  cette  ville  qui  vouloit  fe  venger  des  ci-, 
toycos.  L'archevêque  Albert  de  Brandebourg  étant 
mort  depuis  peu , ôc  n’ayant  pas  encore  de  fuc- 
ceffeur , les  ecclefiaftiques  avoient  promis  à George 
de  le  reconnoître  pour  feigneur  de  toute  la  Pro- 
vince,&lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  melHeures 
pLices, Vanflebe,  Drielebe  &Wolmerftat.  Le  duc 
prit  d’abord  fon  chemin  par  le  pays  d’Halberftadt, 
& de-là  vint  celui  de  Mahdebburg  , où  il  prit 
d’abord  Vanflebe  & y mit  le  feu  le  dix-feptié- 
me  de  Septembre  ; mais  voyant  que  le  château  fai- 
foit  trop  de  rcfiftance , il  paffa  outre  en  mettant 
tout  le  pays  à feu,&  à fiing.  Ceux  des  villes  & de 
.la  campagne  épouvmtezde  ces  pillages  yS'adreffe- 
^ Cij 
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rent  au  fcnac  de  Magdebourg,  implorèrent  Ton 
alTiftance  ôc  offrirent  de  contribuer  de  leurs  per- 
fonnes  & de  leurs  biens  , pourvu  qu’on  ne  les 
abandonn.ît  pas.  Les  magiftrats  leur  affignerent  le 
vingt  &:  unième  de  Septembre  pour  fe  trouver  en 
un  certain  endroit  avec  leurs  armes,  des  chevaux 
& des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arrivèrent,  ceux  de 
Magdebourg  s’étant  joints  à eux,  vinrent  tous  lo- 
ger à Wolmerftat  qui  n’eft  qu’a  deux  lieues  de  la 
ville  : & le  lendemain  étant  partis  avant  le  jour  , 
ils  fe  prefenterent  à l’ennemi  qui  s’étoit  arrêté  à 
Hilderllcbe.  L^  duc  George  ayant  remarqué  la 
difpofition  de  ceux  qui  venoient  l’attaquer , fe  dé- 
tourna pour  éviter  le  choc  du  front  de  bataille; 
& fes  gens  s’étant  jettez  fur  les  flancs , attaquèrent 
fi  vivement  ceux  qui  étoient  le  plus  mal  armez  , 
avant  quq  les  premiers  rangs  fiiflent  en  état  de  ve- 
nir à leur  fecours  -,  qu’ils  en  tuerent  une  partie  &c 
mirent  le  refte  en  fuite  , deforte  que  ceux  qui  ref- 
terent^  embarraflèz  d’un  côté  par  leurs  gens  me- 
mes , & ne  pouvant  pas  d’ailleurs  refifter  aux  en- 
nemis qui  les  preflbient  de  toutes  parts , il  en  fut 
tué  un  très-grand  nombre  , les  autres  furent  faits 
prifopniers , & quelques  uns  feulement  fe  fauve- 
rentàlanage. 

Le  lendemain  le  comte  de  Mansfeld  fe  rendit 
au  camp  , où  il  ptomit  de  faire  venir  fes  troupes. 
Peu  de  tems  apres  les  éleéfeurs  Maurice  de  Saxe 
& de  Brandebourg  , avec  Albert  coufin  du  der- 
nier , le  marquis  de  Culmbach  > & Henry  de 
Brunfisick  y vinrent  aufll,  avec  ufie  nombreufe 
cavalerie^  & furent  recoin^  pour  généraux  de ^ 
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l’armée  , laiflànt  au  duc  George  le  commande- 
ment de  la  cavalerie.  Le  dixiéme  d’Odobre  les 
ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de  la  vil- 
le pour  mettre  le  feu  aux  portes  ; mais  ils  furent 
repouflez  à coups  de  canon  avec  une  fi  grande 
perte  des  leurs , que  leur  courage  diminua  beau- 
coup , pend.int  qu^  celui  des  alfiegez  reçut  de 
nouveaux  accroiflemens.  Le  lendemain  on  Ht  une 
fortie  où  les  affiegeans  furent  battus , Sc  le  duc 
George  fe  retira  après  avoir  perdu  beaucoup  des 
fiens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eût  que  quelques  lé- 
gères efcarmouches  qui  fe  terminèrent  à un  grand 
carnage  que  ceux  de  Magdebourg  firent  de  leurs 
•ennemis.  L’on  fit  enfuite  une  trêve  : Wolfimer 

O 

prince  d’Anhalt  fut  reçu  dans  la  ville  pour  trait- 
ter  des  conditions  de  la  paix  ; mais  dans  l’impof- 
fibilité  de  convenir  , les  ennemis  rompirent  la. 
trêve,  & brûlèrent  le  fauxbourg  de  faint  Michel. 
L’êlecfeur  de  Brandebourg  battit  un  corps  de  ca- 
valerie qui  étoit  parti  de  Goflart  pour  venir  ren- 
forcer la  garnifon  de  Magdebourg.  Le  lendemain 
les  alfiegez  mirent  leurs  ennemis  en  fuite  ; quatre 
jours  apres  les  impériaux  battirent  leur  cavale- 
rie , ôc  la  guerre  continua  jufqu’à  la  fin  de  l’Au- 
tomne. 

Cependant  l’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obferver  fes  édits , & fe  plaignoit  entre-au- 
tres de  ceux  de  Magdebourg  & de  Brême  , qui 
relloient  feuls  défobéilfans , quoique  les  derniers  ne 
fuflent  point  proferits.  Sur  ces  plaintes  les  princes 
prièrent  l’empereur  de  trouver  bon  qu’ils  fe  ren- 
difl'ent  médiateurs,  celu-ci  y aïant  confemi  ilsécri- 
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virent  le  vingt-deuxicmede  Septembre  aux  magiC 
trars  de  ces  deux  villes , pour  les  ajourner  à com- 
paroître  le  deuxième  de  Novembre  à Ausbourg 
devant  eux , en  leur  offrant  un  fauf-conduit  , ou 
d’envoyer  leurs  députez  avec  d’amples  pouvoirs. 
Le  Courier  chargé  de  ces  lettres  fût  à peine  parti 
que  les  princes  demandèrent* à l’empereur  à quel- 
les conditions  il  vouloit  traiter  avec  ces  deux  vil- 
les , dont  il  fe  plaignoit.  Il  leur  répondit  , qu'il 
falloir  que  ceux  de  Brcme  fe  foûmiffent , & vinf- 
fent  lui  demander  pardon  ; qu’ils  renonçaffent  à 
toutes  les  alliances  faites  jufqu’alors  ; qu’ils  ne  fif- 
fent  jamais  aucun  traité  fans  l’y  comprendre  avec 
ceux  de  fa  maifon  ; qu’aucun  de  leurs  fujets  ne* 
portât  les  armes  contre  lui;  qu’ils  promiffent  d’o- 
béir à la  chambre  Impériale  & de  contribuer  fe- 
Jon  leur  pouvoir  aux  frais  ncceffaires  pour  fon 
entretien;  qu’ils s’accommodaflent avec l’archevc- 
que  &c  fon  clergé  , & en  cas  qu’il  y eût  quelques 
difficultez , qu’ils  s’en  rapporteroient  au  jugement 
d’arbitres  qu’on  leur  nommeroit;  qu’ils  dédomma- 
geaffent  le  prince  Henri  de  Brunfwick , & lui  ren- 
diffent  tout  le  canon  qu’ils  lui  avoient  pris  * qu’ils 
fburnifl'ent  cent  cinquante  mille  écus  , &c  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  avec  leurs  aftuts  ; qu’enfin 
ils  reçûlfent  les  decrets  de  toutes  les  diètes  précé- 
dentes & de  celles  qui  fe  tiendroient  à l’avenir. 

Les  memes  conditions  furent  propofées  à ceux 
de  Magdebourg  , excepté  qu’on  y ajouta  ; 
qu’ils  comparoîtr oient  en  juftice  pour  répondre  à 
tous  les  faits  dont  ils  étoient  aceufez  , & qu’ils  fc 
foumettroientàla  fentence  qu’on  rendroit  ; qu’ils 
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n’intenteroient  aucun  procès  contre  perfonnc 
touchant  ce  quis’étoit  pafTc  depuis  le  commence- 
ment de  leur  révolté  } qu’ils  oémoliroient  tou- 
tes leurs  fortifications  i qu'ils  recevroienc  dans  leur 
ville  fans  aucune  condition  & lui  empereur , ôc 
tous  ceux  qu’il  envoyeroit  de  fa  part  avec  autant 
de  troupes  cju’il  jugeroit  à propos  i qu’ils  paye- 
roient  deux  cent  mille  écus  , & que  les  confilca- 
tions  faites  par  fon  autorité  fubfiiteroicnt  , pour 
ne  pas  troubler  ceux  qui  en  ctoient  en  pofl'dnon. 

* Vers  la  fin  d’Oétobre  on  reçut  la  réponfc  que 
les  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à ces  condi- 
tions. Ceux  de  Brême  dirent  qu’ils  avoient  tou- 
jours fouhaitc  la  paix  , qu’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  ; 
qu’ils  perfeveroientdans  la  meme  volonté,  difpo- 
lez  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propo- 
foit,  quelque  dures  qu’elles  leur  parufl'ent , pour- 
vu qu’on  ne  touchât  ni  â leur  Religion , nid  leur 
liberté  ; qu’enfin  ils  envoyeroient  leurs  députez 
pour  donner  à l’empereur  toutes  les  fatisfadions 
dont  ils  feroient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à peu  près  la  même  réponfc,  mais  ils  fe  plai- 
gnirent fort  des  dommages  qu’ils  avoient  reçus  du 
duc  de  Mekelbourg  dans  la  guerre  qu’il  leur  avoir 
fait  à l’infçû  de  l’empereur , & dirent  qu’il  n’a- 
voit  pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmenter , que  la 
pureté  de  l’évangile  qu’ils  faifoient  profcflion  de 
luivre.  Ils  demandèrent  qu’on  les  traitât  avec 
moins  de  rigueur , & qu’on  fit  retirer  les  troupes 
venues  depuis  peu  pour  attaquer  leur  ville  i ils 
ajoutèrent , qu’ils  fupplioient  aufli  qu’on  donnât 
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^ ~ des  furetez  fuffifantes  à leurs  députez  , afin  qu’a- 

^ ^ * près  avoir  fçû  les  intentions  de  la  majefté  impé- 
riale , ils  pulTcnt  leur  en  faire  un  fidele  rapport  i 
& que  fi  pn  leur  accordoit  cette  faveur  , on  au- 
roit  lieu  d’être  content  de  leur  conduite. 

XXII.  Apres  qu’on  eût  lû  ces  deux  réponfes  dans  la 

diSiTr'cciuye”*  dictc  , l’empeteur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
Magacbouig.  parce  qu’ils  n’étoient  pas  proferits , ôc 

SUiJsn , thid.  Ut  ^ I 

/«/•ri.  OU  ils  le  montroieut  plus  raciles  a accepter  les  cou- 
nitions  qu’on  leur  propofoit , dit  qu’il  falloir  at- 
cendre  leurs  députez  ; mais  il  n’eût  pas  les  mêmes 
égards  pour  ceux  de  Magdebourg  qui  étoient  dé- 
jà afliegez,  parce  que  l’on  croyoic  entrevoir  dans 
leur  reponfe  beaucoup  d’injuftice&  de  mépris.  Il 
fit  donc  fijMvoir  à la  dicte  qu’on  délibérât  au  plû- 
tôt  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  contre  eux  : & par- 
ce que  le  clergé  de  cette  ville  avoir  offert  de'con- 
tribuer  aux  frais  de  la  guerre , & qu’ils  follici- 
toient  qu'on  punît  feverement  les  citoyens  qui 
croient  des  rebelles,  plufieurs  princes ôc  états  con- 
fentirent , quoique  malgré  eux  , aux  volontez  de 
l’empereur,  6c  lui  promireiu  du  fecours  : mais  en 
meme  tems^ils  le  prièrent  de  vouloir  contribuer  de 
fon  côté  autant  qu’il  le  pourroit , 6c  que  fi  fanté 
ou  fes  affaires  ne  lui  permetoient  pas  de  comman- 
der fon  armée  en  perfonne,  il  en  donnât  du  moins 
le  commandement  à quelque  prince  de  l’Empire , 
6c  qu’il  jettât  les  yeux  fur  l’éleéfeur  Maurice  , 
s’il  lui  agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix , 6c 
exhorta  tous  les  princes  à embraffer  avec  ardeur 
cette  occafion  capable  de  rétablir  le  repos  6c  la 
dignité  de  l’Empire , le  priant  en  même  tems  de 
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fehâter,  parce  que  la  faifon  ctoit  fort  avancée,  & 
qu’il  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter  ce  deflein. 
Ainfi  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cette  armée  i l’on 
ordonna  cent  mille  écus  pourles  frais  qu’on  avoir 
déjà  faits,  & foixante  mille  par  mois  pour  le  tems 
que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  prefToit  l’acceptation  du  de- 
cret d’Ausbourg,  & qu’il  paroiffoit  furpris  qu’on 
n’obfervât  pas  celui  de  la  réformation  qu'il  avoir 
fait  dreffer,  on  lui  dit  qu’il  n’étoitpas  ailé  de  faire 
revenir  fi-tôt  les  efprits  des  opinions  qui  étoient 
enracinées  dans  les  peuples  depuis  long-tems  ; qu’il 
falloir  premièrement  les  inftruire,  enfuite  les  ac- 
coutumer peuà  peu  àembrajl'erla  doétrine 'qu’on 
leur  enfeigneroit  ; qu’il  étoit  impolTible  de  chan- 
ger les  chofes  aulfi  promptement  qu’on  le  fouhai- 
toit , fans  caufer  beaucoup  de  troubles  èc  de  fédi- 
tions  ■,  qu’on  n’y  pouvoir  contraindre  les  prédica- 
teurs ; qu’autrcment  l’on  rendroit  les  églifes  dé- 
ferres , parce  qi^e  le  célibat  des  prccres,&:  le  retran- 
chement de  la  coupe  rebutoit  tellement  tout  le 
monde  , qu’à  peine  s’en  trouvoit-il  quelques-uns 

3uî  voululfent  fe  foumettre  à ce  qui  avoit  été  or- 
onné:  Ainll  parloient  les  proteftans.  Màislesca- 
tholiques  attribuoient  la  caufe  de  tout  le  mal  aux 
privilèges  & aux  immunitez  ; d’autres  aux  écoles, 
où  la  jeunelfe  recevoir  de  mauvaifes  inftruélions. 
Quel(mes-uns  rejettoient  toute  la  faute  fur  les  mini- 
ftres  de  la  confellion  d’Ausbourg , qui  rendoientle 
decret  odieux  au  peuple  à force  de  lui  repeter  qu’il 
ctoit  contraire  à l’écriture  fainte.  Ils  en  accufoient 
encore  le  petit  nombre  des  prêtres  & la  négligen- 
Tome  XXX.  D 
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ce  des  Magiftrats  qui  foufifr oient  qu’on  s’élevât  hau- 
tement contre  l’édit,  & fur  la  vie  licentieufe  des  ec- 
clefiaftiques  qui  fcandalifoient  les  peuples  au  liea 
de  les  édifier.  A quoi  l’empereur  promit  de  remé- 
dier par  la  continuation  du  concile  àTrente , que 
le  pape  étoit  prêt  de  raflembler. 

En  effet  il  y avoit  près  de  trois  mois  que  cette 
affaire  occupoit  le  fiicré  college  à Rome.  Le  nonce 
Pighin  informé  par  l’empereur  des  reftridionsdes. 
Proteftans,  avoir  mandé  au  pape  les  réfolutions de 
ce  prince,  &c  le  defxr  qu’il  avoit  qu’on  parût  con- 
tenter ceux  qui  s’oppoloient  au  concile , en  remet- 
tant du  moins  à parler  de  la  validité  des  decrets 
lorfqu’on  feroit  affeniblé.  Mais  le  pape  trouvoit 
qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait , fi  les  anciens  decrets, 
n’étoient  pas  reçus , & prévoyoit  que  fi  l’on  entroit 
d’abord  en difpute  là-deffus, on  perdroit beaucoup» 
de  tems  â contefter , & que  le  tout  fe  termineroit  à 
la  diflolution  du  concile  fansavoir  rien  avancé.Que 
la  dilpute  generale  s’il  falloir  recevojr  ces  decrets , il 
en  naitroifcune  parcicuikce  fur  chacun*  & que  d’ail- 
leurs s’il  vouloir  y interpofer  fon  jugement , il  feroit 
fiifpeét , ayant  été  le  premier  légat  du  concile,  &: 
comme  tel,  le  principal  auteur  de  ces  decrets  i Que 
de  preffer  davantage  fur  la  décifion  de  ce  point ,, 
cela  ne  ferviroit  qu’à  le  chagriner  ôd’embarraffer 
d’avantage  j il  aima  donc  mieux  prendre  le  parti  de 
fuppofer  dans  fa  bulle  que  les  decrets  faits  à Trentç- 
étoient  reçus  par  les  Allemands.  Ce  fût  ainfi  que 
cette  bulle  fut  envoyée  à Charles  V. 

Elle  étoit  datiée  du  quatorzième  de  Novem- 
bre, ôc  conçue  en  ces  termes.. “ Jules  évêque,  fer^ 
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î,viteurdes  ferviteurs  de  Dieu,  pour  fervir  de 
,,  mémoire  à la  pofterké , dans  le  delTein  d’appai- 
„ fer  les  differens  de  la  religion  en  Allemagne , 
,,  qui  la  troublent  depuis  long-tems  , & qui  ont 
„ excité  un  Icandale  univerfeldans  toute  la  chré- 
,,tienté  , il  nous  a paru  convenable  & expe- 
„ dient  ,*ainfi  que  notre  cher  fils  en  Jefus-Chrift 
„ Charles  empereur  des  Romains  toûjours  Au- 
„ gufte , nous  l'a  reprefenté  par  fes  lettres , de 
„ rétablir  à Trente  le  faint  concile  œcuménique 
„ général,  convoqué  par  le  pape  Paul  111.  d’heu- 
3,  reufe  mémoire  nôtre  prédecefleur , commencé , 
„ réglé , &c  continué  par  nous  alors  cardinal  & pré- 
,,  fident  au  nom  de  notre  prédecelfeur  , conjoin- 
,,  tement  avec  deux  autres  cardinaux  delà  fainte 
„ églife  Romaine  , dans  laquelle  on  a tenu  plu- 
„ fieurs  felfions  folcmnelles , & l’on  a publié  plu- 
jjfieurs  decrets  concernant  la  foi  & la  réformation. 
,,  Nous , à qui  il  appartient  maintenant  comme  fbu- 
,,  verain  , d’indiquer  & de  ckriger  les  con- 

„ ciles  généraux  pour  procurer  la  paix  de  l’églife , 
„ l’accroilfement  de  la  foi  chrétienne  , & de  la 
„ religion  orthodoxe , à la  louange  & à la  gloire 
,,  du  Dieu  tout-puilTant,  Sautant  qu’il  eft  en  nous, 
„ au  repos  de  l’Allemagne , qui  dans  les  tems  oaf- 
fez  ne  l’a  jamais  cede  à aucune  autre  nation  uans 
„ fon  attachement  à la  vraye  religion , à la  doc- 
„ trine  des  lacrez  conciles  & des  faints  peres  & 
„ dans  Ibn  obéïflance  & fon  refpeél  envers  les  fou- 
„ verains  pontifes  vicaires  de  Jefus-Chrift  > déplus 
„ efperans  de  la  grâce  & de  la  bonté  de  Dieu , que 
„ tous  les  rois&  les  princes  chrétiens  nous  favori- 
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“ ,,  feront  dans  de  fi  juftes  & de  fi  pieux  defleins,  & 
,,  nous  féconderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous 
„ exhortons  &c  conjurons  par  les  entrailles  de  la  mi- 
„ fericordede  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  nos  ve- 
,,  nerables  freres  patriarches , archevêques  & eve- 
,,  ques , les  abbez  & autres  qui  de  droit  ou  par  coû- 
„tume  ou  par  privilège  doivent  aflin:er*aux  con- 
„ciles  généraux  , & que  notre  prédeceifeur  y a 
„ appeliez  par  les  lettres  d’indiétion  , ou  d’autres 
,,  écrites  &c  publiées  à ce  fujet  > nous  le  conjurons , 
„ dis- je  , de  fe  trouver  àTrente  le  premier  de  Mai 
„ prochain,  jour  que  nous  avons  choifi  apres  une 
,,  mûre  délibération  , de  notre  fcience  certaine  , 
,,  de  la  plénitude  de  l’autorité  apoftolique , par  le 
,,  confeil  & du  confentement  de  nos  venerables 
,,  freres  les  cardinaux  de  la  fainteéglife  Romaine, 
„ pour  reprendre  & continuer  le  concile  tel  qu'il 
J,  fe  trouve  , & qu’il  étoit  alors, tout  légitime  em- 
,,  pêchement  ceflant.  Promettant  que  de  nôtre  cote 
„ nous  aurons  foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems 
,,  marqué  nos  légats  par  lefquels  nous  préfiderons 
y,  à ce  concile  fous  la  direélion  du  faim  El  prit , fi 
„ nous  ne  pouvons  pas  y alTifter  en  perlonne,  ar- 
„ rêtez  par  notre  âge.,  nos  infirmitez , & autres  be- 
„ foins  du  fiimt  fiege  : & ce  nonobftant  toute  tranf. 
,,lation,  fulpenlion,  & autres  chofes  contraiicsa 
,,  cette  fin  ; & particulièrement  toutes  celles  que 
,,  Paul  III.  avoit  fpecifiées  dans  fa  bulle  de  con- 
vocation  , & dans  les  autres  qui  concernent  le 
,,  concile  , lefquelles  nous  voulons  fie  entendons 
,,  demeurer  en  leur  force , & que  nous  renouvel- 
„ Ions  même  autant  qu’il  eft  nccelTaire , avec  toutes 
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de  chacunes  claules  & decrets  qui  y font  conte-  “ 
nus:  déclarant  nul  & fans  eftét  toutee  qui  pour-  “ 
roitêtre  entrepris  àdcfléin  ou  par  ignorance  par  “ 
qui  que  ce  foit , & de  quelque  autorité  que  ce  “ 
puifle  être  contre  ces  prefentesi  que  fi  quelqu’un'^ 
a la  témérité  d’y  donner  quelque  atteinte,  qu’il  “ 
fçaehe  qu’il  encourera  dès  lors  l’indignation  de‘^ 
Dieu,  &:  celle  des  bienheureux  apôtres  faint  Pier-  “ 
re  & faint  Paul  ; Donpéà  Rome  l’an  de  |efus-*‘ 
Chrifti  J 50.  le  dix-huitiéme  desCalendes  deDé-“ 
cembre,  & le  premier  de  notre  Pontificat.  „ 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle,  la  fit  exami- 
ner dans  fon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine 
diète , & l’ayant  trouvée  allez  convenable  à ce  qu’il 
defiroit,  à quelques  exprelllons  près  qu’il  eût  vou- 
lu plus  mefurées , il  ne  penfa  plus  qu’à  la  faire  agréer 
à la  diète. 

D’un  autre  côté  le  pape,  pour  confirmer  ce  qu’il 
avoir  avancé  dans  cette  bulle,  fitexpedierle  vingt- 
feptiéme  un  .bref  par  lequel  il  appsouvoit  & con- 
firmoit ladite  bulle,  & ordonnoit  que  l’un  & l’au- 
tre feroient  lus , publiez  & affichez  aux  portes  des 
églifes  de  faint  Pierre  & de  faint  Jean  de  Latran  , 
afin  que  perfonne  n’en  pût  prétendre  caufe  d’igno- 
rance , & s’autorifer  de  ce  prétexte  , pour  refufer 
. d’adherer  aux  volontez  du  faint  fiége.  Il  voulut 
aufli  qu’on  en  envoyât  des  copies  imprimées  aux 
archevêques , évîques  & autres  prélats.  Ce  fut  ce 
bref  qui. détermina  principalement  l’empereur  à 
faire  lire  la  bulle  dans  la  diète,  i lie  n’y  produific 
pas  l’eflét  que  la  cour  de  Rome  attendoit  ; elle  en 
iît  même  un  tout  contraire.  Let  princes  choquez 
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30  'Histoire  Ecclesiastique. 
de  plufieurs  expreffionsde  la  bulle , crurent  qu’on 
avoic  voulu  les  irriter , &ils  retracèrent  la  parole 
qu’ils  avoient  donnée  de fe  foumetere  au  concile.  Ils 
le  plaignoient  entr’autres  que  le  pape  malgré  tou- 
tes les  inftances qu’ils  avoient  faites,  leur  ôtât  la  li- 
berté d’examiner  les  decrets  qui  avoient  été  faits 
en  leur  abfence , en  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  difbient  en- 
fin que  ce  concile  n’étoit  point  convoqué  pour  eux , 
mais  contr’eux-,  puifque  le  pape  n’invitoit  que  des 
perfonnesqui  lui  étoicnt  dévoilées,  & entièrement 
attachées  à la  cour  de  Rome  par  le  ferment  qu’elles 
en  avoient  fait  L’empereur  chagrin  de  ce  contre- 
tems  penloit  aux  moyens  d'y  remedier  , en  cher- 
chant quelque  voye  favorable  pour  appaifer  les 
princes , lorfqu’il  furvint  un  autre  obllacle  qui  pen- 
ia  empêcher  abfolument  la  reprife  du  concile.  C’é- 
toit  àl’occafion  de  la  rcflitution  de  Parme  à OCave 
Farnefe  qui  n’étoit  pas  plus  agréable  à l’empereur 
qu’au  roi  de  France,  & qui  fut  caufe  dans  la  fuite 
d’une  rupture  entre  ce  dernier  & le  pape.  Mais 
l’empereur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effers  que 
toute  cette  affaire  pouvoir  caufer  , par  rapport  à 
la  continuation  du  concile  qu’il  fèmbloit  defirer 
fincerement. 

La  religion  catholique  depuis  la  défaite  des  Pro- 
teftans  faifoit  toujours  affex  de  progrès  en  Allema- 
gne. Le  Zuinglianiftne  ne  dominoit  plus  à Stras- 
bourg, quelques  efforts  que  fiffent  les  Novateurs 
pour  le  maintenir.  Le  deuxième  de  Février  jour 
de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  la  meffe  in- 
terrompue depuis  plus  de  vingt  ans  fut  rétablie 
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dans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  troubles  arri- 
vez  parmi  le  peuple  fufpendirent  l’office  divin  juf-  * 5 5°* 

qu’à  la  Pentecôte.  Les  habitans  haiTlbient  beaucoup  “* 
le  clergé , &traitoicnt  les  cérémonies  de  l’églife  de 
profanes  Sc  tendantes  à l’idolâtrie.  Ils  y furent  exci- 
tez par  l’apoftat  Martin  Bucer  qui  vomiflbit  des 
blafphcmes  horribles  contre  l’buchariftie  & les 
autres  lacremens.  Le  dogme  impie  d’Ochin  qui 
pub  lioit  qu’on  ne  devoir  ni  adorer  Dieu,  ni  atten- 
dre aucun  fecours  de  lui,  y avoir  fes  feéfateurs. 

Mais  les  magiftrats  prirent  main-forte  pour  répri- 
mer la  pétulance  des  féditieux  > & par  les  i'oins  du 
cardinal  Othon  qui  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la 
. part  des  Luthériens , la  religion  catholique  fut  ré- 
rabhe,  auffi  bien  qu’à  Confiance,  où  lesZuingliens 
avoient  exercé  une  cruelle  tyrannie  contre  le  cler- 
gé & les  catholiques.  Le  pape  pour  pacifier  ces 
troubles  adreffia  un  bref  datté  de  Rome  le  vingt- 
& unième  de  Juin  de  cette  année , à l’évéque  &c  au 
chapitre,  où  il  les  exhorte  à réfider  dans  la  ville 
& à exciter  parleur  exemple  les  fidèles  à perfcverer 
dans  la  foi  -,  il  accorda  aufli  dans  cette  année  le  dou- 
zième d’ Avril  un  Bref  d’abfolution  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  avoient  exigé  les  décimes  dans  la- 
Sicile  fans  le  confentement  du  faint  fiége,  &c  per- 
mit de  les  exiger  à l’avenir. 

Il  efl  vrai  cjue  les  catholiques  reprirent  un  peu' 
courage  en  Angleterre  par  la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfet , protecteur  du  royaume  , dont  on  a 
parlé  plus  haut,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  aux 
prétendus  reformez,  qui  regardoient  cet  événe- 
ment comme  la  ruine,  de  leur  parti donna: 
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. quelques  lueurs  d’elperance  aux  catholiques  qui 

crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudley  comte 
de  Warvick,  qui' fut  chargé  de  la  principale  admi- 
niftration  du  royaume  en  la  place  du  duc.  Ils 
regardoient  ce  comte  comme  étant  catholique 
dans  le  cœur,  & fon  étroite  liaifon  avec  le  com- 
te de  Southariipton  les  confirmoit  dans  cette  pen- 
fée.  La  cour  de  France  en  particulier  fe  le  perfua- 
da , & elle  ne  flit  pas  la  feule  à qui  fon  élévation 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  & Gardiner  tous 
deux  évêques  qui  étoient  à la  Tour,  ayant  ap- 

firis  les  honneurs  dont  on  venoit  de  le  combler , 
ui  écrivirent  auffi-tôt  pour  le  féliciter  de  ce 
qu'il  avoir  délivré  le  royaume  du  Tyran.  Bonner 
lui  demanda  fon  rappel  & fa  liberté.  Dans  l'opi- 
nion qu’on  alloit  détruite  tout  ce  que  le  protec- 
teur avoir  établi , il  y en  eut  plufieurs  qui  cell'e- 
rent  de  fréquenter  les  églifes , & de  recevoir  la 
communion  fuivant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
gie. Mais  le  comte  de  Warvick  trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fut  plus  indiffèrent 
pour  la  religion  catholique,  qu’on  ne  l’avoiteru, 
foit  que  ne  traitant  la  religion  en  général  que 
' comme  une  pure  politique  , il  eut  remarqué  que 

le  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi,  étoit  d’avan- 
cer la  réformation  , il  ent  conçut  le  deflein , & 
fe  déclara  hautement  en  fa  faveur.  Gardiner  évê- 
que de  Vinchefter  demeura  toujours  en  prifon  ; 
on  donna  des  Juges  à Bonner  qui  déclarèrent  que 
les  procédures  avoient  été  juridiques , la  fentence 
équitable , & par  conféquent  fon  appel  nul.  Ainfi 
les  catholiques  n’eurent  pas  long-tems  fujet  de  fe 

réjouir 
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rcjoüir  du  changement  qui  venoit  d’arriver  à la 
cour:  le  comte  de  Southampton trompé  dans  fes 
efperances , &:  fe  voyant  meprilé  du  comte  de 
Warvick  /fur  lequel  il  comptoit  beaucoup , fe  re- 
tira de  la  cour  fans  prendre  congé  , & alla  mou- 
rir de  chagrin  dans  une  de  fes  terres.  Tout  ceci  fe 
palTa  en  1549. 

Le  deuxième  de  Janvier  15^0.  le  parlement 
étant  affemblé , on  lût  dans  la  chambre  haute  un 
projet  d’aéle  de  conviétion  contre  le  protecteur , 
fondé  fur  fa  confeflîon  fignée  de  fa  propre  main , 
& on  le  condamna  à une  amende  de  deux  mille 
livres  fterling , outre  que  tous  fes  biens  mobiliers 
furent  confifqucz  au  profit  du  roi , & qu’il  demeu- 
ra privé  pour  lors  de  toutes  fes  charges.  Quoiqu’il 
eût  pû  fe  juftifier  fur  beaucoup  d’articles,  il  crût 
mieux  réiifiirà  obtenir  fon  pardon  , s’il  fe  décla- 
roit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’accufation , & s’il 
n’avoit  recours  qu’à  la  clémence  du  roi  ; & ce 
parti  lui  réüffit.  En  effet  il  fortit  de  la  Tour  le  fixié- 
me  de  Février , après  avoir  donné  caution  pour 
fa  conduite  à l’avenir;  & dix  jours  apres  le  roi  lui 
donna  des  lettres  d’abolition.  Mais  il  ne  laiffa  pas 
de  perdre  toute  l’eftime  qu’il  avoit  acquife  parmi 
le  peuple  , qui  ne  pénétrant  pas  les  raifons  de  fa 
conduite,  ne  pouvoit  s’empêcner  de  le  croire  cou- 
pable, parce  qu’il  avoit  tout  avoué  ; le  roi  néan- 
moins lui  redonna  le  fixicme  d’Avril  une  place 
dans  le  confeil. 

L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réforma- 
tion , on  fongea  qu’il  y avoit  une  partie  du  fervi- 
ce  de  l’églife  , à laquelle  on  n’avoit  pa>  -encore 
Tome  XXX,  ' E 
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touché.  C’étoit  le  cérémonial  des  ordinations. 
Quelques  évêques,  & quelques  théologiens  reçu- 
rent du  parlement  la  commillion  de  le  corriger, & 
il  fut  ordonné  qu’on  le  lerviroit  de  ce  noùve.'iu  céré- 
monial dès  le cinquiémed’Avrilde  cette  année,il fut 
en  effet  imprime  dès  le  mois  de  Mars.  Poynet  évê- 
que de  Winchefter  fut  le  premier  qu’on  ordonna 
félon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette  confecra- 
tion  épifcopale  , des  évêques  particuliers  l’avoienc 
déjà  employé  dans  les  ordinations  des  prêtres  ôc 
des  diacres , puifqu’on  trouve  que  dès  le  vingt- 
troifiéme  de  Juin  , fept  jours  avant  la  confécra- 
tion  de  Poynet , qui  fe  fit  le  vingt-neuvième  du 
même  mois,  Ridley  évêque  de  Londres  , qui  fut 
mis  l’an  paflé  en  la  place  de  Donner  , fe  fervit  du 
nouveau  rit  d’Edoüard  dans  une  ordination  qu’il 
fit:  & l’on  voit  encore  une  autre  ordination  faite 
par  ce  même  évêque  le  dixiéme  d’Août  1 550.  ce 
qui  montre  qu’on  le  fervoit  de  ce  nouveau  Céré- 
monial d’ordinations  fous  le  roi  Edoüard  avant 
1551.  La  raifon  pour  laquelle  on  avoir  établi  cette 
nouvelle  Liturgie  , fut  que  le  bruit  s’étoit  répan- 
du , qu’elle  étoit  l’ouvrage  du  feul  duc  de  üom- 
merfet,  qu’elle  alloit  être  défendue  , & qu’on  ré- 
tabliroit  l’ancien  ofiiee  comme  il  étoit  oblervé  au- 
paravant. 

Dans  cette  vue  on  commanda  à tous  les  ecclc- 
fiaftiques  de  remettre  entre  les  mains  des  com- 
milTaires  du  roi , les  Antiphoniers , les  Miflels , les 
Graduels , les  Procelfionels,  les  Manuels,  les  Le- 
gende^les Cérémoniels  des  ordinations , & d’au- 
tres li<îci'cfe  meme  nature  , foit  à l’ulage'de  Sa- 
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lisbury  , ou  i celui  de  Lincoln  , d’Yorck , & de 
tout  autre  lieu  , & on  les  cliargeoit  d’avoir  foin 
<jue  le  fervice  fut  célébré  d’une  maniéré  unifor- 
me , fuivant  la  difpofition  des  dernieres  ordon- 
nances des  états  ; & de  prendre  garde  qu’il  y eût 
chaque  dimanche  dans  les  églifes  du  pain  & du 
vin  pour  la  communion.  On  ordonna  d’eflacec 
des  catechifmes  imprimez  fous  le  régné  de  Hen- 
ry VIII.  les  prières  adreffées  aux  làints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chez  eux  des  images  ti- 
rées des  églifes , les  brifadent  ou  les  déchiraflent 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin,  Beaucoup  d’évêques 
& de  mylords  fe  déclarèrent  contre  cet  orare , 
& Heath  évêque  de  Vorchefter  n’ayant  jamais 
voulu  confentir  aux  changemens  qu’on  fit  dans 
la  forme  des  ordinations,  fût  mis  en  prifon , pour 
avoir  conftamment  refufé  de  figner  le  Cérémo-  ' 
niai  de  l’ordination  des  évêques  & des  prêtres. 

Cette  formule  étoit  latine  , & ne  contenoit  que 
l’impofition  des  mains  ôc  la  priere , fans  faire  au- 
cune mention  ni  d’onéUon,  ni  d’habits  facrez,  ni 
de  porreéHon  d’inftrumens  , ni  de  la  puiflance 
d’onrir  à Dieu  le  facrifice  pour  les  vivans  & pour 
les  morts.  Voici  ce  que  ce  Cérémonial  preferivoit 
pour  l’ordination  des  prêtres.  Apres  l’exhortation, 
telle  qu’elle  eft  marquée  dans  l’ordination  des 
diacres  , fuivoit  l’adminiftration  de  la  Cène.  On 
lifoit  enfuite  l’épître  tirée  du  chapitre  zo.  des  ac- 
tes des  apôtres  depuis  le  verfet  17.  jufqu’au 
ou  s’il  arrivoit  que  dans  le  même  jour  un  ordon- 
nât des  diacres  & des  prêtres  , on  lifoit  tout  le 
chapitre  3.  de  la  première  épitre  â Timothée, 
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enfuire  la  fiir  du  dernier  chapitre  de  faint  Mat- 
An. I J JO.  tliieu,ou  le  lo  de  faint  Jean  depuis  le  premier 
verfet  jufqu’au  17.  ou  le  zo.  du  meme  , depuis  le 
verfet  ip.  jufqu’au  14.  Ces  ledures  étant  faites , 
on  recitoit , ou  l’on  chantoit  l’hymne  du  Saint- 
Efprit , yeni  creator  Sptritus  , laquelle  étant  finie  , 
l’Archidiacre  préfentoit  à l’éveque  tous  ceux  qui 
dévoient  être  ordonnez  en  lui  difant  : ,,  Reverend 
„ pere  en  Jefus-Chrift , je  vous  préfente  tous  ceux 
J,  qui  font  ici , pour  être  admis  à l’ordre  de  prê- 
„trife. ,,  Alors  on  les  interroge;  ils  répondent,  ôc 
l’évêque  tourné  vers  le  peuple , dit  : „ Mes  flrcres 
,,  bien-aimez , voici  ceux  qu’avec  la  volonté  de 
„ Dieu  nous  avons  réfolu  d’admettre  au  facré  mi- 
,,  niftére  de  la  pretrife  , n’ayant  rien  trouvé  en 
,,  eux,  apres  un  mûr  examen,  quipuiffeles  exclure 
„ de  cette  fondion , & qui  nous  lailfe  croire  qu’ils 
„ n’y  fontpas  légitimement  appeliez.  S’il  y a donc 
„ quelqu’un  d’entre  vous  qui  connoiife  en  eux 
«quelque  crime  grief  ou  quelt^ue  enmêchement 
,,  légitime  , pour  être  admis  a un  h faint  mi- 
„ niftére , qu’il  n’ait  point  de  peine  à le  déclarer 
„ aufli-tôt  au  nom  de  Dieu. ,,  Apres  cette  deman- 
de, le  Cérémonial  marque  que  l’on  dit  les  litanies 
& (^ue  l’évêque  fait  une  priere  fur  les  ordinans  , 
apres  laquelle  il  leur  fait  prêter  le  ferment  de  la 
fuprémarie  , qui  eft  fuivi  d’une  longue  oraifon  , 
ou  plutôt  d’un  difeours  en  latin  , pour  leur  repré^ 
fenter  leurs  devoirs , & l’obligation  qu’ils  contrac- 
tent d’accornplir  leur  ferment. 

. Ce  difeours  fini , l’évêque  interroge  les  ordinans 
•.qui  répondent  à fes  demandes.  “ D.  N’etes  - vous 
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pas  pleinement  perluadé  que  vous  êtes  appelle ,, 
au  lacerdoce  lelon  la  volonté  de  Dieu  & de  no-„ 
trefeigneur  Jefus-Chriftj  &c  lelon  la  conftitution  „ 
légitime  de  ce  royaume  î/^.Oüi,  j’en  fuis  perfuadé  „ 
JD.  Croyez-vous  que  toute  la  doélrine  chrétien- „ 
ne  néceflaire  pour  le  falut  éternel  par  la  foi  en  „ 
Jefus-Chfill , dl  fuffifamment  contenue  dans  les  „ 
laintes  écritures  ?N’aurez-vous  pas  foin  d’inftrui-,, 
re  le  peuple  confié  à vos  foins  , & de  lui  en-  „ 
feigner  ces  veritez  , n’omettant  rien  de  ce  qui  „ 
cil  néceflaire  au  falut , &:  qui  ne  puifle  être  con-  „ 
firmé  par  le  témoignage  des  memes  écritures 
K Oui  je  le  crois  , & j’ai  refolu  de  l’accomplir,, 
avec  lefecoursdelagrace.  D.  Ne  vous  applique-  „ 
rez-vous  pas  fidèlement  & avec  afliduité  dans  la  „ 
4Îifpenfation  de  la  faine  doébrine,  des  facremens,, 
& de  la  difeipline  , félon  le  commandement  du,, 
Seigneur , & les  ufages  de  ce  royaume , &:  n’em-,, 
ployerez-vous  pas  vos  foins  pour  faire  obferver  „ 
ces  loix  aux  peuples  qui  vous  font  commis.^,. 
Je  le  ferai , Dieu  aidant.  D.  Ne,vous  appli-  ,, 
querez-vous  pas  exaélement  à exterminer  tou- ,, 
tes  les  erreurs  & toutes  les  doélrines  contraires ,, 
à la  parole  de  Dieu  , ufant  d’exhortations  pu- ,, 
bliques  & particulières , 6c  d’avertilTemens  falu- ,, 
taires  envers  les  infirmes  6c  ceux  qui  font  en  ,,, 
ianté  , dans  les  limites  de  votre  paroifle  , tou-  „ 
Tes  les  fois  qu’il  fera  néceflaire  f R.  Oüi  je  le,, 
ferai  avec  le  lecours  de  Dieu.  D.  Serez-vous  af.„ 
•lidu  à la  priere , à la  leélure  de  la  fainte  écriture  > ,, 
.6c  vous  appliquerez-vous  à l’étude  de  ce  qui  en,,, 
^eut  donner  le  vraifens,.en  renonçant  à toutes,,, 
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celui  d ’obeifTince  à fon  métropolitain.  On  ii’exi- 
ge  pas  ce  dernier  il  c’eft  un  archevêque  qu’on, 
doit  confacrcr.  Le  confécrateur  enfuite  après 
avoir  exhorté  les . alTiftans  à implorer  le  fecours 
du  ciel , adreiTe  ces  paroles  à l’élû.  “ Mon  frere  , 

’ ,,  il  efl:  écrit  dans  l'évangile  de  faint  Luc  que  Je- 
jjfus-Chrifl:  notre  Sauveur  avoir  pafle  toute  la  nuit 
dans  la  priere,  avant  qu’il  fit  choix  de  fes  apô- 
„tres , pour  les  envoyer  dans  le  monde.  Il  eft 
„ encore  écrit  dans  les  actes  des  apôtres , que  les 
„ difciplcs qui  étoient  à Antioche  avoient  employé 
„le  jeûne  &c  la  prière  avant  que  d’impoler  les 
„ mains  à Paul  & à Barnabé,  & les  deftiner  aux 
„ fonélions  de  ce  facré  miniftére.  Ain(i  nous,  àl’c- 
,,  xemple  de  Jefus-Chrift  & de  fes  apôtres , nous  • 
jjcmpfoyerons  la  priere  avant  que  d’admettre  la 
y,  perfonne  qui  nous  eft  préfentée  pour  l’œuvre  à 
jjjlaquelle  nous  avons  confiance , que  le  faint-Ef- 
,,prit  l’appelle. 

On  chante  enfuite  les  litanies  > & après  ces  pa- 
roles , ut  efijcopos  , pajiores  «ÿ*  miniflros  ecdefx  , à>*c. 
on  ajoute.  “ Nous  vous  prions , Seigneur,  que  vous 
„ daigniez  répandre  fur  notre  frere  élu  évêque , 

,,  votre  grâce  votre  benediétion , avec  laquelle 
,,  il  puifl'e  dignement  remplir  la  charge  à laquelle 
„il  eft  appeïlé  pour  l’édification  de  l’églife,  pour 
„ l’honneur , la  loüange&  la  gloire  de  votre  nom. 

Le  peuple  répond.  “ Exaucez-nous , Seigneur, 
„nous  vous  en  prions.  Et  ces  litanies  fc  terminent 
par  une  orailon  , après  laquelle  l’archevêque  aflîs 
lur  un  fauteuil  fait  les  demandes  à l’élû  , en  ces 
fermes.  “ Mon  frere  , puifquc  l’écriture  fainte  ôc 
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les  anciens  canons  nous  avertill'ent  de  ne  point  ■■  ' 
impofer  temerairement  les  mains  àaucun,  &de'‘ 
n’admettre  promptement  perfonne  au  gouverne- 
ment  de  l'églife  de  Jefus-Chrift  qu’il  a acquife'^ 
par  l’eflufion  de  fon  propre  fangj  c’efl:  pour  cet-‘* 
te  raifon  qu’avant  que  de  vous  recevoir  au  fa- 
cré  mini  Aère  auquel  vous  êtes  appelle , il  eA  juf-  “ 
te  de  vous  faire  quelques  demandes , afin  que  “ 
ceux  qui  font  ici  prcfens  connoiAent  vos  réfo-  ** 

Jutions , & rendent  témoignage  de  la  maniéré*' 
dont  vous  promettez  vous  conduire  dans  l’égli-  *' 
fe  de  Dieu.  D.'EAes-vous  bien  perfuadé  que*' 
vous  êtes  vrayement  appelle  à l’épifcopat  félon** 
la  volonté  de  notre  Seigneur  Jefus-ChriA  , &‘* 
les  Aatuts  de  ce  royaume  ? R.  Oüi , j’en  fuis  “ 
perfuadé.  D.  EAes-vous  encore  perfuadé  que  la  ‘* 

. lainte  écriture  contient  toute  la  dodrine  nécef-  ** 
faire  au  falut  f EAes-vous  dans  la  réfolution  d’in-  ** 

Aruire  le  peuple  qui  vous  fera  confié  félon  cet-** 
te  même  écriture , en  n’enfeignant  ni  n’établiA  ** 
fant  rien  comme  néceAaire  au  falut , que  ce  ** 
que  vous  croirez  pouvoir  confirmer  & démon-  ** 
trer  par  elle  ^ R.  Oüi , j’en  fuis  perfuadé  , & je  ** 
fuis  dans  la  réfolution  de  le  faire  avec  la  grâce** 
de  Dieu.  D.  Vous  promettez  donc  de  vous  ap-** 

• pliquer  à l’étude  des  faintes  lettres , en  priant** 

Dieu  de  vous  en  découvrir  le  vrai  fens-,  afin**  _ • 
que  vous  puiAîez  avec  ce  fecours  inAruire  les"  . 

. autres  d’une  faine  dodrine  , les  exhorter  ; re-  ** 
futer  6c  convaincre  ceux  ^ui  font  oppofez  à la  ** 

• vérité  ? R.  Je  le  ferai  ainli  avec  le  lecours  de** 

Dieu.  D.  ■N’iiîes  - vous  pas  difpofé  à employer** 
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„ tous  vos  foins  pour  exterminer  & détruire  tou- 
„ te  doctrine  étrangère  , erronée  , contraire  à b 
„ parole  divine  , ôc  à engager  les  autres  à faire  la 
,,mcme  chofe,  tant  en  public  qu’en  particulier? 
,,  R.  Oüi , je  fuis  prêt  de  le  faire  , aidé  du  fecours 
,,  divin  en  qui  je  mets  ma  confiance.  D.  Ne  re- 
,,noncerez- vous  pas  à toute  impiété  & défirs  du 
,, fiécle,  voulant  vivre  avec  pieté,  avec  juftice  Sc 
,,  avec  tempérance  dans  ce  monde  , enlorte  que 
,,  donnant  aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes  ocu-. 
„vres  ,vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n’auront 
,,  rien  à vous  reprocher?  R.  Je  le  ferai  ainfi , favo- 
„riféde  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous  rendrez-vous 
„bien-faifànt  & plein 'de  mifericorde  envers  les- 
„ pauvres , les  étrangers  & ceux  qui  auront  befoin 
y,  de  votre  fecours , pour  participer  aux  mérites  de 
,,  Jefus-Chrift?^.  Je  me  conduirai  ainfi  avec  l’ai- 
„de  de  Dieu.  Que  le  Dieu  tout-puiflant  , conti- 
„ nue  l’archevêque  ,,  notre  pere  celefte  qui  vous  a 
,,  donné  cette  bonne  volonté,  vous  accorde|les  for- 
„ ces  & la  faculté  néceflaire  pour  l’accomplir,  afin 
„ qu’il  perfeâiionne  en  vous  fon  ouvrage  qu’il  y a 
„ commencé,  & qu’il  vous  trouve  intégré  & fans 
„ faute  au  dernier  jour,  par  Jefus-Chrift  notreSei- 
„gneur,6cc.. 

Ces  demandes  font  fuivies  de  l’hymne  du  faine 
Efprit  qu’on  chante , & qu’on  termine  par  une 
longue  oraifon  que  dit  l’archevêque  , qui  enfui- 
te  impofe  les  mains  fur  b tête  de  l’évêque  élu-, 
tous  les  autres  évêques  préfens  bifant  fa  même 
chofe.  Et  le  confécrateur  lui  dit:,.  Recevez- le 
«iàint-Efprit , ôc  fouvenezi-vous  de  reffufeiter  en. 
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vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  donnée 
par  l’impofition  des  mains.  Car  Dieu  ne  nous  a **  * H®* 

pas  donné  un  efprit  de  crainte,  mais  de  puiflan-** 
ce,  de  charité  ôc  de  fobrieté.,.  L’archevêque  en 
prononçant  ces  paroles  & ayant  une  dê  fes  mains 
l'ur  la  tête  de  l’élû  , lui  préfente  de  l’autre  main 
une  bible  , en  lui  difant  : Soyez  attentif  à la“ 

leélure  , à l’exhortation  & à la  doctrine  qui  font‘^ 
contenues  dans  ce  livre.  Meditez-le  ferieufe-** 
ment  , & ayez  foin  que  le  progrès  que  vous** 
ferez  dans  ces  chofes  foie  connu  de  tout  le  mom‘* 
de.  FaÜes  donc  attention  & à vous-même  & à " 
votre  doélrine,  puifque  le  pratiquant  avec  fide-‘* 
lité , vous  vous  lauverez  & ceux  qui  vous  écou-** 
tenr.  Ne  vous  conduifez-pas  en  loup,  mais  en**  ’ • 

pafteur  envers  les  brebis  de  Jefus-Chrift , leur  ** 
donnant  de  bons  pâturages , &c  ne  les  dévorant** 
pas.  Soutenez  les  Ibibles , guérilTez  les  malades , **  . 
confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  contrit , rame-  ** 
nez  les  éga'rcz  , cherchez  ceux  qui  font  per-** 
dus.  Soyez  rempli  de  mifericorde  Sc  de  com-'* 
paflion,  fans  être  relâché,  exercez-vous  dans  la** 
difeipline , ne  foyez  pas  cruel  , afin  que  quand  ** 
le  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra , >Tous  ** 
receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrupti- ** 
ble.  Par  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  &c.  „ En- 
fuite  l’archevêque  communie  aufli-bien  que  ce- 
lui qu’on  vient  de  confacrer , & tous  les  évêques 
* aftiftans  ; & la  cérémonie  finit  par  une  oraifon  en  . , 

forme  de  colleéte  , où  l’on  demande  à Dieu  qu’il  . ‘ 
répande  fa  bénédiéfion  fur  le  nouveau  prélat,  & 

• qu  il  foit  rempli  du  faint-Efprit  pour  s’acquitter  di-  , 

• . . Fij 
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gnement  de  fes  fondtions  , & ccre  un  bon  exem- 
ple à tous  les  iîdeles. 

Tel  fut  le  Cérémonial  des  ordinations  publié 
fous  Edouard  VI.  dans  cette  année  1550.  Avant 
lui  l’évêqut  en  préfentant  au  prêtre  la  bible,  lui 
préfentoit  aulfi  un  calice  où  il  y avoir  du  pain  , 
& prononçoit  les  paroles  dont  on  ulè  encore  au- 
jourd’hui ; mais  la  cérémonie  du  calice  a été 
abolie.  Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un  évê- 
que , on  difoit  aufli  indifféremment  avant  ce  Cé- 
rémonial , recevexlefaint-Efprit  Mi  nom  du  Pere, 
fans  fpecifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou  en  l’ai#re  qua- 
lité qu’on  lui  adrelToit  ces  paroles  ; & ce  fut,  dit- 
on  , pour  empêcher  la  confufion  qui  en  pouvoic 
naître  que  le  nouveau  Cérémonial  établit  la  dif- 
férence que  l’on  y voit.  Il  donna  auffi  pour 
réglé  certaine,  qu’aucun  ne  feroit  reçu  diacre  qu’à 
l'âge  de  vingt  & un  ans , ni  prêtre  qu’à  vingt- 
quatre,  ni  élevé  à la  dignité  épifcopale  qu’il  n’en 
eût  trente.  Quelque  parfait  que  parût  ce  Céré- 
monial I ceux  qui  en  étoient  les  auteurs , il  ne 
lailfa  pas  de  foufFrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  régné  de  Charles  II.  tant 
dans  i’ordination  des.  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques. 

Cependant  le  comte  de  Warvick  fe  trouva 
alTez  embarralTé  dès  le  commencement  de  fa  nou- 
velle adminiftration , principalement  pour  ce  qui 
regardoit  l’affaire  de  Boulogne.  Les  François 
avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette 

f)lace  avec  Calais  qu’on  ne  devoit  plus  efperer  de 
a fecourir  par-là.  Lesdeuxpartisdéfiroientla  paix>  ^ 
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la  France  la  fouhaitoit  afin  d’ctre  plus  en  état  de  . 

veiller  fur  les  démarches  de  l’empereur.  Et  pour 
les  miniftres  d’Edoüard  , comme  ils  n’avoient  in- 
fifté  fiir  la  confervation  de  Boulogne , qu'afin  d’a- 
voir un  prétexte  de  ruiner  le  proteéteur  r le  com- 
te de  Warvick  prit  la  réfolution  de  faire  confen- 
tir  le  confeil  à rendre  cette  place  aux  François-,  & 
il  en  vint  à-  bout.  Mais  pour  ne  pas  paroître  en 
taire  les  premières  démarches , il  fe  fervit  d’un 
marchand  Italien  nommé  Guidotti , établi  àSou- 
thampton  , qui  s’étant  rendu  à Paris  fous  quelque 
prétexte , s’infinua  dans  la  maifon  du  connétable  • 
de  Montmorency  , qui  étoit  le  principal  favori , 

& lui  reprefenta  que  les  Anglois  rendroient  aifé- 
ment  Boulogne  , en  les  dédommageant  par  quel- 
que fomme  d’argent.  L’affaire  fut  propofee  au  roi 
Henri  IL  Guidotti  fit  plufieurs  voyages  à Londres 
& à Paris,  & l’affaire  fut  fi  bien  difpofèe  que  les 
deux  cours  convinrent  d’envoyer  des  Plénipoten- 
tiaires en  quelque  endroit  de  Picardie  pour  trai- 
ter de  la  paix  & de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les 
Anglois  nommèrent  mylord  Ruffel , inylord  Pa- 
get , Petre  fecretaite  d’état , & le  chevalier  Mal- 
Ion  : du  côté  des  François  furent  de  la  Roche- 
pot  de  la  maifon  de  Montmorency , Gafpard  de 
Coligny , du  Mortier  , & de  Sany , qui  partirent 
fur  la  fin  de  Janvier  pour  fe  rendre  à un  endroit  au- 
près de  Boulogne,où  fe  trouvèrent  aulfi  ceux  d’Am 
vletcrre; 

O ]fXXVIl 

Les  inftruélions  de  ces  derniers porcoienr  qu’ils  Den»dd«dcs 

Êouvoient  offrir  la  reftitution  de  Boulogne  ; que  FtMçoupoutia^ 
L jeune,  reine  d’Ecoftê  fût  renvoyée  dans  lès  états' 
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pour  y accomplir  fon  mariage  avec  le  roi  d’An- 
gleterre i que  les  fortifications  de  BlacKnefl'e  &c  de 
Newhaven  feroient  démolies  i que  la  penfion  que 
François  I.  s’etoit  engagé  depayeraHenriVIII-fût 
continuée , & qu’on  en  payat  les  arrerages  : mais 
que  fl  l’on  ne  pouvoir  obtenir  la  continuation  de  la 
penfion  , on  fe  contentât  des  arrérages.  Qu’à  l’é- 
gard de  l’Ecofléjilsafl'uraflent  que  l’Angleterre  ne 

f)ouvoit  en  traiter  finis  la  participation  de  Char- 
es  V.  & que  fi  ce  prince  y confentoit , on  rendroic 
aux  Ecoflois  toutes  leurs  places , à la  referve  de 
Roxbourgôc  d’Aymouth.  Qu’enfin  fi  on  leur  pro- 
pofoit  le  mariage  d'Edouard  avec  une  filfe  de  Hen- 
ri II.  ils  répondi/fent  qu’ils  n’avoient  aucune  in- 
ftruébionlà-delTus, & qu’ils  fe retranchalfent furie 
bas  âge  du  roi.  Mais  les  plénipotentiaires  François 
répondirent  que  le  roi  leur  maître  ne  confentiroic 
jamais  au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  EcolTe , étant 
deftinée  au  Dauphin  fon  fils  : qu’â  l’égard  de  la  pen- 
fion, François  1.  s’y  étoic  engagé  dans  un  tems 
où  les  affaires  le  demandoient  ainfi,niaisqu’Hen- 
ri  fon  fils  ne  prétendoit  pas  ctie  tributaire  de  l’An- 
gleterre. Que  fi  néanmoins  on  vouloir  convenir 
de  la  reftitution  de  Boulogne  pour  une  certaine 
fomme  une  fois  payée,  ils  traiteroientà  cette  con- 
dition. Que  de  plus  le  roi  leur  maître  ne  prétendoit 
pas  que  les  Anglois  gardaflènt  une  feule  place  en 
Ecoflé.  Enfin  apres  beaucoup  de  difficultez  & de 
conteflations  la  paix  fut  fignee  le  vingt-quatrième 
des  Mars, 

Les  articles  de  ce  traité  furent.  1°.  Qu’il  y au- 
roii  une  paix  inviolable  entre  les  deux  rois,  leurs- 
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fujets , royaumes , feigneuries  préfentes  & à ve- 
nir, par  mer  & par  terre.  Que  dans  fix  fe- 
maines  la  ville  & port  de  Boulogne  avec  tous  les 
forts  &c  châteaux  bâtis  & fortifiez  dans  le  Bou- 
lonnois  depuis  la  derniere  guerre  , entre  les 
feu  rois  François  I.  & Henri  VIII.  tenus  & poflTe- 
dez  par  le  roi  tdoüard  , feroient  rendus  au  roi 
Henri  avec  toute  l’artillerie  & toutes  les  muni- 
tions qui  s’y  étoient  trouvées,  lorfqu’Henri  VIII. 
s’en  étoit  mis  en  pofleflion.  3°.  Que  pour  dédom- 
mager le  roi  d’Angleterre  des  ameliorations  qu’il 
y avoit  fiites , & des  dépenfes  en  vivres  & muni- 
tions, Henri  II.  lui  payeroit  en  deux  termes  qua- 
tre cens  mille  écus  au  foleil-,  fçavoir,  la  moitié  le 
jour  de  la  reftitution  , & l’autre  moitié  dans  la 
fcte  de  l’afl'omption  de  la  Vierge  , le  quinziéme 
d’Août.  4°.  Que  pour  la  fûreté  defdites  condi- 
tions , on  donneroit  fix  otages  de  chaque  côté  d’i- 
ci à la  iéte  de  I-âques  , trois  defquels  le  roi  Henri 
pourroit  retirer  a fon  choix  après  la  moitié  du 
payement,  & le  roi  Edouard  tous  les  fiens  aulTi- 
tôt  apres  la  reftitution  de  Boulogne,  y*.  Qu’avant 
le  payement  des  deux  cens  mille  écus  reftans , 
Edoüard  rendroit  à la  reine  d’Ecofleles  deux  forts 
de  Lauder  &c  de  Douglas , avec  toute  l’airillerie  & 
munitions  qui  y feroient  , excepté  celle  qui  y 
avoit  été  tranfportée  d’Hadington  ■,  &c  qu’après 
avoir  rendu  ces  deux  villes , il  feroit  oblige  de 
faire  rafer  Aymouth  & Roxbourg , pourvu  que  la 
reine  d’t  cofte  fit  aufS  démolir  Lauder  & Douglas-, 
enforte  'qu’aucune  de  ces  quane  places  ne  pour- 
roic  plus  être  rétablie.  6'^.  Que  le  même  roi 
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Edouard  ne  pourroit  plus  faire  la  guerre  à l’Ecof- 
fe,  fans  un  jufte  fujec , qui  feroit  eftimé  tel,  fi  les 
EcolTois  commençoienc  à l’attaquer.  7°.  Que  le 
roi  d’Angleterre  rcfervoitfes  droits  &c  prétentions , 
tant  contre  Henri  II.  & fes  fucceffeurs  , que  con- 
tre la  reine  d’EcolTe  & fon  Royaume.  Et  le  même 
roi  de  France  & reine  d’Ecofle  fe  refervoient  pa- 
reillement leurs  droits  , aélions  & prétentions  , 
contre  le  roi  & le  royaume  d’Angleterre.  L’em- 
pereur fut  compris  dans  ce  traité  a la  réquifition 
d’Edoüard  ; &c  Marie  reine  d’EcolTe  à la  réquifi- 
tion d’Henri  II.  à condition  que  dans  quarante 
jours  apres  le  traité , elle  déclareroit  fi  elle  vouloic 
y être  comprife. 

Il  paroît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecofle  fu- 
rent fort  ménagez  dans  ce  traité  , tant  ç>arce  que 
cette  princefl'e  devoit  être  bien-tôt  l’epoufe  du 
dauphin  de  France,  que  parce  qu’Henri  II.  étoit 
bien-aife  d’attacher  fortement  les  Ecoflbis  à fon 
royaume.  Les  conditions  furent  fidèlement  exé- 
cutées, & le  traité  fut  confirmé  à Amiens  avec 
ferment  par  le  roi  Henri  ôc  mylord  Coban  qui 
vint  l’y  trouver.  Car  on  remarque  que  le  même 
traité  ayant  été  porté  à Londres  , le  comte  de 
Warvik  fuppofa  une  maladie,  pour  n’êtte  pas 
obligé  de  ligner  une  paix  contre  laquelle  il  avoit 
fait  tant  de  bruit , dans  le  tems  qu’il  travailloit  à 
perdre  le  proteéfeur.  Mais  ce  n’étoit  que  pour  en 
impofer  au  public , puifqu’il  avoit  figné  tous  les 
ordres , en  vertu  delquels  les  plénipotentiaires  l’a- 
voient  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  . quinziéme  de  May  , le  feigneur'de  la 
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Rcchepot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  des  le 
vingt-cinquième  d’Avril  , apres  que  les  Anglois 
eurent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux  prin- 
ces s’envoyerent  réciproquement  le  collier  de  leur 
ordre  en  témoignage  de  leur  parfaite  réconcilia- 
tion. Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’Ecofle  par 
un  Bref  qu'il  lui  adrelTa  , pour  lui  témoigner  la 
joye  qu’il  reffentoit  qu’elle  eut  fait  fa  paix  avec 
l’Angleterre,  ôc  les  grands  avantages  qui  luireve- 
noient  de  la  genéreufe  proteélion  que  lui  accor- 
doit  le  roi  de  France. 

Ce  pape  adrefla  encore  un  autre  bref  date  de 
Rome  le  vingt-huitième  de  Juillet  de  cette  année 
au  roi  de  France  Henri  II.  pour  lui  recommander 
l’affaire  de  jea'n  Mcynier  baron  d’Oppede , dont  on 
a commencé  à parler  ailleurs.  Cette  affaire  avoit 
traîné  en  longueur  , & il  fe  paffa  prés  de  quatre  1"? 
ans  avant  qu’on  en  pût  venir  à la  difcufïion  du 
fonds.  Ce  fut  pour  hâter  le  jugement  de  cette  af- 
faire que  le  pape  adreflà  fon  bref  au  roi.  Il  lui  dit 
qu’ayant  appris  que  le  baron  d’Oppede  fon  vaffal, 

(parce  qu’il  étoit  du  diocéfe  de  Cavaillon  dans  le 
comtat  d’Avignon  ,.)  étoit  en  prifon  depuis  long- 
tems,  & fort  perfecuté  par  les  Officiers  de  fa  ma- 
jcflé , il  le  prie  & l’exhorte  en  confidération  du 
zcle  de  ce  baron  pour  la  religion  , d’ordonner  à 
fes  officiers  de  ne  le  plus  tourmenter , à l’occafion 
de  l’affaire  de  Cabrieres,  ni  dans  fa  perfonne  ni 
dans  fes  biens,  de  lui  accorder  la  liberté  , & que 
fon  nonce  l’inflruira  du  refte  de  cette  affaire  qui 
• finir  l’année  fuivante. 

Le  même  pape  adreffa  encore  pluûeurs  brefs 
Tome  XXX.  G 
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dans  cette  meme  année  1550.  à differens  princes 
pour  les  affaires  de  la  Religion.  Il  y en  a un  à An- 
toine roi  de  Navarre , en  réponfe  à une  lettre  que 
le  cardinal  de  Tournon  lui  avoit  rendue  de  la  parc 
de  ce  prince  v & il  le  félicité  fur  fon  zele  à maintenir 
la  foi.  Ce  bref  eft  du  deuxième  d’Août.  Un  autre 
a Sigifmond  roi  de  Pologne , pour  le  prier  de  ne 
point  recevoir  les  hérétiques  dans  fes  états  , & l’a- 
vertir qu’on  va  bien-toc  reprendre  le  concile  à 
Trente , afin  que  ce  prince  y envoyé  fes  évêques. 
Et  parce  que  Georges  duc  de  Pomeranie  avoit  in- 
troduit dans  fes  états  la  doctrine  des  protefians 
qui  y faifoit  beaucoup  de  ravage  , le  pape  com- 
mit l’éveque  de  Culm, qu’il  chargea  d'inftruétions 
importantes  pour  réprimer  les  heretiques  par  des 
cenfures,  & tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  lefein 
de  l’églife.  Son  brefeft  du  vingt-cinquième  de  Juil- 
let. Un  autre  fut  aulli  adreffé  aux  évêques  de  Po- 
logne pour  animer  leur  zele  à s’oppofer  aux  héré- 
tiques , & empêcher  que  leurs  erreurs  ne  s’intro- 
duiûffenc  dans  ce  royaume.  Ce  bref  eft  du  ving- 
tième Décembre. 

Pendant  que  l’herefie  fixifoic  du  progrès  dans 
plufieurs  royaumes  de  l’Europe , la  foi  s’étendoic 
jul^’aux  extrêmicez  de  l’ Afie , & comme  ce  fuc- 
ces  étoit  dû  en  partie  apres  Dieu  , aux  foins  & à 
U vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal,  le  pape  crut 
devoir  en  felkiter  ce  prince  par  un  bref  daté  du 
treiziéme  de  Février  de  l’année  fuivante  , pour  le 
congratuler  fur  fa  pieté  envers  Dieu , lur  fon  atta- 
chement inviolable  aufaint  fiége  , & fur  les  autres 
vertus  dont  il  honorok  la  pourpre  royale,  en  fai- 
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fàm  connoître  la  religion  dans  les  pays  les  plus 
reculez.  . 

En  effet  dans  cette  année  François  Xavier  con- 
vertit une  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxima. 
Après  avoir  eflüié  des  travaux  inconcevables àGoa, 
où  il  avoir  amené  quelques  Japonois  convertis , il 
fe  remit  en  mer  au  mob  d’Avril  1 54p. 'pour  fon 
grand  voyage  du  Japon  ; ce  ne  fut  que  le  quin- 
ziéme d’Aout  qu’il  aborda  à Cangoxima , lieu  de 
la  naiflance  d’Auger , l’un  des  quatre  Japonob  qu’il 
amenoitavec  lui, pour  l’aider  dans  le  miniflérede 
l’évangile.  Cet  Auger  ,que  depuis  fon  baptême  on 
appelloit  Paul  de  Sainte-Foi , ayant  pris  des  inf- 
truéhons  de  Xavier , alla  trouver  le  roi  de  Saxuma , 
celui  des  rois  du  Japon  de  qui  relevoit  Cangoxi- 
ma , dont  il  avoir  été  fort  connu  avant  fa  fortie 
& fa  converfion , & qui  réfidok  à fix  ou  fept  lieues 
de-là.  Xavier  affurédes  difpofitions  favorables  de 
ce-  prince  apprit  un  peu  la  langue  du  pays , & fcr 
couru  du  Japonob  traduifit  l’expofirion  du  fym- 
bole  des  apôtres  qu’il  avoir  compoféc  aux  Indes. 
U alla  enfuite  fe  prefenter  au  roi  de  Saxuma , qui 
le  reçut  aflez-bien  , mais  qui  ne  voulut  point  fe 
convertir , perfuadé  par  fes  Bonzes , qui  écoient  les 
prêtres,  les  moines , les  philofbphes  & les  théolo- 
giens du  Japon , qu’il  valoir  mieux  conferver  fon 
ancienne  religion.  Comme  ces  Bonzes  s croient 
affez  mal  tirez  d’afiaires  dans  des  difputes  qu’ils 
eurent  avec  Xavier  , la  confùüon  qu’ils  en  reçu- 
rent , jointe  àu  chagrin  de  voir  dépérir  tous  les 
jours  la  religion  du  pays  dont  ils  fe  regardoient 
comme  les  dépofitaires , les  obligea  de  recourir  à 
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une  infinité  de  calomnies,  pour  décréditer  lefaint 
dans  l’efprit  des  peuples  : & ils  en  vinrent  enfuite 
à une  perfécution  ouverte. 

Comme  les  Bonzes  faifoient  beaucoup  valoir 
leurs  grandes  aufteritez , qu'ils  alleguoient comme 
une  preuve  conftante  delà  vérité  de  leur  religion  ; 
François  Xavier , pour  ne  leur  céder  en  rien,  prati- 
qua une  vie  beaucoup  plus  auftere  , perfuadé  que 
ce  feroit  encore  un  nouveau  fn,oycn  d’édifier  le 
peuple  , qui  ne  juge  pour  l'ordinaire  du  fond  des 
chofes  que  par  les  apparences.  Il  s’abftint  donc  de 
chair  & de  poifton  , il  n’ufa  que  de  racines  fort 
amères,  & de  légumes  cuites  dans  l’eau  pour  toute 
nourriture  : Sc  cette  abftinencene  diminua  rien  de 
fes  forces.  Cependant  fes  ennemis  ne  travailloient 
qu’à  lui  fufciter  mille  traverfes , à prévenir  le  roi 
contre  lui , à décrier  fes  miracles , & ils  obtinrent 
par  leurs  follicitations  un  édit  par  lequel  le  prince 
faifoit  défenfes  à tous  fes  fujets  de  quitter  l’ancien- 
ne religion  du  pays  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes , Sc  les  dépofitaires , pour  fuivre  la  loi  nou- 
velle des  Bonzes  Européens , c’eft-à-dire , de  Xa- 
vier 6c  fes  compagnons  i cet  édit  ôta  au  faint  le 
moyen  de  faire  profiter  d’avantage  la  femence  de 
l’évangile  dans  le  royaume  de  Saxuma  » de  forte 
qu’aprcs  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau , qui  ne 
confiftoit  qu’en  une  centaine  de  perlonnes,  qu’il 
confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte-Foi , il  femit  en 
chemin  accompagné  de  CofmeTurrian  ôc  de  Jean 
Ferdinand,  6c  prit  la  route  de  Firandch,  autre  ville 
du  Japon , qui  étoit  célébré  par  le  commerce  des 
Portugais  ôc  des  autres  Chrétiens  de  l’Europe.  Cet- 
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te  ville  eft  la  capitale  dû  royaume  de  Figuen  , éloi-  _ 

gnée  de  Cangoxima  d’environ  deux  cens  milles  ‘ ^ J ‘ 
qui  font  foixante  & dix  lieues. 

Le  faint  arrivé  dans  ce  pays,  obtint  du  fouvc- 
rain  toute  la  liberté  nécefl'aire  pour  prêcher  Jefus- 
Chrift  dans  Ton  royaume  : & (es  premiers  fermons 
furent  li  bien  reçus,  qu’en  moins  de  trois  femaines 
il  convertit  & baptiza  plus  d’infideles  dans  Firando , 
qu’il  n’a  voit  fait  pendant  toute  une  année  à Cango- 
xima & à Saxuma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il 
feroit  encore  plus  de  fruit  à Méaco  capitale  de 
l’Empire  du  Japon  qui  fc  trouvoit  alors  divifé  en 
plus  de  foixante  petits  royaumes.  Il  partit  pour  fe 
rendre  en  cette  ville,a près  avoir  laifle  à CofineTur- 
rianou  de  Torrez,  l'un  de  fes  plus  zelez  compa- 
gnons , le  foin  de  continuer  la  miflion  de  Firando. 

Il  prit  le  chemin  jdeMeaco  parle  royaume  de  Nan- 
garo , dont  la  capitale  étoit  Amangucchi  ville  des 
plus  riches  du  Japon  , & par  une  fuite  ordinaire  aux 
richelTes  la  plus  abandonnée  aux  vices  Sc  à la  débau- 
che.  Cette  ville  eft  maritime,  fituée  dans  la  partie 
principale  du  pays,  compofee de  maifonsde  bois, 

& contenant  alors  environ  dix  mille  familles,  éloi- 
gnée de*Firando  d’environ  cent  lieues.  Le  faint  y 
étant  arrivé  , trouva  plufieurs  perfonnes  tant  des 
nobles  que  du  peuple  qui  fouliaitoient  d’être  inf- 
truices  de  la  religion  chrétienne , dont  elles  avoienc 
entendu  parler  ; c’eft  pourquoi  il  fe  mit  en  devoir 
de  les  inftruire , lifant  fon  manuferit  dans  les  car- 
refours & places  publiques  , parce  qu’il  ne  fçavoit  ^ 

pas  alTèz  bien  la  langue  du  pays.  Car  on  lit  dans-  ^ 

uae  de  fes  lettres  , qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
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de  ne  pas  fçavoir  le  langage  du  Japon.  “Si  je  le 
,, fçavois,difoit-il,  je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
„ n’embraflafl'ent  la  foi  chrétienne.  Dieu  veuille 
,,  que  je  l’apprenne  bien-tôt  ; alors  enfin  je  rendrai 
,,  quelque  fervice  à l’églife.  Prefentement  je  ne 
,,  luis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme  une 
,,  ftatuc.  Il  eft  un  peu  furprenant  que  Dieu  lui  ayant 
accorde  le  don  des  miracles  dans  un  degré  fi  émi- 
nent , félon  les  auteurs  de  fa  vie  , lui  ait  refufé  le 
don  des  langues  fi  neceflaire  & le  plus  utile  de 
tous  , avec  lequel , à l’exemple, des  apôtres,  il  eût 

f>û  convertir  tant  de  payens  à la  foi  de  l’évangi- 
e.  Mais  Dieu  diftribuc  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît,  & fouvent  contre  l’ordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

La  nouveauté  de  la  doélrine  que  le  faint  pre- 
choit , excita  d’abord  les  efprits  : .plufieurs  l’écou- 
toient  volontiers , d’autres  le  méprifoient , choquez 
de  la  mine  étrangère  du  prédicateur,  quelques-uns 
fe  mocquoient  de  lui  ouvertement , de  forte  que  le 
pere  paroifl'ant  dans*  la  ville  étoit  fouvent  fuivi 
d’une  troupe  d’enfans  qui  le  traitoient  de  fou  & 
d’infenfé , & de  la  populace  qui  fe  rioit  de  fes  pré- 
dications, & qui  répetoient  en  raillant  1^  myllc- 
res  de  la  religion  chrétienne,  qu’il  leur  avoit  ap- 
pris , ce  qu’il  louffroit  avec  beaucoup  de  patience , 
en  faifant  attention  à la  caufe  pour  laquelle  il  étoit 
ainfi  traité.  Leroi  l’ayant  fait  appeller , il  fe  ren- 
dit au  palais , où  interrogé  fur  Ion  pays , & fur 
le  fujet  de  là  venue  dans  le  Japon  , Xavier  répon- 
dit qu’il  étoit  Navarrois , & qu’il  n’étoit  venu  que 
pour  annoncer  l’évangile , & apprendre  aux  peu- 
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pies  les  voyes  du  faluc.  H expliqua  les  principes 
de  la  religion  chrétienne , & recita  la  plus  grande 

fiartie  de  Ion  livre  pendant  près  d’une  heure.  Mais 
e princene  faifant  aucun  cas  des  difcours  du  faint , 
& fon  coeur  étant  fermé  à toutes  les  faintes  ve- 
ritez  qu’on  lui  annohçôit,  Xavier  ne  jugeant  pasà 
propos  de  demeurer  plus  long-tems  dans  un  pays 
où  la  femence  de  l’évangile  ne  pouvoir  prendre 
racine  ,ôc  voyant  qu’on  le  traitoit  d’extravagant 
& d’inlenfé  , prit  la  réfolution  de  pafler  à Meaco  , 
où  il  n’arriva  qu’a  la  fin  de  l'hyver  de  15  p.  &c 
où  il  ne  fut  pas  plus  heureux,  comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  zele  à la 
propagation  de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile , en 
Afrique  & dans  l’ Amérique  v & il  eut  la  confo- 
lation  de  le  voir  très  -florilTant  aux  Indes  orienta- 
les par  les  foins  du  roi  de  Portugal.  Il  eft  vrai  que 
la  maifon  profefle  fut  réduite  à une  extrême  né- 
ceflité  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoic  re- 
glement des  aumônes  confiderables.  Mais  les  car- 
dinaux s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave , la 
gratifièrent  d’une  fomme  d’argent  alfez  confide- 
rable  , d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore 
• des  preuves  de  leur  libéralité  > & avec  ce  fecours, 
Ignace  entretint  l’efprit  de  l’étude  parmi  fes  com- 
pagnons, & fit  fleurir  les  fciencesdans  fa  focieté  : 
j1  obhgea  les  profefleurs  de  Mefline  & de  Paler- 
me  à lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les 
femaines , & il  voulut  qu’on  lui  envoyât  du  fond 
de  l’Efpagne  toutes  les  thefes  de  philofophie  ôc  de 
théologie  ,avec  les  compofitions  des  jeunes  régens 
en  proie  & en  vers , qu’il  fe  donnoit  la  peine  de 
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lire  &:  de  faire  examiner  en  fa  préfence. 

An.  1 530.  Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demande 

Lcd^d^  Bi-  des  théologiens  capables*de  relever  l’honneur  de 

théologie  dans  runiverfité  d’Ingolllad , où  les 

heréti>]ues  avoient  rendu  cette  fcience  fort  mépri- 

i<f  ^'^hlc  i Ignace  choilit  Salnreron  Sc  Canifius , auf- 

v quels  il  joignit  le  pere  le  Jay , que  le  duc  avoit  de- 

BnhcirriUv  4-  iiiaiidé  nommément.  Le  duc  de  Ferrare  dans  les 

itij.  états  duquel  écoit  ce  dernier  , voulut  bien  s’en 

„t/ur.n.fo.&  priver  pour  un  tems  à la  priere  du  cardinal  Far- 

ii.&ftt.  ‘ ^ 4,  ■ r ■ ^ J U • 

nde.  Tous  crois  le  mirent  donc  en  chemin  > en 

■ paûant  à Boulogne  ils  prirent  le  degré  de  doéVeuc 

en  théologie  apres  les  examens  accoutumez  ; fie 
avec  ce  titre  ils  forent  très-bien  reijus  à Ingolftad. 
Salmeron  y expliqua  les  épitres  de  laint  Paul,  le 
Jay  les  pfeaumes  de  David  , ôc  Canifius  le  maître 
des  fentences.  Le  duc  réfolut  de  leur  bâtir  un  col- 
lege , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir  fait  exé- 
cuter ce  deflein  ;tout  ce  qu’il  put  faire  en  mourant 
fut  de  recommander  à Ton  fils  Albert  les  difoiples 
• de  faint  Ignace.  En  France  on  ne  leur  fut  pas  fi 

favorable  ; il  y avoir  pourtant  à Paris  quelques  ]e- 
fuites  quilogeoient  dans  le  college  des  Lombards , 
& où  ils  demeurèrent  jufqu’en  cette  année  1 355?. 
que  Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  les 
retira  dans  fon  hôtel  rue  de  la  Harpe , fie  leur  laifl'a 
xLv.  de  grands  biens  donc  ils  ne  pouvoient  pas  profiter , 
n’cftp«*fjvor°"  parce  quc  leur  focieté  n’etoit  pas  approuvée  en 
biciurodeté  France,  où  ils  n’avoienr  aucun  prpfez. 

follicitcrcnt  auprès  de  Henri  II.  des  lettres 
v-«  Jt  s.  ifOMe,  patentes  pour  s’établir  : le  parlement  s’y  oppofa  au 
commencement , difant  qu’il  n’y  avoit  déjà  que 

trop 


Digitized  by  Co(4gU 


Livre  Cent  quarante  sixie’me.  57 
trop  de  religieux  en  France  -,  qu’ils  prétendoient  ^ ’ 

s’exempter  de  la  foumiflion  aux  ordinaires,  & du 
payement  des  décimes  & des  droits  feigneuriaux; 

& que  fuppofé  qu’on  les  reçût , avant  que  de  pafler 
outre , les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes 
feroient  communiquées  à l’évcque  de  Paris , & à 
l'univerfité , pour  avoir  leur  avis.  Mais  ce  n’étoit 
pas-là  un  moyen  d’avancer  leur  établiflement , 
parce  que  l’évcque  de  Paris,  qui  étoit  alors  Eufta- 
che  du  Bellay  , leur  étoit  contraire , & qu’on  lui 
avoir  donné  d’eux  beaucoup  d’ombrage  : le  pere 
Bouhours  Jefuite , auteur  de  la  vie  de  faint  Ignace , 
marque  “qu’un  doétcur  ,•  ami  de  l’évêque,  leur** 
déclara  hautement  la  guerre,  en  difantpar  tout** 
que  la  focieté  qui  venoit  de  naître  , avoir  quel- 
que chofe  de  mondrueux,  & quelle  ne  dureroit** 
pas  ; que  celui  qui  l’avoit  établi  étoit  un  petit  Ef- 
pagnol  vifionnaire  i qu’il  valoir  mieux  faire  du 
bien  aux  gueux  & aux  vagabonds  qu'aux  Jefuites , 

& qu’on  ne  f'eroit  pas  mal  de  les  chafler  du  royau- 
me.,. Ces  oppofîtions  durèrent  aflêz  long-tems} 

& ce  ne  fut  qu’en  151»}.  qu’ils  achetèrent  une  gran- 
de mailon  appellée  la  cour  de  Langres  dans  la  rue 
faint  jacques , où  ils  s’établirent  pour  inftruire  l.a 
jeuneife  , ouvrant  leur  college  le  vingt-neuvième 
de  Fevÿer  de  1564.  apres  avoir  eû  des  lettres  de 
fcolarité  du  reéleur  de  l’univerfité  nomméjulien  de 
Saint-Germain  : dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  let- 
tres patentes  i les  rois  François  II.  ôcCharles  IX.  leur 
furent  beaucoup  favorables  i & ils  furmonterent 
glorieufement  tous  les  obftacles  qu’on  oppofa  à 
leur  établiffement. 

Tome  XXX.  H 
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Mais  pendant  qu’on  leur  paroiflbit  fi  oppofe  en 
France,  par  tout  ailleurs  on  ne  parloit  que  de  leur 
vertu , & des  grands  avantages  qu’ils  procuroient  à 
l’églile.  On  regardoit  la  compagnie  comme  l’oeu- 
vre de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal  que  la  focie- 
té  étoit  une  aflemblée  d’hommes  apoftoliques 
choifis  de  Dieu  pour  renouveller  dans  les  derniers 
tems  la  fainteté  des  premiers  fiecles  ; & ce  qui  fit 
valoir  d’avantage  cet  inftitut,  fut  que  le  pape  Jules 
III.  qui  connoiflbit  fon  mérite  depuis  qu’il  avoit 
été  premier  légat  au  concile  de  Trente»,  le  com- 
bla de  fes  faveurs , & témoigna  toujours  au  géné- 
ral beaucoup  de  bonté.  A peine  ce  pape  fiit-il  élit 
que  ce  nouvel  inftituteur  étoit  allé  fe  jetter  à 
les  pieds,  pour  lui  demander  que  fes  compagnons 
qui  prcchoient  l’évangile  dans  le  Brefil , dans  les 
Indes  & dans  le  japon  euflént  part  à la  grâce  du 
Jubilé  que  fa  fainteté  avoit  ouvert  à Rome  aufli- 
tôt  apres  Ion  exaltation , ôc  qu’ils  ne  fulTent  point 
obligez  de  venir  à Rome  , ce  que  le  faint  pere  lui 
avoit  accordé  volontiers  , en  l’embraflant.  Il  lui 
avoit  meme  accordé  le  pouvoir  de  leur  preferire 
lui-meme  ce  qu’il  lui  plairoit  pour  leur  faire  gagner 
les  indulgences  de  ce  jubilé.  Il  permit  aufli  à tous 
les  prêtres  de  la  compagnie  d’ufer  du  privilège 
d’abfoudre  des  cas  refêrvezque  Paul  III.  lei^r  avoir 
accordé  ; Sc  pour  leur  témoigner  d’avantage  fa  bien- 
veillance, il  confirmade  nouveau  leur  inllitut  par 
une  bulle  exprefl'e. 

Il  dit  dans  cette  bulle  datée  de  Rome  le  vingt- 
uniéme  de  juillet  , qu’ayant  appris  par  Paul  III. 
„ fon  prcdecellcur  les  grands  avantages  qu’Igna- 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarante-sixie’me.  ^9 
ce  de  Loyola  & les  compagnons  procuroient  à “ 1550. 

l’c^life,  par  leurs  prédications,  leur  vie  exem-“ 
plaire,  leur  charité,  & leur  dévoilement  entier 
aux  Luccefléurs  de  faint  Pierre  , il  confirme  leur  “ M- 
inftitut,  & avertit  que  tous  ceux  qui  voudront" 
entrer  dans  cette  compagnie  ; à laquelle  il  don-  “ 
ne  le  nom  de  focieté  de  Jefus , doivent  y com-“ 
battre  fous  l’étendard  de  la  Croix  de  Jefus- “ 

Chrift  , obéir  au  fouverain  pontife  fon  vicaire" 
en  terre  , & apres  les  vœux  folemnels  de  chaf-  " 
teté  , de  pauvreté  & d’obéïlfance  , fe  propofer  " 
qu’ils  deviennent  membre?  d’une  focieté  qui  n’efl  " 
établie  que  pour  la  défenfe  & la  propagation  de  " 
la  foi , pour  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie  " 
chrétienne , pour  prêcher  & inftruire  en  public," 

& remplir  tous  les  exercices  fpirituels , pour  en-" 
feigner  le^élemcns  de  la  religion  aux  enfans  & " .. 
aux  peuples , écouter  les  fideles  en  confeflion," 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  , confoler  lesaf." 
fligez,  réconciüer  ceux  qui  font  divifez  , vifiter" 
les  prifbnniers  & les  pauvres  dans  les  hôpitaux," 

& exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité" 
qui  concourent  à la  gloire  de  Dieu  , & au  bien  " 
public,  en  faifant  tout  gratuitement  & fans  rece-** 
cevoir  aucune  récompenfe. 

Ainfi,  dit  le  pape  ,tous  ceux  qui  voudront" 
faire  profeflion  dans  cette  focieté  , doivent  fe" 
füuvenir  pendant  toute' leur  vie  , qu’ils  y com-*‘ 
battent  fous  les  ordres  de  notre  prédeceffeur  " 

Paul  III.  & de  tous  fes  fuccefl'eurs  aufquels  ils" 
obéiront  fidelemeht.  Et  quoique  l'Evangile  &" 
la  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fideles  font*‘ 

Hij 
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„ fournis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de 
„ l’églife  & au  vicaire  de  Jefus-Chrift  : cependant 
„pour  rendre  le  dévoilement  de  ces  peresplus  en- 
„ tier  au  fiege  apoftolique  , & le  renoncement  à 
„leur  volonté  propre  plus  parfait,  en  fe  laifl'ant 
,,  diriger  par  le  Saint-Efprit , nous  avons  jugé  à 
,,  propos  que  tous  ceux  qui  compofent  cette  fo- 
,,  cieté , ou  qui  y feront  leurs  vœux  à l’avenir , ou- 
„ tre  l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires , en 
„fàllènt  un  quatrième  particulier  d’une  entière 
,,  foumiflion  au  fouverain  pontife  qui  pourra  les 
,,  envoyer  dans  tous  les  pays , même  chez  les  Turcs 
,,  ôc  les  Infidèles  , dans  les  Indes , dans  les  pays 
,,  heretiques,  fans  qu’ils  puill'ent  refufer  ni  s’excu- 
,,fer  en  aucune  maniéré.  „ La  meme  bulle  parle 
enfuite  de  l’étendue  du  vœu  d’obéïfl'anceau  géné- 
ral, & du  vœu  de  pauvreté, fur lequelxlle  décla- 
re que  les  maifons  profelTes  ne  joüiront  a aucun  des 
revenus  d<is  colleges  qui  pourront  en  avoir , ôc 
dont  le  gouvernement  dépendra  du  général;  elle 
s’explique  aulli  fur  la  difpenfe  qui  leur  étoit  accor- 
dée de  chanter  l’office  divin  publiquement  , fur 
les  coadjuteurs  , fur  les  écoliers , fur  ceux  de  la 
focieté  , qu’on  ne  devoit  admettre  qu’aux  trois 
vœux  folemnels  , ôc  fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire 
des  fujets.  Enfin  le  pape  déclare  en  finiffant  qu’il 
prend  les  compagnons  d’Ignace  fous  fa  protec- 
tion , ôc  confirme  à la  focieté  tous  fes  privilèges', 
exemptions,  immunitez,  libertez  ôc  ftatuts.  Il  lui 
fit  même  de  grandes  liberalitez , ôc  ordonna  au 
général , en  vertu  de  la  fainte  obéiïTance  , de  le 
venir  trouver  toutes  les  fois  que  la  maifon  pro- 
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fèfle  de  Rome , (croit  dans  le  befoin. 

Ce  fut  vers  ce  meme  tems  quMgnace  conçut  le 
defleiiide  faire  imprimer  lesconftitutions  de  (a  fô- 
cieté , mais  il  ne  l’exécuta  pas  pour  lors  , & cette 
imprelTion  ne  fe  fit  qu’apres  fa  mort  fous  le  gené- 
ralat  du  pere  Lainez  icequ’Ignace  pourfuivit  alors 
avec  plus  d’ardeur  lut  de  lé  décharger  du  gouver- 
nement de  fa  compagnie,  pour  ne  plus  travailler, 
difoit-il  , qu’à  fa  lànélification  particulière.  Mais 
comme  il  craignoit  qu’on  ne  lui  fit  de  fortes  inf- 
tances  pour  continuer  lés  fondrions,  s’il  faifoit  la 
demande  en  pleine  aflémbléc  , il  voulut  fonder 
ceux  de  fes  dil'ciples  qui  étoient  à Rome  en  a(fez 
grand  nombre  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit,  6c 
dans  laquelle  il  leur  marque  qu’en  confidérant 
fes  pechez,  fes  défauts  & fes  infirmitez,  il  lé  voit 
de  jour  en  jour  moins  capable  de  foûtenir  le  far- 
deau dont  on  l’a  chargé  i qu’il  défire  donc  qu’on 
fafié  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  fa  place  ; 
6c  qu’apres  toutes  les  réflexions  qu’il  a faites  aux 
pieds  de  }efus-Chrill: , il  rénonce  fimplcmcnt  & 
abfolument  au  genéralat  i qu’il  prie  les  peres  & les 
conjure  de  recevoir  fa  démifljon.  Mais  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet  , ce  qui  caufa  tant  de 
peine  au  faint  homme  qu’il  en  tomba  dangereii- 
fement  malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia  , 
qui  droit  encore  duc  de  Gandie  , quoique  profès 
de  la  focieté  , étoit  venu  à Rome  apres  avoir  ma- 
rié fes  filles  6c  fon  fils  aîné  à qui  il  avoir  donné 
le  gouvernement  de  lés  états.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  l’automue  de  1530.  qu’il  partit d’Efpa- 

H iij 
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An  isso.  gne  accompagné  d’un  de  Tes  fils  nommé  Jean  J 
& qu’il  fe  joignit  aux  peres  , pcrliiadé  qu’il  ne  re- 
tourneroit  plus  chez  lui  ; il  revint  néanmoins  en 
Efpagne  l’année  fuivante  ; mais  il  ne  parut  pas  à 
Candie,  & fe  retira  dans  la  Bifcaye  dans  le  colle- 
ge d’Ognate  où  il  acheva  entièrement  Ton  facri- 
hee , en  renonçant  à tous  les  relies  des  grandeurs 
humaines.  Etant  prêt  d’entrer  dans  Rome,  quel- 
ques cardinaux  allèrent  audevant  de  lui  hors  de  la 

I)orte  de  la  ville,  pour  l'inviter  à venir  loger  dans 
eur  palais.  Mais  ilrefula  ces' offres  avec  beaucoup 
d’humilité , & ht  choix  de  la  maifon  profeffe  des  Je- 
fuites  qu’il  regardoit  comme  fes  freres.  Ignace l’at- 
tendoit  fur  la  porte  ahn  de  le  recevoir  comme  fon 
enfant  &:  comme  un  ami , plutôt  que  comme  un 
grand  feigneur:  mais  le  duc  l’ayant  apperçu  quit- 
ta aufli-tôt  fa  compagnie  , &:  alla  avec  ardeur  fe 
jetter  aux  pieds  du  làint  qui  le  releva  aufli-tôt  & 
i’embrafia  tendrement.  On  lui  donna  un  apparte- 
ment fcparé  de  celui  des  peres  ahn  qu’il  pût  libre- 
ment recevoir  fes  vihtes (ans  qu’elles  puffent  caufer 
le  moindre  tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc  pen- 
dant Ion  Icjour  à Rome  donna  fix  mille  écus  d’or 
pour  commencer  l’établillêment  d’un  college , qui 
. Fut  achevé  par  Grégoire  XIII.  C’efl  ce  qu'on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  college  Romain. 

L.  Le  zeledu  pape  Jules  III.  nefebornoit  pasàpro- 

luc'iKfi'/qui  teger  les  hdeles , & à leur  procurer  tous  les  fecours 
ijUicdci’in-  néceffiires  pour  pratiquer  exaélement  les  réglés 
if.  delà  vraye  religion  ; il  le  croyoït  encore  oblige  d e- 

RaynM.ai  joigiicr  d’cux  tout  cc  qui  pouvoir  corrompre  ou  al- 

Juncennum.  ..  ‘-iS  \ ril. 

/I.  }7.  terer  leur  roi,  en  travaillant  a coniondre  1 erreur 
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6c  a réprimer  l’herefie.  Il  avoir  été  informé  que  la  AN7ïTÿa 
mauvaife  doélrine  s’efforçoit  de  s’introduire  en 
Italie  par  des  voyes  fecrettcs  ; que  quelques  pro- 
feflTeurs  en  théologie  dans  les  ordres  mendians, 
beaucoup  de  curez  & leurs  vicaires  lui  paroiflbient 
favorables  , & que  ce  mal  s’étendoit  plus  à Modé- 
ne  qu’ailleursrc’eftcequi  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
îion  d’ordonner  à l’éveque  de  cette  ville  , que  fans 
egard  à tous  les  privilèges  auparavant  accordez  aux 
profcfl'eurs  des  religieux  mendians , il  interdit  de 
l’adminiftration  des  Sacremens,  6c  de  la  prédica- 
tion de  la  parole  de  Dieu  , tous  ceux  qui  ne 
penferoient  pas  fur  la  religion  d’une  maniéré  or-' 
ihodoxe.  Et  comme  le  poifon  de  l’erreur  failoit  tant 
de  progrès  dans  le  Brefl'an  ,que  Vincent  N igufan- 
tius  éveque  d’Arles  6c  vicaire  du  cardinal  évêque 
dcBrclIe,  étonné  du  grand  nombre  des  héréti- 
ques , penfoità  fe  démettre  de  fa  charge;  Jules  luf 
ordonna  de  demeurer  dans  fon  emploi , de  conti- 
nuer fes  fondions , &:  de  punir  feverement  ceux  • 
qui  lui  feroient  contraires  dans  les  affaires  de  la 
religion,  l’affurantque  les magiftrats  Vénitiens  ne 
manqueroient  pas  de  le  foutenir,  comme  ils  le  lui 
avoient  folemnellement  promis  : il  adreffa  meme 
pour  ce  fujet  un  bref  à François  Donato  duc  de 
Venife  & au  fénat. 

Cette  union  qui  reenoit  entre  le  pape  6c  les  Ve- 

• • r * ^ i Broüillcrie  rn- 

nuicns  rut  rompue  vers  cetems-la  par  un  incident  tre  le  pjpe  & les 
qui  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  fuites  : comme  il 
fembloit  à ceux-ci  que  les  jutres  de  l’inquifitionne 

r - . /T-  * ^ 1 ^ I >11  I” ‘iimni:  f. 

raifoient  pas  affez  exadement  leur  devoir , 6c  qu’ils  )««. 
fe  laifl'oient  quelquefois  prévenir,  la  République 
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Histoire  Ecoles  i ast  i q^ue. 
par  un  nouvel  édit  , ordonna  que  ces  juges  ne 
pourroienc  rendre  aucune  fentence  , qu’ils  n’ap- 
pellafl'enc  d’autres  juges  laiques  pour  examiner  les 
acculations  &:  juger  conjointement  avec  eux.  Des 
que  le  pape  eût  eu  connoifTance  de  cet  édit  , il 
s’oppola  vigoureulèment  à Ton  execution , & pour 
y mettre  un  obftacle  plus  difficile  à rompre , il  dreffii 
une  bulle  contre  ceux  qui  empcchoient  la  liberté 
ecclcfiaftique  , & qui  troubloient  la  jurifdidion 
fpirituelle,  Sc  en  particulier  contre  les  laïques  qui 
vouloient  entrer  dans  la  connoilîance  des  procès 
qui  concernent  l’heréfie  : il  y nommoit  particulie- 
’rement  les  Vénitiens , qui  depuis  peu  , difoit-il  , 
a voient  défendu  par  un  édit  public  à tout  Inqui- 
fîteur , meme  évoque  , de  juger  de  ce  crime  lans 
être  alfifté  des  juges  feculiers  & laïques  qu’ils  pré- 
tendoient,députeràcet  effet,  ce  que  lefaint  fiége  , 
ajoûcoit  il,  ne  devoit  pas  fouffrir.  Cette  bulle  étant 
ainfi  dreffécî , il  l’apporta  dans  une  congrégation 
qui  fut  tenue  le  trentième  deDécembre  de  cette  an- 
née pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue  , tous  les 
cardinaux  préfens,  Sc  chacun  ayant  confenti  à ce 
qu’elle  fut  publiée,  elle  le  fut  quelque tems après , 
le  vendredi  de  la  femaine  faime  de  l’année  fuivan- 


teifp. 

Depuis  la  mort  de  Paul  III.  jufqu’à  la  fin  de 
1 5 50.  le  ficré  college  avoit  perdu  fix  cardinaux  , 
un  pendant  la  vacance  du  fiége,  & les  autres  de- 
puis réle<3:ion  de  Jules  III.  Le  premier  fup  Nicolas 
Rodolfi  Florentin , neveu  du  pape  Leon  X.  par  la 
mere,  &par  confequeiit  fils  de Ccinteffine  de  Mc- 
dicis  Sc  de  Pierre  de  Rodolfi.  De  protonotaire 
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apoflolique  qu’il  étoic,  ce  pape  l’éleva  au  rang  des 
cardinaux  diacres  fous  le  titre  des  faints  Vite  & 
Modefte  le  premier  Juillet  15 17.  & il  fut  fuccefli- 
vement  pourvu  des  archevcchez  de  Florence  &de 
Salerne  , & des  évêchez  d’Orviete,  de  Vicenze, 
de  Forli , d’Imola  , & deViterbe,  quoiqu’il  fut  af- 
fez  jeune.  Il  changea  fon  titre  en  celui  de  fàin- 
te  Marie  en  Cofmedin , enfuite  dans  ün  autre  de 
fainte  Marie  invii  lati\  &c  fut  fort  agréable  à Clé- 
ment VII. qui  fucceda  à Leon  X.  Comme  il  avoir 
d’excellentes  qualitez,  il  remplit  dignement  pen- 
dant le  cours  de  fa  vie  les  devoirs  d’un  faint  évê- 
que i il  étoit  archevêque  de  Salerne , lorfque  Bar- 
berouffe  vint  faire  une  defcente  dans  fon  pays , & 
fut  enfuite  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  beau- 
coup  de  malice  qu’on  attribua  aux  prières  du  faint 
évêque.  Il  reçut  dans  cette  même  ville  le  pape  Paul 
• III.  &c  l’empereur  Charles  V.  en  l’an  1 5 & l’on 

croit  qu’il  mourut  à Rome  peu  de  tems  après  le  dé- 
cès de  Paulin,  le  vingtième  de  Janvier  15^0.  On 
voit  de  fes  lettres  au  cardinal  Cibo  pour  lui  recom- 
mander la  république  de  Florence  , & au  cardinal 
Cortez  i mais  ces  dernieres  ne  font  que  des  lettres 
de  congratulation. 

Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre,  Sa- 
voyard , fils  de  Louis  comte  de  la  Chambre  , & 
d’Anne  de  Boulogne , qui  avoir  été  mariée  en  pre- 
mière noces  à Alexandre  Stuart  duc  d’Albanie. 
Etant  entré  affez  jeune  dans  l’ordre  de  faint  Be- 
noît, il  fut  abbé  de  Corbie,  prieur  de  Nantua, 
& enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  i & il 
joüiffoit  de  cet  évêché  lorfque  Clement  VII.  dans 
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l’entrevûë  qu’il  eut  à Marfeille  en  i y 3 3 . avec  Frani 
çois  I.  le  créa  cardinal  du  titre  de  faim  Martin- 
aux- Monts  , qu’il  changea  bien-tôt  apres  pour  ce- 
lui de  fàinte  Marie  au-deh  du  Tibre,  & devine 
évêque  de  Tufculum.il  fe  trouva  dans  le  concla- 
ve àl’éleétion  de  Paul  III.  & même  de  Jules  IIL 
Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège  de  porter 
le  bonnet  rouge  &c  les  autres  ornemens  de  cardi- 
naux . feulement  dans  les  états  du  roi  de  France 
&c  du  duc  de  Savoye  i ce  qui  d’ordinaire  n’étoit 
point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à Rome  le 
neuvième  des  calendes  de  Mars , c’eft-à-dire,  le, 
vingt  & unième  de  Février  apres  l’éleélion  de  Ju- 
les III.  &c  fut  enterré  dans  l’églife  des  Minimes  de 
la  fainte  Trinité  duMont:.oncelébroitalors le  Ju- 
bilé à Rome. 

Le  troiGcme,  Innocent  Cibo  Génois,  fils  de  Fran- 
çois Cibo  comte  d’Anaguilanc  qui  eut  pour  pere  • 
Jean-Baptifte , depuis  pape  fous  le  nom  d’innocent 
VIII.  Le  pape  Leon  X.  qui  étoitfon oncle  mater- 
nel le  fit  le  vingt- troifiéme  de  Septembre 
cardirul  diacre  du  titre  defaincCofme  ôedefaint 
Damien,  & camerier  de  la  fainte  églifè  Romaine. 
Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  par  Innocent- 
VIII.  dit  a Cibo  en  lui  conférant  cette  dignité  j. 
ce  que  fai  reçu  'i' Innocent , qele  rends  à Innocent,  il  eut 
l’adminiftratioa  de  plufieurs  églifès,  de  Marfeille 
en  France,  de  Turin  en  Piémont,  de  Voltera 
Vintimilie,  Brenânone  en  Italie , d’Aleria  dans 
tifle  de  Corfe  : il  fût  archevêque  de  Melline  ea 
Sicile  , de  Genesea  Italie , de  Bourges  en  France:: 
li  fut  légat  i Boulogne  &.  dans  la  Rcamagne,. 
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contint  plufieurs  villes  dans  leur  devoir  durant  la  1550. 
prifon  de  Clément  VIL  pendant  laquelle  ayant  ap- 
pris que  les  cardinaux  étoient  rcfolus  d'abandon- 
ner l'Italie  , & de  fe  retirer  à Avignon  \ il  accou- 
rut à Rome , & leur  fît  changer  de  deflein.  il  tra- 
vailla beaucoup  encore  à maintenir  la  mailbn  de 
Médicis,  lorfque  le  duc  Alexandre  fut  aflafliné  en 
I y & ce  fut  lui  qui  gouverna  l'état  de  Florence 
& qui  le  conferva  à Cofme  fils  de  Jean  de  Mcdicis. 

De  plus  il  fe  fignala  dans  les  légations  deBoulogne, 
de  Parme  & de  Plaifancejenfin  il  fçut  parfiiitemenc 
fe  concilier  l'amitié  de  l'empereur  Charles  V.  qu'il 
reçutdeux  foisà  Mafia)  & celle  de  François  I.  qui 
lui  donna  les  abbayes  de  faint  Viéior  de  MarffciU 
le,  & de  faint  Oüen  de  Rouen.  Ce  cardinal  étoic 
archevêque  de  Mefiine  lorfque  les  peres  de  la  conu 
pagnie  de  Jefus  eurent  le  collège  de  cette  ville  eu 
1 548.  Paul  ill.  fut  un  peu  fâché  contre  lui  > de  ce 
qu'ayant  promis  fa  nièce  JuliaVarana  au  dued'Ur- 
bin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole  pour  la  marier 
à Oéfavio  Farnefe  , petit  fils  du  même  pape.  H eut 
beaucoup  de  part  à l'éledion  de  Jules  III.  & mou- 
rut à Rome  le  treiziéme  ou  ,1e  quatorzième  d'A- 
>vril  de  l'an  1 y 50.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Oa 
l'enterra  dans  l’églifê  de  fainte  Marie  de  la  Mi- 
nerve , avec  une  infeription  qu'on  y voit  encqre; 

& l'on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes  plu- 
, fleurs  de  cellesque  lui  écrivirent  les  cardinaux  Bat>> 

Jet , Pucci , de  Monté , Salviati , Rodolfi , Gad- 
<li , pour  leur  récommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

• Le  quatrième,  jean  de  Lorraine. fils  de  René  11.  ^ tv. 
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roi  de  Jerufalem  & de  Sicile,  duc  de  Lorraine ÿ 
& de  Calabre,  &de  Phdipede  Gueldres , qui  de- 
venue veuve  fît  profeffion  dans  l’ordre  des  reli- 
gieufes  de  fainte  Claire.  Jean  éroit  né  le  neuvième 
d’Avril  de  l’an  1498.  & eut  pour  frere  Claude  I. 
duc  de  Guife,  & Louis  évêque  de  Metz  & de 
Verdun.  Qiioiqu’il  n’eût  que  quatre  ans  en  1 502. 
Alexandre  VI.  nelaill'a  pas  de  lui  Accorder4e  troi- 
fiéme  de  Novembre  des  bulles  p'<ur  la  coadjuto- 
reric  de  Metz,  dont  fon  grand  oncle  Henri  de 
Lorraine'  de  Vaudemont  occupoit  alors  le  (lége  ; 
mais  à condition  qu’il  ne  pourro  t adminiftrer  cet 
évêché  qu’eà  l’âge  de  vingt  ans.  Dans  la  fuite  des 
teins  il  remplit  plufieurs  archevêchcz&  évcchez. 

En  1517.  il  eut  l’évccbé  de  Tulles , l’année  fui- 
vante  celui  deTerroüanne  : à vingt  ans  il  fut  nom- 
mé à l’archevêché  de  Narbonne  par  la  démiflion  ^ 
deJulesdeMédicis;  ileutâvingt-troisans  celui  de 
Verdun,  â vingt-quatre  celui  de  Luçonià  trente- 
trois  celui  de  Valence , & dans  la  même  année 
l’archevêché  de  Reims  ; en  1 5 3 6.  les  archevc' 
chez  de  Lyon  & d’Alby , enfuite  les  évêchez 
<le  Die , de  Mâcon , de  Nantes  & d’Agen.  Mais 
comme  le  fardeau  étoit  trop  pefant , il  n’en  retint 
que  trois,  fçavoir  l’évêché  de  Tulles  , & les  ar- 
chevêchez  d’Alby  & de  Narbonne  , aufquels  il  joi- 
gnit les  abbayes  de  faim  Georges,,  deFelcai'p,  de  . 
Cluny , de  Mannoutiers , de  faint  Oüen.  Il  fut  le  . 
premier  féculier  qui  adminiftra  l’abbaye  de  Cluny 
fondée  parGuillaumeduc  d’Aquitaine  dans  l’année 
ÿio.  Il  faut  joindre  à toutes  ces  dignitez  le  cardi- 
nalat dont  il  fut  honoré  par  Leon X.  ievingt-hûi- 
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tiéme  de  May  i > 1 8.  Sa  maifon  fut  toujours  l'azile 
des  gens  de  lettres  & desperfonnes  de  mérite.  Il 
alTifta  à plufieurs  diètes  tenues  en  Allemagne  à l’oc- 
cafion  de  la  religion  i mais  depuis  l’an  1511.  juf- 
qu’à  fa  mortjil  fortoit  rarement  deRome,oùil  étoit 
charge  des  affaires  de  France  Enfin  apres  avoir  al- 
fifté  auconclaveoù  Jules  III.  fut  élu  , il  voulut  s’en 
retourner  en  France , & il  mourut  à Neuvy  fur  la 
Loire  d’une  attaque  d’apoplexie  le  dixiéme  de  Mai 
15  jo.âgé  deciaquante-deuxans.  Son  corps  tut  por- 
té à joinville,  enluite  enterré  chez  les  Cordeliers 
de  Nancy. 

Le  cinquième,  François  Sfondrate  né  à Cré- 
mone en  1 494.  de  Jean-Baptifte,  célébré  jurifeon- 
fulte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fit  fénateur , 
& de.  Marguerite  Homodei.  François  fut  auflife- 
nateurde  Milan,  & confeiller  d’état  de  l’empe- 
reur Charles  V.  qui  l’envoya  à Sienne  pour  paci- 
fier les  troubles  de  cette  ville , & il  mérita  le  titre 
de  pere  de  la  patrie.  Il  époutâ  Anne  fille  d’Antoi- 
ne de  Vifeonti , confeigneur  de  Soi\ia  dont  il  eut 
deux  fils,  Paul  &:  Nicolas; ce  derniet devint  pape 
fous  le  nom  de  Grégoire  XIV.  & quatre  filles  qui 
furent  religieufes.  Mais  la  merc  étant  morte  en 
couche  de  ce  Nicolas  qui  ne  vint  au  monde  que 
par  l’operation  que  l’on  appelle  cefarienne , Fran- 
çois embrafla  l’état  ecclefiaftique  & vint  à Rome 
auprès  du  pape  Paul  III.  qui  le  fit  d’abord  évêque 
de  Sarno,  enfuite  archevêque  d’Amalphi,  & le 
fit  fon  nonce  en  Alleiçagne  pour  alliller  à la  dié. 
re  de  Spire,  & pour  congratuler  Chartes  V.  fur 
' la  paix  tpu’il  venoic  de  conclurre  avec  le  roi  de 
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France.  Il  étoic  auprès  de  ce  dernier  prince , lorfl 
que  le  pape  le  nomma  cardinal  dans  la  promotion 
du  dix-neuviéme  Décembre  1 544.  avec  le  titre  des 
ûints  Nerée  & Achillée,&  àfon  retour  de  France  à 
Rome  il  reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain 

Fontife,  qui  l’envoya  enfuite  légat  à la  cour  de 
empereur, auprès  duquel  il  employa  tous  Tes  foins 
pour  empcçher  la  publication  de  X'iruerim:  mais  ce 
hit  fans  iuccès.  Il  eut  la  légation  de  Peroufe  & l’é- 
vcché  de  Crémone  la  patrie  j & après,  la  mort  de 
Paul  III.  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  fon'fuccefleur. 
Après  l’éledlion  de  Jules  III.  il  retourna  à fon  évê- 
ché de  Crémone  où  il  mourut  dans  la  même  année 
le  trente  & unième  de  Juillet  1550.  & fut  inhumé 
dansl’églife  cathédrale.  On  imprima  à Venife  en 
1 5 59.  un  poeme  de  ce  cardinal , intitulé  de  raptu 
Helertte , de  l’enlevement  d'HJene. 

Le  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboife,  Fran- 
çois, neveu  du  célébré  George  d’Amboife  qui  fut 
archevêque  de  Roücn  , cardinal  & premier  mini- 
flre  de  France; il  eut  pour  pere  Jean  d’Amboife  fei- 
gneur  de  Bufly , lieutenant  de  roi  dans  la  provin- 
ce de  Normandie,  & pour  mere  Catherine  de  faine 
Belin-,-  & fes  freres  furent  Godefroi  abbé  de  Clu- 
gny , feigneur  d’Amboife , & Jean  évêque  de  1 an- 
gres.  Le  fameux.  Philippe  Decius  lui  enfeigna  le 
droit , & lui  dédia  fon  commentaire  de  rejeriftis. 
Il  fut  d’abord  chanoine  de  l’éghfe  cathédrale  de 
Roüen , enfuite  tréforier  , archidiacre  , abbé  de 
pol,  &:  enfin  archevêque  de  Roüen.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  qui  occupoit  le  fiege  de  cette 
ville  , le  chapitre  en  15 10.  le  demanda  pour  être 


Digitized  by  Google 


An.  1550. 


Livre  Cent  quarante-sixie’me.  71 
fon  fuccefleur,  & l’obtint  du  légat  qui  donna  à 
George  une  difpenfe  d’âge , n’ayant  alors  ^ue 
vingt-trois  ans , & fa  poftulation  fut  confirmée  à 
Rome  dans  un  confiftoire,  ôc  admife  au  com- 
mencement du  mois  d’Aouft  1511.  enforte  qu’il 
prît  poflellion  de  cet  archevêché  par  procureur 
dans  le  mois  de  Novembre  , confacréâ  Gaillonle 
onzième  Décembre  1513.  5c  reçu  huiî  jours  apres 
dans  fa  cathédrale  avec  Beaucoup  de  pompe.  En- 
fin Paul  III.  à la  priere  du  roi  de  Fr.ance  le  fit  car- 
dinal le  feizieme  Décembre  i y4j.Sc  lui  donna  le 
titre  de  faint  Marcellin , ôc  de  faint  Pierre  ; ôc  l’an- 
née fuivante  il  reçut  le  bonnet  dans  l’églife  de  faint 
Etienne  de  Bourges.  Il  étoit  à Rome  quand  ce  pape 
mourut , ôc  alTifta  au  conclave,  où  Jules  111.  fut  élu. 

Il  tint  un  concile  provmcialà  Roüen  en  1514.  5c 
contribua  beaucoup  aux  réparations  Scàl’embel- 
lilfement  de  fon  églife.  Enfin  il  mourut  dans  fon 
diocéfe  le  vingt-cinquiémcdumois  d’Aouft  1 5 yo. 
fon  cœur  fut  porté  chez  les  Francifcains  de  Pon- 
toife , 5c  fon  corps  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Roüen  proche  le  maître  autel  dans  le  tombeau  de 
fon  oncle. 

Cette  même  année  mourut  faint  Jeahde  Dieu< 
fond.ateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  à Monte  ma- 
jor-el-novo  petite  ville  de  Portugal , avec  titre  de 
comté  en  la  province  d’Alanteïo  au  diocefe  d’Evo- 
ra  le  huitième  de  Mars  1495.  de  parens  pauvres 
fie  de  baffe  extraéfion.  Son  pere  nommé  André 
Ciudad^  5c  fà  mere  dont  on  ignore  le  nom  l’éle-  ^ ^ 

verent  dans  la  piété  jufqüà  l’âge  de  huit  à neuf 
ans , qu’un  prêtre  inconnu  à qui  ils  avoient  ac- 
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cordé  rhofpitalité  dans  leur  maifon , emmena  le- 

An.  1550.  enfant  à l’infçu  de  fes  pere  & mere,  & l’aban- 
donna enfuite  fur  le  chemin  deMadrid,  àOrope- 
û dans  laCaftille.  [ean  fe  trouvant  fans  aucun  fe- 
cours , entra  au  fervicc  d’un  homme  de  probité 
nommé  Mayoral , qui  l’envoya  à l’âge  de  quator- 
ze ans , à une  maifon  qu’il  avoit  aux  champs  pour 
y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y  fut  pas 
pliitôt  ariivé  qu’il  régla  tellement  fes  aétions  que  fa 
‘ vie  étoit  une  luite  continuelle  de  bonnes  œuvres. 
Son  maître  édifié  de  fa  vertu  lui  confia  quelques  an- 
nées apres  le  foin  de  fa  famille  à la  campagne , &c 
l’établit  comme  l’économe  de  fes  biens,  & enfin  il 
lui  oflî  it  là  fille  en  mariage.  Mais  le  jeune  homme 
préférant  le  célibat  à celui  du  mariage , refufa  ce 
parti , & pour  éviter  les  follicitations  de  fon  maître, 
ils’expola  à un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
prétendoit  fuir.Ce  fut  de  s’enrôler  dans  une  compa- 
gnie d’infanterie  que  Itvoit  JeanFerruz  gentilhom- 
me , dans  letems  du  fiégede  Fontarabieen  i y 21. 
lorfque  Charles  V.  voulut  reprendre  cette  ville  fur 
les  François. 

La  vie  fage  & réglée  dans  laquelle  il  avoit  vécu 
jufqu’alors,  fouffrit  défi  grandes  atteintes  dans  ce 
nouvel  engagement,  que  fe  lailTant  entraîner  au 
torrent  du  mauvais  exemple , il  perdit  peu  à peu 
cette  pudeur  & cette  modeftie,  qu’il  avoit  toujours 
fait  paroitre  dans  fa  conduite.  Il  abandonna  fes 
exercices  ordinaires  de  dévotion,  il  fe  plongea 
dans  tous  lesdéréglemensque  produit  la  vie  licen- 
tieufe  des  foldats,  & aucun  frein  ne  put  retenir 
lès  paffions’.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi , permit 

qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quarakte-sixie’me.  75 
qu*il«prouvât  divers  accidens  fâcheux  qui  le  firent 
rentrer  dans  lui-mcme&renoncer  à la  profeflion  des  ‘5  5®* 

armes.  Il  revint  donc  à Oropefa  trouver  Mayoral 
fon  ancien  maître  qui  le  reçut  avec  joye , & le  réta- 
blit dans  fon  économat  : mais  dix  ans  apres , fur  le 
bruit  que  l’empereur  levoit  des  troupes  pour  faire  la 
guerre  aux  Turcsjfon  humeur  guerriere  fe  reveilla, 

* il  reprit  le moufquet , alla  jufqu’en  Hongrie,  & y 
fervit  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirez,  onli- 
centia  les  troupes  Efpagnoles.  Jean  fe  trouvant  du 
nombre  revint  dans  Ion  pays,  où  ayant  appris  d’un 
de  lès  oncles  la  mort  de  fon  pere  & de  fa  mere  , U 
palTa  en  Andaloufie,&  de-là  à Ceuta  fur  la  côte  d’A- 
frique, où  il  demeura  quelque  tems,  & étant  revenu 
â Gibraltar  ilfe  mit  à travailler  pour  fubfifter,&:vi- 
voit  du  refte  avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors 
quarante  ans  au  moinsjs’étant  fait  un  petit  fond  par 
les  épargnes,  il  l’employa  â acheter  des  images,  des 
catechil mes  & d’autres  petits  livres  de  pieté  pour  les 
vendre  dans  Gibraltar  1 &enfuite  fon  foncl  s’étant 
augmenté,  il  prit  le  parti  d’aller  s’établir  â Grenade 
où  il  étala  fes  livre»  lous  la  principale  pone  de  la  vil- 
le.Quelque  tems  après  aiant  fçu  que  le  dcéleur  Jean 
d’Avila  , qu’on  furnommoit  l’apôtre  d’Andalou- 
fîe  , devoir  prêcher  le  jour  de  faint  Sebaftien  dans 
l’hermitage  de  fon  nom,  il  voulut  entendre  ce  pré-, 
dicateur , & en  fut  fi  touché , que  fondant  en 
larmes , il  remplit  l’églife  de  cris  & de  lamentations 
qui  le  firent  prendre  pour  un  extravagant.il  fefrap- 
poit  la  poitrine,  il  fe  déchiroit  le  viiage , il  s’arra- 
choitla  barbe  & les  cheveux,  il  fe  rouloit  dans  la 
bouc , déteftant  fa  vie  palTée , ôc  ne  faifoit  que  crier 
Tome  XXX,  K 
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' à Dieu  de  toute  fa  force, mifericorde.  Chacun 

An.  1 5 jQ.  prit  pour  un  infenfé  , lesenfans  le  pourhiivoient  % 
coups  de  pierres  ÿ il  arriva  chez  lui  tout  couvert  d» 
(àng.  Alors  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qu’il  avoir,  Ôc  réduità  une  pauvreté  entière  , il  fe 
Diit  de  nouveau  à. couric  dans  la  ville pteds&  tête 
nuç,en  chemife  ôcen  cale9>n^coinnie  un  vrai  frene» 
ûque,  lufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à l’églilè  cathédrale,  * 
Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que Jean  avoir  enten- 
du le  (èrmoa  d’ Avila,  qu’il  menoit  un  genre  de  vie 
(î  extraordinaire,  on  L’arrcta  pour  le  mener  vers  ce 
jrédicateur,afin  de  voir  s’il  pourrait  guérir  cetefpriu 
que  fon  iêrmonavoitfldangereufementblelTé.Avi- 
U le  vçïantainh  couvert  de  boue  &c  defang  ,en  fuc 
£iqjris;mais  le  prenant  à partaprès  avoir  faitretirec; 
lout  le  monde ,il  fuc  G édihé  des  fencimens&des  dif> 
cours  de  celui  qu’on  failôic  pailèr  pour  un  inlènle.. 
qu’il  l’encouragea  dans  fes^faintes  rélôlutions , fie 
hH.proœi&làO'allIftance  dans  toutes  les  occaGons» 
iean  confolé'par  cet  homme  apottolique  „croyanç 

SiÜl  ne  pouvoic  uops.’humilier  continua  dans  fes> 
lies  appafentes d’une  maniées  G extraordinaire) 
^’onle  crut  obligé  de  l’enfermer  dans. l’hôpitaL' 
des  infenfez  , où  on  le  GiGigea  tous  les  jours  jiif-^ 
qu’au  Gmgi  ficce  fdppltce  Le  mit  dans  un  éuc  G dan- 
gereux. pour  Gt  vie , que  le  doéieur  Avila  en  étant: 
averti l-aüa  vojr  dans.l’hôpical  , &c  l’avertit  qu’ih 
•toit  eems  de  terroacer  à ceise  folie  volontaire  fie? 
^?i|devoits’appliquer  àdesaâions  plusutilesifom 
alucfic  àceluidu-pnochain.  Le  feint  obéît  aulGr tôt», 
ficlesadminillraceurs  de  l’hôpital  ûirprisde  le  voirr 

jfe:tôt  devenu. raiioanabk  dedans  loabQn.fei)s.> 
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CQtcm  im  Cl  ^and  foin  de  lui,  qu’en  peu  de  cems  il 
cecouvra  la  lamé  & toutes  Tes  forces. 

Le  Taine  demeura  encore  quelques  mois  dans  cet 
iiôpital,&n’en  foitit  que  le  vingt  & unième  du  mois 
d’Üélobre,pourfuivre  les  avis  de  Ibn  diredeur&ac- 
«omplir  le  voeu  qu’il  avoir  &it  defervirDicudansles 

ftauvres.  Il  commenta  cette  bonneoeuvre  par  un  pe* 
erinagequ’il  fit  à Notre-Dame  de  Guadeloupe  ea 
EHramadure,  & la  première  chofe  à laquelle  il  s’ap* 
pliqua  d’abord  , fut  celle  de  nourrir  quelques  pau* 
vresdu  gainqu’il  pouvoir  faire  fur  du  bois  qu’il  ap- 
portoit  6c  vendoit  dans  la  place.Sa  vertu  anima  plu> 
/leurs  perTonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien  , 6c  par 
leurs  aumônes  il  loüa  une  maifon  où  il  retiroic  les 
pauvres  malades,&  les  alUAoit  avec  nneoeconomie, 
une  aéUvité , 6c  une  prevoyaxKC  fuivie  d’un  fucccs 
qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  furent  les  commen- 
cemensdu  célébré  hôpital  de  Grenade,  &de  l'or^ 
dre  appelle  Jes  Frtns  de  U Clutrtté , qui  fut  bien-eât 
/uivid’un  fucocsil  étonnant  qu’on  n’eut  pas  lieu  de 
douter  que  ce  ne  fiât  l’ouvrage  de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  fe  bomoitpac 
ièiilemenc  auxmalades:il  cherchoit  encore  tous  les 
moïens  de  fecourir  lespauvreshonteuxâl  proenrok 
dutravailàceuxqoi  n’en  avoienc  point,ahn  deleuir 
élire  éviter  l’oifiveté;il  prenoit  un  foin  tout  particu- 
iier  des  filles  qui’fè  trouvoienc  fans  bien  6c  fans 
■appuijfurtout  loriqu'ellesétoient  encore  jeunefiv  Ü 
alloit  au-devant  de  leurs  befcNns , s’engageoit  à les 
délire  fùbfifler  pour  les  garantir  des  dangers  de  la 
tentation  , où  la  pauvreté  & la  fbiblefle  les  expo- 
ibit  : il  allok  meme  dans  les  lieux  publics  pour  ea 

Kij 
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retirer  les  femmes  débauchées  & travailler  à leur 
converfioniôc  comme  l'entreprife  auroit  pu  fournir 
matière  à la  cenfure  des  efprits  mal  intentionnel  ; 
fur  les  avis  de  fon  direûeur  d’Avila , il  fe  conduifîc 
avec  tant  de  fagelTe  & de  prudence, oue  toute  la  vil- 
le de  Grenade  fut  édifiée  des  fruits  ae  fa  chanté.  Il 
retira  du  défordre  plufieurs  de  ces  femmes  perdues, 
pourvût  à leur  fubfiftance,  & leur  ôta  les  occafions 
de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de  tous  ces 
exercices  il  prioit  beaucoup , il  joignoit  a la  priere 
les  aufferitez  corporelles  les  plus  rigoureufes  ; en- 
forte  que  fes  forces  fe  trouvant  entièrement  épui- 
fées  par  fa  charité , fa  penitence  & fon  aâivité  con- 
tinuelle, quoiqu’il  fut  d’un  temperamment  très-ro- 
bulle , il  tomba  malade,&  mourut  entre  les  bras  de 
l’archevêque  qui  leconfelTa  lui-même  & lui  admU 
niflra  le  viatique  & l’extrême-onélion,fe  chargeant 
de  payer  toutes  fes  dettes,  de  maintenir  l’établifle- 
jnent  de  fes  hôpitaux  dans  la  ville  & dans  le  diocefe 
de  Grenade  , de  pourvoir  aux  Ëimilles  des  pauvres 
honteux  qu’il  entretenoit  fecretement,  ôc  aux  fem- 
mes perdues  qui  s’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  arriva  le  huitième  de  Mars 
I J 5 O.  à l’âge  de  5 5 . ans,  le  meme  ;our  qu’il  ctoit  né. 
Il  fut  enfevel)  dans  l’habit  des  Minimes , & enterré 
dansl’églifede  ces  religieux,  qu’on  appelle  Notre- 
Dame  déjà  Vi<Stoire»uaété déclaré  bien- heureux 
par  Urbain  VIII.  en  i ^ 3 o.  en  confequence  de  fes 
miracles,  &canonifépar  Alexandre  VIII. en  i^s»o. 

Entre  les  auteurs  eccléfiaftioues  morts  dans  cette 
meme  annee  i j jo.  on  compte  en  premier  heu  Au- 
guHinSteuchus  d’Eugubio  ville  du  duché  d’Uibin 
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en  Italie , né  de  parens  d’une  famille  honnête  à la 
vérité,  mais  fi  pauvre,  que  le,jeune  enfant  privé  des 
moyens  d’être  élevé  dans  les  Iciences,  fut  oblige  de 
gagner  fa  vie  du  travail  de  fes  mains , manquant 
aflez  fouvent  & de  pain , & de  lieu  pour  fe  retirer. 
Il  vécut  ainfijufqu’a l’âge  de  vingt-deux  ans,  qu’il 
fiit  reçu  dans  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de 
S.  Sauveur , où  fe  trouvant  un  peu  plus  au  large,  il 
s’appliqua  beaucoup  à l’étude , jufques-là  que  man- 
quant de  lumière  qu’on  ne  lui  founiflbit  pas  affez 
abondamment , il  fe  levoit  la  nuit,  ôc  alloit  étudier 
à la  lampe  de  l’églife.  Les  progrès  qu’il  fit  pendant 
fep  t ans  furent  fi  confidérables , qu’il  mérita  d’être 
choifr  pour  avoir  la  direéf  ion  de  la  bibliothèque  du 
Vatican,  où  la  connoiflànce  qu’il  avoit  des  langues 
Orientales,lui  fervit  beaucoup  à mettre  en  meilleur 
ordre  tous  les  manuferits  qui  étoient  dans  ces  lan- 
gues.Quelque  tems  après  le  pape  Paul  III.  le  fit  évê- 
que de  Chifamo  en  Candie , d’où  il  fut  rappellé  â 
Rome  pour  être  envoyé  par  fa  fainteté  au  concile 
deTrente.Sa  mort  arriva, comme  on  a dit  en  1)50. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriture- 
fàinte , le  premier  efl  intitulé , Cojmoçaia. feu  d mun- 
di  opificioy  dans  lequel  il  explique  les  trois  premiers 
chapitres  de  laGenéfe  , traitant  avec  beaucoup  d’é- 
rudition de  la  création  du  monde , de  celle  des  A n- 
ges  & de  l’empirée,  de  l’antiquité  & de  la  vérité  de 
rhiftoire  de  Moyfe,de  ceux  qui  ont  peuplé  la  terre 
-après  le  délugç.  Il  s’y  fertdutexteHebreu  &c  delà 
■ verf  ion  des  Septante , il  en  donne  le  fens  littéral  Sc 
hifforique,  il  rapporte  le  témoignage  des  anciens 
auteurs  pcoianes,pour  prouver  que  d’autres  nations 

Kiij 
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que  les  Juits  ont  connu  le  commencement  du  mon- 
<le;&  les  réflexions  hiftoiiques&philofophiques  n’y 
font  pas  oubliées.Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
notes  fur  lePentateuque,où  il  compare  le  texte  avec 
les  verfions  grecque  & latine.  Un  troificme  eftun 
commentaire  littéral  fur  le  livre,  de  Job.  Un  quatriè- 
me , autre  commentaire  fur  quarante-fept  pfeau» 
mes.  Un  cinquième  fur  l’édition  vulgate  pour  exa- 
miner fi  elle  eft  de  làint  Jerome, & il  y prend  l’aflir- 
mative  , en  reconnoiflantcju’ellen’ell  pas  exempte 
de  fautes , & qu’on  peut  l’abandonner  pour  fuivre 
le  texte  Hébreu.  Un  fixiéme  quia  pour  titre, dr 
^eivmiphitofàphiâ,o\i\Tigc  d'une  profbndeérudition, 
dans  lequel  il  montre  que  les  philolôphes  païens  ont 
reconnu  un  être  fouverain,de  meme  que  la  création 
du  monde, des  anges,  des  démons, la  formation  de 
l’homme , & l’immortalité  de  l’ame , Qc  qu’il  y en 
a meme  qui  ont  eu  quelque  connoiflancedu  myftck. 
re  delà  Trinité.Enfin  le  dernier  ouvrage  de  cet  au^ 
teurconfifte  en  deux  livres  de  lafaulfe  donation  de 
Conftantin  , dans  lequel  il  prétend  en  démontrer 
la  vérité  contre  Laurent  Valle  qui  l’avoit  foutenuc 
faufle.  i 

Le  fécond  auteur  eft  Pierius  Valerianus  de  l’an- 
cienne famille  desBolzanitilétoit  né  à Belluno  dans 
la  MarcheTrévifane,&s’eft  rendu  très-célebre  dans 
la  république  des  lettres  par  plufieurs  ouvrages  qui 
lui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation.  Ayant  per- 
du fon  pere  à l’âge  de  neuf  ans , il  fe  trouva  réduit 
à une  fi  grande  pauvreté,qu’il  fut  obligé  de  fe  met- 
tre au  ferviceà  Venife»  & apres  avoir  langui  quel- 
que tems  dans  cet  état, un  de  fes  oncles  nomméUr- 
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bin,cordelier,cjuiavoitcccpréceptftirdupapeLeon 
X.  le  retira  dansfon  couvent,  âcrinllruHit  dans  les 
belles  lettres.  Pictius  s’y  appliqua  avec  fucccs , Sc 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  forr 
lems,  Clement  Vll.lechoifit  pour  être  précepteur 
de  fcs  deux  neveux,  Hipolyte  & Alexandre  de  Mc* 
dicis.Il  refuCi  l’évcché  de  Capo  d’Ilitria  & celui  d'A-* 
vignon,&  (è  contenta  d’une  charge  de  protonotairer 
apoftolique , qui  L'attacha  à Rome , où  il  pafTa  plu- 
fieurs  années  dans  l’étude  dedans  la  négociation  de 

Eluheurs  aâàires  iraporcantes  qu’on  lui  confia.  Sur 
L fin  de  fa  vieil  Ci  retira  à Paaoue  dans  le  monaU^ 
- tere  de  fàint  Antoine,  & y finit  fes  jours  en  1550. 
âgé  de  près  de  quatre -vingt-trois  'ans^  ■ 

Ses  ouvrages  (ont  des  corpmentaires  fur  Virgile,, 
dcspocfies^lesanciquitex'de  Belluno  fa  patrie,  (bix 
traité  du  malheur  des  hommes  de  lettres,  de  infelich 
We  litteratorum,  un  amriy.de fulmirmm  iMterj>matione,&C 
divers  autres  ouvrages -profanes  y celui  qui  par ok 
avoir  quelque  rapporraià  matieresecclcltailiqucs,. 
eft  l’apologie  qu’il  fit  de  la  barbe  des  pKtres,qui  fut 
compofée  àl’occafion  des  inftances  qü'on  faifoit  au<- 
près  du  pape,potK  L’obliger  à.faire  on  décret  qui  dé-^ 
fénditaux  prccres.de  porter  une  longue  barbe.  Plè-> 
dus  y rapporte  pluiieurscholès  très-curieulès  à l’a- 
vantage des  grandes  barbes  qu’il  autorife  parla  loû 
de  Moyfe  dans  l’ancien  ceftament.  Comme  on  lui; 
objeâwicunmtte  du  concile  deCarthage  qu'on- di*^ 
foitavoir  ctéconfirmé  par  Alexandre  III.  il  répond- 
qu’il  n’eft  point  vrai  quelcconcile  de  Carthage  aie  ' 
ait  une  pareille  défêiuè  , fit  il  explique  en  lîfàveur 
le  texte  de  ceecmcile.ll  dit  (^le  décret.d’Alexatir 
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dre  III.  à l'archevcquede  Cantorberyeft  aufficor- 
rompu,&  qu’on  y a ajouté  le  motBarham  après  celui 
de  Co^<«w,quidefend  feulement  de  porter  les  che- 
veux longs  & frifez,  fans  faire  aucune  mention  de 
barbe.Enfin  il  allégua  les  exemples  des  papes  Jules 
Il.&Clement  VII.  qui  ont  porté  de  longues  barbes, 
comme  faifoient  encore  beaucoup  de  juges  defon 
tems  & plufieurs  cardinaux  , arcnevcques  & évê- 
ques. Il  hnit  la  dilfertation,  en  dilànt,  que  s’il  étoic 
befoin  là-de{Tusd'unréglement,ilferoit  plus  à pro- 
pos d’ordonner  que  perfonne  ne  fe  fit  rafer , que 
d’obliger  les  prêtres  à fe  couper  la  barbe. 

Deux  célébrés  jurifconfultes  moururent  aulfi  dans 
cette  année, AndréAlciat&EguinardBaron.Le  pre- 
mier naquit  à Milan  le  premier  de  Mai  1 491.  Apres 
avoir  étudié  le  d roit  fousjafon  du  Maine  à Pavie,ôc 
fousCharles  Ruinus  à Boulogne , il  enfeigna  à Avi- 

fjnon  &à  Bourges,  où  ilfut  attiré  en  1 5 29.  par  les 
iberalitez  de|François  I.  mais  ayant  toujours  beau- 
coup de  peine  à fe  fixer,  il  quitta  la  France  au  bout 
de  cinq  ans , & vint  à Pavie,  puis  à Boulogne.  En 
1 543.il  revint  à Pavie  d’où  il  fortit  encore  pour  al- 
ler enlèigner  àFerrare  à la  Ibllicitation  du  duc  Her- 
cules II.  qui  lui  donnoit  des  appointemens  confidc- 
rables.  Enfin  après  quatre  ans  il  vint  pour  latroifié- 
me  fois  à Pavie  où  il  mourut  l’an  1 5 5 o.  le  douzième 
de  Janvier,  âgé  de  cinquante-huit  ans,  huit  mois  ôc 
quelques  jours , félon  Monfieur  de  Thou , & fut 
enterré  dansl’églife  de  S.Epiphaneiaprcs  avoir  été 
honoré  des  dignitez  de  protonotaire  & de  comte 
Palatin  parle  pape  Paul  III.  de  celle  de  fénateur  par 
l’empereur,favoriféde  préfens  par  les  rois  deFrance 
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6c  d’Efpagnc,mais  en  réputation  de  grand  mangeur 
6c  d’homme  extrêmement  avare.Il  a laid'é  pluheurs 
ouvrages  de  droit,  & des  emblèmes  dont  les  fen- 
tcncesTont  afl'ez  belles  pour  pouvoir  fervir  à la  con- 
duite 6c  au  réglement  de  la  vie; 

Le  fécond  eft  Eguinard  Baron , natif  de  Leon  en 
Bretagne;  ilenfeigna  le  droit  à Bourges  avec  Fran- 
çois Duarenqui  étoitaufl'i  Breton. L’émulation  leur 
mit  la  plume  à la  main  l’un  contre  l’autre, & ce  der- 
nier écrivit  contre  Baron  l’apojogie  de  la  jurif- 
diétion  & de  l’empire.  Peu  de  teins  apres  leur  con- 
formité d’emplois  fervitcà  les  réconcilier  ; fie  Baron 
étantmort  le  vingt-deuxième  d’Août  de  cette  an- 
nées l’âge  de  cinquante-cinq  ans,  Duaren  voulant 
laifl'er  à Ta  pofterité  un  témoignage  de  l’eftime  qu’il 
faifoitde  fon  collègue , fit  fon  épitaphe. 

On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  de 
Marc-Antoine Fla’minio , fils  d’un  pere  fçavant  qui 
mourut  en  1 5 j 6.  après  avoir  donné  au  public  un 
grand  nombre  de  pièces  en  profe  6c  en  vers,  6c  fur- 
tout  une  hiftoire  des  empereurs  Romains,  plufieurs 
vies  des fiiints  de  Tordre  de  faint  Dominique , trois 
livres  de  titres , fie  deux  d’épigrames.  Son  fils  Marc- 
Antoine  né  àlmola  comme  le  pere  , joignoit  à la 
poëlîe  dans  laquelle  il  excelloit  parmi  les  Italiens, 
non-feulement  une  connoiflance  tres-exaéte  delà 
philofophie  mais  encore  une  pieté  non  commune. 
Il  futlong-tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre 
Jarnefe, grand  protecteur  des  hommes  de  lettres  jfic 
il  en  reçut  de  grands  biens. Il  eut  aulli  beaucoup  de 
part  dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus>  fie  à fa 
perfuafion,il  fut  le  premier  de  fon  pais  qui  exprima 
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Histoire  Ecclesiastique. 

Àn  1 f ïo  heureufenient  en  vers  latins  la  ma jefté  toute 
^ ^ ’ divine  des  pfeaumes  de  Davîd.  Flaminio  invita  par 
fon  exemple  François  Spinola  à prétendre  à la  mê- 
me gloire.  Il  mourut  allez  jeune  au  mois  d’Avril 
1550.  Paul  IV.  l’alTifta  à la  mort  n’étant  encore  que 
cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  cjue  deux  cenfures 
Ccnfiiicsde la  dc  la  faculté  de  théologie  de  Paris;  dans  la  premie- 
quinziéme  d’Oétobre  , elle  condamne  un  li- 
n-Argimr^,  vre  de  Martial  Mafurier  pénitencier  de  l’églife  de 
Paris , intitulé , InJlruSlion  doêîrine  a Je  bien  confejjèr 

tem.  I.  in  np-  (P* pier Dieu.  Mais  dans  la  féconde  qui  eft  plus  con- 
$<rta.  l.f.  Kl.  fiderable  , elle  porte  fon  jugement  fur  un  cate- 
chifmedont  Gérard  RouHél  évêque  d’O leronétoit 
auteu  r Ibus  ce  titre , Familière  expojïtion  en  forme  de  col- 
loquefur  le  Jymbole , decalogue  & oraifon  Dominicale  faite 
recolligée  de  t écriture  & urais  exÿofiteurs  d’icelle  ,Jui- 
*vant  le  ‘vouloir  intention  du  roi  de  Navarre.  La  Facul- 
té dit , que  ce  livre  lui  a paru  pernicieux, tant  parce 
qu’il  eft  rempli  de  differentes  projioficionsfauffes, 
captieufes , fcandaleufes , éloignées  du  vrai  fens  de 
l’écriture,& capables  défaire  tomber  ceux  qui  le  li- 
ront dans  l’erreur,  que  parqe  qu’il  en  contient  d’au- 
tres qui  ne  refpirent  que  l’herefie,  & qui  font  même 
hérétiques.  Et  afin  qu’on  en  foit  mieux  convaincu  , 
clic  marque  quelques-unes  de  ces  propofitions,  &: 
conclut  qu’on  doit  fupprimer  cet  ouvrage  & en  em- 
pêcher l’impreflion  , en  le  pinçant  dans  le  catalo- 
gue au  nombre  des  livres  défendus.Cettc  cenfurefùr 
»ite , la  faculté  étant  aflemblée  chez  les  Mathurins 
le  16.  d’Ocbobre  apres  la  mcffe  du  faim  Efprit.Voici 
q^uelles  font  les  propofitions  qù’elle  condamne-  . 
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I®.  Jefus-Clitift  eftaflis  à la  droite  de  fon  pcrcs’oÉ- 
frant  lui-même,  comme  le  feul  facrifice  très-vrai  ôc 
très-agréable,  a®.  Sa  mort  fe  peut  bien  appeller  la 
vraie  médecine  des  ames,&de  toutes  leurs  blelTures, 
& la  feule  propitiation  pour  les  pechez.  j °.Cc  fera  fa 
fagcdé , la  juftice  quiefl:  parfaite  & entière,  &non 
d’autre  qui  me  conduira  à la  gloire.  4°.  Si  vous  ne 
voulez  , mon  Seigneur  & mon  Dieu  , revêtir  ma 
nudité  de  votre  jullice  qui  feule  eft  entière, parfaite, 
fatisfaéloire  &c  méritoire.  j°.  Embraflbns  d’une  vive 
&ardente  foi  une  feule  pour  tout,  fans  nous  détour- 
ner ailleurs.  <>®.  Il  faut  tout  puifer  abondamment 
dans  J.  C.  fans  qu’il  foit  befoin  de  fe  détourner  ail- 
leurs,ce  qui  feroitne  pas  voir  de  l’oeil  de  la  foi.  7®. 
En  lui  tout  notre  falut,  ôc  toutes  les  parties  d’icelui 
font  comprifes,enforte  que  nous  ne  devons  le  cher- 
cher ni  ne  pouvons  le  trouver  autre  part.8°.Lesdons 
de  la  grâce  donnez  à l’églife,  fe  doivent  communi- 
quer à tous,pour  montrer  que  tous  ufent  des  mêmes 
dons  Ôc  privilèges.  9”.  L’églife  eft  une  focicté  dans 
laquelle  il  n’y  a que  les  fainrs,les  élus,  ôc  le  fils  de 
Dieu.  10°.  Notre  juftice  comme  jparfaite  obéilTance 
à la  loi, étant  de  devoir,ne  peut  ctre  dite  méritoire. 
II®.  La  foi  évangélique  n’eft  pas  fans  charité.  iz°. 
La  loi  que  Dieu  donna  à Moyfe  eft  non-feulement 
difficile,  mais  impoftible  d’être obfervée  ôcaccom- 

f)lie.  1 5®.  La  loi  de  Dieu  eft  non-feulement  diffici- 
e,mais  impoftible  à l’homme  qui  n’eft  point  régé- 
néré. 14®.  La  loi  de  Dieu  demande  l’entiere  obler- 
vation  de  tous  fescommandcmens,deforte  que  qui 
pèche  en  un, eft  coupable  de  tous.  15®.  L’oraifon 
ne  peut  être  faite  en  vérité  ôc  avec  foi , fi  elle  eft 


AN.1550.  • 


Digitized  by  Google 


An.i550’ 


LXV. 

Régicmcns 
^uc  Calvin 
blità  GencTc* 
TheoJ-,  de  Bexe 
in  vitd  CéUidni 
mdhunc  nn. 


84  Histoire  Ecclesiastique. 
formée  félon  la  doélrine  des  hommes , & non  pas 
félon  la  dodrine&  commandement  de  Dieu.  i6°. 
On  ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  priere  dans 
laquelle  on  marmote  entre  feslévres,fans  attention, 
fansgoût,même  fansrien  entendre  de  ce  qu’on  dit. 
17°.  Dans  l’ancien  teftament  nous  ne  lifons  point 
qu’on  ait  prié  delaforte,  ni  qu’aucun  ait  invoqué 
Dieu  au  nom  du  Pere.  1 8".  Dieu  veut  que  vous  re- 
tranchiez toute  fuperftition , idolâtrie,  &c  que  vous 
ne  fléchifliez  les  genoux  que  devant  lui  feul.  15»  . 
Plût  à Dieu  que  cet  avis  fut  fuivi  de  tous , pour  ôter 
toutes  folles  confiances, & ne  pas  ignorer  lajuftice 
de  Dieu  en  cherchant  à établir  la  nôtre,  & ne  pas 
laiflér  le  certain  pour  fuivre  l’incertain , & ce  qui  ne 
fuffit  pas.  10°.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile , qui 
n’a  pour  but  que  la  foi  en  J.  C.&  la  vie  éternelle  qui 
en  eft  le  fruit,  fuppofentdes  inventions  humaines, 
& des  doctrines  qui  tournent  l’efprit  vers  les  créa- 
tures , & font  bien  éloignez  d’avoir  cette  affeélion. 
xi°. Sans  être  élus,  appeliez  & juftifiez,  nous  ne 
pouvons  obéir  à la  divine  volonté,  ii”.  Par  une  foi 
vive  nous  pouvons  & devons  être  perfuadez  & en- 
tièrement alTurez  que  tien  ne  nous  peut  manquer , 
& que  Dieu  ne  nous  peut  rien  refiifer. 

L’héréfie cependant  ne  lailToitpas  des’accroître 
& de  s’étendre  en  differens  pays.  Calvin  étoit  fort 
tranquille  à Genève.  Il  ordonna  dans  cette  année 
que  les  miniftres  non-feulement  dans  leurs  difeours 
publics , qui  croient  aflèz  négligez  & de  la  part  du 
prédicateur,  & du  côté  des  auditeurs,  mais  encore 
dans  les  maifons  particulières  & dans  les  familles , 
iroient  tnllr  uire  le  peuple  en  certain  cems  de  l’année 
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accompagnez  d’un  capitaine  de  la  ville,  pour  de- 
mander un  compte  exad  à chacun  de  fa  doArinc  ôc 
de  fes  fentimens  fur  la  religion.  L’autre  réglement 
qu’il  fit , fut  qu’on  ne  célebreroitque  la  fcte  de  la 
naifl'ance  de  jefus-Chrift,  avec  tous  les  dimanches 
de  l’annce,& qu’il  n’y  auroit  point  d’autres  jours  de 
fête,  ce  qui  en  fcandalifa  plufieurs, deforte  qu’il  y 
en  eût  beaucoup , qui  pour  le  rendre  plus  odieux , 
publièrent  qu’il  avoit  voulu  meme  retrancher  les  di- 
manches : d’autres  fe  plaignoient  qu’il  eût  fait  un 
tel  reglement  de  fa  propre  autorité,fans  avoir  con- 
voqué aucune  afl'emblée  de  miniftresi  mais  Calvin 
demeura  en  repos  fur  cette  affaire , & ne  crut  pas 
devoir  la poufléri  il  l’emporta  toutefois,  tant fon 
autorité  étoit  grande  à Genève. 

Lesdifputes  commencèrent  dans  cette  année  en- 
tre les  Luthériens  touchant  la  ncceffité  des  bonnes 
œuvres , à l’occafion  de  X'interim  de  Charles  V.  qui 
conformément  à la  foi,  enfeignoit  que  les  bonnes 
œuvres  étoient  néceffaires  auTalut.  George  Major 
miniftre  proteffant  d’Allemagne,  né  à Nuremberg 
le  vingt-cinquième  d’Avril  150a.  foûtenoit  contre 
Nicolas  Amldorf,&contre  fes  difciples  qu’on  nom- 
moit  Rigides  confelTioniftes,que  les  bonnes  œuvres 
font  fl  abfolument  néceffaires  pour  le  falut,que  mê- 
me les  petits  enfans  ne  fç.auroient  être  juftihezfans 
elles;&  fes  partifans  furent  nommez  Majoriftes.Lcs 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdorf,  qu’on 
appelloit  Amfdorfiens  àcaufe  de  leur  maître,  pré- 
tendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  œuvres 
étoient  inutiles , mais  mêmepernicieufes  au  falut. 
Dans  la  fuite  quelques-uns  de  la  feéle  im  prouvèrent 
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■ cette  doctrine  fi  contraire  à l’écriture  fainte. 

An.i  5 50.  Un  certain  F.  ançoisStancarus  répandit  d’autres 

L«^opir!ions  crreurs  en  Polo  ne.  Il  étoit  de  Mantouë , & ayant 
siinc”ur*  chafle  d’Itaüe  comme  hérétique , fans  pouvoir 
s’établir  en  Allemagne,  il  fe  retira  en  Pologne,  ou 
ilenleignala  langue  hébraïque  dans  le  collège  de 
Ctacovie  : niais  quand  on  eût  remarqué  qu’en  ex- 
ï'tniuu,  On-  texte  de  l’écriture,il  y gliflbit  les  dogmes 

fl.'oxiius  tu  chi^  des  Proteftans , il  fut  déféré  à l’évêque  de  Cracovie 
m^rafti.  4-  O*  pfifon.  il  en  fut  tiré  par  le  crédit  de  quel- 

ques feigneurs , & trouva  un  afile  dans  la  maifon 
d’Oleniski,  oùil  établit  le  culte  de  la  religion  Pro- 
teftante  , & abolit  celui  de  l’églife  Romaine.  Ole- 
niski  fonda  enfuite  une  églife  prétendue  réformée 
à Pynezovie  l’an  1 5 50.  ScStancarus  ouvrit  une  éco- 
le à laquelle  il  donna  pour  réglés  les  maximes  des 
Luthériens.  Quelque-tems  après  il  fut  envoyé  en 
PrufTe,&  il  exerça  dans  Konisberg  pendant  une  an- 
née la  charge  de  profefl'euren  langue  hébraïque.  Il 
eût  alors  de  grands  différends  avec  Oflander  tou- 
chant la  qualité  fous  laquelle  J.  C.  eft  notre  média- 
teur. Ofiander  foùtenoit  que  c’étoit  en  qualité  de 
Dieu;&  Stancarus  vouloir  que  ce  fût  félon  la  nature 
humaine  à l’exclufion  de  la  divine,  failant  ainfi  re- 
vivre les  heréfîesd’Arius,dcMacedonius,deNefto- 
rius , & d’Acrius , prenant  aulli  quelque  chofe  des 
nouveaux  hérétiques , laifl'ant  en  Jefus-Chrift  l’hu- 
manité feule , parce  que  Calvin  avoît  dit  que  le 
médiateur  cft  moindre  que  fon  perejaiffant  encore 
le  pain  dans  la  cene  avec  Luther,rejettant  le  corps, 
Sc  ne  reconnoiflant  que  les  fignes  avec  Zuingle. 
Les  prétendus  réformez  de  Pologne  furent  partagez 
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fur  la  qualité  de  médiateur  en  Jefus-Chrift.  Les  Sy- 
nodes l'e  déclarèrent  contre  l'opinion  deStancarus; 
mais  il  eût  plulîeurs  Partifans  pendant  qu’il  vécut  i 
lefquels  apres  (a  mort  fe  déclaierent  pourl’Aria- 
nifme.  Il  publia  divers  écrits,  tant  de  critique  que 
de  controverfe, dans  lefquels  ilferépandoit  fort  en 
injures  contre  les  Luthériens , 6c  les  Calviniftes  qui 
n’étoient  pas  de  Ion  avis.  StaniflasOrichovius  écri- 
vit contre  lui  un  livre  intitulé  Uchimere. 

Le  fameux  André  Oliander  miniftre  proteftanc 
d’Allemagne,commençaaufli  à répandre  dans  cette 
année  fes  erreurs  enPrulTe.  Ilétoit  ne  dans  la  Baviè- 
re le  15». Décembre  149  S.d’une  famille  dont  le  nom 
étoi^ofen;mais  comme  ce  nom  qui  fignifie  en  Al- 
hnitkd, haute  dechat^e,nc  lui  plaifoit  pas.il  le  chan- 
gea pour  celui  d’Oliander.  Il  apprit  les  langues.ôda 
théologie  à Wittemberg,puis  à Nuremberg,  6c  fut 
des  premiers  à prêcher  la  dodrine  de  Luther  l’an 
1 5 iz.c’étoit  un  homme  naturellement  inquiet,cha- 
grin , qui  parloit  avec  tant  de  vehémence  6c  de  cha- 
leur , que  Luther  meme  ne  pouvoitfouftrir  fes  em- 
portemensqui  lui  firent  fouvent  des  aflaires.  Il  fut 
donc  obligé  de  fortir  de  Nuremberg  à caufe  de  t In- 
térim de  l’empereur  Charles  V.  6c  pafl'a  dans  la  Pruf- 
fe,où  il  s’acquit  l’eftime  du  duc  Albert  qui  le  fit  pro- 
felTeur  dans  l’académie  de  Konigsberg,6c  miniftre. 
Ce  fut  dans  ces  emplois, qu’il  publia  fes  erreurs  fur  la 
juftification , 6c  qu’il  inventa  une  nouvelle  dodriné 
qui  lui  fufeita  beaucoup  d’adverfaires,6c  qui  fit  naî- 
tre des  difputes  lefquelles  durèrent  affez  long-tems; 
car  il  enfeigna  dans  cette  année  1 5 50.  que  l’homme 
n’étoit  point  juftifié  par  la  foi,  mais  par  la  jullice  de 
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Jefus-Chrift,  par  laquelle  Dieu  eft  jufte  , &c  qui  cfl: 
Dieu  meme , enforte  que  l’homme  la  reçoit  telle- 
ment qu’il  eft  chrétien  par  nature  &:  non  par  grâce; 
& pretendoient  s’avuorifer  du  fentiment  de  Luther 
qui  n’avoit  pas  penfc  autrement  que  lui.  Il  s’atta- 
choit  principalement  à piquer  les  théologiens  de 
Wittcmberg,les  défiant  de  réfuter  fes  propofitions, 
s’il  étoiten  leurpouvoir,&difantqu’illes  maintien- 
droit  contre  tous  ceux  quioferoient  les  contredire  ; 
fur-tout  il  n’épargnoit  pasMelanchton  l’homme  du 
monde  le  plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répliquer. 
Ils  foûtinrent  à Ofiander  que  ce  qu’il avançoit  tou- 
chant Luther  étoit  faux , puifque  ce  chef  de  P^rti 
quelque  tems  avant  fa  mort  avoir  rendu  un  t^oi- 
gnage  avantageux  au  livre  des  lieux  communs  de 
Melanchton,dont  il  approuvoit  la  doélrine  ; & que 
par  confequent , il  penioit  autrement  que  Luther, 
puifqu’il  étoit  fi  oppofé  à ce  mcmeMelanchton.En- 
iuite  ils  démontroient  que  L uther  avoir  enfeigné 
tout  le  contraire  de  ce  qu’il  lui  imputoit , & qu’ainfi 
fa  doéirine  étoit  pcrnicieufe,  loriqu’il  enleignoic 
que  la  juftice  de  la  foi  ne  cohfifte  que  dans  le  fang 
& la  mort  deJefus-Chrift  par  laquelle  nous  fommes 
rachetez  &:  juftifiez.  Et  c’eft  ce  qu’il  rcconnoiflbic 
lui-même  fans  y p«nfer  , puifque  dans  fes  entre- 
tiens familiers  avec  fes  amis,  il  s’élevoit  contre  la 
théologie  de  Luther  &de  Mclanchton  qu’il  trai- 
toit  d’Ariftotelicientie  plutôt  charnelle  que  fpiri- 
tuelle.Mais  dans  les  dimutes  il  ne  voulut  jamais  cé- 
derai ecrivoit  avec  aigreur  ôc  fe  répandoit  en  beau- 
coup d’injures.  Ce  qu’on  peut  voirdans  fes  lettres  à 
JoachimMcrlin&jàMelanchton  qui  parloient  de  lui 

non- 
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non-feulement  avec  honnêteté,  mais  même  avec  . 
éloge.  Ah-.s!.. 

Le  prince  Albert  au  commencement  fouhaitoit 
fort  qu’on  appailat  tous  ces  différends  , & que  de 
part  & d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  ^agné  par 
Üfiander,  il  prit  ion  parti , & ordonna  a ceux  qui 
lui  étoient  contraires  de  fonir  de  fes états.  AinfiMer- 
lin  fut  obligé  de  fe  retiré- , quelques  prières  que  les 
habitans  hffent  au  duc,  pour  l’engager  à ne  les  en 
pas  priver.  Ofiander  fût  accufé  avec  juftice  de  a’a- 
voir  aucune  religion , tournant  en  raillerie  les  paffa- 

I 1 r ■ J I ' ■ '1  ■ •dMtlMcht. 

ges  les  plus  laints  de  1 écriture  a la  maniéré  des  im- 
pies  & des  Athées,  comme  le  lui  a reproché  Calvin 
dans  une  lettre  qu’il  écrivoit  à Melanchton.  Et  ce 
dernier  a public  qu’il  aimoit  le  vin , & qu’étant  en 
Prude  il  vouloir  gager  avec  les  courtifànsàquiboi- 
roit  le  mieux.  C’étoit  pourtant  un  des  héros  de  la 
réforme. ,,  Toutes  les  fois,  ditCalvin,  qu’iltrouvoit 
,,  le  vin  bon  dans  un  fcftin,  il  le  loüoit,  en  lui  appli- 
„ quant  cette  parole  que  Dieu  difoit  de  lui-même  ; 

JfjMS  celui  quijùis.  Et  encore  i f^oici  le  fils  du  Dieu  'vi- 
•vani.  Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets,  où  il 
proferoit  ces  blafphémes. 

LesLutheriens  n’en  avoient  pas  meilleure  opinion;  ixx.  . 
& Melanchton  , qui  trouvoit  fouvent  à propos , c!i«n°, 
comme  Calvin  le  lui  reproche,  de  lui  donner  des 
loüanges  excedives,  ne  laide  pas  en  écrivant  à Tes  uns  Tue  Oüifi- 
amis  de  blâmer  fon  extrême  arrogance,fes  rêveries , ' 
fes  autres  excès , & les  prodiges  de  fes  opinions.  Ce  itsv»rut.it^ 
fanatique  ayant  voulu  pad'er  en  Angleterre , pour  y ‘ 
débiter  fes  erreurs  & fes  vihons,&  fe  flattant  de  trou- 
ver de  l’appui  dansceroyaume,parcc  queCranmer 
■Tome  XXX.  M 
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archevêque 4e  Cantorberi avoir époufé  fafœur,o!i 
fît  entendre  aux  Anglois  & à Cranmer  lui-même 
combien  il  fèroit  dangereux  d’attirer  chez  eux , ou 
d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qui  avoit  répanda 
dans  l’églife  unffi  grand  cahosde  nouvelles  opinions* 
Ollander  rebuté  de  ce  côtérla  »alla  porter  ailleurs  Tes 
extravagances  & feshéréHes.  Il  ne  Fut  pas  plutôt  en 
Prufre,qu’ilmit  en  feu  l’univerfité  deKonigsberg  par 
fa  nouvelle  doéirine  de  la  juftification>&  quand  il  fe 
vit  appuyé  de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Bran- 
debourg cpii  étoit  grand  maître  de  Prulfe,  & <|ui  s’é^ 
toit  marié  après  avoir  embraffé  la  réforme>  il  eclatta 
de  .toute  fa  force»  & partagea  bien-tôt  toute  la  pro- 
vinee  : mais  Dieu  arrêta  fes  funeftes  emportemens* 
Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’Oéfobret  5 j 2. dans 
une  efpece  d’épilepfie,  il  mourut  le  dix-feptiéme  du 
même  mois» âgé  de  cinquante-quatre  ans.UalaifTé 
grand  nombre  d’ouvrages  de  Théologie. 

. D’autres  difputess’allumoient  en  Allemagne,  fans 
^ue  Charles  V.  y pût  remedier.  Le  bue  de  ce  Prince 
etoit  d’engager  les  Proteftans  â fe  rendre  au  concile.. 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’avant  que  de  finir  la  diéte,il 
pubha  un  édit  par  lequel  il  difoitque  n’ayant  point 
trouvé  de  remede  plus  propre  pour  accommoder  les 
differcndsdelarehgion,que  d’affembler  un  concile 
OEcumenique,il  employeroit  tous  fes  foins  pour  faire 
enforte  qu’il  fût  au  plutôt  afiemblé  , &c  -que  toutes 
les  queftions  s’y  décidafient  avec  ordre  ôc  fans  paf- 
fion,  conformément  à la  doéfrine  de  l’écriture  fain- 
te,&  des  anciens  pcres,que  ce  foin  le  ifegardoit  parti-, 
culierement  en  quaÜtéde  Proteébeur  de' l’églife 
de  défenléui  des  conciles,utres  <^u’il  fe  donnoic  dans 
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cet  écrit  ; qu’en  cette  qualité  il  promettoLt  une  £u- 
rcté  entière  à tous  ceux  qui  voudroient  venir  à ce 
conciie/ok  qu’ils  embraflaflent  la  vraie  religion, (ôic 
qu’ils  vouluüent  perfider  dai^  la  confellion  d’Aus^ 
bourg;  qu’il  leur  ferok  libre  de  demeurer  à Trente 
autant  de  tems  qu’ils  voudroient,  6c  y propoTcr  avec 
une  entière  fureté  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
pour  la  tranquillitéde  leur  confcience , & pour  leur 
inflruétion;  qu’il  les  prioit  donc  tous,  tant  ecclelîa. 
ftiques  que  proteilans,  de  ne  point  méprifer  la  bulle 
du  pape,  6c  d’y  venir  bien  indruits  de  ce  qu’elle  con* 
tient,  abn  qu’enfuite  ils  n’euifent  aucun  fujet  de  fe 
plaindre , ou  d’en  avoir  été  exclus  par  trop  de  pré> 
cipkation  , ou  de  n’y  avoir  pas  été  admis  pour  re- 
montrer la  }uAice  de  leur  caulè.  Il  fut  aufli  parlé 
du  formulaire  d’Ausbourg  nommé  In/er/wi  6c  parce 
que  pIuHeurs  apportoient  diverfes  raifbns  qui  les 
empcchoient  de  le  recevoir,  l’empereur  s’en  rélèc- 
va  la  connoidance , afin  d’y  pourvoir  plus  à loi/xr. 

Quelque  habile  que  fik  ce  prince , il  paroît  qu’il 
fêlai  fia  tromper.  Albert  de  Brandebourg,  & Mau- 
rice duc  de  Saxe  qui  étoient  les  principaux  chefs  des 
proteftans,  feignirent  d’être  fatisfaits  des  promeffes 
qu’il  leur  faifbit,  ahu  que  fe  repofant  fur  leur  bonne 
foi , il  ne  penfat  pas  à lever  des  troupes  ; ce  qu’il  au- 
rok  fait,s’ils  l’euiTent  irrité:  mais  eux-mêmes  avoienc 
lélblu  entr’eux,  s’ils  ne  pouvoient  procurer  la  liberté 
au  Landgrave , defurprendre  l’empereur  en  lui  dé- 
clarant la  guerre.  Charles  voyant  donc  qu’il  n’y 
avoit  plus  rien  à faire,ni  à craindre,  réfolut  de  con- 
gédier la  diète , après  avoir  réglé  par  un  autre  dé- 
cret que  les  ambalTadeurs  des  leptéleéleurs,  6c  des 
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J fix  autres  princes  s’aflembleroient  à Nuremberg  le 
premier  d’A  vril,  pour  voir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tirés  du  tréfor  public  , pour  la  guerre 
de  Magdebourgpoursoient  être  remplacez;  & par- 
ce que  c’étoit  une  guerre  dans  laquelle  tout  le  corps 
de  i’état  imperia!  étoit  intérefle  pour  fa  conferva- 
tion  ,&  pour  l’exemple , on  permit  au  magiftrat  de 
chaque  ville  de  foire  pour  cela  unelévée  de  deniers 
dans  fon  relTorti  & l’empereur  même  promit  d’en 
payer  fo  part.  Comme  l’hyver  pafle  le -comte  de 
Mansfeld  & le  colonel  Heideck  avoient  levé  des 
troupes  pour  fecourir  ceux  de  Magdebourg,  il  fût 
aufli  ordonné  que  s’il  fe  foifoit  aucune  aflèmolée  de 

Fens  de  guerre , en  quelque  endroit  que  ce  fût  de 
Allemagne,  les  provinces  Sc  les  villes  voifines  join- 
droient  leurs  forces,  pour  éteindre  ces  premières  é- 
tincelles  de  rébellion , avant  qu’elles  caufalfent  un 

{>lus  grand  embrafement,  A près  tous  ces  réglemens 
a diète  fut  congédiée  le  treiziéme  de  Février  1^51. 
..  l’empereur  demeura  néanmoins  encore  quelque 
tems  à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concernoit  la  jurifdiétion  & les  biens 
ccclefiaftiques  qui  avoient  été  ufurpez  ou  pillez  dans 
les  guerres  précédentes , ce  prince  promit  qu’il  au- 
roit  foin  de  foire  réparer  ces  injulBces.  Vers  le  mê- 
me tems  il  rendit  un  jugement  comme  par  contu- 
mace .contre  le  Landgrave  de  Helfe  fon  prifonnier  , 
pour  le  comté  de  Dietz  : quoiqu’il  alléguât  pour  fa 
défenfe,  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  répondre  des 
qu’on  lui  otoit  la  liberté  de  confulter  l’alfoire  avec 
ceux  defonconfeil.  En  elFet  depuis  qu’on  s’étoit  ap- 
pert l’année  précédente  qu’il  avoir  delfein  de  fc 
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(àuver , on  le  gardoit  fi  étroitement , qu’on  ne  pou- 
voit  plus  le  voir  ni  lui  parler,  fans  qu’il  y eut  des  té-  5 *• 

moins  pour  obferverles  paroles  & les  actions.  Voi- 
ci de  quelle  maniéré  il  s’y  étoit  pris , pour  tâcher 
de  fe  retirer  de  fa  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux , & Le 
qu’il  régaloit  magnifiquement  'tous  ceux  qui  le 
voyoient,  il  fe  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  capi-  il  eft  découvert 
taine  qui  le  gardoit  j & par  ce  moyen  îl  joüilloit 
d’une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  l’empe- 
reur ne  leportoient:  enforte  qu’il  alTûroit  Ibn  gar- 
de qu’il  avoir  tant  de  plaifir  d’être  fon  prifonnier 
qu’il  ne  penfoit  plus  â la  liberté.  Il  avoir  communi- 
qué fon  delTefta  à un  de  fes  neveux  quilevenoit  voir. 

Cê  neveu  en  parla  aux  amis  les  plus  afiidez  de  fon 
oncle,  principalement  à Conrad  Bredcllen  & à Jean 
Romelie,  qui  mirent  de  bons  chevaux  de  polie  en 
plufieurs  lieux  julqu’àCalTel  ,avec  bonnes  efcortes. 

Mais  un  de  fes  domelliques  aïant  dit  familièrement 
à quelqu’un  que  dans  peu  d’heures  Ibn  maître  feroit 
en  liberté,  la  nouvelle  en  vint  au  capitaine  de  la  gar- 
de furie  point  que  le  Landgrave  alloit  exécuter  fon 
dclTein  j & par-là  toute  l’entreprife  échoüa.  Deux 
de  fes  ferviteurs  furent  tuez  fur  le  champ  , les  autres 
pris  & mis  à mort,  & le  Landgrave  ferré  plus  étroi- 
tement. L’empereur  en  étant  averti  par  un  courrier, 
ordonna  qu’on  traitât  le  prifonnier  avec  plus  de  ri- 
gueur, & en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  élec- 
teurs de  Brandebourg  & de  Saxe.  Ce  qui  leur  fit 
prendre  d’autres  memres. 

Philippe  fils  de  l’empereur  qui  avoit  affilié  à la 
dicte  , prit  fur  la  fin  du  mois  de  Mai  la  route  d’Ita-  p<»iri  Efp»6“'- 
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lie  jxîur  retourner  en  Efpagne,  avec  fon  bcau-frere 
Maximilien  fils  de  Ferdinand , qui  l’acoompagna 
pour  aller  quérir  Marie  fa  femme  qui  écoic  déjà  me> 
re  de  deux  cnfans,&  pour  les  amener  en  Allemagne;. 
On  a crû  que  Charles  V.  n’avoit  Élit  venir  (on  fils 
auprès  de  lui , que  dans  la  vûë  de  le  faire  déclarer 
roi  des  Romainsi  6c  poury  réüfliril  propolà  à Fer- 
dinand fon  frere,  de  le  faire  nommer  empereur 
conjointehient  avec  lui,afin  de  tenir  tous  deux  l’em- 
pire en  commun,  comme  avoient  fait  autrefois 
Marc  Aurele  6c  Lucius  Verusavec  un  pouvoir  égal, 
6c  plufieurs  autres  à leur  exemple  ; il  efperoit  en 
obtenir  le  confentementdes  éle<àeurs,&  la  confir- 
mation du  pape  : mais  c’étoit  à condition  que  Phi- 
lippe feroit  élû  roi  des  Romains.  Ferdinand  confen- 
tit  à la  première  propofition,afin  d’aider  à fon  frero 
à porter  le  fardeau  de  l’Empire;  mais  il  ne  voulue 

{)oint  entendre  parler  de  lafcconde  , malgré  toutes 
es  inftances  de  fa  fœur  reine  de  Hongrie  qui  favo- 
rfoit  Philip  P e que  Charles  vouloir  faire  élire  roi  des 
Romains , pour  leur  fucceder  à tous  deux.  De  forte 
que  ce  jeune  prince  étant  venu  à la  diète  d’Ausbourg 
où  fe  trouva  auffi  la  reine  de  Hongrie  , pour  tra- 
vailler avec  fes  freres  à cette  éleélion,  Maximilien 
qui  prétendoit  fucceder  à l’empire  après  Ferdinand 
fon  pere,fe  rendit  auffi  à Ausbourg  en  toute  diligen- 
ce, 6c  fit  fi  bien  auprès  du  roi  des  Romains,  &des 
éleéleurs , que  Charles  V.  ne  pût  rien  obtenir  d’eux, 
6c  que  déchu  de  fes  efperances , il  rerivoya  fon  fils 
en  Efpagne. 

L’armce  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Africa 
ville  du  royaume  de  Tunis,  l’année  précédente , le 
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■fameux  corfaire  Dragut  qui  fe  vit  privé  de  cette 
place , en  fut  fi  irrité  qu’il  en  -pona  fes  plaintes  à 
Soliman  , & fur  ces  plaintes , celui-ci  envoya  un 
chiaoux  à l’empereur  pour  lui  demander  la  refti- 
tution  d’ Africa.  Charles  V.  répondit  que  cette  place 
étoit  des  dépendances  du  royaume  de  Tunis , qui 
lelevoit  delà  couronne  dcCaflille;  ôe  qu’indépen- 
damment  de  fesdroits,  fes  généraux  n’a  voient  fait 
en  cela  que  ce  que  tous  les  fouverains , de  quelque 
religion  qu’ils  fulTent , dévoient  pratiquer  à l’égard 
d’un  corfaire  odieux  à Dieu  & aux  hommfs  ; que 
pour  lui.  fans  prétendre  rompre  latreve  qu’il  âvoic 
avec  Soliman , il  pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en 
plus  le  Sultan , qui  réfolut  d’en  tirer  raifon  par 
quelque  entreprife  d’éclat.  Il  ordonna  à Dragut 
d’aflembler  tous  les  corfaires  qui  navigeoient  fous 
fes  enfeignes , de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre  à 
la  flotte  Ottomane  ; & il  fut  réfolu  dans  fon  con- 
feil  qu’on  commenccroit  par  attaquer  Malte,  dans 
le  deflein  de  donner  cette  Ifle  à Dragut  en  échan- 
ge de  fa  ville  d’Africa.  Pour  cet  effet  il  envoya 
au  printems  de  ijyi.  Sinan  fon  Sacha  de  mer 
avec  foixante  & dix  galeres  bien  armées , & quaran- 
te galiotes.  Sinan  ayant  paffé  le  canal  de  Cor- 
fou , & côtoyant  cette  mer  , parut  à la  vûë  de  Mal- 
te le  feiziéme  de  Juillet.  Ce  general  commença  des- 
lors  à connoitre  la  difficulté  de  l’entreprife  : mais 
ayant  pris  les  avisde  Dragut,  félonies  ordres  qu’il 
en  avoir  reçus,  il  fit  débarquer  fès  troupes  & fonf 
artillerie.  Toute  l’armée  s’avança  dans  les  terres. 
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& arriv.'i  fahs  obftacle  devant  la  cité.  La  terreur 
qu’on  reçut  de  fon  arrivée  fût  d’autant  plus  grande, 
que  le  grand  maître  avoir  voulu  perfuader  le  con- 
traire , & publioit  hautement  pour  raflurer  tous 
les  habitans  allarmez , que  ce  n’étoit  point  à eux 
que  les  Turcs  en  vouloient , & qu’ils  n’a  voient  pris  • 
la  route  du  midi , qui  fembloit  les  approcher  de 
Malte,  que  parce  que  ce  chemin  étoit  le  plus  court 
pour  aller  en  Provence. 

Les  Turcs  en  entrant  dans  l’Ifle,  fe  répandi- 
rent dans  tous  les  villages , & portèrent  le  fer  & le 
feu  de  tous  les  cotez., Bien-tôt  toute  l’armée  s’ap- 
procha du  corps  de  la  place;  on  ouvrit  la  tranchée, 

& on  commença  à drelTer  les  batteries  : mais  ce 
ne  fut  pas  fans  réfîftance  de  la  part  du  gouverneur. 

Il  fit  plufieurs  forties  à la  vérité  avec  fort  peu  de 
fucccs , parce  qu’il  manquoit  de  troupes  réglées,  & 
que  le  grand  maître  qui  voyoit  le  danger , ne  vou- 
loir pas  fe  priver  de  fes  défenfeurs,  ni  en  diminuer 
le  nombre  pour  aller  fecourir  cette  place.  Il  lui  en- 
voya cependant  le  commandeur  de  Villegagnon , 
avec  fix  chevaliers  François  feulement.  Ce  grand 
maître  étoit  Jean  d’Omedes,  dont  on  n’avoit  pas  lieu 
d’être  fort  content.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.  Les  vieillards,les  femmes  & les  en- 
fans  don  noient  des  juftes  loüanges  à la  genéreufe  ré- 
folution  qu’il  avoir  prife  de  venir  s’enfermer  dans  la 
place  ; les  habitans  f olemniferent  fon  entrée  par  des 
déchargesde  moufqueterie,  &il  fembloit  que  dans 
fil  feule  perfonne , ils  euflent  recouvré  des  troupes , 
des  armes  & des  vivres.  Cependant  ils  n’auroient 
pas  reçu  de  grands  ferVices  de  ce  Commandeur  ac- 
compagné 
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compagne  de  fix  chevaliers  feulement  fi  les  Turcs 
eufl'ent  pcrfifté  dans  leur  entreprife , ôc  le  fiegeau- 
roic  continué  vigoureufement,  fi  une  lettre  que  les 
T urcs  interceptèrent  dans  une  barque  deSicile  qu’ils 
prirent,  n’eût  caufé  de  vives  inquiétudes  à Sinan. 

. Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’or- 
dre qui  réfidoit  à Mefline  , & adreflee  au  grand 
maître , auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  ex- 
près cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’André 
Doria  Amiral  de  l’empereur,  &la  terreur  des  infi- 
dèles , éroit  de  retour  d’Efpagne , & aduellement 
dans  le  port  de  Meffine.  (^’il  avoir  dépêché  en  di- 
ligence dans  tous  les  autres  ports  de  l’Ifle , pour  rap- 
peller  toutes  les  galeres  & vaifleaux  qui  feroient  en 
état  de  tenir  la  mer , ôc  les  troupes  néceflaires  pour 
les  armer , & qu’il  devoir  partir  incelTamment  pour 
combattre  les  ennemis,  ôc  les  obliger  à lever  le  fie- 
ge.  Cet  avis  quoique  fuppofé  ôc  de  Finvention  du  re- 
ceveur , ne  laifla  pas  de  produire  Ton  effet.  Sinan  al- 
larmé  de  cette  nouvelle,afTembla  leconfeil  de  guer- 
re , ôc  employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader 
'qu’il  falloir  fe  retirer &ne  pas  attendre  le  lecours  de 
Doria,  que  le  confcil  de  l’avis  du  général  convint 
que  fans  s’arrêter  davantage  au  fiege  deMalte,  il  fal- 
loir uniquement  s’attacher  à celui  deTripoü  place 
peu  fortifiée , ôc  qu’on  emporteroit  infailliblement. 
Ainfi  lesT urcs  en  conféquence  de  cettedéliberation 
levèrent  le  fiége,  Sefe  rembarquèrent.  Mais  avant 

3 ue  de  fe  rendre  à Tripoli,  ils  s’emparèrent  de  l’Ifle 
eGoze  à quatre  milles  de  l’Ifle  de  Malte  d’environ 
vingt-quatre  milles  de  circuit, 6c  trois  de  largeur.C&- 
lui  qui  lacommandoit  étoitGalacian  deSeflà  qui  aÜa 
TomeXXX.  N 
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fecacherau  lieu  de  défendre  fa  place.  Le  nombre 
des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois  cens  perfonnes , 
& le  gouverneur  fut  dcpoüillé  & mis  à la  rame  : 
l’ordre  vouloir  qu’on  lui  fit  fon  ptoccs  ;mais  legrand 
maître  s’y  oppola , & pour  couvrir  l’infamie  d’un  G 
malheureux  fucccs , il  fit  publier  par  tout  que  ce 
gouverneur  avoir  été  tué  d’un  coup  de  canon;  que 
pendantqu’ilavoit vécu, la  place  avoitétéconlcr- 
vée:  &quefa  mort  avoir  fi  fort  intimidé  les  habi- 
tans  qu’ils  avoient  été  contraints  de  capituler  pour 
fauver  la  vie  & l’honneur  des  femmes  & des  filles , 
quoique  le  Bacha  eût  depuis  ouvertement  violé  la 
capitulation. 

Après  cette  expédition  de  l’Ifle  de  Goze,  Sinan 
aïant  fait  rafer  le  château , & lailfé  par  tout  des  mar- 
ques de  fa  fureur  & de  fa  cruauté,  remit  à la  voile, 
réfolu  d’aller  aflîeger  Xripoli  grande  ville  de  Bar- 
barie & capitale  du  royaume  de  ce  nom , que  l’em- 

{>ereur  Charles  V.  avoir  donnée  aux  chevaliers  en 
esétablillantàMalte.  Cette  place  étoit  gouvernée 
parGafpard  de  Vallier  Maréchal  de  l’ordre.  Et  les 
Turcs  apres  être  débarquez,comniencerent  à battre 
le  château  de  trente  fixgroHes  pièces  de  canon.  Il 
n’y  avoir  dans  la  place  qu’une  «ecruc  de  deux  cens 
hommes  venus  de  Calabre,  foldats  nouveaux qui 
n’avoient  jamais  vu  le  feu,  & environ  deux  cens 
Maures  alliez  de  l’ordre  ,&  qui  fervoient  utilement 
les  chrétiens.  Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n’é- 
toitgueres  tenable, fur-tout  contre  une  puilTante  ar- 
mée fournie  d’une  nombreufeartilleriei  cependant 
le  gouverneur  avoir  fi  bien  pourvu  à tout , qu’il  au- 
roit  donné  de  l’exercice  à Sinan , fans  la  trahifon 
d’un  transfuge  deCavaillonducomtatVenaiflln  qui 


• . 
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lui  donnaavisde  l’endroicfoibleparlequelil  falloit 
attaquer  la  place  > c’étoit  du  côté  du  Boulevard  de 
fainte  Barbe , donc  la  maçonnerie  étoit  (ans  liaifons 
par  le  défaut  du  ciment  que  letems  avoit  confumé. 
La  divifion  s’étant  mile  enfuite  parmi  les  Officiers, 
& les  troupes  refùrancabfoliiment  le  fervice,  quel- 
ques menaces  qu’on  leur  fit,  les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville  & du  château , & malgré  la  capi- 
tulation que  Sinan  avoit  fignée , il  fit  arrêter  le  gou- 
' verneur  &:  le  chargea  de  chaînes  pour  être  conduit 
fur  fagalere,  mais  Gabriel  d’Aramon  ambafladeur 
de  Henri  II.  roi  de  France  à la  Porte,  & qui  avoir 
pafl'é  à Malte  pour  fe  rendre  â Conftantinople,étant 
alors  retenu  par  Sinan  ,jufqu’â  la  prife  de  la  ville, 
obtint  du  général  la  liberté  du  chevalier  de  Vallier , 
& des  plus  anciens  chevaliers  François  ; tout  le  refte 
tant  El'pagnols  qu'Itairens  fujets  de  l’empereur  de- 
meura dans  les  fers , à la  réferve  de  deux  cens  des 
plus  vieux  & des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendue  le  itf.d’Aoûc  & remifeà 
Dr.igut,pour  la  pofleder  en  qualité  de  Sangiacat. 
D’Aramonaprès  avoir  racheté  plufieurs  efclaves  dé 
fon  propre  argent , partit  avec  la  permilfion  de  Si- 
nan, & revint  a Malte,  accompagné  du  chevalier  de 
Vallier  qu’il  avoit  tiré  des  chaînes  : il  y arriva  le 
vin^c-troifiéme  d’Août  fur  le  foir.  Mais  le  grand 
• maître  craignant  qu’on  ne  fît  retomber  fur  lui  la  per- 
te deTripoîi,  réfolutde  rendre  la  conduite  del’am- 
bafladeur  de  France  fufpeéle , & de  rejetter  cette 
perte  fur  lui  & fur  le  gouverneur  ; & ayant  gagné 
quelques-uns  de  fescréatures  pour  faire  le  procès  à 
ce  dernier  5 d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour 
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continuer  fa  route  vers  Conftantinople , que  le  che- 
valier de  Vallier  fût  arrêté  avec  trois  autres,  Fufter, 
de  Soufa,  & Errera  qui  avoient  eû  plus  de  part  à la 
capitulation.  On  nomma  trois  chevaliers  de  trois 
langues  differentes  pour  faire  les  informations  i on 
leur  donna  pour  aflelfeur  & chef  de  la  commiflion 
un  féculier  nommé  Auguftin  de  Combe,  Juge  cor- 
rompu & capable  détour  faire  pour  de  l’argent,  afin 
de  prononcer  fur  la  nature  des  peines  que  meri- 
toient  les  criminels.  On  apofta  des  témoins  fcéle- 
rats  averez  & noircis  des  plus  grands  crimes  ; & l’on 
avoir  rendu  la  caufe  fi  odieufe  que  perfonne  n’ofoit 
ouvrir  la  bouche  en  faveur  des  coupables. 

Il  n’y  eût  que  le  commandeur  de  Villegagnon 
qui  entreprit  de  les  juftifier,  malgré  toutes  les  défen- 
fes,  & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de  courage, 
reprochant  au  grand  maître  que  fon  invincible 
opiniâtreté  avoir  été  caufe  que  le  fecours  néceffaire 
pour  la  défenfe  de  Tripoli,  n’ayant  pas  été  envoyé 
de  Vallier,  & les  autres  fe  voyant  .abandonnez , a- 
voient  été  contraints  de  fe  rendre  à des  conditions 
honteufes  & peu  affûtées.  Mais  ces  reproches  n’ar- 
rcterent  pas  le  grand  maître  > il  fit  écrire  fes  confi- 
dens  chacun  dans  leur  pays,  que  ce  grand  maître 
ayant  voulu  faire  le  procès  à de  Vallier , pour  avoir  . 
rendu  fa  place  aux  infidèles , la  plûpart  des  cheva- 
liers François  craignant  que  par  la  conviéfion  de  ce  * 
crime  on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur 
langue,  avoient  pris  les  armes,  & le  tenoient  affié- 
gé  dans  le  château  ; ce  qui  fit  concevoir  uné  fi  gran- 
de indignation  contre  lesFrançois , qu’on  ne  parloir 
plus  d’eux  que  comme  de  rebelles.  D’Omedes  par 
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ces  lettres  prit  les  devans , & gagna  le  procureur  “ 

d’office  pour  produire  de  nouveaux  rémoins.  Ville-  * ^ ^ ’ 
gagnon  le  découvrit  j il  en  porta  Tes  plaintes  aux. 
commilTaires , qui  renvoyèrent  l’affaire  au  meme 
prtjcureur  d’office , prétendant  qu’ils  n’étoient  pre- 
pofez  que  pour  recevoir  fimplement  les  te  moigna- 
ges  : & quoiqu’ils  n’euffent  accordé  que  huit  jours 
pour  recevoir  les  dépolirions,  plus  de  foixante  per- 
lonnes  d’une  intégrité  reconnue  fe  préfenterent , ôc 
dépoferent  en  faveur  des  accufez.On  ne  laiffa  pas  de 
juger  ^ue  l’habit  de  la  religion  & la  croix  leur  fe- 
roientotez  i ce  qui  déconcerta  les  mefures  du  grand 
maître  qui  vouloir  un  jugement  plus  fevere. 

Le  juge  comprenant  auffi-tôt  que  cette  fentence  Lc*roufFÎûn. 
ne  plaifoit  pas  à d’Otnedes,  voulut  changer  d’avis  ; 

r ‘ . -.r  -Vi  grand  maure 

mais  enayant  cte  leverementrepns  par  V illegagnon  pour  l^ivoir  U 
qui  lui  reprocha  fon  inconftance  & fa  legereté , en 
le  taxant  de  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , ce 
juge  malgré  le  grand  maître  fe  défifta  de  cette  fonc- 
tion", fur  le  prétexte  qu’ayant  rendu  fa  fentence , 
il  ne  pouvoir  pas  prononcer  deux  fois  fur  la  mê- 
me affaire.  Ce  qui  obligea  le  grand  maître  à re- 
mettre l’affaire  à une  autrefois , en  faifant  inferire 
dans  les  regiftres  tout  ce  qui  venoit  de  fe  paffer. 

Cependant  comme  onrejettoit  la  perte  de  Tripoli 
fur  les  chevaliers  François , & qu’on  aeufoit  cl’A- 
ramon  ambaffadeuràla  Porte,  d’avoir  confeillé  à 
de  Vallier  de  fe  rendre  -,  le  roi  Henri  II.  informé  de 
ces  bruits  , & en  étant  offenfé  , parce  qu’ils  don- 
noient  atteinte  à fa  gloire  Ôc  à l’honneur  de  la  na- 
tion, envoya  à Malte  un  gentilhomme  de  fa  mai- 
fbn  nommé  du  Belloy , ôc  écrivit  au  grand  maître 

N iij; 
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An.  •551.  plaindre  des  bruits  qu’on  répandoit,  le  priant  de  lui 
taire  fçavoir  diftinctement  & au  vrai , fid'Aramon 
fon  ambalTadcur  étoit  coupable  de  ce  qu’on  lui  im- 
putoit,  afin  de  le  châtier  telon  la  grandeur  de  fori 
crime , s’il  en  ctoit  convaincu , ou  de  le  juftifier  par- 
mi les  nations  étrangères , par  fon  témoignage , s’il 
étoit  innocent. Le  grand  maître  fort  inquiet  tur  cet- 
te lettre  n’y  répondit  pas  fi-tôt.  La  lettre  fut  portée 
au  confeil,  on  en  fit  la  leéture,  & l’on  y opina  qu’il 
falloit  écrire  au  roi , qu’on  fe  loüoit  beaucoup  de  la 
conduite  de  l’ambaflàdeur;  &l’on  ordonna  au  fé- 
crctaire  de  drelTer  la  lettre. 

Mais  ce  n etoit  pas  là  ce  que  vouloir  d’Omedes 
dans  la  rcfolution  qu’il  avoir  pr;fe  de  perdre  & l’am- 
bafl'adeur  & le  chevalier  de  Vallier;  il  fe  repentie 
d’avoir  remis  au  confeil  la  réponfe  d’une  lettre  qui 
n’étoit  addrelTée  qu’à  lui  feuli  il  fe  faifit  de  la  ré- 
ponfe , fous  prétexte  de  la  méditer  à loifir  & plus 
Villegagnon , qui  devoir  partir  avec  l’envoye  de 
France,  prefl'oit  la  concluhon  de  cette  affaire,  plus 
on  ufoit  de  délais  affectez  pour  l’amufer,  Dans  cet 
intervalle  le  grand  maître  gagna  le  juge  pour  conti- 
nuer /à  commilTion , l’affurant  qu’il  étoit  affez  puif. 
fant  pour  le  foutenir  malgré  la  cabale  oppofée;  ôc 
que  11  de  Vallier  nioit  les  faits,  il  falloit  le  mettre 
à la  queftion  afin  de  tirer  de  lui  cet  aveu , qu’il  n’a- 
voit  remisTripoli  auxTurcs  qu’à  la  follicitationd’A.. 
ramon,&  c’étoit  laraifon  pour  laquelle  on  diffe- 
roit  la  réponfe  au  roi.  Mais  Villegagnon  inftruit 
d’un  fi  affreux  complot,  fe  rendit  au  confeil,  y par- 
la très-fortement,  reprocha  publiquement  au  grand 
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maître  fa  convention  avec  un  juge  inique  pour  ti- 
rer d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens  la 
confeflion  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis , Sc  le 
condamner  enfuiteàla  mort.Ces  reproches  décon- 
certèrent le  grand  maître,  il  nia  d’abord  le  fait; 
mais  prefle  par  Villegagnon,  la  confufion.  parut 
fur  fon  vifage',  & à fon  air  on  le  crut  coupable.  Le 
confeil  indigné  de  ces  perfides  complots , nomma 
un  autre  juge,  & ordonna  au  fécretaire  de  délivrer 
au  plutôt  la  réponfeauroi  de  France  dans  les  ter- 
mes qui  lui  avoient  été  preferits. 

Le  fécretaire  qui  étoit  créature  du  grand  maître , 
.n’ofa  exécuter  ces  ordres  fans  là  participation.  Tous 
deux  enfemble  concertèrent  fecretement  cette  ré- 
ponfe  avec  de  nouveaux  artifices , & beaucoup  d’al- 
teration dans  lestermes  qu’on  avoit  réfolusdans  le 
confeil  i enforte  que  fa  lattre  remife  ainfi  altérée  à 
Villegagnon  , celui-ci  s’en  plaignit  hautement,  ôi 
les  feigneurs  du  confeil  indignez  de  tous  ces  détours; 
dreflerent  eux-memes  la  lettre  que  le  grand  maître 
n’ofa  refufer  de  figncr.Elle  étoit  datée  du  dix-feptié- 
me  de  Novembre,&conçuc  en  ces  termes  : “Quant 
à ce  que  votre  majefté  défire  de  moi,pour  fatisfiii-“ 
re  à la  volonté&à  fo.n  commandement, je  dis  que“ 
d’Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  jour  d’ Août,“ 
avec  deux  galères  &unbrigantin  ,&  y ayant  été  “ 
reçu  félon  la  qualité,  il  noûs  a expofé  l’ordre  que  “ 
vous  lui  aviez  donné  à fon  départ  pour  Conftan-  “ 
tinople,de  nous  voir  en  palTant , & de  nous  alTu-  “ 
rer  de  votre  bienveillance;  furquoi  nous  le  priâ-“ 
mesdepafl'er  en  Afrique, & d’aller  à Tripoli  pour  “ 
détourner  les  Turcs  de  ce  fiége,s’ils  ne  l’avoient“ 
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' „ pas  encore  commencé;  ou  en  cas  que  la  ville  fut 

AN’.  1551.  aflîégée,  pour  faire  enforte  par  fon  crédit 

,,d’en  faire  retirer  l’ennemi,  Ainfi  d’Aramoii 
jy  n’ayant  pas  eû  beaucoup  de  peine  à fe  lailler  per- 
jjfuader  de  nous  rendre  ce  bon  office,  partit  auffi- 
,,  tôt  avec  un  de  nos  brigantins  pour  fe  rendre  en 
„ Afrique.Mais  toutes  fes  pourfuites  ayant  étéinuti- 
„les,&  les  Turess’étant  rendus  inexorables  à tou- 
„ tes  fes  prieresjil  revint  ici  fans  avoir  rien  fait;  de 
„ en  témoignant  dans  le  confeil  public  de  l’ordre, 
,,1’extrcme  regret  qu’il  avoit  delà  perte  de  Tripoli  > 
,,  il  nous  aflura  qu’il  n’avoit  rien  oublié  de  tout  ce 
„ quiétoit  en  fon  pouvoir,  pour  nous  donner  la  fa- 
,,  tisfaétion  que  nous  délirions  de  lui , comme  en 
• ,,  ayant  eu  un  commandement  exprès  de  votre  ma- 
„ jefté.  Outre  cela  afin  que  chacun  fçut  la  vraye  cau- 
„ fe  de  ce  malheur , nous  avons  lait  faire  de  tous  cô- 
,,  tez  des  informations  ; & apres  toute  la  diligence 
„ que  nous  avons  pu  y employer , nous  n’avons  rien 
„trouvé  qui  puifle  donner  fujet  de  croire  que  d’Ara- 
,,  mon  y ait  contribué,  ni  qu’il  ait  en  quelque  for- 
„ te  que  ce  foit  follicité  la  reddition  de  cette  place. 
,,  Au  contraire  nos  chevaliers  prifonniers  nous  ont 
„ appris  à leur  retour  que  i\on-feulement  il  efl: 
,,  exemt  de  tout  blâme;  mais  qu’il  a obligé  notre  or- 
,,  dre  par  une  infinité  de  bons  offices  : c’eft  pourquoi 
,,  le  bruit  qui  s’eft  répandu  efl:  fortcontraire  à la  ve- 
,,  rité , ôc  contre  toute  forte  de  raifon.  Cette  lettre 
fut  depuis  envoyée  par  le  roi  à tous  fes  ambafladeurs 
pour  la  publier  dans  toutes  les  cours  des  princes  ;ce 
qui  fit  ceflèr  les  plaintes  des  Impériaux,  & les  mau- 
vais bruits  que  cette  nation  avoit  répandus  contre 

l’honneur 
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L’empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre  de  fila-  ’ 

cheufes  nouvellesi&  las  de  tenir  une  fi  grofle  garni- 
fonà  Africa,qui  lui  coûtoit  beaucoup  plus  à entre- 
tenir que  trois  autres  villes  en  Europe,il  envoya  or- 
dre à Doria,  de  faire  démolir  nôn-feulement  les 
murailles  de  la  ville , mais  encore  toutes  les  maifons 
jufqu’aux  fondemens,  & d’en  tranfporter  le  canon, 

&c  tout  le  relie  de  l’artillerie.  Ce  qui  trompa  fort 
non-feulement  les  Juifs,  mais  encore  les  Chrétiens 
Portugais  Sc  Efpagnols , qui  voyant  que  cette  ville 
étoitfujette  à la  domination  de  l’empereur,  croient 
allez  s’y  établir,  dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire 
^eurs  affaires;  mais  outre  lesdépei^fes  qu’ils  avoient 
faites  pourleur  établiffement,ces  malheureux  furent 
expolezà  un  pillage  plus  cruel,  que  s’ils  euffent  été 
prifonniers  des  ennemis  de  l’empereur,  les  foldats 
n'aïant  êû  aucune  retenue.  Mais  ce  qui  intriguoit 
davantage  ce  prince,  étoit  la  guerre  qu’il  prévoyoit 
qu’il auroitbien-tôt  avec  le  roi  de  France,  à caufe 
de  la  proteélion  que  ce  dernier  avoir  accordé  à 
Odave  Farnefe  pourfe  maintenir  dans  Parme  , &c 
pour  tâcher  de  rentrer  dans  Plaifance  qui  étoit  tou- 
jours occupée  par  Charles  V. 

Odave  Farnefe  duc  deCaftro  follicitoit  toujours 
l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  de  Plaifance,mais 
fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  demandoit. 

Enfin  Charles  importuné  de  fes  follicitations  lui  dit 
qu’il  pouvoir  s’en  retourner  à Parme,  & qu’il  rece- 
vrdit  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatisléroient.  Sur 
cette  parole  Farnefe  retourne  à Parme:  mais  y ayant 
appris,auffi-tôtqu’ily  fucarrivé,que  Dom  Fernand 
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. de  Gonzague  Gouverneur  de  Milan  faifoit  travail- 

>•1551.  1er  ayec  {beaucoup  de  diligence  aux  fortifications  de 
Plaifancedl  en  conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucu- 
. ne  envie  de  lui  rendre  cette  place;  & même  par  les 
avis  qu’il  reçut  qu’on  levoit  des  troupes,  il  eut  fu- 
jet  de  croire,  qu’on  tramoit  quelque  chofe  contre 
• lui  pour  lui  enlever  Parme , bien  loin  de  lui  refti- 
tuer  Plaifance,  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolu- 
. tion  de  s’adrefTer  au  pape  , pour  le  prier  inftam- 
ment  de  prendre  fa  defenfe  contre  l’empereur  & fes 
miniftrcs,&de  confiderer  que  s’il  perdoit  cette  ville, 
^ l’églife  perdroit  ion  droit  de  fief,  comme  elle  avoir 

perdu  celui  dePlaifance.Marc-Antonio  Venturi  fu^ 
charge  de  la  commiffion , &c  fut  introduit  par  l’am- 
bafl'adeur  auprès  du  pape,  auquel  il  expoia  la  fi- 
tuation  des  afl'aires  d’Odavio.  Il  ajouta  qu’il  avoir 
ordre  de  fe  jetter  aux  pieds  de  fa  faintetc  de  la  parc 
de  fon  maître,  pour  implorer  fon  fecours  contre 
l’injuftice  qu’on  lui  faifoit , pour  foutenir  les  efforts 
d’un  ennemi  fi  animé  contre  lui , & contre  lequel 
il  avoir  befoin  de  toute  fa  proteélion. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  luireprefèn- 
toit  ; il  Içavoit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  maintenir  Oclavio  dans  la  pofTeffion  du  duché 
dont  il  lui  avoir  donné  l’invediture  en  le  déclarant 
• fief  del’églife.  Mais  il  confidéroic  auffi  qu’il  étoic 

accablé  des  dettes,tant  à caufe  des  grandes  dépenfes 
qu’il  avoir  été  obligé  de  faire , que  des  grandes  li- 
beralitcz  qu’il  n’avoit  pu  éviter  dans  les  commen- 
r»iuvu.  w cemens  de  fon  pontificat  i de  forte  que  ne  fe  trôu- 
>'«/«■  d’entreprendre  la  guerre  contre 

l’empereur,il  ne  fit  que  haufl'er  les  épaules, pour  mar- 
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^uer  qu’il  ne  pouvoir  p.is  taire  toutce  qu’il voudroit, 

& dit  à l'envoié  qu’Octavio  tîr  du  mieux  qu’il  lui  fe> 
roic  pollible  j que  pour  lui  il  ne  pouvoir  faire  autre 
choie  que  ce  qu’il  avoir  fait  ; qui  croit  beaucoup , 
comme  on  le  pouvoir  bien  connoître  , & qu’il  fe 
fouviendrOit  defaiîe  davantage  pour  lui,  quand  le 
rems  &:  les  conjondures  feroient  plus  favorables. 

Mais  comme  cette  réponfc  nedécidoit  rien,le  car- 
dinal Farnefe  revint  à la  charge , & pria  le  pape  du 
moins  d’agréer  qu’Odavio  Ion  frere  eût  recours  à 
d’autres  princes  plus  puiflànsque  lui , fous  lapro- 
teélion  defquels  il  pût  agir.  A quoi  le  pape  répon- 
dit, qu’il  pouvoir  faire  ce  qu’il  jugeroit  de  plus 
avantageux  pour  fes  affûtes. 

Sur  cette  réponfe , Oéfavio,de  l’avis  du  cardinal 
fon frere,  députa  en  France  ver>  Horace  Farnefe  ifroide  fr 
ion  rrere  naturel.  Comme  ce  prince  avoir  beau-  nirainsPjrme. 
coup  de  crédit  auprès  de  Henri  IF.  dès  qu’il  eut  re- 
çu  les  lettres  de  fon  frere , il  alla  trouver  le  roi  qu’il  "•  . 

trouva  trcs-difpoféà  faire  ce  qu’on  fouhaitoit,tant 
par  fon  inclination  à obliger  Farnefe  , que  parce 
qu’il  s’agiflbit  de  mortifier  l’empereur  qu’il  n’aimoit 
pas.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : 

Que  le  roi  entretiendroit  quinze  cens  hommes  d'in- 
fanterie lous  les  ordres  de  Paul  Vitelli , & deux 
cens  chevaux  légers  pour  la  garde  de  la  ville. Qu’il 
donneroit  tous  les  ans  à Oétavio  huit  raille  c- 
cus  de  penfion  : Que  pour  dédommageras  deux 
cardinaux  fes  freres  Alexandre  &:  Ranucce  des  per- 
tes qu’ils  pourroient  faire  en  confcquence  de  ce  trai-  , ' 
té,  le#oi  leur  alligneroit  en  France  un  revenu  Ôc 
des  penlîons  dont  ils  feroient  contens.  Que  le  roi 
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^ ■ ■■--  ne  feroit  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y com- 

An.i  J j'  I.  prendre Oétavio;  & que  celui-ci  n’entreprendroic 
pas  defe  réconcilier  avec  l’empereur  fans  le  con- 
* lentement  du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut  ajou- 
tée la  claufe  ordinaire,  qu’on  n’entendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  faiilt  fiége.  Ce 
traité  fut  conclu  à Amboife  le  vingt-neuvième  de 
Mai  I y 51.  entre  le  cardinal  deLorr.iine,leduc  de 
Guifefon  frere,  le  connétable  de Montmorenci  & 
le  maréchal  de  faint  André,  au  nom  du  roi  d’une 
parc , & Horace  Farnefe  frere  d’Oéfavio,  de  l’autre. 

ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  traité , 
rhyf  f^tpout  & voulant  s’en  affurer  encore  davantage,demanda 
au  cardinal  Farnefe  , s’il  étoit  vrai  que  fon  frere 
ihj.  eût  traité  avec  le  roi  de  France.  Le  cardinal  répon- 
vt  2tcu , lit.  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’ôn  avoit  fait  quelques  pro- 
*'  pofitions , mais  qu’il  n’étoit  pas  alTuré  qu’on  eût 

rien  conclu.  Sur  cette  réporiiê  , le  pape  envoya 
. Pierre  Camaïani  un  de  fes  cameriers  à Parme  avec 

ordre  de  palfer  a Sienne  versMendoza  ambaffadeur 
de  Charles  V.  Et  dans  le  meme  tems  il  envoya 
Bertanus  évoque  de  Fano  à l’empereur,  l’un  & l’au- 
tre pour  mettre  obftacle  à la  conclufion  du  traité, en 
cas  qu’il  n’eût  pas  été  confommé , ou  du  moins  à 
fon  exécution , s’ils  ne  pouvoient  faire  mieux.  Et 
comme  le  pape  ne  pouvoir  pas  recevoir  fi  promp- 
tement des  nouvelles  de  l’empereur , il  chargea 
Camaïani  de  faire  enforte  que  fi  l’affaire  avec  la 
France  n’étoit  pas  conclue,  Oétavio  s’obligeât  par 
écrit  de  ne  rien  terminer  jufqu’à  ce  qu’il  ^ut  reçu 
fa  réponfe.  Camaïani  exécuta  fidellement  âi  com- 
miffion  & eut  foin  d’informer  exaélement  le  pa- 
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pe  de  la  difpofition  des  affaires.  Sur  fes  lettres , — — ■ 
Jules  lui  adrefla  trois  brefs , un  pour  Odavio , à ^ ^ 5 ** 
quiildéfendoit  d'introduire  aucunes  troupes  étran- 
gères dans  Parme  fous  peine  d’etre  déclaré  rebelle, 

& de  confifeation  de  fes  biens  i l’autre  à Paul  Vi- 
telli  pour  lui  ordonner  de  fe  retirer  incelfammenti 
le  troifîéme  ^u  cardinal  de  faint  Ange , pour  reve- 
nir au  plutôt  à Rome  y exercer  la  charge  de  grand 
penitencier.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de  ces  brefs. 

Camaïani  peu  fatisfait  retourna  .à  Rome,&:  rappor-  txxxvm. 

* I L’éveuuca’Ar- 

ta  au  pape  <^u  il  n etoit  plus  au  pouvoir  d Oct.avio  ras  porte  le  pa- 
de  fâtisfaire  a fes  défirs , parce  qu’il  avoit  déjà  traité  contre oa“rio! 
avec  le  roi , & qu’il  le  prioit  de  ne  le  point  blâmer,  otUc»,  kji. 
puifqu’il  n’avoit  rien  fait  fans  fa  permiffion.  Cepen-  Ufl. 

dant  l’éveque  deFano  étbit  arrivé  auprès  de  l’em- 
pereur,  avec  lequel  il  concerta  li  1 on  ne  pourroit 
point  trouver  quelque  voye  d’accommodement. 

Mais  l’évêque  d’Arras  voulant  profiter  de  cette  oc- 
cafion  pour  allumer  la  guerre, & par-là  faire  en  forte 
que  le  pape  fe  rendant  contraire  au  parti  du  roi,  Oc- 
taviofi.'itdépoüillédeParme,commelefouhaitoient 
les  miniftres  de  l’empefeur  en  Italie,  promit  routes 
fortes  de  fecours  au  nom  de  l’empereur , & offrit 
au  pape  les  troupes  du  royaume  de  Naples  ôc  du 
duché  de  Milan  , en  cas  qu’il  entreprît  la  guerre 
contre  Oéfavio.  L’évêque  de  Fano  tiit  donc  obli- 
gé de  s’en  retourner , fans  avoir  eu  un  meilleur  ' 
fucccs  que  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome,il  trou- 
va le  pape  fort  irrité  de  la  réponfe  qu'il  avoit  re- 
çue du  duc  de  Parme  ,&  tout  dilpofé  à entrepren- 
dre la  guerre.  Jean-Baptifte  de  Monté  étoit  le  pre- 
mier àî’yportcr,&  pour  le  déterminer  plus  promp- 
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temcnt,  ilnecdFoitcle  lui  parler  de  l’affront  qu’il 
prérendoit  qu’on  lui  faifoitdans  tourc  cette  affaire, 

& le  lui  reprefentoit  fous  les  couleurs  les  plus  odieu- 
fes&les  plus  capables  de  l’irriter.  Jules  ainfi  aigri 
prit  donc  la  réfolution  de  déclarer  la  guerre  à Hen- 
ri II.  & àOélavio,  & afin  qu’elle  eut  pour  lui  un 
fucccs  avanrageux, autant  que  ce  fuccès  pouvoir  dé- 
pendre des  hommes^  il envoïa  Jerome  Dandini  .a 
l’empereur  pour  prendre  Tes  avis,  & s’allurer  des  fe- 
cours  qu’il  lui  avoir  promis.Il  chargea  le  mcmcDan- 
dini  de  dire  à ce  prince  combien  il  étoit  aigri  contre 
Henri  II.  &:  contre  Oélavio,  & qu’il  étoit  prêt  d’en- 
treprendre contr’eux  la  guerre , s’il  le  jugeoit  .à  pro- 
pos: mais  qu’il  le  prioit  d’obferver  fi  cette  guerre  ne 
préjudicieroit  point  au  concile  qui  avoir  befoin  que 
tous  les  princes  fuffent  en  paix, pour  terminer  plus 
avantaseufement  les  décifions. 

O 

• L’empereur  qui  avoir  confenti  à la  rupture,  plutôt 
pour  contenter  la  paffion  de  Tes  miniftres,que  pour 
les  propres  intercts,voyant  que  le  pape  fe  portant  à 
la  gueire  avec  tantd’ardeur,commen(ja  àfe  répen- 
tir  des  avances  qu’il  avoir  faites  par  l’évcque  d’Arras 
Ton  premier  miniftre.Mais  parce  qu’il  ne  pouvoitpas 
honnêtement  retirer  la  parole,  il  fie  reorefenter  à 
Jules  qu’il  étoit  plus  à propos  qu’il  déclarât  d’abord 
la  guerre  .à  Oétavio, comme  .à  fonvaffal  rcbelle,& 
qu’enfuite  il  s’adreffat  à lui  comme  au  proteéleur  du 
laint  fiége  àqui  il  étoit  prêt  de  demander  du  fecours; 
qu’il  s’obligeroit  par  un  écrit  figné  de  fa  main,  de 
lui  en  en  voïer,&de  plus  de  lui  rendre  Parme  quand 
la  guerre  feroic  finie , fi  cette  ville  tomboit  fous  fa 
domination.  Il  agiffoit  ainfi  , pour  ne  pas  laiffer 
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croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de  France 
difoit  qu’il  vouloir  maintenir , & pour  ne  laiflër  au- 
cun foupçon  qu’il  voulut  s’approprier  la  ville  dePar- 
me.  Ainli  le  pape  fans  autre  aflujance,  donna  dans 
ce  piège. Jean-  Baptifte  de  Monté  fon  neveu  qui  l’cx- 
citoitTc  plus  à cette  guerre,  fut  nommé  général  de 
l’armée  dufaintfiége  6c  envoie  à Boulognéile  com- 
mandement de  l’inranterie  fut  donné  à Alexandre 
Vitclli , celui  de  cavalerie  à Vincent  de  Nobili 
fils  de  fa  focur , avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche 
deux  cens  chevaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape, 
fut  qu’il  avoir  appris  que  les  François  étoiAt  dé- 
jà dans  Parmc,qu’Oétavio  avoir  eu  l’adrefle  d’y  fai- 
re entrer  unegarnifon  de  deux  mille  fantalfins  qui 
dévoient  être  entretenus  & commandez  par  le  roi 
de  France.  Jules  en  fut  fenfiblement  affligé  , hon- 
feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoir  point  com- 
muniqué cette  affaire,mais  encore  parce  qu’ilappré- 
hendoit  que  l’empereur  ne  foupçonnât  qu’il  étoit 
d’intelligence  avec  Oélavio  pour  le  tromper.  Ain  fi 
craignant  de  tomber  en  peu  de  tems  dans  une  dif- 
grace  femblable  àc?llcde  Clement  VII.  pour  avoir 
voulu  s’en  prendre  à l’empereur , ôc  lui  manquer  de 
paroledl  écrivit  des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi 
de  France  & au  duc  Octavio,  de  ce  qu’ils  avoient 
mis  garnifon  françoife  dans  une  ville  de  l’état  eccle- 
Caftique,  fins  lui  en  avoir  donné  aucun  avis;  6c  fa 
colcre  alla  fi  loin, qu’il  ordonna  à Ion  légat^n  cour, 
de  quitter  inceflamment  le  royaume,  fi  le  roi  refu- 
lûit  de  rappeller  la  garnilon.  Le  roi  lui  répondit  ^ 
J,  q^u’il  avüit  accordé  au  duc  ce  qu’il  lui  avoir  de- ,, 
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III  Histoire  Ecclesiastique.' 

„ mandé,  croyant  faire  en  cela  plaifir  àfàfainteté 
„ & que  ce  feroit  un  bien  pour  1 eglife , puifque  déjà 
„ par  le  fecours  qu’il  donnoic  au  duc,onrompoitles 
„ delléins  de  l’empereur  qui  vouloir  s’emparer  de 
,, Parmé.  Quequant  à luiiln’avoit  point  fait  d’au- 
,,tre  traité  avec  Odavio , que  de  lui  donner  une 
„ garnifon  , que  la  France  entretiendroita  fes  dé- 
„ pens , afin  qu’il  pût  dcfendre*fa  ville  & la  garder  • 
„pour  lui-même  , & qu’ainfi  il  avoir  fujet  d’etre 
„ furpris  de  fe  voir  fi  mal  récompenfé  de  fa  fainte- 
„ té , dans  le  tems  qu’il  s’attendoit  d’en  être  rémer- 
,,  dé.  „ Le  roi  ajoûtoit  encore  dans  fa  lettre  que  le 
ducOftavio  l’avoitaflliré  qu’il  avoir  obtenu  du  pa- 
pe la  permilTion  d’en  ufer  ainfi. 

LcducOclavio  de  fon  côté  écrivit  aufll  à Jules  ; 
ôc  lui  fit  la  reponfe  fuivante.  ‘^Que  non-feulement 
„il  rf’avoit  eu  aucune  penfée  d’olfenfer  fa  fainteté 
„ dans  la  démarche  qu’il  avoir  faitejmais  qu’au  con- 
„ traire  il  avoir  crû  faire  une  chofe  qui  lui  feroit  a- 
, gréable,  puifqu’il  n’avoit  d’autre  defl'ein , ayant 
,,  recours  au  roi  de  France , que  deconferver  fa  \il- 
,,  le , contre  les  deifeins  manifeftes  & les  pièges  que 
jjluitendoicntouvertementlefminiftresdeFempe- 
,,  reur.  D’ailleurs  que  fa  fainteté  devoir  fe  fouvenir , 
„q^ueluia'iant  demandé  du  fecours  dans  unfipref- 
„ lant  danger,  elle  lui  avoir  répondu  qu’elle  ne  lui 
,,  en  pouvoir  donner , & qu’enfuite  Ion  frere  lui 
„ ayant  fait  de  nouvelles  inlfances,  fielle  ne  trou- 
„ veroJf  pas  bon  qu’il  eût  recours  à quelque  autre  • 
„ prince , fa  réponfe  avoir  été,  que  le  duc  pouvoir 
„ faire  tout  ce  qu  il  jugeroit  à propos  pour  fes  affai- 
res;&  qu’en  confcquçnce  de  cette  pcrmiflion , il 
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s'étoit  mis  fouslaprotedion  de  laFrance:qu’ainfi“ 
fa  faintecéne  dévoie  pas  en  êcrefach-ée,  & qu’il  cfl;“ 
permis  à tout  (bldat  qui  ne  re^çoit  pas  la  paye  de  “ 
fon  prince  naturel , & qui  a eu  la  permiflîon  de  “ 
chercher  un  autre  maître , de  fe  mettre  à la  folde“. 
de  quiconque  il  lui  plaira.,,  La  réponfc  du  duc  étoit. 
encore  confirmée  pat  les  remontrances  que  firent 
au  pape  les  ambafiadeurs,  le  cardinal  Farnefe  & les 
cardinaux  François. Mais  le  pape  perfifta  toujours  à 
nier  qu’il  eût  jamais  donné  une  telle  permiflîon. 

Leroi  de  France  alla  plus  loin  i car  dès  lors  il  or- 
donna à tous  les  évêques  de  fon  royaume  qui  étoient 
hors  de  leurs  diocéies  de  s’y  rendre  inceflamment, 
fous  prétexte  d’aflémbler  un  concile  national  pour 
remedier , difoit-il,  aux  nouvelles  erreurs  quis’éta- 
bliflbient  de  jour  en  jour  dans  fes  états.  Le  pape  fut 
piqué  de  cette  conduite,  & quoiqu’il  eut  voulu  ter- 
miner tout  ce  différend  fans  en  venir  à une  rupture 
ouverte,  ilétoit  trop  aigri,  &fe  croyoittrop  engagé 
pour  reculer.  Il  donna  donc  fes  ordres  pour  lever  lîx 
mille  hommes  de  pied  & trois  cens  chevaux,  & les 
faire  marcher  à Boulogne  où  fe  devoir  faire  la  jonc-- 
tion  des  troupes  de  l’empereur  avec  lesfiennes. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin , le 
pape  dans  le  deflein  de  faire  croire  qu’il  avoir  fait  tout 
fonpoflible  pour  éviter  la  guerre,  envoya  Afcagne 
Corneïo , fils  de  fa  foeur,  vers  le  roi  de  France,  & lui 
ordonna  de  pafler  d’abord  à Parme  pour  exhorter  le 
duc  a remettre  la  ville  entre  fes  mains , & lui  propo- 
for  en  échange  le  duché  de  Camerino,  avec  une  pen- 
fion  de  quinze  mille  écus  par  an,  pourdédomage- 
ment , parce  que  ce  duché  pouvoir  moins  valoir 
Tome  XXX.  P 
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IT4  Histoire  Ecclesiastiq,ue. 
que  celui  de  Parme,  ôd’aflurer  qu’il  n’y  avoir  point 
d'autre  moyen  de  contenter  l’empereur.  Leduc  ré- 
pondit à ces  propolitionsjque  lesFrançois  étant  déjà 
dans  Parme,  il  ne  pouvoir  pas  les  en  chafler , parce 
que  ceferoit  commettre  une  trahifon  envers  le  roi 
deFranceique  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape,, 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  a pro- 
pos. Afcagne  fc  rendit  en  France  pour  fçavoir  les  in- 
tentions de  Henri  II,  mais  on  lui  dit  pour  toute  ré- 
ponlè  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que  voudroit  le 
duc.  O^vio  fie  Henri  II,  étoient  convenus  de  ré- 
pondre amfii  ce  qui  vouloir  dire,  qu’ils  ne  vouloienc 
rien  accorder  de  ce  t^u’onleur  demandoit. Afcagne 
ayant  rapporté  ces  reponfes,  on  fe  réfolut  ferieufe- 
menc  à commencer  la  guerre. 

Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
marquis  de  Marignan  fe  mit  audi-tôt  en  campagne 
avec  les  trenapes  Efpagnoles  qu’il  av  oit  tirées  du  Mi- 
lancz  & du  Piémont  i & s’étant  rendu  à Plailance  , 
d remplie  cette  ville  & le  bourg  de  Sandonino  de 
nouveaux  foldats , ôc  tint  par  ce  moyen  Parme  in- 
veftie , ic  pour  priver  les  affiégez  du  moyen  de  faire 
leur  récolte,  parce  que  c’étoit  au  mois  de  Mai , il 
fit  un  dégât  général  dans  toute  la  campagne.  A ces. 
premiets  aûes  d’iaoftilité,  le  cardinal  de  Tour- 
non  & Paul  de  Termes,  dont  l’un  conduifoit  les 
affaires  du  roi  en  Italie  ,&  l’autre  étoit  fon  ambaC 
fedeur  à Rome , voyant  qu’ils  n’avoient  pu  rien  ob- 
tenir du  pape,  le  retirèrent  l’un  à Vende , & l’au- 
tre à la  Mirandole,ou  les  troupes  de  France  s’aC- 
fèmbloient.  La  première  place  que  Gonzague  atta- 
qua fficBercdlo  cbateau  dépendant  du  duc  de  Fer** 
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rare  entre Caflel- Major  Sc  le  territoiredc  Mantouc.  j j 

Déjà  tout  étoit  en  armes  » Jean-Baptifte  de  Monté  ^ 

avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie,  & cent  che- 
vaux légers , étant  parti  de  Boulogne , avoit  palTé 
la  Lenza  pour  fe  joindre  à Gonzague.  On  prit  plu- 
sieurs lieux  du  Parmefan,  & entr’autres  Colorno 
terre  de  Jean-François  Sanfeverino , à qui  Oftavio 
l’avoitôté  , & qu’il  avoit  £iit  mettre  en  prifon. 

Henri  II.  envoya  Charles  de  Cofle  maréchal  de  xcy. 
Briflacau  fecours  d’Oiîtavio,  avec  de  bonnes  trou-  acX’ff«cn- 
pes  : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  du  pa-  ' 

pe  attaquèrent  en  meme  tems  Parme  & laMiran-  /*/•/•  **7. 
dole  avec  tant  de  force,  & firent  de  fi  grands  ra- 
vages dans  tout  le  païs,  queBriflac  ne  le  Tentant 
pas  aflez  fort  pour  s’y  oppofer , ne  penfa  qu’à  faire 
diverfion , & fur  la  fin  du  mois  d’Août  s’en  alla  en 
Piémont , & dans  le  Montferrat  où  il  fe  rendit  maî- 
tre de  Quiers , de  faint  Damien  & d’autres  places. 

Ce  qui  obligea  Gonzague  d'abandonner  le  olocus 
de  Pa  rme , craignant  pour  le  Milanez.  Paul  de  T er- 
mes  s’étoit  jette  dans  Parme,  & Sanfac  dans  la  MU 
randole  pour  les  défendre.  Et  pour  plus  grande  fu- 
reté , le  roi  avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  ItaÜe 
avec  un  bon  corps  d’infanterie  , & un  autre  de  ca- 
valerie commandé  par  Horace  Farnefe  duc  deCaf- 
tro.  Strozzi  palTa  par  laSuilTe,  & fe  rendit  en  dili- 
gence à Concordia , d’où  fans  s’arrêter  il  tira  vers 
Reggio , & ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quatorze  Pierre  Sitozxi 
lieues  qui  lui  reftoient , il  entra  dans  Parme  où  on  p„m"Jerdei 
ne  l’attendoitpaSj&confolaceuxdela villeparfon 
arnvee,  prmcipalemenc  Octavio  qui  en  eut  beau- 
coup  de  joye. 
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• Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l'empereur 
faifbient  en  Italie  , ne  manqua  pas  d’irriter  les  mi- 
niftres  contre  la  France  ; ils  aceuferent  fans  fondes, 
ment  les  François  d’avoir  entrepris  la  défenfe  d’Oc- 
tavio, moins  pour  fecourir  un  prince  affligé,  que 

[>our  làire  la  guerre  dans  l’Italie , & pour  animer 
es  ChrétiensTes  uns  contre  les  autres.  Ils  débitèrent 
que  Henri  II.  avoir  dans  ce  deflein  follicité  les  prin- 
ces & états  de  l’empire  à fe  révolter  contre  l’empe- 
reur : Qu’en  France  on  ne  vouloir  pas  fe  foumet- 
tre  aux  decrets  du  concile  que  Charles  V.  avoic  fait 
alTembler  à la  priere  du  roi  pour  rétablir  l’union  &c 
la  paix  dans  l’églife:  & pour  rendre  la  nation  encore 
plusodieufe,  ils  ajoutoienc  qu’elle  avoic  fait  alliant, 
ce  avec  le  Turc,  ce  qui  ne  pouvoir  conduire  qu’à 
la  ruine  entière  de  la  religion  chrétienne.  Pour  ré- 
pondre à ces  aceufations , les  François  reprocheront 
a l’empereur  que  dans  le  temsque  la  Guienne  étoit 
remplie  de  troubles  éc  de  fcdicions,  il  avoit  en- 
voyé le  comte  de  Bure  en  Angleterre , pour  folli- 
citer  fa  majeftéAngloife  de  fomenter  la  révolte  des 
Boùrdelois,  & profiter  d’une  fi  belle-occafion  pour 
recouvrer  ce  qu’elle  avoit  perdüdanscette  province; 
Qu’il  n’a  voit  rien  oublié  pour- empêcher  lesSuiflès  de 
renouveller  leur  alliance  avec  la  France:  Qu’enfin  il 
avoic  ménacéCharles  deMarillac  évêque  de  Vannes, 
ambaffadeur  du  roi  auprès  de  ce  prince , que  fi  on  en 
venok  aux  armes,  il  réduiroit  le  roi  à la  condition 
du  moindre  de  (ès  fiijets. 

Cependant  le  pape,  voulant  attaquer  Henri  If. 
par  les  armes  fpirituelles,  en  même  tems  qu’il  em- 
ployoit  contre  lui  les  armes,  temporelles , déclara. 
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ce  prince  excommunié , menaça  de  mettre  fon 
royaume  en  interdit , & fournit  à la  même  peine  de 
l'excommunication  tous  ceux  qui  oferoient  prote- 
ger,foutenir  ou  donner  du  fecours  au  duc  Oélavio 
de  quelque  maniéré  que  ce  fût , ou  avec  de  l’argent , 
ou  par  les  armes,  ou  par  les  confeils.  Jacques  Amioc 
fe  prépara  à protefter  contre  le  concile  de  Trente 

Îtu’on  alloic  aflèmbler,  ôck  roi  fit  défenfes  à tous  fes 
ujets  fous  des  rigoureufes  peittes  de  porter  ou  d’en- 
voyer de  l’argent  de  France  à Rome  fous  quelque 
prétexte  quece  fut,  & d’y  avoir  recours  pour  des  bé- 
néfices,& ordonna  de  s’adreffer  aux  ordinaires  pour 
toutes  les  affaires  ecclefiaftiques.  Mais  en  meme 
tems  pour  faire  voir  dans  le  public  que  fesbroüille- 
ries  avec  le  pape  ne  diminuoient  rien  de  fbn  zele 
pour  la  religion.  Il  fit  un  édit  trcs-fevere  daté  de 
Château-Briantle  vingt-cinquième  de  Juin  jpour  la 
recherche  des  perfonnes.  de  la  religion  prétendue 
réformai  dans  fon  royaume. 

Dans  le  même  tems Strozzi  & Horace  Farnefc  , 
voyant  que  leurs  ennemisétoient  les  plus  forts  en  ra- 
fe  campagne , & n’ofant  pas  les  attaquer  ,,entrerent 
avec  leurs  troupes  dans  leBoulonnois  & dans  les  an- 
tres terres  du  > on  ils  n’épargnerent  que  les 
feules  vignes,  brûlèrent  & ftccagerent  tout  le  refie, 
& firent  un  fi  grand  dégât,  que  le  pape  touché  des 
■plaintes  &des  crisde  fes  fujets,  donna  ordre  à fon 
armée  de  eoupir  promptement  à leurs  fecours,il  im- 
plora aulTil’affiflance  du  grand  duc  de  Tofeanequi 
envoya aufll-tôt à BoulogneOthon  Montautoavec 
mille  hommes  à fa  folde.  Leur  arrivée  fit  cefl'erdu- 
tant  quelque  tems  lesincurfions , & Strozzi  chargé 
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iiS  Histoire  Ecciss  i astique. 
d’un  riche  buçin,  s’en  retourna  à Saint- Antonio 
proche  laMirandole,  dont  le  fiége  apres  avoir  été 
heureufement  commence  ne  continuoit  pas  de  me- 
me; parce  que  Paul  de  Termes  qui  s’y  etoit  enfer- 
mé, y faifoit  une  vigoureufe  réfiftai\ce.  Il  écrivit  à 
Gonzague  qu’il  y avoit  des  gens  de  l’empereur  dans 
les  troupes  du  pape;  ce  qui  l’étonnoit,  vû  quelç 
roi  avoit  toujours  rendu  à Charles  V.toutes  les  preu- 
ves d’une  fincere  affcéhon.  A quoi  Gonzague  ré- 
pondit que  (à  raajefté  impériale  ne  faifoit  tien  qui  ne 
lui  fut  permis  par  le  traité  fait  avec  le  roi , dans  le- 
quel le  pape  étoit  compris , & qu’il  ne  pouvoir  refti- 
fer  au  faint  fiége  fa  protedion , ni  la  défenfe  des 
droits  de  là  fainteté  contre  les  François  qui  vouloienc 
s’emparer  du  domaine  de  l’églife,laMirandole  étant 
un  fief de  faint  Pierre , auquel  le  roi  ne  pouvoir  pré- 
tendre. 

Cependant  le  marquis  de  Marignan  fe  faifit  au 
nom  de  l’empereur  de  Montechio  & de  C^^el-Nuo- 
vo,  & y mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par  le  dan- 
ger préfent  de  celui  qui  menaçoit  Caftro  & les  au- 
tres places  des  Farnefes  voifines  de  Rome , fit  citer 
Horace  dans  cette  capitale  comme  ennemi  de  l’é- 
glife.  Le  cardinal  Farnefe  qui  s’étoit  retiré  à Urbin, 
& le  cardinal  Ranucce  fon  frere  furent  auffi  citez, 
& la  légation  de  Viterbe  fut  ôtée  au  dernier , & 
donnée  au  cardinal  de  Carpi.  Enfuite  le  pape  en- 
voya Rodolphe  Baglioni  avec  les  chevaux  légers 
de  fa  garde  & quelques  troupes  que  Mendoza  lui 
avoit  envoyées  de  Sienne , pour  fe  faifir  de  toutes 
les  places  que  les  Farnefes  poffedoient  dans  là  cam- 
pagne de  Rome.  Ce  qu’il  fit  fans  peine , la  mere  des 
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Farnefes  les  ayant  confignces  fans  difficulté  fur  l’af- 
furance  que  le  pape  lui  donna . qu’aprcs  la  guerre 
elles  lui  feroient  fidèlement  rendues.  Cependant 
comme  le  pape  manquoit  d’argent , que  le  fiégc  de 
Parme  étoit  oeaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’avoit  et 
peré  , & que  les  generaux  de  l’empereur  faifoienc 
peu  de  progrès , on  crut  qu’il  valioit  mieux  parler  de 
paix. 

Les  cardinaux  Farnefe  & de  Tournon  vinrent 
donc  trouver  le  pape  ,&  lui  dirent  que  fi  la  guerre 
prefente  ne  produifoit  pas  d’autre  eftet,que  de  don- 
ner aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  de  fe 
railler  fcandaleufement  de  la  religion , en  voyant  le 
vicaire  de  Jefus  Chrift  & le  pcre  commun  des  fidè- 
les, travailler  à la  ruine  entière  de  fes  en&ns  & de 
fes  fujets  ; le  mal  pourroit  fouffrir  quelque  remede  : 
mais  qu’il  devoir  confiderer  que  les  neretiques  fe 
multiplioient  chaque  jour  en  France,  où  la  dodrine 
de  Calvin  jettoit  de  profondes  racines  ; & que  les 
dilTenfions  que  caufoitla  guerre,  ne  fervoientqu’à 
les  fortifier, enforte  que  le  mal  ne  fàifoit  qu’augmen- 
ter & s’étendre  , on  s’expofoit  vifiblement  au  dan- 
ger de  ne  pouvoir  plus  y remedier.  Faites- y réfle- 
xion, faim  pere,ajoûterent  ces  cardinaux,  & con- 
fiderez  que  fi  Clement  VII . a obfcurci  la  gloire  de  la 
plupart  desadionsdefon  pontificat  pour  avoir  faic 
perdre  à l’églife  le  royaume  d’Angleterre  , par  la; 
complaifance  qu’il  eût  de  prendre  le  parti  dé l’em^ 
pereur  contre  Henri  VIII.  ce  ferme  un  grand  cha- 
grin pour  votre  fainteté , s’il-  arrivoft  quelque  mal- 
heur femblable  à la  FraiKevôî  dans  le  fond,  difent- 
üs  encore , quelle  bonne  opinion  peuvent  avoir  de 
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izo  Histoipe  Ecclesiastique. 
votre  zele  tant  de  peuples  dcfolez  & ruinez  du  Par- 
mefan  & du  Boulonnois  ? 

Ce  difeours , & plus  encore  le  chagrin  que  cau- 
foit  au  pape  l’ordonnance  du  roi  qui  défendoitde 
tranfporter  aucun  argent  àRome.fit  beaucoup  d’im- 
preflion  furfon  efprit  & lui  infpira  des  penféesde 
paix.  Il  répondit  au  cardinal  deTournon,  qu’il  le 
prioit  de  vouloir  aflurer  le  roi  Très-  Chrétien  de  Ton 
amitié  fincere  , & de  lui  faire  fçavoir  qu’il  n’avoit 
‘jamais  eu  deflein  ni  meme  la  penfée  d’agir  contre 
lui , mais  feulement  contre  le  duc  Odavio.  Il  char- 
gea de  plus  ce  cardinal  de  vouloir  lui-meme  négo- 
cier la  paix,  jufqu’à  lui  dire  qu’il  ne  demandoitrien 
autrechofe  que  de  fauver  l’honneur  du  roi&  lefien. 
De  plus  il  ^ria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui  en- 
voyât un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoiflance  de 
ces  propofitions , répondit  en  particulier  fur  la  der- 
nière que  le  légat  leroit  bien  venu  qu’on  lui  feroie 
tous  les  honneurs  dûs  à fon  • caradere , & que  la 
guerre  ne  lui  avoir  rien  fait  perdre  de  fon  refped 
pour  le  faint  fiége.  Sur  ces  aflTurances  le  pape  nom- 
ma pour  cette  légation  le  cardinal  V erallo;  & le  car. 
dinal  Carpifut  envoyé  â l’empereur  avec  la  même 
qualité. 

Ces  commencemens  de  paix  lailTcrent  plus  de  faci- 
lité au  pape  de  s’occuper  de  l’affaire  du  concile, donc 
la  continuation  ou  la  reprife  étoit  fixée  au  premier 
de  Mai.  Afin  de  pourvoir  auparavant  à tout  ce  que 
l’importance  de  cette  affaire  exigeoit,  il  tint  un  con- 
fiftoirc  le  quatrième  de  Mars,  dans  lequel  il  nomma 
pouppréfider  au  concile  en  fon  nom,le  cardinalMar- 
cclCrefcentio  Romain , qui  joignoit  à une  profon- 
de 
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d’érudition,  beaucoup  de  prudence &: de  fageflé.  Il 
ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues,  pour  éviter  ^ 

la  dépenfeautant  qu’il  pourroit,  mais  il  lui  donna 
deux  ajoints , Sebaftien  Pigbin  archevêque  de  Man- 
' fredonia,  & Louis  Lipoman  évêque  de  Verone.  Il 
choilît  exprès  ces  deux  prélats  du  nombre  des  évê- 
ques, croyant  par-là  honorer  l’épifcopat , & arrêter 
les  plaintes  & les  foupçons  de  ceux  qui  dans  la  pre- 
mière convocation  ëu  concile  de  Trente,  avoient 
porté  beaucoup  d’envie  aux  légats,  qui  tous  trois 
étoient  cardinaux. 

Le  pape  apres  leur  avoir  fait  connoître  dans  plu-  cm. 
lieurs  entretiens  particuliers  la  grande  conhance  p,pci(bn  lé- 
qu’il  avoir  en  leur  fagefié  par  le  choix  qu’il  avoir  fait  ‘“uHe 
d’eux , leur  fit  expédier  une  commiflion  très-ample,  conciic.^ 
afin  qu’ils  préfidaflent  en  fon  nom  au  concile.  Elle  ei/t  Trtalt 
croit  datée  de  la  fécondé  année  de  fon  pontificat,  & 
portoit  : qu’un  bon  pere  de  famille  doit  fubftituer  en 

h 1 J*  r ' Il  I r-  ce 

la  place  des  perlonncs  capables  de  raire  ce  qu  il  ne  **  rci,  >" 
peut  pas  par  lui- meme.  Qu  ayant  donc  rétabli  a k4- 

Trente  le  concile  général  convoqué  par  fon  pré-  “ 
decefleur,dans  l’efpérance  que  les  iois&  les  princes  “ 
lui  feroient  favorables , & le  défendroientdl  a ex-  ** 
hortéles  prélats  qui  y doivent  alfifter,  de  fe  trou-‘^ 
ver  à Trente  , pour  y reprendre  le  concile  dans 
l’état  qu’il  étoit  alors.  Que  fon  âge  avancé,&  quel-*' 
que  autre  confideration  l’empêchant  d’y  prénder  " 
en  perfonne , fuivant  fes  défirsiafin  que  fon  abfen-  '* 
ce  ne  porte  aucun  préjudice , il  fubftituc  en  la  pla-  " 
ce  Marcel  Crefeentio  cardinal  de  la  fainte  églife** 

Romaine  du  titre  de  faine  Marcel,  homme  zélé,  ‘* 
prudent,  habile,  pour  être  fon  légat  alatere , avec‘^ 

Tome  .X  XX.  Q 
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An.  I f 5 1 » l’archevêque  de  Siponte  & l’évcque  de  Verone 
J,  tous  deux  recommandables  par  leur  fçavoir  & par 
,,  leur  expérience  pour  fes  nonces , par  un  mande- 
„ ment  fpécial , muni  de  toutes  les  cfaufes  nécell'ai- 
,,  res.  Qu’il  les  envoyé  à Trente  comme  des  anges  * 
,,  de  paix , leur  donne  l’autorité  de  recommencer, 

„ continuer  & gouverner  le  concile,&de  faire  tou- 
,,  tes  les  autres  chofes  qu’ils  jugeront  à propos , fe- 
„ Ion  la  teneur  des  bulles  de  convocations , tant  de 
„ lui  que  de  fon  prédecefleur. 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commilïion , il 
Prtfi<1cn$  Hu  leur  ordonna  départir  inceflamment&decommen- 
conciJedcTien-  cgf  [gs  fgfllons  au  jour  marqué , quand  meme  ils  ne 

lit.  trouveroient  pas  de  prélats  à Trente,  a l’exemple 
nonces  de  Martin  V.  qui  ouvrirent  le  concile  de 
J aj  Pavie , quoiqu’il  n’y  eut  que  deux  abbez  de  Bour- 
* ^ ^^g^  Maflarel  fut  nommé  fecretaire , & le 

pape  lui  ordonna  de  pafTer  par  Boulogne,de  confé- 
rer avec  le  cardinal  Crelcentioquiy  réfidoit,  & de 
lui  dire  que  fi  Dandini,  qui  étoit  auprès  de  l’empe- 
reur , mandoit  que  ce  prince  fouhaitoit  qu’on  com- 
mençât le  concile  fans  différer,  il  n’a  voit  qu’à  partir 
aufli-tôt  pour  Trente,  finon,  qu’il  pourroit  relier  à 
Boulogne,à  condition  toutefois  que  le  concile  com- 
menceroit  au  jour  marqué.  Ce  fût  dans  ce  deffein 
^u’il  indiqua  des  prières  publiques  le  quatorzième 
d’A vril , pour  demander  à Dieu  un  heureux  fucccs 
dans  une  affaire  fi  importante  à la  religion  , & qu’il 
ordonna  à tous  les  eveques  qui  étoient  alors  à Rome 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre  de  le  rendre  à 
Trente.Crefcentio  à l’arrivée  de  Maffarel  n’ayant  eû 
aucune  nouvelle  de  Dandini  touchant  les  delléinsde 
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l’empereur  ne  fortit  point  de  Boulogne  ; mais  le  pa-  

pe ayant  changé  d’avis,  lui  manda  qu’il  étoit  plus 
convenable  qu’un  légat  fût  préfent  à l’ouverture  du 
concile.  Ainli  Crefcentio  partit  avec  les  deux  non- 
ces & quelques  prélats , & arriva  à Trente  le  vingt- 
neuvième  d’Avril  ; le  cardinal  Madrucce,avec  tous 
les  archevêques  & évêques  qui  étoient  déjà  dans  cet- 
te ville  au  nombre  de  treize , le  reçurent  avec  beau- 
coup d’honneur,  & allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus^  qui  étoit  Fla- 
mand, fecretaire  du  cardinal  de  Trente,  & Antoine 


Floribel  de  Modéne  répondit  au  nom  du  légat. 

Le  légat  Crefcentio  & les  préfidens  étant  arrivez  „ . 

> 1 t 1 I 1 I ^ ‘Il  Réception dtt 

arcglile  la  piusprochedeia  ville,  y entrèrent  pour  W|at&deiprc- 
quitter  leurs  habits  de  voyageurs,  & fe  vêtir  ponth 
ncalement.  François  de  Vargas  jurifconfulte  Efpa- 
gnol  envoyé  par  l’empereur  au  concile  en  qualité  de 

T cr  \ >r  I I r frtcur^t.  edit. 

Ion  procurer  hlcal , prelenta  les  lettres  de  la  com-  faïuvic. 
million  & de  fes  pouvoirs,  & alTura  les  préfidens  du 
zele  & de  l’alFe£tion  de  fon  maître  pour  maintenir 
& protéger  le  concile , & de  lajoyequ’il  relTentoit 


de  voir  les  peres  alTemblez.  Il  loüa  beaucoup  le  pa- 
pe , le  légat , les  deux  nonces  : Crefcentio  lui  ré- 
pondit en  peu  de  mots,  marquant Ibn  refpeêt  & fa 
réconnoilTance.  Enfin  tous  étant  montez  à cheval 


entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux , le  légat  6c  le 
cardinal Madrucce évêque  de  Trente;  enluite  les 
deux  nonces,&  lesautrn  évêques  félon  la  coutume  , 
& enfin  après  toutes  les  cérémonies  ufitées  dans  ces 
Dccalions , on  le  mena  à fon  palais.  Le  même  jour 
François  de  Tolede  ambafladeur  de  l’empereur  ar- 
riva à Trente,  ôc  deux  jours  après  l’on  commença 
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' l’ouverture  par  la  felTion  onzième. 

A.  .15)1.  L’empereur  avoir  eu  foin  de  faire  écrire  si’ Auf- 
(iiicqûcs  re-  bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  concile 
fi'Tcnuï  de^u  ceux  qui  y étoient  appeliez  par  le  pape , ôc  manda  à 
icflioii.  tous  fes  fujets  qui  y avoient  quelque  droit , de  ne  pas 
<*>  A-  manquer  de  s’y  trouver, en  leur  promettant  un  fauf- 

treta  S.  cow.  1 . ' - i /-a  ^ 1 r i 

Trii.  «t  N/«/.  conduit  & toute  lorte  de  lurete.  Ces  lettres  lont  da- 
tées  d’ Ausbourg  le  vingt-  troifiéme  de  Mars.Nicolas 
ilTfii  Pfilnie  Premonté  , abbé  de  faint  Paul  & évêque  de 
-/«.  1711.  a Verdun,reçut  _aufli  les  ordres  de  Jean  archevêque  de 
P '>  trr.  loeo  Trêves  par  fes  lettres  datées  de  Erenbreiftein  le  qua- 

fvf.cnmoa.i.  d’ Avril  pour  le  même  fujet.  Ce  prélat  a lailfé 

les  adirés  de  cette  reprilè  du  concile  fous  Jules  III. 
Comme  il  y eut  d’abord  quelques  conteftations  tou- 
chant la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  Madrucce , 
s’il  feroit  devant  ou  apres  les  deux  nonces , le  fecre- 
taire  MalTarel  en  écrivit  au  pape , qui  répondit 
que  dans  toutes  les  fonélions  qui  ne  regarderoient 
point  le  concile , le  cardinal  les  précederoit  ; mais 
que  dans  ce  quiconcerneroit  les  affaires  du  concile, 
comme  les  fefllons , les  congrégations  & autres,  les 
trois  préfidens  occuperoienc  les  premières  places , 
comme  quand  il  y avoir  trois  légats  cardinaux»  que 
Madrucce  auroit  cependant  une  place  particulière 
diftinguée  de  celles  des  autres  évêques.  L'on  réfolut 
. encore  que  comme  Philippe  fils  de  l’empereur  Char- 

les V.  devoir  bien-tôcpaüer  par  Trente  à fon  retour 
en  Efpagne , le  légat  iroit  audevant  de  lui  hors  les 
portes  de  la  ville,&  qu’il  fe  mettroit  à la  droite  fans 
defeendre  de  cheval  pour  l’accompagner  jufqu’à 
fon  logis. 

Toutes chofesétantainfi  réglées,  l’on  s’alTembla 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quar ante-siXie’m'e.  n.5 
le  premier  de  Mai  dans  l’cglife  cathédrale  où  les 
fiéges  éroienc  encore  au  même  état  qu’ils  avoient 
été  pendant  la  tenue  du  concile  ious  Paul  III.  & 
l’on  y tint  la  feflion  onzième.  Le  légat  Crefeentio 
chanta  la  mefl'e  du  laint-t  fprit , & François  Sigif- 
mond  Fedrio  Diruta  y prononça  le  difeours.  Après 
que  le  légat  eut  reprefenté  en  peu  de  mots  le  lujet 
de  Ion  arrivée , il  s’étendit  fur  les  bonnes  Sc  pieu- 
fes  intentions  du  pape  pour  fecourir  la  religion  affli- 
gée par  les  héréfies , pour  tirer  du  concile  tous  les 
avantages  qu’on  en  pouvoit  attendre  , pour  procu- 
rer la  paix,  le  repos , la  tranquillité  à l’églile  , Sc 

f)our  donner  aux  prélats  qui  étoient  à Trente  tous 
es  témoignages  de  fa  bienveillance  fle  de  fou  affec- 
tion, étant  inlormé  depuis  long-tems  de  leur  piété 
& de  leur  érudition.  Il  ajouta  que  le  retardement 
des  évêques  d’Italie  pouvoit  être  exeufé  àcaufe  de 
lafterilité  de  cette  année  , mais  que  dans  peu  on  les 
verroit  paroître.  Enfin  il  conclut  par  plufieurs  rai- 
fons , qu’il  jugeoità  propos  qu’on  différât  la  feflion 
jufqu’au  premier  de  Septembre  (ùivant , fe  conten- 
tant de  déclarer  pour  lors  que  le  concile  étoit  duc- 
ment  commencé  6c  fe  continueroit  à l’avenir. 

Lefécretaire  du  concile  fit. leélure  de  la  bulle  de 
fa  convocation , apres  laquelle  on  lut  le  decret  fui- 
vant.“  Trouvez  vous  bon  à l’honneur  &àlagloi-“ 
re  de  la  fainte  6c  individuc  Trinité  , le  Pere  , le  “ 
Fils, le  Saint-Efpritjôc  pour  l’accroiflèmentôcl’exal-** 
tation  de  la  loi  ôc  de  la  .religion  chrétienne,  que 
le  faint  concile  de  T rente  œcuménique  6c  général 
foit  repris  félon  la  forme  ôc  teneur  des  lettres  de 
notre  iaiiupere,&:quel’on  pourfuive  ladifcuüion" 

Q^iij 
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■ ,,  des  matières.  Ils  répondirent  : Nous  le  trouvons 

.An.ij^i.  bon.  Trouvez-vous  bon  encore  que  la  prochaine 

jjfeflion  fe  tienne  & fe  célébré  le  i.  jour  de  Sep- 
„tembre.  Ils  répondirent:  nous  le  trouvons  bon.  Il 
ne  fe  fit  rien  davantage  ces  jours-là , excepté  quel- 
ques difcours  prêchez  par  des  docteurs  Efpagnols  ' 
dans  les  jours  lolemnels  où  l’on  tenoit  chapelle.  Il 
y eut  quelques  congrégations  aflez  mal  concertées , 
faute  de  théologiens  pour  y difcuter  les  matières  : 
l’on  y lifoit  feulement  les  lujets  qu’on  avoir  ébau- 
chez à Boulogne,  pour  avancer  la  délibération  de 
ce  qu’on  y devoit  traiter , principalement  fur  la  ré- 
formation qui  paroilToit  plus  importante  que  tout  le 
refte , d’autant  plus  que  l’empereur  faifoit  beaucoup 
d’inftances  afin  qu’on  attendit  les  proteftans  d’Alle- 
magne. Et  il  y avoic  beaucoujp  d’apparence  que  la 
feflion  fuivante  ne  devoit  pas  ctre  fort  nombreufe,!! 
les  archevêques  éleéteurscle  Mayence  ScdeTreves 
nefuifent  pas  arrivez;  ce  qui  attira  beaucoup  d’au- 
tres prélats  d’Allemagne. 

• Pendant  cet  intervalle  jufqu’à  la  douzième  feflion, 

l’empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Parme,  le 
r*  , , 15.  de  Mai,  ôc  le  vingt-deuxième  du  même  mois  le 

SU-Mnincom-  ' ' -/i*  r « i-  . / / 

jnmuhi.  11.  pape  euvoya  en  Suifle  Jerome  Franco  qui  y avoir  ete 
Nonce  fous  Paul  III.  & le  chargea  d’une  lettre  plei- 
ned’afleéUon,difant,qu’ayant  pris  le  nom  de  Jules 
kmic  *im.  ».  10.  II.  qui  les  aimoit  particulièrement , il  vouloir  l’imi- 
ter dans  les  mêmes  fentimens.  Qu’il  ne  lui  avoir  pas 
encore  étépoflible  de  leur  donner  des  preuves  réel- 
les de  fon  aÔeéhon  à caufe  des  grandes  aflaircs  dont 
il  avoir  été  accablé  depuis  fon  éleélion  •,  que  cepen- 
dant il  s’efl  toujours  reflbuvenu  d’eux  avec  plailir:ce 
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qu’il  a foie  voir  en  deux  chofes,  premièrement  en  — — — 
choififlànt  pour  fa  garde  à Rome  des  gens  de  leur  ^^*^5  5 *• 
nation , parce  qu’il  étoit  afluré  de  leur  fidelité  & de 
leur  vigilaace  ; en  fécond  lieu  qu’il  a fait  la  meme 
chofe  à Boulogne , où  il  a envoyé  des  gardes  Suiffes. 

Qu’à  prefent  le  concile  efl:  convoqué  & meme  com- 
mencé àTrente  depuis  le  premier  de  Mai , perfua- 
dé  que  pour  conduire  à fa  perfeélion  une  œuvre  fi 
(ainte  & fi  pieufe,leur  alliance  eft  d’un  grand  poids  •> 
il  exhorte  les  prélats  de  leur  pays  & de  leur  jurif. 
diélionfdefe  trouver  à la  feflion  qui  doit  fe  tenir 
le  premier  de  Septembre;  & qu’ils  ap^ndront  fes 
autres  fentimens  par  Jerome  Franco  , chevalier  & 
fon  ambaITadeur,dont  la  fidelité  & l’exaélitude  font 
connues  depuis  plufieurs  années.  Et  parce  que  cette 
affaire  l’interefle  beaucou|) , il  promet  de  leur  en- 
voyer dans  peu  quelque  evêqu*  pour  traiter  avec 
eux  de  ce  qui  concerne  le  concile.  Mais  cette  dé- 

})utation  du  pape  ne  produifit  rien,parce  que  Mot- 
et qui  étoit  ambafladeur  du  roi  ae  France  auprès 
des  Suilfes  agit  fi  efficacement , que  Franco  ne  pue 
rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il  demandoit. 

Sur  la  fin  du  meme  mois  de  Mai , Philippe  d’Au-  ex. 
triche  partit d’Ausbourg,  accompagné  de  Maximi-  qu^nTîn 
lien  fon  coufin  & fon  beau-frere.  L’empereur  lui  or- 
donna  de  faire  fçavoir  par  toutou  ilpafferoit,  qu’il  P*"™'- 

, '*rj  ^ 

ne  vouioit  m complimens  ni  entrées  afin  de  ne  pas  Tru.  ht. 
retarder  fon  voyage,excepté  les  honneurs  qu’il  fou-  Î.ViS///’ 
haitoit  qu’on  lui  rendît  à T rente  v il  y arriva  le  qua- 
triéme  de  Juin.  Le  légat  Crefeentio,  fes  deux  collè- 
gues avec  le  cardinal  Madrucce  allèrent  une  demi- 
Iieuë  hors  de  la  ville  au-devant  de  lui , fuivis  de  tous 
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lesautres  prélats  deux  à deux  à cheval,  qui  cous  por- 
toient  tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  ôc  é- 
vcques  le  rochet  ouvert  & le  chapeao  à cordons  pen- 
dans.  Crefccntio  le  complimenta  de  la  parc  du  con- 
cile, fans  defcendre  de  cheval,  non  plus  que  Ma- 
drucce,  que  le  prince  Philippe  embrafla  de  même 
que  l’autre , tous  étans  à cheval.  Mais  les  autres 
princes  mirent  pied  à terre , & baiferent  la  main  du 
prince,  qui  oflVit  la  place  d’honneur  au  légat,  fans 
qu’elle  fut  acceptée.  Il  fe  naît  donc  au  milieu  des 
deux  cardinaux  qui  l’accompagnerent  dans  la  ville 
&jufqu’à  la||^rtedu  palais  de  l’évêque  où  il  logea. 
Le  lendemain  ce  prince  alla  rendre  vifite  au  même 
légat  qui  le  reçut  à quelques  pas  hors  de  fa  maifori 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  prélats.  La  vi- 
fitene  dura  qu’une  demi-heure,  apres  laquelle  Phi- 
lippe lortit  de  la  ville  à cheval  au  milieu  des  deux 
cardinaux  quil’accompapnerenc  environ  trois  cens 
pas,dans une  petite  ifleou  Madrucce  avoit  fait  pré- 
parer un  maj^nifique  palais  de  bois  fomptueufement 
ineublé  ,&  un  fuperbe  feftin. 

Philippe,  les  deux  cardinaux  & le  prince  de  Pié- 
mont fils  du  duc  de  Savoye  qui  l’accompagnoit  , 
mangèrent  à une  même  table,les  fieges  étant  égaux. 
Les  autres  grands  feigneurs  & prélats  étoienc  à une 
autre  table, & aflis  plus  bas,d’environ  quatre  doigts. 
Le  lendemain  le  légat  Crefeentio  alla  rendre  vifite 
au  prince  à qui  il  recommanda  les  intérêts  du  con- 
. cile.  Philippe  le  reçût  avec  beaucoup  d’honneur  , & 
l’afllira  que  l’empereur  fon  pere  facrifieroit  fa  pro- 
pre vie  plutôt-  que  de  delfervir  le  pape  en  aucune 
manière.  Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le 
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neuf  de  Juin  accompagné  de  beaucoup  de  prélats 
& de  noblefl'e  qui  ne  le  quittèrent  qu’à  un  bon  quart 
delieüe  de  la  ville.  Il  continua  Ton  voyage  ju/qu’à 
Gènes,  fans  recevoir  aucun  compliment  lur  fa  rou- 
te  fuivant  les  ordres  que  lui  avoir  donnez  l’em- 
pereur. 

Quelques  jours  après  le  vingt-deuxième  de  Juin , 
Maximilien  roi  de  Bohême,  fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains , qui  devoir  joindre  le  prince  Philippe 
à Gènes , pour  l’accompagner  en  El  pagne  & en  ra- 
mener fon  èpoufe  & les  deux  enfans,  arriva  aufli 
à Trente  : mais  comme  il  ne  faifoit  qu’y  pafl'er  in- 
cognito & en  pofte  comme  un  fimple  particulier  , 
on  ne  lui  fit  aucun  honneur,  & on  n’alla  point  au- 
devant  de  lui.  Le  légat  Crefeentio  fe  contenta  de 
lui  rendre  vifite,  ôc  ce  prince  vint  le  voir  prefque 
aufli-tôt  apres.  Trois  jours  apres  il  partit  avec  le  car- 
dinal Madrucce  qui  l’accompagna  jufqu’à  Mantoüe, 
ayant  fonévcche  dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  paflage  de  ces  deux  princes  , arriva  un 
envoyé  del’éleéleur  de  Mayence,  pour  exeufer  ce 
prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  perfonne 
au  concile,fa  préfence  étant  nécelTaire  dans  fon  dio- 
céfe , apres  en  avoir  été  long-tems  abfent  durant  la. 
diète  d’Ausbourgj  l’envoyé  ajouta  que  fon  maître  y 
envoyeroitbien-tôt  un  procureur , & que  les  autres 
éledfeursecclefialliques  auroient  la  meme  attention. 
Mais  le  légat  ne  voulut  point  recevoir  ces  exculès, 
ôc  prétendit  que  ces  éleèleurs  étoient  obligez  d’af- 
fifter  au  concile  en  perfonne  , puifqu’on  n’avoit 
choifi-Trente  qu’en  faveur  de  la  nation  Allemande, 
quelques  incommoditez  que  les  autres  en  foufifilTenc 
Tome  XXX  R 
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Les  éleiîieurs  ayant  fçu  cette  fermeté  du  légat,  lié 
voulurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes.Celui  de 
Mayence  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin , & ar- 
riva à T rente  dans  le  mois  d’ Août,aulïi-bien  que  l’ar- 
chevcque  de  Trêves  : celui  de  Cologne  manda  aufli 
qu’on  l’y  verroit  inceflamment,  ôc  qu’il  avoir  déjà 
donné  ordre  qu’on  lui  préparât  un  logement.  On 
y vit  aulïï  arriver  dans  le  meme  temsplufieurséve. 
ques  d’ Allemagne.L’éledteur  deMaïence  étoit  Séba- 
fiien  deHaunfenftein,celui  de  Trévesjean  d’Eyfem- 
bourg.  L’empereur  nomma  trois  ambaflâdeurs  pour 
être  envoyez  au  concile,Hugues  comte  de  Montforc 
au  nom  de  l’empire  , Guillaume  de  Poitiers  comme 
député  des  provinces  de  Flandres , &:  François  de 
Tolede  au  nom  de  l’empereur.  Ferdinand  y eutauf. 
fi  fes  ambafladeurs. 

L’éleéteur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niéré particulière  fa  déference  aux  ordres  de  l’em- 

Ï>ercur,chargea  Melanchton&quelques  autres  théo- 
ogiens  de  mettre  par  écrit  les  articles  de  doétrine 
qu’on  devoir  rendre  publics  &propolèr  au  concile 
& cet  écrit  étant  achevé , tous  les  thélogiens  Sc 
miniftres  s'afTemblerent  à Leipfik  le  huitième  de 
Juillet,  parl’ordrede  Maurice,  & après  l’avoir  exa- 
miné , l’a  pprou  vexent  unanimeraent.Chriftofle  duc 
deW^ittembergfit  lamêmechofe.ôc  Breace  en  eût  la. 
çommifTion.  Sonécrit  fut  afl'ez  femblable  à celui  de 
Melanchton  ; mais  ils  étoient  bien  aife  de  faire  cha- 
cun (à  confèflîonde  foi  à part,  parce  que  l’éleéteur 
qui  avoir  diflimuléjufqu’alors,  craignoitquefi  tous 
ceux  defon  parti  ne  prclentoient  qu’une  meme  con- 
iêilÎQn  de  foi , les  miuiltrcs  de  l’empereur  ne  lè  per» 
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fuadaflent  qu’il  y avoir  une  ligue  formée  entre  les 
Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg  publièrent  aulfi  une 
confeflion  femblable  à celle  des  aûtres. 

Quand  ces  articles  furent  drcfléz  , l’éleéieur  de 
Saxe  & le  duc  de  W irtembcrg  écrivirent  conjointe- 
ment à l’empereur  levingt-feptiémede  juillet , que 
leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fe  rendre  au  con- 
cile: mais  que  parce  qu’on  fj-avoit  qu’il  avoir  été  or- 
donné dans  le  concile  de  Confiance , que  les  héré- 
tiques qui  y étoient  venus , fulTent  punis , quelque 
fauf-conduit  qu’ils  enflent  de  l’empereur  Sigilmond, 
& que  ce  décret  avoir  été  exécuté  dans  la  perfonne 
de  Jean  Husi  ils  étoient  contraints  de  demander 
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une  affurance  de  la  part  des  prélats  afl'emblez  à Tren- 
te , pour  les  théologiens  qu’on  l’y  envoyeroit  com- 
me on  l’a  voit  autrefois  demandé  au  concile  de  Balle 


en  faveur  des  Bohémiens  j ils  fupplierent  l’èmpe- 
reur  d’employer  fon  autorité  & fon  crédit  pour  ob- 
tenir des  peres  un  fauf-conduit  femblable , afin  de 
mettre  les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en  fureté, 
& ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus  brûlé  à 
Confiance  -,  la  condition  des  proteflans  étant  affez 
femblable  à celle  des  Bohémiens , & le  concile  con- 


voqué à Trente*à  peu  près  pour  les  memes  cauÉés 
qu’il  l’avoit  étf  à Balle , fçavoir  pour  extirper  l’hc- 
réfie , rétablir  la  paix  dans  i’églife  & réformer  les 
mœurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe -qu’il  envoyoic 
les  ambaffadeurs  à Trente  , & qu’il  ne  manqueroit 

Îias  de  les  charger  d’obtenir  un  f auf  conduit  tel  qu’ils 
e fouhaitoient. 

Les  éleéleurs  de  Mayence  , & de  Trêves,  Douzième 

I I , <r-  fclTion  du  COB< 

«unt  arrivez  avec  .ks.evcques.de  i Vienne  , «iciTimiev 

Ri; 


Digitized  by  Google 


. Histoire  EccLEsiAsTi<iuE.' 

de  Confiance  , de  Coire  ôc  de  Naümbourg , qui 
AN.  1531.  furent  feçus  avec  un  joye  extraordinaire  ; Sc 
eti/tff.  ^un  applaudiflemtnt  univerfel  ; on  Ce  prépara  à la 
douzième  feffion  qui  fut  tenue  au  jour  marqué  le  pre- 
nilcr  de  Septembre  ; 8c  les  peres  fe  rendirent  à l’é- 
^ ‘ glife  cathédrale  dans  cet  ordre.  Le  cardinal  Mar- 

cel Crefeentio  légat  marchoit  le  premier, accompa- 
gné des  deux  nonces,  enfuite  le  cardinal  de  Tren- 
te fuivi  des  deux  archevêques  éleéleurs de  Mayence 
& de  Trêves  i celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore 
arrivée  apres  eux  le  comte  de  Montfort , 8c  tran- 
çois  de  Tolede  amballadeurs  de  l’empereur , celui 
du  roi  des  Romains,  lef quels  précedoient  les  ar- 
chevêques 8c  évêques.  La  mefle  du  Saint  Efprir  fut  , 
celebrée  par  Balthafar  Erodia  évêque  de  Cagliari. 
Apres  la  mefle  on  recita  un  difeours  au  nom  des 

f>réfidens,  pour  exhorter  les  peres  à emplo  . er  to.is 
eurs  foins  8c  beaucoup  d’exadlitude  dans  la  défen- 
fe  de  l’églife  catholique  8c  dans  la  condamnation 
des  héréfies.  Dans  ce  difeours  on  félicité  d’abord 
le  concile  fur  l’arrivée  des  deux  célébrés  prélats  d’Al- 
lemagne, éleéleurs  du  faine  Empire,  aonc  la  pré- 
fence  fait  ef'perer  que  plufieurs  autres  fe  rendront 
bien-tôt  à Trente , non-feulement  de  l’Allemagne, 
mais  de  tous  les  autres  endroits  de*la  chrétienté , 
pour  terminer  les  affaires  à la  plus  grande  gloire  de 
Dieu , 8c  pour  l’honneur  de  l’eglife. 
cxvr.  Enfuite  les  préfîdens  y difent  que  pour  s’acquit- 
ter  de  cc  qu’cxige  d’eux  le  rang  qu’ils  tiennent,  ils 
prifijcni  ont  cru  devoir  commencer  par  s’exhorter  eux-  mê- 

du  concile  , r 

Lan,  ctua.  mes  cc  tous  les  peres  en  peu  de  mots  , quoiqu’ils 
loient  déjà  portez  par  leur  zélé  Sc  leur  pieté  à faire 


lU^ir«V.  *d 
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l’office  de  bons  pafteurs , puil'qu’il  s’agit  d’extirper 
les  béréfies,  deréformerladifciplineecclefiaftique» 
de  la  corruption  de  laquelle  font  nées  toutes  les 
erreurs,  & de  rétablir  la  paix  entre  les  princes. 
Que  la  grandeur  & l’importance  des  difficultez  qu’il 
falloir  pour  cela  furmonter , dévoient  les  faire  en- 
trer dans  la<onfideration  de  leur  propre  foibleffe, 
& les  engager  à recourir  à l’al^ance  divine, qui  ne 
leur  manqueroit  pas , puii|li’ils  en  avoient  déjà  re- 
çu des  preuves  dans  l’arrivée  des  deux  éleéteurs. 
Que  pour  l’attirer,  ils  dévoient  tous,  à l’exemple 
de  ceux  qui  les  avoient  précédez,  la  demander  fans 
cefle  avec  larmes  , difpofer  leurs  cœurs  ôcles  ren- 
dre allez  purs  pour  être  les  temples  du  faint  Efprit. 
Vous  n’ignorez  pas,mes  peres,difoient-ils  encore, ,, 
quelle  a toujours  été  la  puiflance  & l’autorité  des ,, 
conciles  généraux  ; & vous  ne  doutez  pas  que  le,, 
faint  Efprit  n’y  préfide,  s’ils  font  légitimement  af- ,, 
femblez  i puifque  jefus  Chrift  nous  alTure  qu’où,, 
deux  ou  trois  perfonnes  feront  afl'emblées  en  fon ,, 
nom,  il  s’y  trouvera.  Et  ficela  eft,  qui  peut  dou-„ 
ter  qu’il  ne  préfide  avec  fon  Efprit  faint  dans  une,, 
fi  célébré  aflemblée  des  peres  ôedes  prêtres  légiti-  „ 
mement  convoquez  pour  la  caufe  delafoi&dela ,, 
religion  , pour  la  correction  des  mœurs , pour  „ 
la  paix  & la  tranquillité  de  l’églife.  C’eft  pourquoi,, 
les  décrets  de  femblables  conciles  font  moins  l’ou- 
vrage des  hommes  que  de  Dieu  meme.  „ 

„Les  Apôtres  remplis  du  faint  Efprit  nousen,, 
ont  donné  l'exemple  dans  lespremiers  temsdel’é-,, 
glife  nailTante  ; ils  font  les  premiers  qui  ont  af-  „ 
femblé  des  conciles  ÿôc  leurs  luccelfeurs  ont  toû-,;j 
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" " ' ‘ „ jours  eu  recours  au  meme  remede  dans  les  tems 

Anm^ji.  où  la  foi  étoic  en  danger.  C’eftpar-U 

„ qu’ils  ont  détruit  l’héréfie  Arrienne  répandue  dans. 

„tout  le  monde  où  elle  étoit  comme  inveterée  Sc 
J,  foûtenuc  du  zele  & du  crédit  des  princes  très-puif- 
„ fans.  Ils  ont  bit  de  meme  à l’égard  des  erreurs  • 

,,  deNeftorius,  d’Eutyches,  & de  tant*d’autres  qui 
„ font  fansnombre^C’eft  là  où  l’on  a réformé  les 
„ moeurs  des  prêtres  & lÜK'ie  des  peuples , où  l’on  a 
„ rétabli  dans  la  paix  & la  tranquillité  l’églife  agitée 
,,par  un  nombre  infini  de  divilions&dedifcordes. 
jjC’eftaulll  dans  cette  vue  que  le  fouverain  Pontife 
,,  a convoqué  ce  concile  pour  recouvrer  les  brebis 
„ égarées  du  bercail,  & conferver  dans  la  foi  celles 
„ qui  y f ont  encore.  Par-là  toute  la  pofterité  aura  de 
,,  la  vénération  pour  ce  concile  & en  publiera  les 
,,  louanges  : ce  n’eft  pas  néanmoins  ce  que  nous 
,,  devons  le  plus  conhderer  ; nous  devons  plutôt 
„nous  occuper  de  l’obligation  oùnousfommes  de 
,,  nous  acquitter  de  nos  devoirs  envers  Dieu  à-  qui 
,,  nous  devons  rendre  compte  des  troupeaux  qui 
,,  nous  ont  été  confiez , & envers-  l’églife  défolée 
„de  la  perte  de  fes  chers  enfiins , pour  le  faltit 
,,  delquels  nous  devons  lans  cefle  lever  les  mains  au 
,,  ciel.  On  ne  peut  concevoir  avec  quelle  joye  les 
,,  âmes  pieufes  voyent  le  rétabliflement  du  concile 
„ pour  lequel  elles  ont  fait  tant  de  vœux , perfua- 
,,  dées  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  remede  plus  pro- 
„preàtirer  du  péril,  & à mettre  en  fureté  l’églife 
„ agitée  de  tant  de  tempêtes  & prête  à faire  naufra-i 
,,ge.  Il  ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  dire,  que  nous 
„ devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  efpric  de 
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paix  , de  douceur  ôc  de  charité  , comme  il  con.  „ 
vient  à un  ü grand  concile , évitant  les  contefta- ,, 
tions  &c  les  difputes  , & nous  reflbuvenantque ,, 
nous  avons  Dieu  pour  fpeétateur  & pour  juge.  „ 
Après  cette  exhortation, le  fécretaire  Mallârel  lut 
quelques  avis  fur  la  maniéré  dont  on  devoit  fe  com- 
porter dans  le  concile.  Enfuice  l’évêque  de  Caglia- 
ri  qui  avoir  célébré  la  mefl'c  monta  au  jubé  , &c  fit 
leélure  du  décret  fuivant  , qui  indiquoit  la  pro- 
chaine feflion  à quarante  jours.  Il  étoit  conçu  en 
ces  rermes.  “ Le  faint  concile  de  Trente  œcumeni-,, 

3ue&gcnéral  légitimement  afl'emblé  fous  la  con- ,, 
uitedu  faint-hfprit,  le  même  légat  & les  memes ,, 
nonces  du  faint  fiége  Apoftolique  y préfidans.,. 
Quoiqu’il  eût  ordonné  dans  la  derniere  lèflionque,, 
çelle  qui  b doit  fuivre,  fe  devoit  tenir  aujour-,,. 
d’hui , & que  l’on  continueroit  d’avancer  toujours ,, 
en  matière  : néanmoins  ayant  jufqu’ici  difi'cré  d’y  y, 
procédé^  tant  à caufe  de  l’allemblée  peu  nom-  „ 
breufed^prélats,  qu’» caufe  de  l’abfence  de  la,, 
noble  nation  des  Allemans,  de  l’intérêt  defquebil,, 
s’agit  principalement,& d’autre  part  ayant  préfen-,, 
tement  tout  fujet  de  fe  réjouir  en  notre  Seigneur,&:„ 
de  rendre  grâces  à Dieu  tout-puilTant  de  l’arrivée ,, 
depuis  peu  de  jours  de  fes  vénérables  freres  & fils  „ 
en  J.  G.  les  archevêques  de  Maïence  & de  Trêves ,, 
princes éledeurs  du  faint  emjpire  Romain , & de,, 
plufieursautres  évêques  du  meme  païs&d’ailleurs:  „ 
d’où  il  conçoit  une  ferme  efperance  que  beau-  „ 
coup  d’autres  prélats  tant  d’Allemagne  que  des  au-,, 
très  nations,excitc2&  par  leur  exemple  &c  par  leur,, 
propre  devoir , fe  rendront  au  plutôt  dans  ce  heu  „ 
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Histoire  Ecclesiastique. 
,,a{Iigne  la  prochaine  feffion  au  quarantième  jour 
,,  d’aujourd’nui , oui  fera  l’onziénie  d’Odobre  pro- 
,,  chain  : Et  pouriuivant  les  chofes  en  l'état  auquel 
,,  elles  fe  trouvent  maintenant,  y ayant  été  pronon- 
,,  cé  dans  les  feflions  précédentes  urr  les  fept  facre- 
,,mens  de  la  nouvelle  loi  en  général',  &en  parti- 
,,  culier  fur  le  baptême  ôc  la  confirmation:  ilor- 
,,  donne  & déclare  qu’il  fera  traité  dans  ladite  fef. 
„ fion  du  facrement  delà  tres-fainte  Euchariftie.  Et 
„ pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres 
„ chofes  qui  relient  à régler,  pour  aider  & faciliter 
,, la  réfidence  des  prélats;  il  avertit  &c  exhorte  ce- 
,,  pendant  tous  les  prélats,  qu’à  l’exemple  de  notre 
„ Seigneur  Jefus-Chiift  ils  vaquent  au  jeûne,  & à 
,,  l’oraifonf  autant  que  la  loiblelTe  humaine  leur 
„ pourra  permettre  ; afin  que  Dieu  étant  appaifé , 
„ daigne  ramener  les  cœurs  des  hommes  à la  con- 
„ noilfance  de  la  vraye  foi,  à l’unité  de  la  fainte  mere 
,,eglife , & à la  véritable  régie  de  bien  vivre.  “ On 
ht  dans  lesaéles  de  l’éveque  de  Verdun  Aue  dans 
la  congrégation  du  matin  tenue  avant  la  mefl'e 
l’éveque  de  Calaliorra  propofa  qu’on  devoir  ajou- 
ter cette  claufe  dans  le  décret , le  Joint  concile  re- 
préjèntant  l'églijè  univerfelle.  A quoi  le  légat  Crelcentio 
s’oppofii , dilànt  que  le  pape  étoit  le  chef,&  que  les 
peres  n'étoient  que  les  membres,  & qu’on  n’avoit 
employé  cette  claufè  dans  le  concile  de  Confiance 
qu’à  caufe  du  fchifme.  Cette  difpute  agitée  dans 
les  premières  feflions , n’alla  pas  plus  loin  pour  cette 
fois. 

Enfuite  le  comte  de  Montfbrt , un  des  envoyez 
(ie  l’empereur  prefenta  au  concile  le  mandement  im- 
périal 
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périal  dont  le  fécreuire  fit  la  ledure , apres  quoi  le  1551. 
comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftie,  pour  re-  iv^perturreç» 
prefenter  aux  peres.  “ Que  depuis  que  l’empereur  **  «i^juicconciie. 
avoir  obtenu  le  rétabliflement  du  concile  à Tren-  ** 
te , il  n’avoit  pas  cefle  de  prefler  les  prélats  de 
l’empire  de  s’y  rendre , comme  on  le  voyoit  aflez'*  • 
parla  préfencedesdeuxcledeurs&de  plufieurs*' 
évêques  fes  lujets:  mais  que  pour  donner  un  té-*' 
moignage  plus  plaufible  de  ces  bonnes  inten-** 
tions , il  avoir  envoyé  D.  François  de  Tolede  pour  ‘* 
l’Efpagne  , l’archidiacre  Guillaume  de  Poitiers" 

I)our  les  états  patrimoniaux , & lui  comte  pour  ** 

’EmpirCj  qui  bien  qu’il  Ce  fentît  indigne  de  cet" 
honneur , prioit  néanmoins  le  concile  de  vouloir  " 
le  recevoir  favorablement.  „ Le  promoteur  Jean- 
Baptifie  Cartel  répondit  au  nom  des  peres , qu’ils 
avoient  entendu  avec  plaifir  la  ledure  du  mande- 
ment impérial , d’autant  plus  qu’ils  concevoient  par 
ces  lettres  & par  les  qua  lirez  perfonnelles  des  procu- 
reurs  envoyez , ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  leur 
minirtere , c’ert-à-dire , toute  forte  d’aflirtance;  & 


qu’ainfi  ils  recevoient  volontiers  le  mandement  de 
lamajerté  impériale.  Celui  du  roi  des  Romains  fut 
pareillement  lû,  &Paul  Gregoriani évêque  de  Za- 
gabria  capitale  de  la  Croatie , & Frédéric  Vauflen 
évêque  de  Vienne  fes  ambafladeurs  agréez.  Le  fé- 
cond parla,  & le  promoteur  lui  répondit  comme  à 
ceux  de  l’empereur. 

1 cxix* 

Cependant  Jacques  Amyot  abbé  de  Bellofanne , Jacques  Amyot 

qui  étoit  à Venife  avec  le  cardinal  de  Tournon  & de  f"du"n)ndk  ' 

Selve , ambalfadeur  du  roi  de  France  auprès  de  la  dcF^ce*'*”^ 

république, ayant  reçu  ordre  de  partir  pour  Trente, 

TmeXXK.  S 
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& de  n’y  paroîcre  que  lorfque  la  feffion  fe  ticndroic , 

f)arut  au  concile  fans  être  attendu , & prcfenta  au 
égat  une  lettre  du  roifon  maître,dont  la  foufcrip- 
tion  ëtoit  conçue  en  ces  termes  : Au  très-famts^eresen 
JeJùs-ChriJ}  de  l'affemhlée  de  Trente.  Amyot  dit  ea  fe 
prélentant  : V oici  la  lettre  que  le  roi  T rcs-Ch  rctiea 
vous  écrit  & aux  peres  du  concile.  Le  légat  ayant 
demandé  s’il  n’avoit  point  d’autres  ordres,  il  répon- 
dit qu’il  n’avoit  que  cette  lettre  fignée  de  la  propre 
main  de  fa  majefté  &d’un  fecretaire  d’état  ; que  par 
fa  leélure  on  verroit  ce  qu’il  étoit  venu  faire  à T ren- 
te j & qu’il  prioit  qu’on  la  lût  publiqucment.Le  fe- 
cretaire eût  donc  ordre  de-la  lire,  & ayant  com- 
mencé par  la  foufeription  , les  évêques  Efpagnols 
s’écrièrent  que  cette  lettre  n’étoit  point  adreflée  à 
eux  qui  compofoient  un  concile  general  & légiti- 
me, & non  pas  une  fimple  aflemblée  , exprimée 
par  le  mot  de  conventus , & qu’ainfi  on  ne  devoit 
ni  ouvrir  cette  lettre  ni  la  lire. 

Amyot  s’efforça  de  perfuader  aux  peres affemblez 
que  le  terme  de  conventus  dont  Henri  II.  fe  fervoit , 
n’avoit  rien  que  de  refpeélueux  ; qu’il  étoit  pris  en 
très-bonne  part  dans  des  auteurs  latins  fortertima- 
bles,  & qu’il  falloir  plus  avoir  égard  à leur  autori- 
té , qu’à  l’abus  que  les  notaires  fàifoient  de  ce  terme 
dans  leurs  aétesi  que  d’ailleurs  le  roi  fbn  maître, 
dans  les  propofitions  qu’il  avoir  à leur  faire,  appel- 
loit  cette  affemblée  tantôt  concilium, conventus, 
quelquefois & qu’il  n’entendoit  point  que 
ce  fût  un  terme  de  mépris;  qu’ils  en  feroient  per- 
fuadez  , s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ouvrir 
les  lettres , de  les  fairejire , & que  ce  qu’il  avoir  4 
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leur  propofer  fût  patiemment  entendu.  On  ne  pa- 
rut pas  fort  touché  de  fes  raifons  > mais  afin  de  ter- 
miner la  difpute , il  y eut  quelques  prélats  quicon- 
feillcrentà  Amyot  de  demancler  que  U lettre  fût  lue 
fans  que  cette  leélure put  être  tirée  en  confquence.  Amyoc 
répondit  ; je  n’ay  été  envoyé  que  pour  vous  préfen- 
ter  ces  lettres  de  la  part  du  roi , & pour  vous  faire 
leéfure  de  quelques  autres  propofitions  que  j’ay  en 
main  , & il  n’eft  pas  permis  de  rien  ajouter , ni 
de  rien  diminuer,  pour  ne  point  exceder  les  ordres 
qui  m’ont  été  donnez.  Au  refte,mon  avis  eft  qu’on 
ne  devroitpas  s’arrêter  à une  fufcription  quelefé- 
cretaire  n’a  peut-être  faite  que  parce  qu’il  aura  cru 
que  le  terme  connjentus  eft  plus  latin  que  celui  de  con~ 
ciLum.  Cette  réponfe  échauffa  encore  les  efprits  ; on 
fe  remit  à difcuter  le  mot  de  conventus  : On  cita  de 
part  & d’autre  des  écrivains  qui  l’ont  pris , les  uns 
en  bonne  part  & d’autres  en  mauvaife  part  : & au 
milieu  de  toute  cette  difpute  grammaticale,  l’arche- 
vêque de  Seffari  en  Sardaigne  dit  à Amyot  : 'vous 
êtes  donc  venuici pour  protefier contre  le  concil:  ? Amyoc  fe 
contenta  de  répondre , en  parlant  à tous , qu’il  les 
prioit  de  lui  donner  audience , qu’ils  apprendroienc 
ce  qu’il  étoit  venu  faire , & qu’ils  trouveroient  les 
chofes  fl  modérées , fi  mefurées  & fi  rcfervées  ,qu’ils 
ne  fe  repentiroient  pas  de  l’avoir  écouté  : & afin 
que  vous  ne  vous  allarmiez  pas  inutilement , ajoû-  “ 
ta-t-il , je  vous  déclare  que  je  ne  vous  demande  “ 
aucune  réponfe , ni  que  ceci  foit  infcrit  dans  vos 
regiftres. ,,  Alors  les  préfidens  lui  aépondirent  que 
quoiqu’il  ne  demandât  point  de  répon^ , ils  vou- 
loient  cependant  lui  en  donner  une.  Les  Lfpagnols 

Sij 
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crioient  fans  cefls  qu’on  recueillît  les  voix , &:  l’on 
commençoit  à ne  le  plus  entendre , lorfque  le  légat 
& les  deux  préfidens  dirent  qu’il’ialloit  aller  dans  la 
Sacriftie  pour  délibérer  entre  eux.  Ils  le  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  Sacrillic , ôc 
confulterent  entre-eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à faireôc 
à répondre.  Les  évêques  y entrèrent  aufli  avec  les 
deux  ambaflàdeurs  de  l’empereur , & après  qu’ils 
eurent  délibéré  enfemble  plus  d’aune  demi-heure,  ils 
revinrent  tous  s’afléoir  en  leurs  places  félon  leurs 
rangs , & firent  cette  réponfe  à Amyot  par  le  pro- 
moteur du  concile.  Très-Jforvant  homme , lejaint  concile- 
a,  jugé  A propos  quon  lirait  les  lettres  du  très-Jerenijjime  ror 
très-chrétien  fans préjudice , ferjuadé  que  le  mot  de  con  ven- 
tus , n'a  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife  part  ; que  fi- 
on  l' entendait  ainfi^  on  protefte  de  nullité.  Amyot  s’etant 
contenté  de  ces  promelfes  fans  rien  répondre,  la 
lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  & lue , elle  étoit  con- 
çue en  CCS  termes. 

,,  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France , aux 
„trcs-faintsôctrès-réverends  peres  en  Jefus-Chrift 
,,  affemblez  en  concile  à Trente.  Comme  nos  pré- 
„ decelTeurs  ont  toujours  témoigné  un  refpeéf  fin- 
,,  gulier  envers  l’églifè  univerfclle  , & qu’ils  ont 
„eû  de  grands  égards  pour  votre  dignité  , très-il- 
jjluftres  peres,  il  nous  a femblé  convenable  de  ne 
„ vous  pas  difCmuler  les  jufles  & néceffaires  raifbns 
,,  qui  nous  ont  &it  prendre  la  réfblution , & memer 
,,  contraints  de  nous  dilpenfer  d’envoyer  aucun 
,,évcque  de  notre  jurifeliûion  à Trente,  pour  allîf- 
„ ter  à l’a%mblée  qui  y a été  indiquée  par  notre 
„ très-faint  pere  le  pape  Jules  fous  le  nom  de  concile 
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g;enéral.  Par  cette  confideration  nous  avons  bien“ 
voulu  prendre  foin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de“ 
mots,  & expoferdc  nôtre  partfurcefujet  tout  ce“ 
qui  nous  a (emblé  mériter  d’être  mis  devant  les“ 
yeux  de  perfonnages  de  votre  dignité  & de  votre  “ 
gravité , afin  que  vous  y fafliez  attention;  d’autant 
plus  que  nous  eftimions  que  ce  feroit  une  chc^e  qui‘* 
s’accorderoitfort  mal  avec  votre  fagefle,  votre*' 
prudence  & votre  intégrité , très  faints  peres , de  “ 
condamner  témérairement  une  aélion  , foit  de*' 
nous , foit  de  quelqu’autre , laquelle  dans  la  fuite  ** 
mériteroit  d’être  approuvée  de  vous , lorfque  " 
vous  l’auriez  examinée  avec  toute  l’exaékitude  né-  ** 
ceflaire.  Ceft  pourquoi  dans  ces  écrits  que  nous  " 
envoyons  pour  la  défenfe  de  notre  caufe  , qui  " 
contiennent  des  raifons  qui  nous  font  communes  '* 
avec  toutes  les  parties,  & d’autres  qui  nous  re-‘* 
gardent  par  un  droit  particulier , nous  déclarons  ** 
Franchement  certaines chofes , & nous  en  rejet-**' 
tons  d’autres  qui  viennent  devous  , par  la  nécef-  “ 
fité  où  nous  nous  voyons  de  craindre  des  injures** 
dont  vous  vous  abftiendrez , s’il  vous  refte  quel-  ** 
que  fentiment  de  douceur&  d’humanité;  aulquel-  ** 
les  raifons  fçachant  que  quelques  uns  s’oppofene** 
de  toutes  leurs  forces , nous  les  kiflerions  faire  , ** 
fans  entreprendre  de  leur  refiHer , s’il  nous  étoit  ** 

Eeimis.de  renoncer  à toute  jufUce  de  équité , de  à ** 
i proteâion  que  nous  avons  promife.  „ 

Mais  nous  vous  conjurons  inftamment  que" 
comme  des  arbitres  honoraires , vous  en  uliez** 
avec  bonté  de  douceur , ne  vous  écrivant  les  pre-  ** 
ièntes  que  dans  cette  kule  vue,  iefquelles  nous** 

Sii; 
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I c < )}  prions  de  recevoir , non  comme  venant  d*un 

’ • ,,  inconnu  ou  d’un  étranger  ou  d’un  ennemi , mais 

„de  celui  qui  par  un  titre  héréditaire  eft  appelle 
,,  ôc  eft  en  effet  le  premier  fils , ou  comme  on  par- 
„ le  ordinairement , le  fils  aîné  del’églife  catholu 
y,  que.  Audi  pour  répondre  à ce  titre  , & confer- 
,y  ver  un  fi  précieux  ornement  qui  nous  eft  comme 
y,  domeftique , & pour  foûtenir  cette  haute  opinion 
y,  de  vertu  & de  pieté  qu’on  a de  nos  prédeceffeurs  : 
y,  nous  vous  promettons,  trcs-excellens  peres , &: 

„ nous  ofons  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que 
„nous  avons  en  la  bonté  de  notre  Seigneur  Jeliis- 
„ Chrift  ; nous  vous  affurons , dis-je , que  nous  em- 
„ployeronsàcet  effet,  cette  grandeur  que  nouste- 
„ lions  d’eux , notre  vigilance , nos  foins , notre  cou- 
„rage , & tout  ce  que  notre  devoir  nous  ordonne  ; 

„ tant  s’en  faut  que  pendant  que  nous  fommes  oc- 
„ cupez à repouffer  les  injures  <^ui  font  faites  à l’é-  • , 
y,  gliié,  nous  puiflions  renoncer  a la  charité  qui  nous 
j.aététranfmifepar  nos  ancêtres  pour  ellei  & que 
„ volontairement  & de  notre  bon  gré,  nous  ceftions 
„de  nous  tenir  attachez  à tout  ce  qu’elle  a ordon- 
,,  né  & étabh  par  fes  décrets , dans  les  formes  ac. 

,,  coûtumées,  & en  la  maniéré  convenable  -,  pour- 
,,vû  cependant  que  la  malice  &c  la  rufe  des  heréti- 
„ques  ne  braffe  point  de  chofes  préjudiciables  ou 
* „ injurieufes  à un  prince  fincere , 6c  dont  l’injnocen- 

„ ce  ne  mérité  pas  un  pareil  traitement.  Que  notre 
„ Seigneur  Jefus' chrift,  trcs-chers  peres,  qui  eft 
•yy  l’auteur  de  votre  falut , de  votre  fanté , 6c  de  vo- 
,,tre  dignité , en  foit  auffi  le  gardien  6c  le  confer- 
„vateur.  De  notre  maifon  royalle  de  Fontaine- 
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jjbleau,  les  ides , c’eft-à-dirc  le  i j.  d’Août  1 5 51. 
,,  figné  Henri  , &:  plus  bas  Thier. 

Apres  laledturede  cette  lettre  qui  fut  attentive- 
ment écoutée , on  donna  audience  à Amyot,  qui  re- 
cevant du  fecretaire  Maifarel  l’écrit  où  écoit  conte- 
nue la  proteftation,  le  lût  devant  tous  les  peres,  fans 
être  interrompu.  Cet  aébe  étoit  ainfi  conçu  : “ Voici, 
les  chofes,  tres-faints  peres,  que  fa  Majefté  très-** 
chrétienne , apres  avoir  pris  le  pays  de  Parme  fous  ** 
fa  proteébion , après  les  grandes  plaintes  qui  ont** 
été  faites  fur  ce  lujet , enfin  après  ce  dernier  mou-  ** 
vement  dont  on  l’avoit  menacé,&  après  la  terreur  **■ 
d’une  guerre  civile  & inteftine qu’on  lui  a fait** 
voir  comme  très-certaine , nous  a ordonné  dedé-** 
dater  à notre  très-frint  pere  jules  , &au  facré  col- 
lege des  cardinaux.  ** 

Le  roi  très-chrétien  ayant  remarqué  que  quel-** 
ques-unes  de  fes  actions  qui  non-feulement  étoient** 
• exemtes  de  blâme  , mais  qui  méricoient  même  ** 
beaucoup  de  loüanges , étoient  néanmoins  expli-  ** 
quées&tournées  contre  lui  d’une  maniéré  odieufe  ** 
par  la  malice  de  certaines  gens  qui  leur  donnoient  ** 
un  mauvais  tour  i ôc  que  par  ce  moyen  on  ta-  ** 
choit  de  jetter  des  femences  de  divifion,&detrou-  ** 
ver  des  prétextes  pour  prendre  les  armes,  a em-  ** 
ployé  tous  fes  foins , pour  que  les  chofes  étant** 
encore  en  état, Paul  de  Termes  fon  ambalfadeur,** 
chevalier  Seperfonnage  très-illuftre  , pût  rendre** 
exaétementraifoh  à (a  fainteté  & au  lacré  colle-** 
ge  & de  ce  qu’il  a fiit , & des  raUbns  qui  l’y** 
avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ufer  ainfi** 
afin  que  s’il  y avoir  quelqu’un  de  ceux  qui  com-  ** 
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,,  pofent  le  facré  college  qui  n’eût  pas  de  fentimens 
„ aflez  avantageux  de  fa  majefté , cette  libre  & fin- 
„ cere  fatisfadion  fervîtà  les  faire  changer , & aulfi 
,,afin  de  prévenir  les  maux  dont  on  ctoit  menacé, 

,,  fi  en  rcjettant  la  paix , on  rccherchoit  avec  avi- 
„dité , les  occafions  de  prendre  les  armes  > défi-  ‘ 
,,  tant,  avant  qu’on  en  vînt  là , de  refiiter , autant 
,,  qu’il  eft  pollîble , tout  ce  qui  s’eft  dit.  Cefl:  dans 
,,  cette  vue  qu’il  a déclaré  particulièrement , qu’il  ne 
„voyoit  pas  par  quelle  raifon  on  pouvoir  défap- 
,,  prouver  ce  qu’il  avoir  fait , en  accordant  fa  pro- 
„ tedtion  à celui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui , 
,^&quis’étoit  jetté  entre  fes  bras  comme  dans  un 
„port  alTûré  ; puifque  fi  e’eft  un  office  d’humani- 
„té,  & qui  fe  pratique  généralement  envers  ceux 
,,àqui  le  temsôc  la  fortune  ne  font  pas  favorables, 

,,  c’eft  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand , honnê- 
,,  te , bon  & vrayement  royal. 

„ Il  prétend  de  plus  que  fa  condition  ne  doit  pas  • 
„ être  pire  que  celle  de  tout  le  refie  des  hommes. 

„ Il  aflure  qu’il  n’y  a eu  aucune  fraude  en  tout  ce 
,,  qu’il  a fait.,  & qu’il  n’a  penfé  à aucune  fuperche- 
,,  rie  i qu’il  n’a  point  agi  par  les  motifs  de  Ion  pro- 
„pre  interet , qu’il  n’a  eû  égard  qu’à  ceux  de  l’é- 
jjglifei  fuivant  en  cela  les  traces  que  lui  ont  mar- 
,,  quées  tous  les  rois  de  France  fes  prédeceffeurs , 
„qui  non-feulement  ont  fait  part  de  leurs  biens  à 
,,  l’églifc  , & l’ont  finitenuë  par  îa  force  de  leurs 
,,  armes  : auis  encore  dans  les  tems  les  plus  fâ- 
„cheux , où  ils  fe  font  eux-mêmes  trouvez,' ils  ont 
„ expofé  pour  elle  leurs  perfonnes  à toutes  fortes 
de  périls.  Il  eftime  donc  qu’on  peut  aflèz  voir 
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que  tout  ce  qui  s’eft  parte  n’a  été  fait  que  par  ces ,»  - 

mêmes  motifs , & que  les  conditions  qu’il  a ofler- ,,  An.  1 5 5 1 . 
tes  pour  établir  la  paix  & la  concorde  , en  font  „ 
des  témoignages  autentiques  j que  par  cescondi-,, 
dons  oapeut  connoître  qu’il  a toujours  tendu  à fai-,, 
reenforte  que  la  chofe  dont  il  s’agifToit,  ne  pût  être ,, 
un  jour  ou  par  rufe  ou  par  force  enlevée  à l’églife , „ 
de  laquelle  il  vouloir  aflurer  les  droits  &c  la  jurifdic- ,, 
tion  pour  toujours, & que  c’étoit  là  fon  unique  but.  „ 

Or  toutes  ces  chofes  étant  ainfi,  il  n’y  a perfonne, 
faifant  ufage  de  fa  raifon , qui  puiffe  croire  que  „ 
le  roi  très-chrétien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne,, 
foit  digne  d’un  grand  cœur  & trcs-genereux  ; „ 
qu’au  contraire  on  eft  obligé  d’avoüer  qu’à  fes  pro-  „ 
près  frais,&  fi  grands  que  les  finances  en  ont  été  in-  „ 
commodées , il  a offert  la  paix  , la  tranquillité  &„ 
la  liberté  à l’Italie , Sc  procuré  par  fes  foins  & par,, 
fes  efforts  l’affermiffement  de  l’autorité  & de  la  di-  „ 
gnité  de  l’églife.  “ 

C’efl  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  déclaré  ,, 

& fait  connoître  que  fi  notre  faint  pere  le  pape,, 
décide  qu’on  a une  jufte  caufe  de  prendre  les  armes,, 

&qu’il  engageainfi  l’Italie  , & même  toutel'Eu-,, 
rope  dans  une  guerre  qui  va  bouleverfer  tout  l’état,, 
de  l’églife , & expoferles  bonnes  mœurs  & la  re-„ 
ligionàun  danger  extrême  , fa  majeflé  en  aura,, 
beaucoup  de  chagrin  , mais  on  ne  doit  pas  lui,, 
imputer  ces  malheurs,  parce  que  ce  Monarque  a „ 
fait  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  l’empê-  „ 
cher;  que  dans  cette  vûëilafait  offrir  & a été  prêt,, 
d’accepter  toutes  fortesde  propofitions  raifonna-,, 
blés  & convenables  à la  ficuation  prefente  desaf-,, 

Tome  XXX.  T 


• Digitized  by  Google 


An.  15)1 


I4(?  H I STOIRE  E CCLE  s 1 AS  T I QU  E. 

,,  faites.  Qu’enfin  on  ne  pourra  avec  juftice  lui  at- 
„ tribuer  la  féparation  du  concile  nouvellement  con- 
,,voquc , qu’il  faudra  néceflairement*  diffoudre,  fi 
,,  l’on  a recours  aux  arnies.  Qu’il  prie  &:  conjure  fa 
„ faintetc  de  conlîderer  mûrement  combien  la  guer- 
„ re  attirera  de  défordres,de  pertes  &de  calamitcz  à 
„ la  république  chrétienne , &:  qu’elle  veüille  pré  ve- 
rnir CCS  malheurs;  ce  qu’elle.peut  faire  aifément , 
,,  en  entretenant  la  paix.  Qu’au  refte  fi  toutes  ces  re- 
^ montrances,  exhortations,avances  & déclarations 
„fâites  par  fon  ambaffadeur  , l tout  fondé  fur  le 
,,  droit  divin  & humain,  ne  touchent  point  le  fou- 
,,  verain  Pontife  , ainfi  qu’on  devroit  l’attendre , 
,,  comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à conferver 
„ la  paix  & la  tranquillité , & à fiiire  cefl’er  les  que- 
,,  relies  & les  différends  qui  pourroient  arriver  en- 
„tre  les  princes  chrétiens,  en  procurant  par  tout  le 
„ repos  & la  fureté  publique  néceflaire  à la  celébra- 
„tion  du  concile;  h au  heu  de  tout  cela,  le  pape 
„femble  vouloir  exciter  dans  l’Italie  une  funelte 
,,  guerre  qui  embrafera  toute  l’Europe,  animer  les 
„efpritsles  uns  contre  les  autres,  & interdire  tout 
,,  accès  au  concile  ; dès  lors  il  fe  rend  fufpeél,  & 
,,  on  aura  raifon  de  croire  qu’il  n’a  pas  convoqué 
,,  de  nouveau  le  concile  par  des  motifs  qui  regar- 
,,  dent  le  bien  de  l’églife  univerfelle,  mais  pour  fa- 
,,  tisfaire  aux  engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux  aux 
„ interets  particuliers  defquels  devoir  fervir  uncon- 
„ cile  où  il  ne  fe  trouveroit  perfonne  qui  pût  rc- 
,,  clamer  contre  ce  qui  s’y  feroit , ni  s’y  oppoler. 

,,  Il  paroît  afl'ez  que  fa  fainteté  a voulu  lé  priver 
,,  elle- meme  des  fruits  d’un  concile  tafltdefire  : ôc 
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c’eft  une  choie  qui  n’cft  pas  trop  manifcftce  par  „ 
les  commencemens , les  progrès  ôc  la  fin  des  def- ,, 
feins  du- pape  > puifquepour  lefujecdontil  s’agit,,, 
on  ne  devoir  jamais  en  ce  tems-ci,ni  à la  perfualion ,, 
mcuie  du  faint  pere  entreprendre  une  guerre  fi„ 
pernicieufe , fi  fatale  à la  république  chrétienne , „ 
&quirexpofe  à tant  de  pertes  & de  calamitez.On,, 
a vû  fouvent  d’illuftres  princes  qui  pour  confer-  „ 
ver  la  paix , ont  diflimulc  par  une  genérofité  ad-  „ 
mirable  les  injures  qu’on  leur  faifoit  ,&  qui  par-là,, 
ont  arreté  des  fon  commencement  l’embrafement  „ 
qui  fe  préparoit  : ici  au  contraire  on  voit  que  la  ,, 
matière  d’un  incendie  funefte  eftafl'emblée  & pre-„ 
parée  par  celui  qui  doit  le  moins  fe  prêter  à un  fi  „ 
mauvais  delTein.  Il  feroit  le  plus  digne  du  concile  „ 
d’introduire  ou  de  rétablir  par  l’exemple  que,, 
fa  fainteté  auroit  dû  en  donner , la  forme  de  „ 
l’ancienne  églife , & la  féverité  de  fa  difeipline, ,, 
que  d’ébranler  encore  & deshonorer  celle  qui,, 
non-feulement  ne  fe  conferve  plus  aujourd’hui  que  „ 
par  la  religion  de  très  peu  de  gens , mais  qui  n’eft ,, 
meme  pratiquée  que  par  beaucoup  moins  encore,,, 
qui  feuls  fuivent  les  réglés  de  l’honnêteté  & des  „ 
bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  pas  jetter  des  femen-,, 
ces  de  divifion  parmi  les  princes  chrétiens.  Il  ne,, 
faut  pas  expofer  la  barque  de  faint  Pierre  à une,, 
tempête  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’églife,, 
ait  jamais  fouflertes  du  tems  de  nos  ancêtres.,, 

On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fi  ardem-„ 
-ment  fouhaité,  un  prince  très-chrétien  non-feule- ,, 
.ment  de  nom,  mais  qui  en  effet  a mérité  ce  titre,, 
«par  toute  fit  conduite  ic  par  celle  de  fes  préde-,, 
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,,cefleurs,  donc  les  bienfaits  onc  comblé  l’églife. 
An.  1 5 5 1 . qui  n’a  jamais  héfité,  chancelé  ou  manqué  dans  la 

„ caufe  commune  de  la  foi  ou  de  la  religion,  &qui 
„ ne  s’éloignera  jamais  des  véritables  interets  de  l’é- 
■'  jjglifecatholique.Quefoncœurvéritablementroyal 

„ n’a  pû  s’empêcher  de  porter  fes  plaintes  à là  faince- 
,,té  & au  facré  collège  des  cardinaux,  Sc  de  leur  de- . 
„ mander  par  fes  plaintes  &c  par  fes  prières , qu’ils 
,,ne  regardent  pas  comme  une  chofe  nouvelle  6c 
,,  éloignée  de  la  pratique  de  fes  prédecelTeurs , qu’on 
„ lui  accorde  ce  qu’il  demande  , c'eft-à-dire  , l'elon 
,,la  maniéré  prelente  de  s’exprimer,  qu’il  foie  reçd 
,,àproce{ler,  ainhqu’il  a déjà  proceftéj  & qu’il n’i- 
,,  gnore  pas  que  de  droit  il  lui  ell  permis  de  le  foire: 
,,ce  qui  tend  à ce  que,  pendant  qu’il  fera  embarraâe 
,,  dans  les  diihcultez  & par  les  mouvemens  d’une 
,,  fi  grande  guerre , il  ne  foit  pas  obligé  d’envoyer 
,,à  Trente  au  concile  des  évêques  de  fo  jurifdic- 
„ tion,  parce  qu’ils  ne  pourroient  y avoir  un  accès  li- 
„bre  & alTuré,  & que  le  concile  dont  il  fe  voit 
„ ainfi  exclus  malgré  lui , ne  puilTe  point  être  efti* 
,,mé,  réputé,  appellé  concile  de  toute  l’églife  ca- 
„ cholique  -,  qu’il  ne  foie  regardé  que  comme  un 
5,  concile  particulier , parce  qu’il  ne  paroît  pas  con- 
„ voqué&  alTemblé  pour  la  réformation  & leréta- 
„ bliflement  de  la  difeipline  , & pour  extirper  les 
„herefies  i mais*pour  fovoriler  cen.iins  partis,  & 
„dans  les  vues  de  l’utilité  de  quelques  particuliers, 
„ & non  de  celle  du  public. 

- ,,Qu’enfinni  fa  majefté,  ni  les  prélats  & doo- 
^jteursdc  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas  à 
,,  l’avenir  obligez  de  reconnoître  un  tel  concile,  ni 
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de  fe  £bûmettre  à fes  décrets.  Au  contraire  Ta  Ma-  „» — 

jefté  témoigne  & déclare  publiquement,  que  fi  elle  „ An.  1 5 5 1 . 
le  juge  néceflaire , elle  aura  recours  aux  memes  re-  „ 
medes  & aux  memes  voyes  dont  les  rois  fes  préde-,, 
cefléurs  fe  font  fervis  en  pareille  occafion  ; ôc  que ,, 
rien  ne  lui  fera  plus  cher  après  la  confervation  de  la,, 
religion  & de  la  foi, que  la  fureté  & le  maintien  des  „ 
libertezde  l’églifeGallicane.Que  néanmoins  il  dé- ,, 
clare  qu'il  ne  dit  point  ceci  par  aucune  penfëe  qu’il  „ 
ait  de  donner  atteinte  à l’obéifiànce , & de  fo  lou- ,, 

Araire  au  refpeékdûau  faint  fiége  apoAolique,  ni ,, 
d’en  rien  retrancher  ; qu’au  lieu  de  cela  il  pré-  „ 
tend  de  plus  en  plus  faire  voir  qu’il  eft  tres-di- ,, 
gne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  & de  l’éloge  qui,, 
accompagne  les  titres  qu’il  a du  fils  aîné  de  l’églife,, 

& de  protecteur  de  la  foi.  Qu’il  réfervera  les  effets  „ 
de  fon  affeCHon  pour  des  tems  meilleurs  & plus  „ 
heureux,lorfqu’iI  aura  plû  à Dieu  de  permettreque ,, 
fuivant  fes  voeux  &ceux  de  fon  peuple,  il  puiffeen ,, 
faveur  de  tout  le  genre  humain  , & lur  tout ,, 
de  la  république  chrétienne  quitter  avec  honneur  „ 
les  armes  qu’on  le  force  de  prendre  , par  le  peu  „ 
de  mefures  qu’on  a gardé  avec  lui , calmer  les ,, 
mouvemens  où  font  les  efprits  , & rétablir  heu-  „ 
reufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fa  làinteté  Ôc  „ 
le  facré  collège  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il.,, 
demande  que  fes  déclarations , requêtes  ôc  pro-  „ 
teftations  ibient  enregiftoées,  ôc  qu’il.  lui'en.,i 
foit  délivré  des  aâes  autemiques  qui  puiffent,^ 
làire  foi.  debout  ce  que  demis,  lorfqu’il  en>, 
fora  befoini  8c  qu’il  foit  frit  réponfc  à tous  les  „ 

Articles  ci- deffus , afin  qu’il  en  pu  illè  informer,, 
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Jes  princes  chrétiens , les  peuple.s  &:  les  villes. 

Après qu’Amyot  eut  achevé  dè  lire  cette  protd- 
ration  ,1e  promoteur  lui  répondit  au  nom  du  con- 
cile. “ Le  faint  concile  a pour  agréable  la  modé-,, 
ration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fa  lettre;,,, 
plais  il  ne  reçoit  votre  perionne  qu’autant  que  ce-  „ 
la  ne  préjudiciera  à rien.  Il  vous  avertit  de  vous,, 
trouver  ici  à la  feffion  qui.  fe  tiendra  l’onzième ,, 
d’Oétobre  pour  recevoir  la  réponfe  qu’il  veut  fai-,, 
reàla  lettre  du  roi,  défendant  aux  notaires  de,,, 
dreffer  aucun  aéle  de  cette  proteftation  , que  con-„ 
jointement  avec  le  fecretaire  du  concile.  „ Ce  fut 
par-là  que  finit  la  feffion  i elle  dura  fi  long-tems 
qu'il  étoit  près  de  huit  heures  du  foir.  Amyotfol- 
licita  fouvent  les  préfidens  d’ordonner  que  lefé- 
creraire  du  concile  lui  délivrât  un  aéle  "de  ce  qu’il 
avoit  fait , pour  marquer  fa  diligence  envers  le 
roi , ou  du  moins  qu’ils  lui  donnaffient  ces  mêmes 
paroles  qu’ils  lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur 
avec  la  copie  de  la  lettre  du  roi , afin  de  les  faire 
inferer  dans  l’aéle  qu’il  devoir  emporter;  mais  il 
ne  fut  point  écouté,  parce  qu’on  ne  vouloir  pas 
que  cet  adle  fut  rendu  publique , avant  la  réponfe 
du  concile.  Cependant  Amyot  voulant  fçavoirce 
qui  avoit  été  dit , lorfque  les  préfidens  s’étoient  re- 
tirez pour  confultcr  fiir  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife,alla  le  foir  meme  chez  l’évêque  de  Verdun, 
très-aftéétionné  au  parti  du  roi,  i&  il  fçut.de  lui 
x^ne  le  légat  fes  affiftans  avoient  fort  infiftç  à.cç 
Ajn’il  fût  entendu.  Le  cardinal  de  Trente,  losdeu;t 
archevêques  de  Maïence  & de  Trêves  yéleéteurs  dç 
.l'empire  avoient  fait  la  même  chofe,  de  mêine  qi^ç 
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les  ambafl'adeurs  de  l’empereur.  On  l’alTura  aufli 
que  l’archevêque  de  Maïence  avoir  dit  : Si  vous  ne 
voulez,  recevoir  ni  entendre  U leSlure  des  lettres  du  roi , 
comment  recevreXj-vous  les  protejlans  d'Allemagne  qui  nom 
appellent  le  concile  des  malins.  Lecomte  de  M ontforta- 
voic  dit  de  plus  que  fi  l’on  refufoit  d’accorder  l’au- 
dience , il  protelleroit  au  nom  de  l’empereur  fon 
maître,  afinqu’Amyot  fût  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoir  tait  aulliU-deflus  de  fortes  remontran- 
ces , &c  dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi  que  de 
ne  vouloir  ni  écouter  fes  miniftres  ni  meme  recevoir 
fes  lettres. 

Le  lendemain  de  la  felfion  deuxième  de  Septem- 
bre , Amyot  alla  faluer  le  légat , & lui  fit  des  excu- 
fes  de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  acquitté  plutôt  de  ce 
devoir  , parce  qu’il  avoir  des  ordres  exprès  qui  lui 
défendoient  défaire  fçavoir  le  fujet  de  lôn  arrivée 
jufqu’à  l’heure  delà  fellion  Le  légat  le  reçut  afléz 
bien  & lui  marqua  le  déplaifir  qu’il  avoir  du  diHé- 
rend  furvenu  entre  le  pape  & le  roi , & qu’ayant 
toutes  les  obligations  poflîbles  au  premier , dont  il 
étoit  le  ferviteur,  il  ne  pouvoir  faire  que  ce  qu’il 
jugeoit  le  plus  avantageux  pour  fon  fervice  : qu’en 
ce  cas  là , il  étoit  contraint  d’agir  contre  le  roi  > mais 
que  fon  affeélion  le  porteroit  toujours  à accommo- 
der les  affaires , & à fervir  les  fujets  du  roi  en  tout  & 
par  toutou  il  pourroit,  fa  foi  fauve.  Amyot  lui 
répondit , qu’eu  égard  à la  place  qu’il  occupoit  au- 
près du  pape  , & la  haute  opinion  que  fa  fainteté 
avoir  de  lui,  il  croy oit  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  per- 
fonne  plus  capable  de  moyenner  un  accommode- 
ment, étant  fi  bien  intentionné  pour  les  deux  par- 
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ties.  Sur  quoi  le  légat  répliqua  qu’il  en  avoir  Tou- 

An.  1 5 5 1»  vent  écrit  au  pape . mais  que  les  lettres  Ton  muet- 
tes , & que  s’il  avoir  été  préfent  à Rome  , il  penfe 
(fueles  choies  ne  feroient  pas  allé  fi  loin  ; que  Ta 
lainteté  n’étoit  point  ennemi  du  roi , & que  ce 

f)rincede  Ton  côté  qui  témoignoit  de  ne  point  vou- 
oir  Te  départir  de  l’obéiflànce  du  Taint  fiége,ne  pou- 
voir manquer  de  reconnoître  le  pape  qui  en  eft  le 
cheT,  & que  c’étoit  une  même  choTe  indivifible, 
que  le  Taint  fiége  &le  pape.  Amyot  répondit,  que 
pour  lui  il  penloit  bien  autrement,  & qu’il  croyoit  • 
qu’il  pouvoir  arriver  qu’un  pape  Tût  ou  TchiTmati- 
que , ou  hérétique , ou  Furieux  , & qu’alors  on  ne 
pourroit  dire  que  ce  fut  une  meme  choTe  que  le  pape 
& le  Taint  fiége  ; & la  converTation  n’alu  pas  plus 
loin  Tur  cet  article. 

Amyot  pria  enTuite  le  légat  de  lui  faire  expedier 
par  le  Técretaire  du  concile  & par  les  deux  notaires , 
qu’il  avoir  amenez , un  adle  de  ce  qui  s’étoic 
pafle  dans  la  Teflion , ou  du  moins  qu’on  lui  don- 
nât les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  répon- 
dues par  le  promoteuf  au  nom  du  concile , afin 
qu’il  les  inTerât  dans  l’aéte  qu’il  emporteroit,  & 
que  par-là  il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence  s 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il  ne 
le  pouvoir  faire  lui  Teul , qu’il  falloir  pour  cet  effet 
qu’on  s’afTemblât  ; & il  lui  fit  des  excuTes , de  ce 
qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  careffes  qu’il  au- 
roitbien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amyot  prit  congé 
de  lui , en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
Tes  Terviteurs  j & le  lendemain  il  s’en  retourna  à 
VeniTe,  afin  de  rendre  compte  de  Ta  négociation  à 
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. ceux  qui  l’avoienr  envoyé  àTrente.  „ Il  en  écrivit 
aufll  tout  le  détail  à monfieur  de  Morvilliers  maître 
des  requêtes , d’un  maniéré  libre  , &c  dans  cette 
lettre  il  prie  ce  magiûrat  de  fçavoir  du  roi  fi  la  ma^ 
jefté  fouhaite  que  lui  ou  un  autre  parodie  à la  pro- 
chaine leflion  pour  avoir  la  réponle  que  le  concile 
.veut  faire d fes  lettres.  Il  ajoute,  que  fi  l’on  veut 
qu’il  y retourne  , il  femble  qu’il  ell  a propos  qu’on 
lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu’il  a fait  : mais 
qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient  pour  les  affaires 
leroit  de  n’y  envoyer  perfonnè;  parce  qu  il  faudroit 
comme  entrer  en  conteftation  &c  en  connoiffance 
decaufe,  & de  plus  qu’on  feroit  une  réponfe  fabri- 
quée par  le  pape  & par  de  Mendoza  ambaffadeur 
de  Charles  V ■ d Rome,  d’autant  plus  que  l’écrit  dont 
il  a fait  la  leélure  d Trente  , n’eft  point  une  protcf- 
tation  adreffée  au  concile,  mais  feulement  une  no- 
tification de  celle  que  le  roi  avoir  fait  faire  par  fon 
ambafladeur  de  Termes  d Rome  devant  le  pape  &i  le 
college  des  cardinaux  -,  démarche  donc  on  ne  con- 
noît  pas  trop  l’intention.  Cette  lettre  de  Jacques 
Amyot  étoit  datée  de  Venife  le  huitième  de  Sep- 
tembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’une  ordonnance  du 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  1 5 j i.  d 
Fontainebleau , & vérifiée  en  parlement  le  feptié- 
me  dudit  mois,  où  il  eft  dit:  “que  notre  faint“ 
pere  le  pape  Jules , apres  avoir  indiqué  le  concile  “ 
général  & univerlel  fi  defiré  & fi  néceffaire  pour  *• 
le  bien  de  l’églife  , & l’avantage  de  la  religion  “ 
chrétienne  aullî  troublée  &c  affligée  qu’elle  eft,  au-  “ 
roit , comme  il  eft  aifé  de  le  croire , par  le  moyen  “ 

Tome  XXX.  V 
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■ ,,  de  la  guerre  qu’il  a ouverte  contre  nous , voulu 

H’  empêcher  que  l’égUre  Gallicane , faifant  l’une  des 
,,  plus  notables  parties  de  l’églife  univerfelle , ne  s’y  ’ 
,, trouvât,  afin  que  ledit  concile  ne  fe  pût  célébrer, 
„ comme  il  doit  l’ctie, principalement  pourlaréfor- 
,,  mation  des  abus,  fautes  & erreurs  des  miniftres  de 
,,  l’cglife  tant  dans  ion  chef  que  dans  fes  membres. 
Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  proteftation 
^u’il  fuppofoit  Élite  à Trente,  & qui  ne  fe  termina 
qu’à  n’y  point  envoyer  les  évêques  de  France. 
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LITRE  CENT  êlVARANTE-SEPTlEME. 

Le  lendemain  de  k douiiéme  feffion,  c’eft-à- 
dire  le  deuxieme  de  Septembre  on  tint  une 
congrégation  generale  où  le  légat  Crelcentio  vou- 
lut abfolument  faire  décider  la  difpute  fur  l’Eucha- 
riftie , comme  la  fuite  des  matières  qui  avoient  été 
agitées  à Trente  & à Boulogne.  On  y propola  donc 
les  articles  qu’on  devoit  examiner,  & qui  furent  ré- 
duits au  nombre  de  dix  fur  lefquels  les  théologiens 
prononcèrent  dans  une  autre  congrégation  du  hui- 
tième du  meme  mois,  où  les  premiers  qui  opinèrent 
furentqacques  Lainez  ôc  Alphonfe  Salmeron  Jefui- 
tesjthéologiens  du  pape.  Apreseux  Jean  Arza  théo- 
logien de  l’empereur  & les  autres  de  fuite- 

Ces  articles  étoient  tirez  de  ladoébrine  deZuiu- 
^le,  de  Luther .&  de  leurs  feâateurs;  Ôc  l’on  de- 
voir obferver  ces  réglemens  dans  leur  examen:Qu’a- 
près  chaque  article  l’on  mettroit  lesendrcMts  des  li- 
vres des  hérétiques  d’où  ils  étoient  tirez,  ôc  ce  qu’on 
pouvoir  leur  oppofer  extrait  d'aiueurs  catholiques  ; 
(^e  les  théologiens  en  donnant  leur  avis  fur  cha- 
que article , l’appuyeroient  de  l’autorité  de  l’ccritu- 
cefainte,  de  la  tradition  apohôliquç,  des  conciles 
approuvez  des  conftitutions  des  fouverains  ponti- 
fes, des  faines  peres,  ôc  du  confentement  de  l’égli- 
fe  catholique  î Qu’on  s’expliqueroit  en  peu  de 
mots  , évitant  les  queflions  luperflucs  ôc  inutiles , ôc 
les  conteftations  trop  aigres  : Que  les  théologiens 
envoyez  par  le  pape  parleroient  les  premiers, enfuitc 

Vij 
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■ ■ ceux  de  rempereur,&en  dernier  lieu  les  autres  theo- 

. ^ 5 S *•  Icg  ens , les  clercs  féculiers  précédez  des  réguliers, 

&c  ux-ci  félon  l’antiquité  de  leur  ordre,  es  arti- 
cles au  nombre  de  dix  étoient.  i°.  Que  le  corps  & 
le  fang  de  Jefus-Chrift  ne  font  pas  verit.iblemenc 
dan>  l’Euchariftie  / ni  fa  divinité  , mais  feulement 
comme  dans  un  ligne.  Que  |efus-Chrift  eft  re- 
çu dans  l’Euchariftie  & mangé  fpirituellement  feu- 
lement par  la  foi,  & non  pas  facramenta  ement.  3°. 
Que  dans  1 Euchanftie  le  corps  & le  fang  deJ.C.  font 
avec  la  fubftance  du  pain  & du  vin  , enforte  qu’il 
n’y  a point  de  tranfubftantiation , mais  feulement 
l’union  hypoftatique  de  l’humanité  & de  la  fubftan-  , 
ce  du  pain  & du  vin  ; de  forte  qu’il  eft  vrai  dédire  : 
ce  pain  eft  mon  corps,  & ce  vin  eft  mon  fang. 
4°.  Que  l’Euchariftie  a été  inftituée  pour  la  feule  re- 
miflion  des  pechez.  5°.  Qu’on  ne  doit  pas  adorer 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie,  ni  l’honorer  par  des 
fêtes  , ni  le  porter  en  proceflion  & aux  malades, 
que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrais  idolâtres.  6*. 
^’il  ne  faut  point  conferver  l’Euchariftie  dans  le 
tabernacle , mais  qu’il  faut  la  confumer  & la  don- 
ner à ceux  qui  font  préfens;  que  ceux  qui  font  au- 
trement abufent  decefacrement,  &qu’il  n’eftper- 
misâ  perfonne  de  fe  communierfoi  meme  7". Que 
le  corps  du  feigneur  n’eft  point  dans  les  hofties  , ni 
dans  les  particules  confacrées  qui  demeurent  apres 
la  communion , qu’il  n’eft  préfent  que  quand  on  le 
reçoit,  & non  pas  devant  & après  qu’on  l’a  reçu. 
8°.  Qu’il  eft  de  droit  divin  de  communier  le  peuple 
& les  enfans  fjus  les  deux  efpeces , & que  ceux-là 
pèchent  qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  qu’une 
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feul  efpece.  9".  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule 
cfpeceque  fous  les  deux,  & que  celui  qui  ne  reçoit 

3u’une  feule  efpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant  les 
euxefpeces.  10°.  Que  la  foi  feule  eft  une  prépara- 
tion fuffifante  pour  recevoir  l’tuchariftie  ; & que  la 
conleflion  n’eft  point  néceflairc  , principalement 
aux  fçavansiQu’enfin  on  n’eft  point  obligé  de  com- 
munier à Pâques. 

Ces  dix  articles  furent  aflèz  vivement  débattus 
dans  la  congrégation  du  huitième  de  Septembre  : ils 
furent  divilez  en  deux  clalfes , l’ùne  deteux  qu’on 
devoit  condamner  abfolument  & d’un  conlentc- 
ment  unanime,  l’autre  de  ceux  dont  la  condamna- 
tion devoit  être  accompagnée  de  quelque  déclara- 
tion. Le  premier,  le  troiliéme,  le  cinquième  fie  le 
fixiéme  ,en  ôtant  certains  termes  dont  nous  parle- 
rons bien-tôt  ; le  feptiéme  fie  le  huitième  furent 
compris  dans  la  première  claffe , le  fécond  qui  difoit 
que  Jefus-Chrift  n’eft  mangé  que  fpirituellement  fie 
par  la  foi , fie  non  pas  facramentalement  j prefque 
tous  gardèrent  cet  article  comme  fuperflu , fie  opi- 
nèrent qu’il  le  falloit  omettre , tant  parce  qu’il 
eft  compris  dans  le  premier  article,  que  de  ce  qu’au- 
cun hérétique  ne  nie  la  communion  facramentale. 
Il  y en  eut  qui  déclarèrent  cet  article  hérétique,  vou- 
lant qu’on  le  condamnât  en  ces  termes:  que  Jefus- 
Chrift  ne  fe  donne  pas  facramentalement,  qu’il  ne 
fe  donne  en  meme  tems  fpirituellement;  & citè- 
rent Oecolampade  comme  auteur  de  cette  opinion. 
Les  avis  furent  partagez  furie  quatrième  article,qui 
difbit  que  l’ruchanftieétoit  inftituée  pour  la  feule 
témiflion  des  péchez:  les  uns  le  foutenoient  catho- 

V iij 
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lique,  enôtantlemotdeyê»/f,  dontleshérëciquesnc 

An.  1551»  Ce  fervent  pointi  mais  d’autres  penfoient  le  concrai- 
re,&  vouloient  qu’on  le  condamnât,  foit  qu’on  laif- 
fatle  mot  de Jèule,  ou  qu’on  le  retranchât,  parce  que 
l’tuchariftien’eft  point  inftituéepour  remettre  les 
péchez. 

La  partie  du  llxiéme  article  dans  laquelle  il  ell  dit, 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  Ce  communier  foi-meme , 
nt  quelque  diinculcé;  car  le  relie  de  l’article  fut  ge- 
• néralement  condamné.  C^elques-uns  vouloient 
qu’elle  ne  flât  vraie  qu’â  l’egard  des  leculiers , 6c 
qu’ainfi  on  devoir  marquer  qu’elle  n’étoit  faufle  que 
par  rapport  aux  prêtres.D’autres  foûtenoient  qu’elle 
n’étoit  hérétique  dans  aucun  fensi  le  lîxiéme  concile 
de  Carthage  dans  le  canon  loi.  ne  l’ayant  point' 
condamnée,  & ayant  au  contraire  ordonné  à ceux 
‘ qui  fe  préfentent  pour  corn  munier, de  recevoir  l’Eu- 
chaiillie  dans  leurs  mains,  qu’ils  tiendroient  en  for- 
me de  croix,  & iK)n  point  dans  des  vafes  d’or  ou 
d’argent.  Enfin  les  derniers  vouloient  que  le  cas  de 
n^celFitéfût  exclu  â l’égard  des  la'iques.  La  con- 
damnation des  feptiéme  6c  huitième  articles  palTa 
fans  cpntredit  j fur  le  neuvième  où  il  eft  dit  qu’une 
efpece  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux , 
6c  que  par  confequent  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece , reçoit  moinsi  la  première  partie  de 
l’article  fut  jugée  condamnable , en  l’entendant 
quant  au  facrement.  La  fécondé  ne  fut  pas  jugée 
hérétique  par  quelques-uns , en  l’entendant  de  la 
grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  efpeces  que 
lousunefeule,maisily  en  eut  d’un  avis  contraire;  ôc 
quelques-uns  demandoient  qu’on  formât  l’article  de 
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telle  forte  (ju’on  n’y  fit  aucune  mention  de  grâce;  

mais  feulement  du  facrement,  pour  éviter  toutes  les  * 5 5 
difputes  fcolaftiques.  Ainfi  l’article  eut  befijin  d’ex- 
plication. 

Le  dixiéme  article  qui  concernoit  la  foi  comme  * 
la  feule  préparation  à l’Euchariftie,  enforte  que  la 
confeffion  n’étoit  point  néceflàirc,  & oùl’onnioit 
l’obligation  de  communier  à Pâques:  la  première 
& la  troifiéme  partie  furent  Amplement  condam- 
nées de  tous,  c’eft-â-direla  foi  comme  feule  prépara- 
tion fuffifante,&  la  communion  pafcale;  mais  il 
n’en  fut  pas  de  meme  de  la  fécondé  qui  regardoit  le 
précepte  de  la  confelfion  avant  que  de  recevoir 
l’Euchariftie.  Les  uns  difoient  qu’il  n’etoit  pas  né- 
ceflàire  de  fe  confefler  pour  communier  dignement, 
quand  on  manque  de  confefteur,quoiqu’on  foit  cou- 
pable de  péché  mortel;  mais  que  la  contrition  fuffit 
avec  le  voeu  de  la  confeffion  qu’on  fera  dans  fon 
tems  : delà  ils  concluoient  qu’on  ne  devoir  pas 
condamner  cette  propofition.  Mais  d'autres  préten- 
doient  que  la  confeffion  étoit  fimplement  néceffai- 
res  & qu’ainfi  l’énoncé  dans  l’article  étoit  hérétique, 

& qu’on  devoir  le  condamner  comte  tel.  Enfin  les 
derniers  propofoient  pourtemperament,de  retran- 
cher le  mot  d’herétique  , &c  de  qualifier  la  propofi- 
tion d’erronée,  de  fcandaleufe,  conduifant  à la 
perte  manififte  des  ames,&  ouvrant  la  porte  à beau- 
coup de  communions  indignes,  & afturoient  que  ce 
n’étoit  qu’en  ce  fens-là  qu’on  pouvoir  la  condam- 
ner. Melchior  Canus  s’oppofa  à la  condamnation  de 
cet  article,  témoignant  que  la  doéfrine  qu’il  conte- 
noitavoit  étéenfeignée  par  le  cardinal  Cajetan^,  le 
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pape  Adrien  VI. & l’évcquc  de  Rochefter,  dans  l’ar- 
ticle feiziéme  contre  Luther  , par  Paludanus,  Ri- 
chard ,Xheophyla(5le,  faint  Jean  Chryfoftome^  Pa- 
norme,  & d’autres.  Et  le  meme  Canus  ajouta  que  ce 
n’étoit  pas  là  toutefois  ion  fentiment,la  tradition  de 
l’églife  étant  contraire  à cette  propofition  , d’où  il 
conclut  qu’il  laiflbit  à la  prudence  du  concile  à la 
condamner;  mais  qu’il  necroyoit  pas  qu'on  dût  la 
qualifier  d’herétique.  Martin  Olavius  procureur  du 
cardinal  d’Ausbourg  ditqifil  ctoyoit  que  la  confef* 
fion  devoir  précéder  la  communion  pour  éviter  les 
divers  abus  qui  s’enfuivroient,  mais  qu’il  ne  jugeoit 
pas  qu’on  dût  la  décider  comme  néceifaire.  Am- 
broile  Pelargue  vouloir  qu’on  ajoutât  cette  claufe,  fi 
l’on  a la  commodité  d’un  confeiTeur.  François  ViU 
larvaHieronymite  & théologien  de  l’archevequede 
Grenade  dit,que  cette  obligation  n’étoit  pas  fondée 
fur  un  précepte  divin  , mais  feulement  fur  une  loüa- 
ble  & pieufe  coutume  de  l’églilé.  Cela  fut  caufe 
qu’on  ne  détermina  rien  pour  lors. 

Ces  difFerens  avis  &les  réponfesdes  théologiens 
ayant  été  recueillis,  furent  communique?,  aux  peres 
du  concile  dans  les  deux  congrégations  du  dix-fep- 
tiéme  & du  vingt  &c  unième  de  Septembre  pour  pro- 
céder à la  condamnation  de  ce  qu’il  y avoit  de  mau- 
vais dans  les  articles  ; mais  avant  que  de  prononcer 
les  anathèmes,  le  légat  jugea  à propos  de  don- 
ner quelques  avis  pour  (atisfaire  la  çonfçience,  U 
dit  iur  le  neuvième  article  , qu’il  ne  croyoiç  pas 
qu’on  dût  définir  fi  celui  qui  communie  fous  les  deuic 
cfpeccs  reçoit  plus  de  grâce  qu’en  communiant  fous 
une  feule.  Plufieurs  théologiens  jugeant  cette  pro.- 

pofition 
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polition  véritable  : que  c’ctoic  afléz  que  le  concile  ^ ^ ^ 
profcrivît  les  hercfics,cn  quoi  il  y avoir  encore  beau- 
coup à travailler , fans  toucher  aux  queftions  fcolaf- 
tiqucs  : que  d’ailleurs  ilneconvcnoit  pas  de  décider 
fur  cette  inégalité  de  grâces,  de  peur  que  les  la  ques 
ne  s’éleyaflént  contre  les  prêtres, qui  en  les  privant 
des  deux  efpéces , les  privoient  d’une  plus  grande 
grâce.  Sur  le  dixiéme  article  dans  lequel  on  agitoit 
s’il  étoit  néceflaire  de  confefl'er  fes  pechez  avant  la 
communion  j il  dit  que  l’affirmative  ôc  la  négative 
étant  fcutenucs  par  des  auteurs  très  graves , il  lui 
fembloit  qu’il  falloir  fimplement  rejetterla  propofi- 
tion , & ftatuer  qu’un  chacun  étoit  obligé  de  con-  ■ 
fdl'er  fes  pechez  avant  que  de  recevoir  l’Euchariftic; 
qu’en  décidant  autrement , on  l’expoferoit  à de 
grands  périls  ; qu’il  ne  doutoit  pas  toutefois  que  les 
pères  ne  prifl'ent  là-deflus  des  rélblutions  avanta- 
geufes  à la  religion  ôc  à la  république  chrétienne. 

Les  difpofitions  du  légat  étoient  qu’on  mefurât  It  v. 
bien  les  décifions , ôc  que  les  termes  en  fuffient  fi  du”onclî'pouc' 
exaélement  choifisôc  limez,  qu’elles  nedonnafïènt 
aucune  atteinte  aux  differens  léntimens  de  l’école , 
fur  lefquels  les  doéteurs catholiques  étoient  d’ailleurs 
très-partagez.  Il  étoit  en  effet  de  la  prudence  du  con- 
cile de  ne  pas  expofer  l’églife  à de  nouveaux  trou- 
bles par  les  conteftations  fâcheufes  qui  fe  feroient  é- 
levées  entre  les  théologiens  fi  l’on  avôit  entrepris  la 
difcuffion  ôclacenfure  de  leurs  opinions.  Et  il  pa- 
roît  que  c’eft  un  des  articles  fur  lefquels  le  pape  avoir 
fait  une  inftance  particulière  , ayant  expreffément 
ordonné  qu’on  confervâc  inviolablement  les  opi- 
nions de  l’école,  afin  de  ne  choquer  aucun  théolo- 
Tome  XXX.  X 
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gien  fans  nécelïlté , & de  réunir  toutes  les  forces  ca- 
tholiques contre  les  feûaires.  Cela  fe  pratiqua  li 
exaâement , qu’on  peut  voir  même  par  les  paroles 
dont  on  a compofé  les  définitions,  que  lesperes  du 
concile  ont  été  exads  prefque  jufqu’au  fcrupule  à 
chercher  des  termes  qui  ne  blelTaflent  lesfentimens 
ni  des  uns  ni  des  autres , en  exprimant  les  veritez. 
qu’on  déterminoit:cette  conduite  paroîtra  beaucoup 
mieux  dans  les  décifions  qu’on  prononça  fur  le" fa- 
crement  de  pénitence,  dans  la  (quatorzième  feflion- 
Apres  que  légat  eût  donne  ces  avis le  car- 
dinal de  Trente  qui  devoir  parler  après  lui,  con- 
damna les  articles, mais  en  même  temsil  confeilla 
de  ne  point  refufer  au*  Allemans,  même  catholi- 
ques, la  communion  fous  les  deux  efpéces, fur  quoi 
il  apporta  plufieurs  raifons  qui  concernoient  le  bien 
public.  Sur  le  neuvième  article  *,  il  crût , com- 
me le  légat , qu’on  ne  devoit  faire  aucune  mention 
d inégalité  de  grâces  en  communiant  fous  une  ou 
fous  deux  efpéces.  Et  fur  le  dixiéme  touchant  la 
confelfion  avant  la  communion,il  opina  qu’il  falloic 
ajoûter , yT  l’on  <*  U commodité  dm  confejjeitr  yO\i  du 
moins  qu’on  devoit  promettre  à Dieu  tie  fe  confef- 
fer  des  qu’on  le  pourroit , ce  qu’on  appelle  m noto^ 
Les  deux  éledeursde  Maïence  & de  Trêves  ftirenc 
du  même  fentimem  , aulll  bien  que  les  évêquesde 
Zegabria  & de  Vienne  arabaÆideurs  du  roi  des  Ro- 
mains.  Lesdeux  archevêques  de  la  Torre  & de  Gre- 
nade ôc  le  général  des  Augullins,  prétendirent  que 
ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une  feule  ef- 
péce  recevoient  nioins  de  grâces-  Tous  les  autres, 
lurent  d’un  avis  contraire  , ou  jugèrent  à propos 
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qu’il  falloit  garder  le  filence  là-deflus.  Mais  l’avis 
dominant  fut  que  , quoi  qu’il  foit  vrai  que  la  grâce 
eft  égale , Toit  qu’on  reçoive  une  efpéce  , ou  deux, 
il  n’en  falloit  rien  dire.  Quant  à l’obligation  de  fe 
confèflér  avant  la  perception  de  l’Euchariftie  ,jqui 
fait  la  matière  du  dixiéme  article  , les  prélats,  de 
meme  que  les  théologiens,  furent  de  difterens  avis; 
& plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui  éxi^e  que 
la  confeflïon  précédé , n’eft  pas  fi  bien  appuyé  qu’on 
puiflé  taxer  d’héréfie  l’opinion  contraire.  Ainfi 
l’on  choifit  neuf  peres  des  plus  fçavans  & des 
plus  diftinguez  pour  drclTer  les  décrets:  & pour  ce 
qui  regarde  le  dixiéme  article , le  canon  fut  drclTé , 
comme  il  fera  rapporté  enfuite  au  Can.  1 1.  exce- 
pté qu’on  y ajouta,  cofikconjejjorh  y c’éft-à-dire, 

il  l’on  a la  commodité  d’un  conlefleur. 

•Les  Canons  ainfi  drelTez  furent  prefentez  aux 
peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  prenaier 
d’Oitobre,  &dans  une  autre  du  fixtéme.  Ons*af- 
fembla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis , excepté 
ceux  qui  avoient  compofé  ces  Canons,  & qui  dé- 
voient feulement  rendre  raifoh  de  ce  qu’on  leur  ob- 
jeékeroit.Et  parce  que  l’onzième  canon  défendoit  fut 
peine  d’excommunication  de  difputer  publiquement 
lur  la  queftion  du  dixiénie  article,où  l’on  décide  que 
laconfelïion  doit  précéder  la  communion  quand  on 
fe  ferit  coupable  de  quelque  péché  mortel , le  terme 
àepublicè  déplût  à quelques-uns  : ce  qui  fit  dire  à 
Cornélius  MulTus  évêque  de  Bitonte,  que  ce  mot 
n’avoit  été  inféré  que  pour  éviter  de  cauler  du  fean- 
dale  parmi  le  peuple , enforte  qu’il  étoit  permis  d’en 
difputer  en  particulier.  Il  y eut  aulli  quelque  diffi- 
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““  culte  fur  le  croiüéme  Canon  qui  prononçoit  .ina- 
H*  thème  contre  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrift 
tout  entier  n'efl;  pas  contenu  fous  chaque  efpéce  &c 
fous  chaque  partie  de  l’efpcce  , & à caufe  de  la  di- 
verfité  des  (entimens,  Jean  Æmilien  Efpa^nol  & 
évêque  de  Tuy  , vouloir  qu’on  ajoutât , a^s  la  Je- 
paration  faite  , & ce  confeil  fut  fuivi , non  fans  quel- 
que contradiélion  de  la  part  des  évêques  de  Conf- 
iance, deCaftellamare  & de  Lanciano,qui  appré- 
hendoient  qu’on  ne  conclût  de- là,  qu’avant  la  fé- 
paration , jefus-Chrift  n’étoit  donc  pas  tout  entier 
fous  chaque  partie.  Mais  l’évêque  de  Bitonte  leur  fie 
voir  qu’on  ne  s’attachoit  feulement  qu’à  condamner  • 
les  héréfies , fans  toucher  aux  opinions  des  fcolafti- 
ques  : & la  difputc  n’alla  pas  plus  loin. 

Lesperes  ayant  ainfi  réformé  les  Canons , l’on 
revint  encore  à celui  qui  concernoit  la  confeflwm 
avant  l’Euchariftie,  & l’on  y ajoûta  la  claufe  delà 
commoditéd’unconfefleur,quelquecontritLonqu’oa 
reflente  en  foi-même  ; & on  laifla  le  mot  de  ptwbcè^ 
Mais  dans  la  congrégation  du  neuvième  d’Oftobre, 
l’archevêque  de  Torre  ou  Saflari  qui  eft  le  même, 
jugea  à propos  d’ajouter  au  Canon , à moins  qu'il  n'y 
ait  une prejfante  r.ecejjité.  L’évêque  de  Caftellàmare  de- 
mandoit  une  autre  additioiT,  & vouloir  qu’on  mîr, 
quand  le  fcandale  n'empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  fou- 
naitoient  qu’on  y ajoutât  d’autres  reftriétions  ; & le 
tout  fe  termina  à changer  le  terme  de  prêtre , en  celui 
de  confejfeur^  ce  qui  fut  propofé  par  Jacques  Naclan- 
tus  évêque  de  Clodia  , parce  que  tout  prêtre  n’a  pas 
le  pouvoir  d’entendre  les  confeflionsi  & quoique  l’é- 
veque  de  Bitonte  alléguât  que  le  concile  de  Conf- 
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tance  avoit  employé  le  mot  de  prêtre , pour  celui  j ^ 
de  conlêfleur,  on  approuva  toutefois  l’avis  de  Na- 
clantus. 


Mais  comme  propofer  feulement  des  Carions  fur 
peine  d’Anathcme  ,c’ctoit  réfuter  les  erreurs,  fans 
enfeigner  ce  cju'il  falloit  croire  , quelques-uns  re- 
montrèrent qu’avant  que  de  pafler  outre,  il  falloir 
former  des  chapitres  de  dodfrine.  Que  les  anciens 
conciles  avoient  toujours  énoncé  l’opinion  catholi- 
que , & puis  condamné  le  contraire.  Que  celui  de 
Trente  ious  Paul  III.  avoit  gardé  cet  ordre  dans  la 
• matière  de  la  juftification  ; & que  bien  qu’il  eût  chan- 
gé dans  lafeflion  fuivante,  il  falloir  imiter  ce  qu’on 
avoit  fait  premièrement  avec  raifon  .plutôt que  ce 
qui  s’étoit  fait  depuis  par  pure  neceflité.  Cette  opi- 
nion futappuïée  par  plufieurs  théologiens, fur  tout 
<lcs  Italiens  i & l’on  nomma  des  petes  pour  former 
ces  chapitres  de  doéirine.  Ils  en  dreflerent  huit  qui 
iraitoient  delà  préfence réelle , de  l’inftitution,  de 
l’excellence  , & du  culte  de  l’Euchariftie , de  la  tran- 
fubftantiation , de  la  préparation  pour  recevoir  ce  fa- 
crement, de l’ufage  du  calice  dans  la  communion 
des  laïques , & deXa  communion  des  enfans.  La  plu- 
part des  peres  firent  auffi  rell'ouvenir  de  ne  pas  omet- 
tre un  point  iccs-important , fçavoir  que  le  leul 
miniftre  de  ce  facrementefl:  le  prêtre  légitimement 
ordonné;  parce  que  Luther  &fesfedfatcursdifoient 
fouvemque  chaque  chrétien,  & même  une  femme 
.avoient  le  pouvoir  de  confacrer. 

Il  y^eût  donc  des  congrégations  indiquées  pour 
former  ces  chapitres  de  doctrine  ; & dans  le  pre- 
Xnicr  on  devoir  établir  la  prélence  réelle  ; mais  on  ne 
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décida  rien  fur  la  manière  dont  Jefus-Chriftexifte 
dans  ce  facrement  pour  ne  point  compromettre  les 
Dominiqiiainsjôc  les  Cordeliers, qui  ne  convenoient 
pas  enfemble  fur  ce  point , les  premiers  préten- 
doient  que  le  corps  de  notreSeigneur  eft  rendu  pre- 
fent  dans  l’Euchariftie  par  voye  de  produétion  , 
parce  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  fans  defcendre  des 
deux  où  il  eft  dans  fon  être  naturel , eft  rendu  pré- 
fent  en  la  place  du  pain  par  la  réproduétion  de  la 
mcmefubftance , félon  laquelle  dodrine  la  fubftan- 
ce  du  pain  eft  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
notre  Seigneur  ; &c  c’eft  ce  qu’on  appelle  transfub-  * 
ftantiation.  Les  féconds  foûtenoient  cette  tranfub- 
ftantiation  qu’on  appelle  adduÛn'e dans  l’écoleic’eft- 
à-dire, qu’ils  prctendoient  que  le  corps  de  notre  Sei- 
gneur eft  amené  des  cieux , non  par  un  changement 
rucceflîl,  mais  niomentané,  & que  la  fubftance  du 
pain  n’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift,  mais  que  la  chair  du  Sauveur  fuccede 
àlalùbftance  du  pain,  y étant  amenée  d’ailleurs. 
Chaque  parti  foûtient  fon  opinion  avec  beaucoup  de 
chaleur , & difoit  que  l’opinion  oppofée  étoit  pleine 
d’abfurditez  & de  contradidions.  Enfin  parce  qu’on 
ne  pouvoir  pas  contenter  un  parti  fans  ofTenfer  l’au- 
tre , l’évcque  de  Verone  qui  préfidoit  à la  difcuflion 
de  cette  matière,  apres  avoir  vû  plufieurs  minutes 
où  chacun  expliquoit  fon  fentiment,  n’en  approu- 
va aucune-,  & dans  la  congrégation  genérale,on  dé- 
libéra de  faire  une  déclaration  en  termes  fi  géné- 
raux, qu’elle  pût  s’accommoder  au  fens  des  deux 
partis  ; & la  commiflion  en  fut  donnée  à quelques 
prélats  & à quelques  théologiens  fous  la  direfHon 
de  l’éveque  de  Verone. 
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Comme  parmi  ces  chapitres , il  y en  avoir  un  où 
l’on  devoir  traiter  de  la  communion  fous  les  deux 
efpcces , & décider  fi  elle  croit  ncccflàire  ou  non  : 
le  comte  de  Montfort  ambalfadeur  de  l’empereur 
jugeant  qu’une  pareille  décifion , félon  qu’elle  feroit 
faite , pouvoir  révolter  les  proteftans  & fes  empê- 
cher de  venir  au  concile , on  conféra  d’abord  avec 
les  collègues  fie  avec  les  ambafladeurs  du  roi  des  Ro- 
mains > fié  tous  enfemble  allèrent  trouver  lespréfi- 
dens,  pour  les  prier  de  furfeoir  cette  décifion. 
Montfort  leur  reprefenta  tout  ce  que  l’empereur 
avoir  fait  fie  par  les  armes  fie  par  la  voye  de  la 
négociation  pour  foûmettre  les  proteftans  au  con- 
• cilej  fie  que  toutes  ces  démarches  fie  ces  peines  dc- 
viendroient  inutiles  s’ils  n’y  venoient  pas,  qu’il  fal- 
loir donc  à quelque  prix  que  ce  fut  les  y attirer  , 
loin  de  rien  faire  qui  pût  les  porter  à s*en  abfenter. 
Il  ajouta  que  c’étoitpourles  engager  plus fûrement 
à s’y  trouver  que  l’empereur  leur  avoir  donné  un  fàufl 
conduit , mais  que  comme  ils  ne  s’en  contentoient 
pas  , alléguant  que  le  concile  de  Conftance  ayant 
montré  par  fa  conduite,  que  les  faufs-conduitsdes- 
princes  féculiers  n’engageoient  point  un  concile, ils 
en  vouloient  avoir  des  peres  de  Trente.  Ce  que 
l’empereur  leur  avoir  promis  d’obtenir,  ôc  que  lui- 
même  fie  fes  collègues  étoient  chargez  de  le  deman- 
der au  nom  de  ce  prince  , fit  qu’il  fe  ftattoit  qu’on 
le  leur  accorderoit:  mais  le  légat  remit  la  réponfe  à 
cet  article  à la  feffion  prochaine  , afin  d’avoir  le 
tems  d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  paflant  enfuite  à la  m.a- 
tiére  de  l’Euchariûie  , dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
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fbns  qu’il  venoit  d’expofcr,  il  ne  croyoit  pas  qu’il 
fût  à propos  de  traiter  ce  lujct  avant  l’arrivée  des 
proteftans  , & qu’on  avoit  de  quoi  s’occuper  en  les 
attendant , Toit  à la  reformation  ou  à d’autres  cho- 
fesqui  n’exciteroient  point  de  nouveaux  difîérends. 
Mais  le  légat  répondit  que  les  peres  avoient  déjà 
délibéré  de  traiter  de  l’Euchariftie,&  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  faire  autrement , apres  avoir  établi  un  or- 
dre pour  expédier  en  meme  tems  les  décrets  de  la. 
foi  éc  de  la  réformation.  Que  d’ailleurs  la  doéfrine 
de  la  confirmation  ayant  été  examinée  & décidée 
avant  que  d’aller  à Boulogne , il  étoit  naturel  de 
pourfuivre  les  facremens , & d’abord  l’Eucharifte  , 
quiregardoit  beaucoup  plus  les  SuifTes  Zuingliens, 
que  les  proteftans  d’Allemagne  qui  n’étoient  pasfa- 
cramentaires  comme  les  autres.  Le  comte  répliqua, 
que  du  moins  l’on  fufpendît  le  point  de  la  commu- 
nion & du  calice , qui , s’il  étoit  décidé  au  défavan- 
rage  des  Luthériens , les  rebuteroit  de  telle  forte 
qu’il feroit  impoftlble  de  les  ramener  jamais.  Que 
pour  ce  fu'ct  l’empereur  avoit  été  obligé  de  les  fa- 
tisfaire  fur  cela  dans  fon  Intérim.  Qu’ainft  les  peres 
pouvoient  bien  différer  l’examen  & la  décifion  de 
cette  matière  jufqu’à  leur  arrivée.  Ces  difficultez 
éioientfolides  : le  légat  s’en  apperçut , mais  ne  vou- 
lant rien  décider  de  lui-même, il  répondit  au  comte 
en  termes  généraux  qui  ne  pouvoient  l’engager,  & 
il  en  écrivit  au  pape  pour  fçavoir  quel  parti  il  de- 
yoit  prendre , en  lui  rendant  compte  en  même  tems 
des  points  décidez  par  les  théologiens , des  chapi- 
tres de  doélrine,  & des  Canons  qu’on  avoit  dreflez. 

Le  S.  pere  ayant  reçu  la  lettre  du  légat  propofa  fes 

demandes. 
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demandes  dans  une  aHemblée  où  les  fencimens  fu- 
rent fort  partagez,  principalement  au  fujet  dufauf- 
conduit  que  l'on  demandoit  aux  peres  de  Trente 
pour  les  proteftans.  La  plupart  ne  vouloient'  pas 
qu’on  l’accordât,  parce  que,  difoient-ils, aucun  con- 
cile n’en  a ainfi  agi , excepte  celui  de  Bafle  qu’on 
ne  vouloit  imiter  en  rien.  Onajoûtoit  quelavenuc 
des  Luthériens  au  concile  ne  ferviroit  qu’à  féduire 
quelques  fideles , parce  qu’ils  ne  pourroient  s’em- 
pêcher de  dogmatifer,  comme  il  étoit  arrivé  à Paul 
Verger  évêque  de  Capo-d’Iftria;  qu’au  refte  s’ils  ré- 
fufoient  de  fe  foilmetrre,  ce  faut-conduit  iroit  au 
deshonneur  du  concile , duquel  on  éxigoit  une 
complaifance  qu’on  nedevoit  point  avoir  pour  des 
hérétiques.  Mais  les  autres  diloient  que , quoiqu’il 
n’y  eût  plus  d’efperance  de  les  convertir , il  falloic 
néanmoins  leur  donner  cette  fatisfaction,  ahn  qu’ils 
n’euflent  point  d’exeufe  ; & que  l’Empereur  le  de- 
mandant avec  inftance,  ilfiilloit  fe  faire  honneur 
d’accorder  de  bonne  grâce,  ce  qu’on  feroit  peut-être 
obligé  défaire  par  force, dans  un  tems  auquel  le  Pa- 

{)e  étant  en  guerre  avec  la  France , dépendoitabfo- 
ument  de  l’empereur:  Que  l’on  pourroit  donnera 
ce  fauf  conduit  une  forme  telle,qu’elle  ne  liât  point 
les  peres,ou  du  moins  fort  peu,en  ne  nommant  point 
expreîTément  les  proteftans,  mais  en  général  les  ec- 
clefiaftiques  & les  féculiers  de  la  nation  Alleman- 
de de  toutes  les  conditions.  Ce  qui  fembleroit  com- 
prendre les  proteftans  , mais  ce  qui  aufli  pourroit  . 
ne  s’appliquer  qu’aux  catholiques , endifantqueles 
premiers  n’y  pouvoient  pas  ctrecompris,fansy  être’ 
nommez  en  termes  formels.  Que  le  concile  quant 
Tome  XXX.  ■ y 
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à loi  accorderoit  ce  fauf-conduit,  laillant  rautorité 
du  pape  libre  àc  entieie  > âc  que  l’on  pourroit  dépu., 
«er  des  Juges  pour  connoître  des  fautes  commiles, 
èc  eri  laiflant  le  choix  aux  proceAans , pour  leur 
ôter  toute  foned’ombrage.C^ue  par-là  on  confervoit 
la  vigueur  de  la  dilciplinc  & l’autorité  du  pape. 

Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  re- 
folut  de  le  ’fuivre  , & comme  c’étoit  le  meme  que 
le  légat  avoit  donné,  le  pape  en  lui  répondant-, 
loüa  beaucoup  fa  prudence  , & lui  ordonna  d’ex- 
pedier  le  faul-conduit  félon  le  modèle  qu’il  lui  en- 
Voyoit , & de  furfeoir  pour  trois  mois , & meme 
un  peu  plus  l’examen  de  la  communion  du  calice 
en  laveur  des  proteifans:  ajoutant  qu’en  attendant 
leur  arrivée,  l’on  feroit  dans  le  terme  de  quarante 
jours  une  fellion  fur  le  facrement  de  j>énitence.  Il 
marquoit  encore  dans  fa  réponfc  que  les  Canons  de 
i’Euenariftie  éioient  trop  longs , &c  qu’il  falloir  les 
partager. 

Dans  le  tems  qu’on  traitoit  à Trente  les  chapi- 
tres de  la  doârine , on  y avoit  établi  d’autres  con- 
grégations pour  examiner  ce  qui  concernoit  la  ré- 
formation y & l’on  commença  par  la  matière  de  la 
Jurifdiélion  épifcopale.  Jean  Gropper  Allemand  , 
Prévôt  de  l’églifc  de  Bonn,  opina  fortement  contre 
les  appellations,  & dit  qu’au  commencement  les  ju- 
gemensdes  évêques  étoient  des  jugemens  de  chari- 
tévquccesjugemens  fe  rendoient  non  par  des  oflEi- 
ciaux , comme  aujourd’hui , mais  par  l’évêque  & 
par  des  pretres  afl'emblez  dans  une  efpece  de  con- 
•tiftoire  ou  de  fynode  ^ & qu’on  ne  fçavoit  pas  ce 
que  c’étoit  que  d’appeiler  de  ces  jugemens  au  pape* 
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ce  qui  oblige  les  parties  de  forcir  de  leur  pars , & de 
foires  de  frais  exceflifs;  que  fi  l’on  vouloir  réformer 
cet  abus,qui  non-feulement  empcchoitla  réfidence, 
niais  corrompoit  encore  la  difcipline , il  falloir  ré- 
tablir autant  qu’il  feroit  poffible  , la  première  for- 
me des  jugemens,en  ordonnant  que  les  appellations 
ne  fortiroient  point  hors  la  province  des  appellans, 
& en  défendant  d’aller  tout  d’un  coimau  juge  fou- 
verain  , fans  pall'erpar  lesfuperieufsfubalternes,  ôc 
d’appeller  des  fentences  interlocutoires;  qu’enfin 
pour  adminifrrerla  jufticeavec  fincerité  il  étoit  d’a- 
vis qu’on  rétablît  les  jugemensfynodaux,qu’onabo. 
lîclesofficialitezjâc  qu’on  défendît  les  appellations 
qui  fe  font  au  pape , ions  pafler  devant  le  fuperieur 
immédiatement  prochain. 

Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difcours , par- 
ce qu’ils  craignoient,  s’il  étoit  fuivi,que  cette  difci. 
pline  qu’il  autorifoit  & qu’il  tendoit  à introduire,  ne 
ruinât  les  interets  de  la  cour  dcRome,c’eft  pourquoi 
ils  chargèrent  Jean-Baptifte  Cartel  Boulonnois,  de 
répondre  à Groper  dans  la  congrégation  fuivante. 
Cartel  le  fît , & commença  d’abord  à loüer  l’ancien 
ufoge  de  l’églife  ; mais  d’une  maniéré  à laiflèr  con- 
clure que  le  gouvernement  ecclefiattique  a voit  auffi 
alors  les  imperfedions;  Que  ceux  qui  loüoient  les 
jugemens  fynodaux  ne  faUoient  pas  alTez  d’atten- 
tion à leurs  défauts , comme  la  longueur  de  l’exa- 
men ôc  des  expéditions, la  difficulté  qui  fe  trouvoiti 
informer  tant  de  perfonnes,  les  (éditions  & lespar- 
t ialiteziC^u’il  étoit  à croire  que  cet  ufage  avoir  été  in- 
terrompu, parce  qu’on  ne  s'en  accommodoic  pas,  & 
qiiç  l’on  avoir  introduit  les  officialitez  pour  reipéo 
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dier  à ces  inconveniens  : Que  l’on  ne  pouvoit  pas 
nier  qu’il  n’y  en  eûtaufli  quelques-uns  à réformer 
dans  celle-ci,  & qu’il  y falloir  travailler , mais  non 
pas  rétablir  ce  qui  avoir  été  aboli:  Que  dans  les  ap^ 
pellations,  l’on  palToit  autrefois  par  les  fubaltcrnes 
avant  que  d’aller  au  fouverain  ; mais  que  cet  ufage 
avoir  été  changé,  parce  que  les  chefs  des  provinces 
& des  nations  4evenoient  les  tyrans  des  églifes:  de- 
forte  qu’il  avoir  fallu  néceflairement  porter  toutes 
les  afïairesà  Rome  : Qu’à  la  vérité  la  diftanceôc  la 
dépenfe  étoient  de  grands  maux,mais  plus  fuppor- 
tables  que  l’oppreflion.  Que  fi  les  caufes  reftoienc 
dans  chaque  province, il  en  naîtroitdans  peu  d’an- 
nées une  diverfité  fi  grande,  que  les  provinces  fe- 
roient  contraires  l’une  à l’autre,  &ne  fembleroient 
plus  être  de  meme  reÜgion.Enfin  il  conclut  que  pour 
conferver  l’unité  de  l’églife , il  falloir  n’y  introdui- 
re aucun  changement , & lailfer  abfolument  les 
chofes  comme  elles  éroienr. 

Cedifeours  qui  fùtaflèz  agréable  aux  préfidens, 
ne  plût  pas  aux  évêques  , principalement  aux  Ita- 
liens, qui , quoi  qu’aflèz  dévoilez  à la  confervation 
de  l’autorité  du  pape,  n’étoient  pas  bien  aile  cepen- 
dant qu’on  les  comptât  pour  rien,  & que  le  fouve- 
rain Pontife  fît  tout , ce  qui  les  faifoit  un  peu  mur- 
murer. Il  fallut  donc  en  venir  à quelque  tempéra- 
ment j & pour  accorder  les  uns  & les  autres,  l’ac- 
commodement fiit  ^u’on  n’appelleroit  des  fenten- 
ces  definitivesdes  éveques  & des  officialitez,que dans 
les  caufes  criminelles,fans  toucher  aux  jugemens  ci- 
vils , & l’on  ajouta  qu’il  ne  feroie  pas  permis  me- 
me dans  les  affaires  criminelles  d’appeller  des  fen- 
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lences  interlocutoires,  que  le  jugement  définitif 
n’eût  été  rendu  : mais  on  ne  voulut  pas  rétablir  les 
jugefriensfynodaux,  en  ruinant  les  officialitez.  Les 
évêques  ne  demandèrent  pas  qu’on  les  rétablît  dans 
leur  ancien  droit  d’être  jugez  par  leurs  fynodes , 
c’eft-à-dire  par  le  métropolitain  & parleurs  com- 

{)rovinciaux  ; parce  que  l’on  ne  tend  pas  à faciliter 
es  jugemens  contre  (oi-même , &que  les  procès  fe 
font  bien  plus  difficilement  aux  évêques,  quand  il 
faut  aller  à Rome,  ou  en  faire  venir  une  commit 
lion , que  fi  on  les  pouvoit  accufer  fur  le  lieu  de- 
vant leurs  juges  naturels,  qui  font  les  fynodes;  on 
laiffa  donc  au  pape  le  pouvoir  de  juger  par  des  com- 
miffiaires  déléguez/»  fartibu\  Seulement  le  concile 
fit  des  réglemens,  afin  que  pourcommifiaires  dupa- 

I)e  , l’on  ne  choisît  pas  des  perfonnes  inférieures  à 
’évêque  qui  devoir  être  jugé.  C’eftune  des  raifons 
pour  lefquelleson  n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile 
en  France  , comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réformation;  parce  que,  contre  les 
anciens  Canons , il  ôte  aux  évoques  le  droit  d’être 
jugez  par  le  métropolitain  & fes  comprovinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  jurifdiéfion  des  évê- 
ques un  article  fur  lequel  on  demandoit  quelque  ré- 
lormation , & qui  regardoit  les  dégradations,  c’eft- 
à-dire  certaine  cenfure  par  laquelle  un  ecclefiafti- 
que  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de  fon  or- 
dre & du  bénéfice  eccléfiaftique.  Or  cet  article  fut 
aflez  débattu  dans  la  congrégation , ôc  l’on  traita 
fort  long-tems  cette  matière:  mais  le  concile  ne  trou- 
va pas  à propos  d’abolir  l’ufage  des  dégradations  : 
feulement  on  fut  d’avis  de  chercher  des  expediens 
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pour  les  faciliter , afin  de  les  faire  avec  moins  de 
peine  , & d’en  modérer  la  dépenfe.  C’eft  ce  qui  fie 
le  fujet  du  chapitre  quatrième  de  la  réformation. 

Apres  que  le  légat  eût  reçu  réponfe  du  pape  fur 
lesaflàirespourlelquelles  ill’avoitconfulté  , il  tint 
une  congrégation  générale, où iltapporta  d’abord 
toutes  les  remontrances  que  le  comte  de  Montforc 
avoit  faites,  au  fujet  du  lauf-conduit  pour  les  pro- 
tefians,  &c  du  délai  de  quelques  articles  touchanc 
la  communion  du  calice  i ajoutant  que  ces  deman- 
des lui  p'aroifl'oient  raifonhables , (ans  dire  toute- 
?ois  qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  Il  ajoûta  que , quoi- 
<ju’on  eût  délibéré  dans  la  feffion  du  premier  de 
Septembre,  de  parler  du  facrement  de  l’Euchariftie, 
&.  que  l’on  ne  pût  pas  fe  difpenferde  le  faire,  l’on 
pouvoir  néanmoins  fans  préjudice  différer  la  déci- 
lion  de  quelqu’un  des  principaux  articles  qui  étoient 
controverfè2,&hùdeflus  on  recueillit  lesvoix.Tous 
les  peres  opinèrent  à l’expedition  du  fauf-conduit, 
&:  chargèrent  les  préfidens  du  foin  de  le  dreffer. 
Mais  quant  au  délai  de  l’article  concernant  la  com- 
munion fous  les  deux  efpéces  , plufieurs  vouloient 
qu’on  n’accordât  rien,  à moins  que  les  proteftans  ne 
promiffent  de-venirau  concile  &de  fefoûmettreà 
toutes  fesdécifions:  d'autres  plus  modérez  reprefen- 
terent  que  c’étoit  affez  pour  mettre  à couvert  la  ré- 
putation du  concile,  que  les  proteftans  euffcntde-. 
mandé  ce  délai  j Sc  leur  fentiment  fut  fuivi.  Entrç 
les  points  qui  dévoient  être  examinez,  on  mit  celui 
de  la  communion  des  petits  enfâns  ; & l’on  divifi 
l’article  du  retranchement  de  la  coupe  en  trois  au» 
très , afin  de  les  multiplier , & qu’on  ne  revînt  paj 


Digitized  by  Google 


Livre  C ENT  QUARANTE-SEPTIEME.  I75 
àunecomrovcrfe  qui  avoit  déjà  été  décidée , pour  ' » 

un  feul  point  qui  auroit  été  oulilié.  Le  tout  futdonc 
approuvé  dans  les  chapitres  & Canons  fur  l’Eucha- 
rhlie,  aulli-bien  que  les  articles  de  la  réformation, 
excepté  qu’au  lieu  de  mettre  dans  le  décret  que  les 

firoteftans  faifoient  inftancefour  être  entendus , fur 
CS  remontrancesd’unprélatAllemand,  l’on  corrigea 
ces  mots, parce  que  IcsLutheriens  pourroientle  nier, 
ce  qui  feroit  une  flétriflure  à l’honneur  du  concile, ôc 
l’on  mit  en  leur  place  j que  les  proteftans  defiroient 
*d’ctre  oüisjce  qui  ne  pouvoir  pas  manquer  d’etre  crû, 
puifqu’ils  l’avoientdiceux-mcmesen  plufieursocca- 
fîons.Quant  à la  forme  du  faul^conduit,le  foin  en  fut 
laiffé  aux  préfîdens , qui  pour  le  faire  dreffer  em> 
ployèrent  des  perfonnes  habiles  en  cette  matière. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fe  prépara  à tenir  la  xvr. 
treiziéme  feffion  indiquée  pour  l’onzième  d’Odo-  cln'dutondk* 
bre  1 5 5i.&ellefetint  en  eftét  ce  jour-là.  Jean  Bap-  ^ 

tifte  Campegge  évêque  de  Majorque  y chanta  la  «ffci/.  t9m.  14. 
melTe,  qui  fut  fuivie  d’un  difeours  prononcé  en  latin 
par  Salvator  Salupuffe  archevêque  de  Torre  ou  Saf- 
iàri,  dontlefujet  étoit  àla  loüange  de  l’Euchariftie.  ” * 

L’aflemblée  étoit  des  plus  b^les  & des  plus  magnifi- 
ques; l’archevêque éledeur  de  Cologne  étantarrivé  J^y  *”**^ 
la  vcille,&  ChriftophleStraffen  juriIconfulte,&  pre-  h» 

mierambaffadeurde  l’éledeurde  Brandebourg  qui  “spînd!'tdhimt. 
fuivoitla  confefliond’AusbourgjS’y  étant  trouvé,& 
dont  on  ne  lût  le  mandement  & la  procuration  qu’a-  ommtnt.ub^ 
près  la  ledure  des  decrets  concernant  la  foi  & la  ré- 
formation  que  nous  allons  rapporter  , quoiqu’ils 
foient  un  peu  longs.  Ce  fut  l’archevêque  de  Sallàry 
qui  lût  le  decret  du  facreraenc  de  l’Euchariflie^couî 
çuea  ces  termes^ 
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» „Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  8c 

An.  h y I . général , légitimement  aflemblé  fous  la  conduite 

,,  du  Saint-Hfprit , le  meme  légat  ôc  les  memes  non- 
„ ces  du  faint  fiége  apoftolique  y préfidant:  quoique 
„dans  fa  convocation  dont  l’heureux  fuccès  ne 
„ peut  être  attribué  qu’une  conduite  & une  protec- 
„tiondu  Saint-Efprit , il  ait  eûpour  deflein  général 
„ d’expofer  la  doctrine  ancienne  8c  véritable  tou- 
„ chant  la  foi  ôc  les  facremens , ôc  de  remédier  à 
,,  toutes  les  herefies , ôc  à tous  les  autres  grands  dé- 
„ fordres  par  lefquels  l’églife  de  Dieu  fe  trouve  mi-  * 
■„  fcrablement  agitée  , ôc  diviféeen  plufieurs  ôedit 
„ ferens  partis.Il  eft  vrai  néanmoins  que  dè^  le  com- 
,,  mcncement  fon  fouhait  ôc  fon  delTein  particulier  a 
,,été  d’arracher  jufqu’à  la  racine  cette  y vraie  des  er- 
„ reurs  exécrables  ôc  des  fchifmes,  qu’en  ce  déplo- 
,,  r.ible  fiécle  l’ennemi  a feméedans  la  doctrine  de 
la  foi  , ôc  dans  l’ufage  ôc  le  culte  de  la  fainte  Eu* 
,,  chariftie,  que  notre  Seigneur  a cependant  laiflee 
„ exprès  dans  fon  églife , pour  être  comme  le  fym- 
,,  bole  de  cette  union  ôc  de  cette  charité  dont  il  a 
,,  voulu  que  tous  les  chrétiens  fùiTent  unis  enfemble. 
„ Le  faint  concile  déclarant  donc  ici  touchant  cet  au- 
,,  gufte  ôc  divin  facrement  de  l’Euchariftie,Ia  doc- 
„ trine  faine  ôc  fmeere  que  l’églife  catholique  a tou- 
,,  jours  tenue  , ôc  qu’elle  confervera  jufques  à la  fin 
,,  des  fiécles;  ôc  ayant  été  inftruite  par  Jefus-Chrifl: 
„ même  notre  Seigneur,  Ôcpar  les  apôtres,  ôc  éclair- 
„cie  parle  faint-Efprit,qui  de  jour  en  jour  lui  inf- 
„ Dire  ôc  lui  découvre  toutes  les  veritez  i interdit  &: 
„ defend  a tous  les  fidèles  de  croire , d’enfeigner  ôc 
de  prêcher  touchant  la  fainte  Euchariftie  , autre- 
ment. 
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mène  qu’il  eft  expliqués:  défini  dans  le  prefenc  de- “ 
crct.Enfuite  on  lut  les  chapitres  au  nombre  de  huit/* 

**  En  premier  lieu , le  laint  concile  enfeigne  &** 
reconnoît ouvertement  & fimplement,  que  dans** 
l’augufte  facrementdel’Euchariftie,  apres  la  con-‘* 
(ccration  du  pain  &c  du  vin , notre  Seigneur  |.C.** 
vrai  Dieu  & liomnie , eft  contenu  véritable-  ** 
ment,  réellcment&fubftantiellement  fous l’efpe- **. 
ce  de  ces  chofes  fenfibles  : car  il  ne  répugne  point  ** 
que  notre  fauveur  foit  toujours  aflis  à la  droite  du  ** 
pere  dans  le  ciel,  félon  la  manière  naturelle  d'exi-** 
Aer  i & que  néanmoins  en  plufieurs  autres  lieux  il  *î 
nous  foit  prefent  en  fa  fubftance  facramentale-  ** 
ment  par  une  manière  d’exifter , qui  ne  fe  pou-  ** 
vant  exprimer  qu’à  peine  par  les  paroles  , peut  ** 
néanmoins  être  conçue  par  l’efprit  éclairé  de  la  foi,  ** 
comme  poflible  à Dieu , ôc  que  nous  devons  croire  **. 
très  conllamment.  Car  c’eft  ainfi  que  tous  ceux  de  ** 
nos  prédécefl'eurs  qui  ont  été  dans  la  véritable  égli-  ** 
iède  Jefus-Chrift, lorfqu’ils  ont  traité  de  ce  (a-** 
crement  tres-faint,  ont  reconnu  &profefleouver-** 
tement  que  notre  rédempteur  inftitua  ce  làcrement** 
fi  admirable  dans  la  dernierecéne,  lorfqu’aprcs  la  ** 
benédiéhon  du  pain  & du  vin,  il  déclara  en  ter-  ** 
mes  clairs  & précis , qu’il  leur  donnait  fon  propre  corps  ** 
Crfonproprejang.  ft  ces  paroles  rapportées  par  les  ** 
faints  évangeliftesj&depuis  répétées  par  fiint  Paul,** 
portant  en  elles-mêmes  cette  fignification  propre  &** 
très-manifefte , félon  laquelle  elles  ont  été  enten-  ** 
ducs  par  les  peres.  Ceft  donc  un  crime  & un  atten-  ** 
tat  indigne,que  des  hommes  opiniâtres  & méchans** 
ofent  les  détourner  félon  leur  caprice  & leur  ima-*‘ 
Tome  XXX.  Z 
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„ gination  à des  explications  métaphoriques , par  Ie{l 
* .1^5 1.  vérité  de  la  chair  & du  fang  de  Jefus- 

jjChrifleft  niée  contre  le  fentiment  univerfel  de  l’é- 
4/  Timtt.  »>  étant  comme  la  colonne&le  ferme  appuy 

J-  „ de  la  vérité , a defteté  ces  inventions  d’efprits  im- 

„ pies , comme  des  inventions  de  fatan  ; confervant 
,,  toujours  la  mémoire  & la  réconnoiflance  qu’elle 
,,  doit  pour  ce  bienfait  le  plus  excellent  qu’elle  ait 
„ reçu  de  Jefus-Chrift. 

XIX.  „ En  efl'et  notre  Sauveur  étant  prêt  de  quitter  ce 
« oionde  pour  aller  à fon  pere,inftitua  ce  facre- 
mil  »»  tncnt , dans  lequel  il  répandit , pour  ainfi  dire  , 

ftiiuce.  J,  les  richeflcs  de  Ion  divin  amour  envers  les  hom- 

i.car.  e,f.  ij.  nies , y renfermant  le  fouvenir  de  toutes  Tes  mer- 
„ veilles;  & il  nous  commanda  d’honorer  fa  mé- 
,,  moire  en  le  recevant , & d’annoncer  fa  mort  juf- 
,,  qu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même  juj^er  le  monde.  Il 
,,  a voulu  aufli  que  ce  facrement  fut  reçu  comme  la 
a, nourriture  ^irituelle  des  âmes,  qui  les  entretînt 
a,  & les  fortifiât , en  les  fàifant  vivre  de  la  vie  de  ce- 
aa  lui  qui  a dit,  celui  qui  me  mange, vivra  aujpp»ur  moi; 
aa  & comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuflions  dé^ 
a,  livrez  de  nos  fautes  journalières,  & préfervez  des 
a,  péchez  mortels.  Il  a voulu  de  plus  qu’il  fût  le  gage 
a>  de  notre  gloire  à venir, & de  la  félicité  éterneUe,flc 
a> enfin  le  fymbole  de  l’unité  de  çe  corps,  dont  il 
„ eft  lui- même  le  chef,  & auquel  il  a voulu  que  nous 
„ fuflions  unis  & attachez  par  le  lien  de  la  foi , de 
a,  l’efperance  & de  la  charité,  comme  des  membres 
a,  étroitement  ferrez  ôc  joints  enfemble , afin  que 
. a,  nous  confèflàflions  tous  la  même  chofe  , & qu’il 
aa  n’y  eut  point  de  fchifinc  ni  de  divifion  parmi  nous* 
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’ La  trcs-fainte  Euchaiiftie  a cela  de  commun  “ 
avec  tous  les  autres  facremens , dette  unfymbole  “ 
d’une  chofe  fainte,  & une  forme  ou  figne  vifible“ 
d’une  grâce  invifible  : mais  ce  qu’elle  a de  fingu- « 
lier  & d’excellent  , eft  que  les  autres  facremens  “ 
n’ont  la  force  & la  vertu  de  fandifier , que  iorf-‘* 
qu’on  les  reçoitiau  lieu  que  dans  rEucharilliè,l’au-“ 
teur  même  de  la  fiintetéy  eft,  avant  qu’on  le  re-  “ 
çoive.  Car  les  Apôtres  n’avoient  pas  encore  reçu  « 
l’Euchariftie  de  la  main  de  notre  feigneur , quand 
il  afluroit  pourtant  lui-meme  avec  vérité,  que  c’é-  “ 
toit  fon  cor|)s  qu’il  leur  prefentoit. Et  cette  créance  “ 
a toujours  été  dans  l’églife  de  Dieu  , qu’apres  la 
confécration , le  véritable  corps  de  notre  Seigneur  ‘‘ 
& fon  véritable  fang,conjointement  avec  fon  ame  “ 
& fa  divinité , font  fous  les  efpéces  du  pain  & du“ 
vin  ; c’eft-à-dire , fon  corps  fous  l’efpéce  du  pain , “ 
& fon  fang  fous  l’efpéce  du  vin  par  la  force  des  “ 
paroles  memes  -,  mais  fon  corps  auftî , fous  l’cfpé- 
ce  du  vin , & fon  fang  fous  l’elpéce  du  pain , & Ion  “ 
ame  fous  l’une  & fous  l’autre , en  vertu  de  cette 
liaifon  naturelle  & de  cette  concomitanceipar  la-  “ 
quelle  cesparties  en  notre  Seigneur  Jefus-Chrift*5 
qui  eft  réfluftité  desmorts,&  qui  ne  doit  plus  mou-‘^ 
rir , font  unies  entre  elles  i ôc  la  divinité  de  me-  “ 
me  à caufe  de  fon  admirable  union  hypoftatique  “ 
avec  le  corpsôc  l’ame  de  notre  Sei^neur.C’eft  pour-  “ 
quoi  il  eft  très- véritable  que  l’une  ou  l’autre  efpé-  “ 
ce  contient  autant  que  toutes  les  deux  cnfemble,cat“ 
J.  C.  eft  tout  entier  fous  l’efpéce  du  pain , & fous  “ 
la  moindre  partie  de  cette  efpéce  , comrare  aufli“ 
fous  l’efpécedu.vin,  foustoutes  les  parties.,,  ■ 
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„Et  parce  que  Jefus-Chrift  notre  rédempteur  a 
,,  dit  que  ce  qu’il  offroit  fous  l’efpéce  du  pain,étoit  vé- 
„ ritablement  fon  corps  i il  a toujours  été  tenu  pour 
,,  confiant  dans  l’églife  de  Dieu,&  le  fàint  concile  le 
,,  déclare  encore  de  nouveau , que  par  la  confécra- 
,,  tion  du  pain  & du  vin , il  fe  fait  une  converfion 
changement  de  toute  la  fubflance  du  pain  en 
„lafubflance  du  corps  de  notre  Seigneur,  & de 
,,  toute  la  fubftance  du  vin  en  la  fubflance  de  foa 
„ fang  -,  lequel  changement  a été  fort  à propos  & 

,,  très-  proprement  nommé  par  la  fainte  églife  catho- 
,,  hque  , Tranfubflantiation. 

„ Il  ne  refie  donc  aucun  lieu  de  douter  que  tous  - 
,,  les  fideles , félon  la  coutume  reçue  de  tout  tems 
„ dans  l’églife  catholique,  ne  foient  obligez  d’ho- 
„ noter  le  tres-faint  facreiiient  du  culte  de  latrie  qui 
j,efl  dû  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  inflitué 
,,  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl,à  deffein  qu’il  foit 
,,  pris&  reçu  par  les  hdeles  , on  ne  doit  pas  moins 
,,  l’adorer  \ puifque  nous  y croyons  prefent  le  meme 
„ Dieu,  duquel  le  pere  éternel,en  l’introduifant  dans 
„le  monde,  a dit;  Et  que  tous  ies  Anges  de  Dieu  ta~ 
^ydorent,  le  meme  que  les  Mages  en  fe  profternant 
^ en  terre  ont  adoré  ; le  même  enfin  çj^ue  l’écriture 
„ témoigne  avoir  été  adoré  par  les  Apôtres  en  Ga- 
„lilée.  Le  faint  concile  déclare  de  plus,quelacoûtu- 
„ me  a été  très-faintement  & tres-pieufement  intro- 
„ duite  dans  I’églire,de  defliner  tous  les  ans  un  certain 
„ jour  & une  fete  particulière  pour  rendre  honneur 
„à  cet  augufle  &c  adorable  facrement  avec  une  vé- 
'}>  neratiôn  ôc  unefolemnicé  finguliere,  & qu’il  fut 
„ porte  en  proceflion  avec  f’efpeifl , & avec  pompe 
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par  les  rues  & dans  les  places  publiques  ; étant  bien  77  , 

tn  ,*i  • 'II*  /- 

julte  qu  U y ait  certains  jours  de  tetes  établis,  auU 
quels  tous  les  chrétiens  puiflent  parquelque  démon-** 
uration  de  reffj|él:  folemnelle  ôc  extraordinaire, té-** 
moigner  leur  reconnoiflance  envers  leur  commun  ** 
maître  & rédempteur , pour  un  bienfait  ü inef-  ** 
fable  & tout  divin,par  lequel  la  victoire&le  triom-** 
phe  de  fa  mort  font  repréfentez.  Et  d’ailleurs  il  ** 
étoit  néceflaire  que  la  vérité  viétorieufe  triomphât** 
en  cette  maniéré  du  menfonge  & de  l’héréfie,** 
afin  que  fes  adverfaires  à la  vue  d’un  fi  grand  é-  ** 
clat , au  milieu  d’une  fi  grande  joye  de  toute  ** 
l’églife , ou  perdant  tout  courage  & féchant  de  ** 
dépit,  ou  que  touchez  de  honteiSc  de  confufion,** 
ils  viennent  enfin  à fe  reconnoître.  ** 

La  coutume  de  conferver  dans  un  vaifleaufa-  **  xxiii. 
cré  la  fainte  Euchariftie , eft  fi  ancienne  qu’elle  ** 
étoit  connue  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicée.  Et  **  J*  conferver 

. - , ^ I , l’Euchirittie  8s 

pour  ce  qui  elt  de  porter  ce  lacremenc  aux  maladesi**  de  u wner  ju* 
outre  que  c’eft  uncchofe  tout-à-fait  conforme  à **  “cmS.  t«- 
la  raifon  & à l’équité , il  fe  trouve  en  plufieurs  Ca-  **  [7 

nons  des  ordonnances  qui  recommandent  aux  égli-**  • 
fes  d’en  conferver  foigneufement  la  pratique  j & ** 
il  fe  voit  que  tel  a été  l’ancien  ufige  obfervé  de  ** 
tout  tems  dans  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  S.  con-  ** 
cile  ordonne  de  retenir  cette  coutume  fi  fainte  & fi  ** 
néceflaire.  ** 

Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  à l’exercice  d’au-  ** 
cune  ionélion  fainte  fans  une  fainte  préparation , **  De  L»  prepara- 
il  eft  certain  que  plus  ce  facrement  célefte  eft  re-  **  vTr  î-ElLhi^'* 
connu  faint  & divin  par  un  chrétien,  plus  il  doit** 
prendre  garde  avec  foin  de  n’en  approcher  & de  ne“. 

Z iij 
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le  recevoir  qu’avec  un  grand  refped,  & une  gran- 
„ de  fainteté  principalement  après  ces  parolesplei- 
„ nés  de  terreur  que  nous  lifons  dans  l’Apôtre,  êhti- 
conque  te  mange  le  boit  indiffiemenf^  mange  <!S'  Soit 
fa  propre  condamnation , nefaifantpas  le  difernement  qu'il 
doit  du  corps  du  Seigneur.  C’eft  pourquoi  celui  qui 
,,  voudra  communier , doit  rappeller  en  fa  mémoire 
,,  ce  précepte,  chacun  s'examine  fi-même.Oi  la  coû- 

,,tumc  del’églile  fait  voir  que  cet  examen  nécef- 
„ faire  confifte  en  ce  que  nulle  perfonne  fe  fentant 
jy  la  confcience  chargée  d’un  péché  mortel , quelque 
„ contrition  qu’il  lui  femble  en  avoir,  ne  doit  s’ap- 
,,  procher  de  la  fainte  Euchariftie , fans  avoir  fait 
,,  précéder  la  confeflîon  fâcraméntale.  Ce  que  le 
,,  faint  concile  ordonne  devoir  être  perpétuellement 
jjobfcrvé  par  tous  les  chrétiens , & meme  par  les 
prêtres  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  célé- 
brer par  le  devoir  de  leur  employ,  pourvu  qu’ils 
ne  manquent  point  de  confelTeur.  Que  fi  par  une 
„ néceflité  prclTante , un  prêtre  célébré  fans  s’etre 
,,  confeflé  auparavant  i qu’il  i^e  manque  pas  de  le 
„ faire  le  plutôt  qu’il  pourra. 

XXV.  , Quant  à l’ulage  du  tres-faint  facrement , nos 

Chapitre  vm.  ' ^ ' I \ j/l-  ' 

De  h maniéré  „ pcies  ontttcs-bien  &trcs-lagementdiltingue  trois 
CrVcmenr  " „ manières  de  le  recevoir,  nous  enfeignant  que  les 
uns  ne  le  reçoivent  que  facramentalement,  & ce 
font  ceux  qui  font  e;iî  péché.  Les  autres  feulement 
fpirituellementjfçavoir  ceux  qui  mangeant  d’affec- 
tion & d’intention  ce  pain  celefte  qu’ils  fe  pro- 
pofent,  en  fentent  le  fruit  & l’utilité  , en  vertu  de 
cette  foi  vive  qui  opère  par  la  charité  : les  troific- 
,,mes  le  reçoivent  facramentalement  ôc  fpirituelle- 
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mène  tout  enfemble  ; & cç  font  ceux  qui  s’exarai-*^ 
nent  & fe  préparent  de  telle  maniéré , avant  que  “ 
de  s’approcher  de  cette  divine  table , qu’ils  s’y  pré-  ** 
. fentent  avec  la  robe  nuptiale.  Or  dans  la  récep- 
tion  facramentalc  , la  coutume  a toujours  été 
dans  l’églife,que  les  laïques  reçuflent  la  commu-*' 
nion  de  l'rctres , & que  les  prêtres  célebrans  fe 
communialïent  eux  - memes,  & cette  coutume 
doit  être  retenue  & obfervée  avec  juftice  &:  raifon,  “ 
comme  venant  de  la  tradition  des  Apôtres.  Enfin 
lefaint  concile  de  toute  fon  afFeélion  paternelle/* 
avertit , exhorte , prie  & conjure  par  les  entrailles** 
de  notre  Seigneur  , tous  ceux  en  général  & en  ** 
particulier  qui  portent  le  nomdeChrétiens,qu’en-** 
fin  ils  s’accordent  enfemble  & fe  réünilTent  en  ce  ** 
figne  d’union , en  ce  lien  de  charité , en  ce  fym-** 
bole  de  concorde  : & que  dans  le  fouvenir  d’une** 
fi  grande  majefté  & de  l’amour  exceffif  de  notre  ** 
Seigneur  Jefus-Chrift  qui  a livré  fa  trcs-chere  vie** 
^our  le  prix  de  notre  falut,  & nous  a donné  fa  chair  ** 
a manger  > ils  croyent  ces  facrez  myfteres  de  fon  ** 
corps  & defonfançavec  une  telle  confiance  & fer-** 
meté  de  foi,&:  les  reverent  d’un  fi  profond  refpeéb , ** 
d’une  pieté  & d’une  dévotion  de  cœur  telle , qu’ils  ** 
foient  en  état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  ** 
qui  eft  au-deflus  ae  toute  fubftance,&que  véritable-** 
ment  il  foit  la  vie  de  leur  ame,  & la  fanté  perpe-  ** 
ruelle  de  leur  efprit , afin  que  foutenus  par  fa  vi-  ** 
gueur  & par  fa  forft,ils  puiflent  païTer  du  pelerina-  ** 
ge  de  cette  miférablevieàlapatrie  celefte,pour  y ** 
manger  fans  aucun  voile  le  même  pain^es  anges,  ** 
qu’ils  mangent  oiaintenant  fous  des  voilas  facrez.  *‘ 
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,,  Mais  p.irce  que  ce  n’eftpasafl'ez  d’expofer  la 
,,  veritéjfi  on  ne  aécouvre,ô«:  fi  on  ne  rejette  aufli  les 
,,  erreurs  : le  faint  concile  a trouvé  bon  d’ajouter  les 
,, canons  fuivans  *,  afin  que  tous,aprcs  avoir  reconnu  . 

la  doélrine  catholique,  fçachentauflîquellesfont 
,',les  héréfies  dont  ils  doivent  fe  garder,  & qu’ils 
,,  doivent  éviter. 

“ Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  & le  (ang  de  no- 
,,tre  Seigneur  Jefus-Chrift  , avec  fon  ame  & fa 
,,  divinité , & par  conféquent Jefus-Chrift  tout  en- 
„ tier , foit  contenu  réellement, véritablement  & fub- 
„ftantiellement  au  facrement  de  la  très-fainte  Eu- 
„ chariftie  ; mais  dit  qu’il  y eft  feulement  comme 
,,  dans  un  figne , ou  bien  en  figure  ou  en  vertu-  Qu’il 
„foit  anatheme. 

**  Si  quelqu’un  dit  que  la  fubftance  du  pain  & 

„ du  vin , refte  au  tres-faint  facrement  de  l’Eucha- 
„ riftie  enfemble  avec  le  corps  & le  fang  de  notre 
„ Seigneur  Jefus-Chrift,  & nie  cette  converfionad- 
„ mirable  & toute  finguliere,  de  toute  la  fubftance 
,,  du  pain  au  corps,  & de  toute  la  fubftance  du  vin 
„ au  fang  de  Jefus  Chrift,nereftant  feulement  que 
„ les  efpéces  du  pain  & du  vin  j lai^uelle  converfion 
„ eft  a ppellée  par  l’églife  du  nom  tres-propre  de  tran- 
,,  fubftantiation.  Qu’il  foit  anatheme. 

“ Si  quelqu’un  me  que  dans  le  vénérable  facre- 
,,ment  de  l’Luchariftie,  Jefus-Chrift  tout  entier  foie 
„ contenu  fous  chaque  efpéce , & fous  f hacune  des 
„ parties  de  chaque  efpéce , apres  la  féparation.Qu’il 
„ ipit  anathème. 

Si  quej^t’un  dit  qu’apres  que  la  confëcration 
J,  eft  faite , Te  corps  & le  fang  de  notre  Seigneur 

Jefus-Chnfl: 
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îefus-Chri/1:  iVeft  pas  dans  l’admirable  facrement/*  

de  l’Euchariftie  ; mais  qu'il  y eft  feulement  dans  " M 5 * 
l’ufage,  pendant  qu’on  le  reçoit , & non  aupara-*' 
vant  ni  après  \ & que  dans  les  hofties , ou  parcelles  “ 
confacrées  que  l'on  referve , ou  qui  redent  après  la  ** 
communion  , le  vrai  corps  de  notre  Seigneur  ne  " 
demeure  pas.  Qu'il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit,  ou  que  le  princbal  fruit  de  **  cak.tj 
la  très-fainte  Euchariftie  eft  la  rèmiffion  des  pe-  “ * 

chez  , ou  qu’elle  ne  produit  point  d’autres  efiets.  “ 

Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu'un  dit  que  Jcfus-Chrift  fils  unique  de  “ 

Dieu  , ne  doit  pas  être  adoré  au  faint  facrement  “ 
de  l’Euchariftie  , du  culte  de  latrie  même  exte-  “ 
rieur  i&  que  par  confequent  il  ne  faut  pas  non  “ 
plus  l’honorer  par  une  fete  folemnelle  & parti- 
culiere  , ni  le  porter  avec  pompe  & appareil*' 
aux  proceffions , félon  la  loüable  coutume  & l’u-  ** 
fage  univerfcl  de  la  fainte  églife  i ou  qu’il  ne  " 
faut  pas  l’expofer  publiquement  au  peuple  pour" 
être  adoré  , &c  que  ceux  qui  l’adorent  font  des  " 
idolâtres.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  de  con-**  cak.  tiv 
fërve.r  la  fainte  Euchariftie  dans  un  vafe  facré;" 
mais  qu’incontinent  après  la  confécration , il  la  ** 
faut  néceffairement  diftribuer  aux  afCftans  > ou  ** 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  porter  avec  honneur  ** 
aux  malades.  Qu’il  foit  anathème. 

Si  quelqu’un  dit  que  Jefus-Chrift  prefenté  dans  “ 
l’Euchariftie  eft  feulement  mange  fpirituelle- “ 
ment , & non  pas  aufïi  façramentaîement  ôc  réel-  “ 
lement.  Qu’il  foit  anathème. 

Tome  XXX.  A a 
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Histoire  Ecclesiastique. 

„ Si  quelqu’un  nie  que  tous  & chacun  des  fideles  ’ 

,,  chrétiens  de  l’un  &c  de  l’autre  iexe,  ayant  atteint 
„ l’âge  de  dilcrétion , foient  obligez  de  communier 
„tous  les  ans  , au  moins  à Pâques , fuivanc  le  pré- 
,,  cepte  de  la  fainte  mere  églife.  Qu’il  foie  anathème. 

,,  Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’eft  pas  permis  à un  pre- 
„trc,lorfqu’il  célébré , de  fe  communier foi-mc- 
,,  me.  Qu’il  foit  anatheme. 

■ „Si  quelqu’un  dit  que  la  foi  feule  eft  une  pré- 
„ paration  uiffifante , pour  recevoir  le*  facremenc 
„dela  tres-fainte  Euenariftie.  Qu’il  foit  anathe- 
,,  me.  Et  pour  empêcher  qu’un  fi  grand  facremenc 
„ne  foit  reçu  indignement , & par  confequent  â 
„ la  mort  & à la  condamnation , le  S.  concile  or- 
„ donne  ôc  déclare  que  ceux  qui  fe  fentent  la  con- 
3,  fcience  chargée  de  quelque  péché  mot  tel , quel- 
„ que  contrition  qu’ils  penlént  en  avoir  , font  né- 
j,  ceflairement  obligez  , s’ils  peuvent  avoir  un  con- 
,,  felTeur , de  faire  précéder  la  confeflion  fiicramenta- 
„ le.  Et  fi  quelqu’un  avoir  la  témérité  d’enfeigner , ou 
,,  de  prêcher  le  contraire,  ou  bien  même  del’alFurec 
„ avec  opiniâtreté  ,ou  de  le  foutenir  en  difpute  publi- 
3,  que.  Qu’il  foit  dès-là  même  excommunié. 

Après  ces  canons  on  lût  le  décret  de  réforma- 
tion , qui  concenoit  plufieursreglemens  partagez  ea 
huit  chapitres.  i • 

' De  la  maniéré  dont  tes  éveques  fe  doivent  conduiir 
dans  l'exercice  de  leur  jurifdiélion , & défenfes  d'appeüer 
de  leurs  Jêntences  interlocutoires  en  certains  cas.  „ Le 
,,  faine  concile  de  Trente  , les  mêmes '-légats  ôc 
3,  nonces  du  fiege  apoftolique  y préfidans , aïant  deC. 

3,  fein  de  faire  quelques  ordoniunccs  touchant  la  jii- 
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îifdidion  deséveques , afin  que  conformement  au 
decret  de  la  derniere  fefiion , ils  fe  portent  d’autant  ‘‘ 
plus  volontiers  à refider  dans  leurs  églifes , qu’ils  ‘‘ 
trouveront  plus  de  facilité  &de  difpolitionsà  pou-^* 
voir  gouverner  les  perfonnes  qui  font  fous  leur 
charge , & à les  contenir  dans  une  maniéré  de  vie 
honnête  ôc  réglée  i jugé  à propos  de  les  avertir 
eux-mêmes  les  premiers , de  le  fouvenir  qu’ils  font 
établis  pour  être  pafteurs,  Ôcnonperfecutcurs,&« 
qu’ils  doivent  fe  conduire  de  telle  lorte  à l’égard  de  “ 
leurs  inférieurs,  que  leur  fupériorité  ne  dégénéré 
pas  en  une  domination  hautaine  > mais  qu’ils  lere-*< 
gardent  comme  leurs  enfans  & comme  leurs  freres,  ‘‘ 
& qu’ils  mettent  toute  leur  application  à tâcher  de 
les  détourner  du  mal  pa#  leurs  exhortations  & leurs 
bons  avis , pour  n’être  pas  obligez  d’en  venir  aux 
châtimens  nécell'aires,  li  une  fois  ils  étoient  tombez.*' 
S’il  arrivoit  pourtant  qu’ils  fe  fulfent  laifléz aller  à" 
quelque  faute  par  fragilité  humaine  i les  évêques  “ 
doivent  à leur  égard  obferver  ce  précepte  del’apô-** 
tre,deles  reprendre , les  conjurer, les  redreflera-  “ 
vec  toute  forte  de  bonté  & de  patience;  les  témoi-  " 
miages  d’afîeétion  faifant  fouvent  plus  d’eflet  pour  “ 
la  correction  des  pécheurs , que  la  rigueur  ; l’ex-  ** 
hortation  plus  que  les  menaces  ; &c  la  charité  plus  " 
que  la  force.  Mais  fi  la  grieveté  de  la  faute  ctoit  " 
telle  qüe  la  verge  fût  néceflaire  ; alors  il  faut  tem- 

{>erer  de  telle  maniéré  l’aufterité  par  la  douceur, 
a juftice  par  la  mifericorde .,  & la  feverité  par  la  " 
bonté,que  fans  faire  paroîtreune  dureté  trop  excef-*‘ 
five , on  ne  lailTe  pas  de  maintenir  parmi  les  peu-  “ 
pies , la  difcipllne  qui  eft  fi  utile  & fi  nccelfaire  ; de  ** 
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,j  forte  que  ceux  qui  auront  été  châtiez , ayent  lieu 
„ de  s’amender  •,  ou  s’ils  ne  le  veulent  pas , que  les 
„ autres  au  moins  foient  détournez  du  vice  par  l’e- 
„ xemplc  falutaire  de  cette  punition:  puifqu’en  effet 
„le  devoir  d’un  pafteur  foigneux  & charitable  en 
,,  meme  tems,  exige  qu’il  employé  d’abord  les  re- 
,,  medes  doux  dans  les  maladies  de  Tes  brebis , pour 
,,  venir  enfuite  aux  plus  forts  & plus  violens , quand 
,,  la  grandeur  du  mal  le  demande  : & fi  enfin  ceux  ci 
,,  mêmes  fimt  inutiles , pour  en  arrêter  le  cours , il 
jVdoitaumoinsenles  féparant,mettre  à couvert  les 
autres  brebis  du  péril  de  la  contagion. 

„ La  coutume  desaceufez  en  fait  de  crime  > étant 
jj^our  l’ordinaire  de  fuppofer  des  plaintes  & des 
„ griefs,  pour  éviter  leschâémens,  ôc  fe  fouftraire 
,,ala  jutifdiélion  des  évêques,  pour  arrêter  par 
,,  des  appellations  qu’ils  interjettent , le  cours  des 
,,  procédures  ordinaires;  afin  d’empêcher  qu’à  l’a  ve- 
„ nir  ils  ne  'faffent  fervir  à la  défenfe  de  l’iniquité  , 
,,un  remede  qui  a été  établi  pour  la  confervation 
„de  l’innocence  , & pour  aller  par  ce  moyen  au- 
„ devant  de  leurs  chicanes  & de  leurs  fuites , le 
„ faint  concile  ordonne  & déclare  ce  qui  fuit  : Que 
,,  dans  les  caufes  qui  regardent  la  vifite  ôc  la  cor- 
,,  reéb ion , la  capacité  ou  l’incapacité  des  perfonnes , 
,,  comme  auffi  dans  les  caufes  criminelles , on  ne 
„ pourra  appeller,  avant  la  fentence  définitive  d’au.- 
„cun  grief,  ni  de  la  fentence  interlocutoire  d’un 
„ évêque , ou  de  foh  vicaire  général  pour  le  fpirituel  i 
,,  de  que  l’éveque  ou  fon  vicaire  général  ne  feront 
„ point  tenus  de  déférer  à une  telle  appellation  qui 
J,  doit  être  regardée  comme  frivole  > mais  pour.. 
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ront  pafler  outre , nonobftant  toute  fentence  énaa-  ** 
née  du  juge  devant  qui  on  aura  appelle , & tout  ufa- 
ge  ou  coutume  contraire  , même  de  tems  immé- 
morial  i fi  ce  n’eft  que  le  grief  fut  tel , qu’il  n’a  pû  “ 
être  répare  par  la  fentence  définitive , ou  qu’on  ne 
pût  appellcr  de  ladite  fentence  définitive',  auquel" 
cas  les  ordonnances  des  faints  ôc  anciens  Canons" 
demeureront  en  leur  entier. 

Devant  qui  lescaujès  appel  de  U fentence  d'un  évêque, 
tn  fût  de  crime , doivent  être  portées.  " De  la  fentence  " 
d’un  évêque  ou  de  fon  vicaire  général  pour  le  fpi-“ 
rituel , les  appellations  dans  les  caufes  criminelles , " 
quand  il  y aura  lieu  d’appel , feront  portées  de-  " 
vant  le  métropolitain , ou  fon  vicaire  général  dans 
le  fpirituel , fi  elles  font  de  celles  qui  font  commi-  " 
fes , in  partibus  auéîoritate  apofolicâ , par  autorité  apo- 
ftolique  : ou  fi  le  ^métropolitain  pour  quelque  rai-  " 
fon  efl:  fufpeél: , ou  qu’il  toit  éloigné  de  plus  de  deux  ** 
Journées  aux  termes  du  droit  (c’eft-a-dire  vingt-" 
milles  ou  dix  lieües  par  jour  ) ou  bien  que  ce  foit  " 
de  lui  qu’on  ait  appelle,  lefdites caufes  feront  por-" 
tées  devant  un  des  plus  prochains  évêques  ou  leurs  " 

J grands  vicaires , mais  jamais  devant  les  juges  in-" 
erieurs. . 

les  pièces  de  U première  inflance  doivent  êtrrfur- 
fùes  gratuitement  à l’appellatton  dans  le  terme  de  trente  jours. 
5,  Celui  qui  en  matière  criminelle  efl  appellant  de  " 
la  fentence  d’un  évêque  ou  de  fon  vcaire  général  " 
dans  le  fpirituel  , fera  néceffairement  obligé  de  " 
produire  au  juge  devant  qui  il  appelle,  les  pièces" 
de  la  première  inflance’;  &c  le  juge  ne  doit  nulle-" 
inent  procéder  à fon  abfolution  , qu’il  ne  les  ait  " 
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„ vues  : mais  aulli  celui  du  jugement  duquel  on  api 
„ pelle , fera  tenu  de  fournir  lefdites  pièces  gratui- 
„ tement  dans  trente  jours , du  jour  de  la  deman- 
„ de  qui  lui  en  fera  faite  : autrement  l’appellation 
,,  fera  vuidée  fans  lefdites  pièces  i ainfi  qu’il  pa- 
,,  roîtra  être  de  raifon. 

De  quelle  manière  les  évêques  doivent  procédera  la  dé^ 
pofition  & dégradation  des  ecclejiafîiques. ,,  Comme  il  fc 
,,  rencontre  quelquefois , que  des  eccleüaftiques 
„ tombent  dans  des  crimes  li  énormes  &fi  atroces  , 
,,  qu’on  eft  obligé  de  les  dèpofer  des  ordres  facre^ 
,,  & de  les  livrer  aubrasfèculier } pour  laquelle  pro* 
„ cèdure , félon  les  fainrs  canons , il  efl  requis  un  cçr-. 
„ tain  nombre  d’évêques  \ re  qui  pourroit  être  cau- 
„ fe  quelquefois  que  l’exécution  de  la  juftice  feroic 
,,  tropjdinerée  par  la  difficulté  de  les  aflembler  tous  , 

„ ou  même  que  leur  réfidence  fej^it  trop  interrom- 
,,puë  , quand  d’ailleurs  ils  feroient  difpofez  à y 
„affifter.  Pour  ce  fujet  le  faim  concile  déclaré  ôe 
,,  ordonne  qu’un  évêque  fans  l’affiftance  d’autres 
,,  évêques  , peut  par  lui-même  ou  par  fon  vicai- 
,,  re  général  dans  le  fpirituel , procéder  contre  un 
„ clerc  engagé  dans  les  ordres  facrez , même  dans 
,,  la  prêtriie , jufqu’à  la  condamnation  & la  dépofî-^ 
,,  tion  verbale  ; & qu’il  peut  auffi  par  lui-même  fans 
,,  autres  évêques  procéder  à la  dégradation  aéluello 
,,  & fblemnelle  dcfdits  ordres  & grades  ecclefiafti- 
„ ques , dans  les  cas  aufquels  la  préfence  d’autres 
,,  évêques  eft  réquife  à un  nombre  certain  marqué 
,,  par  les  canons , en  fe  faifant  néanmoins  affiftet 
„ en  leur  place  par  un  certain  nombre  d’abbez, 
„ ayant  droit  de  crofle  & de  mitre  par  privilège 


Digitized  by 


Livre  Cent  Q.UARANTE-sEPTtE’ME.  ipx 
apoftolique  , s’il  s’en  peut  aifément  trouver  dans 
le  lieu  ou  dans  le  diocéfe,&  qu’oA  puifle  comn^o-'* 
dément  les  aflembler  : finon , &c  à leur  défaut  en  y 
appellant  au  moins  d’autres  perfonnes  conftituées  “ 
en  dignitez  eccleliaftiques , 6c  recommandables  “ 
•parleur  âge , leur  expérience,  fie  leur  capacité  en‘* 
îâit  de  droit. 

l'fvêque  doit  connaître  Jômmairement  des  grâces 
accordées  pour  tabjàlution  des  pechrz  publics , ou  pour  U 
rcmife  des  peines  par  lui  impojèes.**  Et  parce  qu'il  arri- 
ve  quelquefois  que  des  perfonnes  fur  de  faux  expo-  “ 
fez , fie  qui  paroiffent  pourtant  afléz  vraifembla-  « 
blés,  furprennent  des  grâces  fiedes  difpenfes  pour  la 
remife  entière  ou  pour  la  dimiijution  des  peines ‘‘ 
aufquelles  elles  avoient  été  condamnées  par  la  jufte  “ 
feverité  des  évêques  , n’étant  paÿ  raifonnable  de 
ibuffrir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fl  fort  à Dieu , 
nôn-feulement  demeure  lui-meme  impuni , mais 
qu’il  ferve  encore  à fon  auteur  , pour  obtenir  le‘* 
pardon  d’un  autre  crime  : le  faint  concile  a ordon-  “ 
né  fie  déclaré  ce  qui  fuit  : Que  l’évêque  réfldent** 
dans  fon  églife  connoîtra  fommairement  par  lui-  “ 
même  , comme  délégué  dn  fiége  apollolique  , de  “ 
lafubreption  fie  obreprion  des  grâces  obtenues  fur 
de  faufles  fuppliques , pour  l’abfolution  de  quel-  “ 
que  cxcez  ou  crime  public , dont  il  aura  lui-même  “ 
commencé  l’information,  ou  pour  la  rémiflion  de  “ 
la  peine  à laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-mê-  “ 
me  condamné  fie  qu’il  n’admettra  point  Icfdites  “ 
grâces,  quand  il  fçauraconftamment  qu’elles  au-“^ 
font  été  obtenues  fur  de  faux  expofez , ou  fur  une  “ 
leticence  affedée  de  la  vérité-  * 
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t évêque  ne  doit  êtreajjîgné  ni  cité  à comparohr'per-^ 
fonnmement , c^e  lofjquil  s'agit  de  le  dépojèr.  “ Ec  par- 
,,  ce  que  ceux  qui  ont  été  corrigez  par  leur  éve- 
„ que , quoiqu’on  l’ait  fait  avec  juftice  , en  confertt 
„ vent  d’ordinaire  contre  eux  beaucoup  de  reflèn- 
«timent  ; & comme  s’ils  leur  avoient  fait  grand  • 
„ tort , tâchent  par  toutes  fortes  de  moyens  de  leur 
„ faire  de  la  peine,  en  leur  fufeitant  de  fàufles  ac. 

„ eufations  ; d’où  il  arrive  fouvent  que  parla  crainte 
,,  de  ces  fortes  de  vexations , les  prélats  fe  rendent 
,,  plus  lâches  dans  la  recherche  &c  dans  la  punition 
,,  des  crimes  ; pour  cela  le  faint  concile , afin  qu’ils 
„ ne  foient  point  obligez  â leur  défavantage  ôcàce- 
,,lui  de  l’églife  d’abandonner  le  troupeau  qui  leur 
„ a été  confié  , & d’avilir  la  dignité  épifcopale  par 
„ une  vie  continufellement  errante  qui  les  oblige  i 
„ courir  de  côté  & d’autre  , a ordonné  & déclaré 
qu’un  évêque,encore  que  la  procédure  faite  contre 
lui , foit  par  voye  d’office , ou  d’information , on 
de  dénonciation  , ou  d’aceufation  , ou  de  quel- 
que autre  maniéré  que  ce  foie  , aille  à le  &ire 
comparoître  perfonnellement , il  ne  fera  pour- 
tant point  cite  ni  affigné , fi  cç  n’eft  dans  les  eau- 
,,  fes  où  il  s’agiroit  de  le  dépofer  &c  de  le  priver  de 
,,  fa  fonélion, 

témoins  font  recevables  contrôles  évêcjues. ,,  On  ne 
,,  recevra  point  de  témoins  contre  un  evêque , dans 
,,  une  caule  criminelle , foie  aux  informations , foie 
„aux  jugemens  ou  autres  procedures  dû-principal 
,,  de  la  caufe , s’ils  ne  font  conformes  dans  leurs  dc- 
„ pofitions,  de  bonne  vie,  & d’une  eftime  & d’une 
,,  réputation  entière  , ôc  s’il  fe  trouve  qu’ils  ayent 

dépofé 
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dépofc  quelque  chofc  par  haine, par  emportement,  " 
oü  par  Tnterct:  ils  feront  punis  grièvement. 

Le foHxerain  pontife feuldoit  connaître  descaujèsffiéves  con~ 
tieles  évêques.  Lescaufes  des  évêques, quand  laquali-“ 
te  du  crime  dont  on  les  accufê  eft  telle,  qu’ils  font*' 
obliges  de  comparoître,doiventctre  portéesdevant“ 
le  fouverain  pontife  , & terminées  par  lui-même. 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation , le 
concile  fit  un  décret  pour  remettre  la  décifion  des 
quatre  articles  touchant  le  facrement  de  l'Eucharif- 
tie , & compofer  la  formule  du  fauf-conduit qu’on 
devoir  accorder  auxproteftans.  Ce  décret  étoitcon- 
en  ces  termes. “ Le  même  faint  concile  défirant** 
de  pourvoir  au  falut  de  tous  les  fideles,en  arrachant*' 
du  champ  du  Seigneur  toutes  les  erreurs  quicom-" 
me  des  ronces  & des  épines  ont  repoufle  & fe  font  “ 
multipliées  en  tartt  de  maniérés  au  fujet  du  très-  *‘ 
faint  lacrement,  & offrant  pour  cela  tous  les  jours** 
dévotement  fos  prières  à Dieu  tout-puiflant  i entre  ** 
les  autres  articles  qui  regardent  ce  lacrement , &‘* 
qui  ont  été  traitez  avec  une  recherche  tres-exaéte** 
delà  vérité  catholique,  les  matières  félon  l’impor-** 
«ance  du  fujet,  ayant  été  foigneufement difeutées  f* 
en  plufieurs  conférences,  après  en  avoir  pris  rnê-** 
me  les  avis  des  plus  excellens  théologiens , trai-  ** 
toit  aufli  des  articles  fuivans  ; fçavoir,  s’ileft  né-** 
ceffaire  à falut , & commandé  de  droit  divin , que‘* 
tous  les  fideles  chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  ** 
facrement  fous  l’une  & l’autre  efpéceifi  celui  qui  ne“ 
communie  que  fous  l’une  des  deux , reçoit  moins*' 
que  celui  qui  communie  fous  l’une  Sc  l’autre  ; fi  l’é- ** 
glife notre fainte  merea  été  dansl’erreur,endon-** 
Tome  XXX.  B b 
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XXXIV. 
chapitre  VI  IL 
Que  le  pape 
Tcul  doit  coji- 
noîtte  des  cau- 
fes  gricres  con- 
tre les  dveijues. 

XXXV. 

Decret  pour 
remettre  la  dc- 
cifion  des  au- 
tres anicles  fur 
l’Eucharidie.' 
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“T „ liant  la  communion  fous  la  feule  efpéce  du  pain 

„aux  laïques , &aux  prêtres  lorfqu’ils  ne  célèbrent 
„ pas  i & fi  on  doit  donner  la-communion  aux  pc- 
' jjtits  enfans.  Mais  parce  que  ceux  de  la  très-noble  ' 

,,  province  d’Allemagne , qui  fe  difent  proteftans, 

,,  défirent  être  entendus  par  le  faint  concile  fur  ces 
• ,,  mêmes  articles  avant  qu’ils  foient  définis , & lui 

,,ont  demandé  pour  cela  une  affurance  publique, 

,,  afin  qu’jls  puiflént  en  toute  fureté  venir  ici,  s’ar-r 
,,  rêter  dans  cette  ville , dire  & propofer  leurs  fentu 
,,  mens  en  préfence  du  concile&s’en  rétourner  enfui- 
„ te  quand  il  leur  plaira  : le  làint  concile,quoiqu’il  les 
„ ait  déjà  attendus  depuis  plufieurs  mois  avec  un 
,,  grand  défir  j néanmoins  femblable  à une  pieufe 
,,  mere  qui  gémit  & qui  eft  comme  en  travail , dans 
„ l’ardente  palfion,&dans  l’application  qu’il  a,qu’en- 
,,  tre  ceux  qui  portent  le  nom  de  chrétiens , il  n’y 
,,  ait  aucuns  icifines  ou  divifions  ; &:  que  de  la 
„ même  façon  que  tous  réconnoifl'ent  le  même  Dieu 
,,  & le  même  rédempteur  , tous  auffi  conviennent 
,,  dans  la  même  doétrine , la  même  créance  & les 
,,  mêmes  fentimens,fe  confiant  en  la  mifericorde  de 
X,  Dieu , ôc  efperant  qu’ils  fe  réüniront  dans  la  très-* 

,,  fainte  & fiilutaire  profelfion d’une  même  foi,  ef- 
,,  perance  & charité i ôc  dans  cette  vûc,condefcen- 
„ dant volontiers  à leur  défir,  leur  a donné  & ac- 
„ cordé  en  tant  qu’il  eft  eh  lui , la  foi  & aifurance 
publique  qn’ils  ont  demandée , qu’on  appelle  fauf- 
„ conduit , dans  la  forme  & teneur  ci-deflbus  ; ôc 
,,  en  leur  faveur  a différé  la  décifiondefdits  articles 
„àla  fécondé  fefiion  fuivante,  qu’il  affigne  , afin 
„ qu’ils  s’y  puiffenttrouver  commodément,  au  jour 
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& fête  de  laConvetfion  de  faint  Paul  qui  fera  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochaine.  “ 
Et  il  déclare  aulïï  que  dans  la  même  feffion  on  ‘‘ 
traitera  du  facrifice  de  la  meflTe , à caufe  de  la  " 
grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  matières;  &que“ 
cependant  il  fera  traité  dans  la  prochaine  feflion 
des  ftcremens  de  pénitence  ôcd’extrcme-onétion/* 
& qu’elle  fe  tiendra  le  jour  & fête  de  fainte  Cathe- 
rine.  qui  fera  le  vingt-cinquième  de  Novembre,  “ 
& que  dans  l’une  & dans  l’autre  defdites  feffions , ‘‘ 
on  continuera  la  matière  de  la  réformation, com- 
me  on  a fait  jufqu’alors.  „ 

Le  concile  prefcrit’enfuite  la  formule  dufauf-,, 
conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  proteftans , qui 
croit  ainli  conçue.  “ Le  faint  &c  general  concile  de 
Trente  légitimement  alTemblé  fous  la  conduite  du“ 
faint  Efprit , le^cme  légat  &c  les  memes  nonces  du  “ 
faint  fiege  apoftolique  y préfidans  ; accorde  * en 
tant  qu’il  eft  en  lui, a tous  & chacun  en  particulier, 
foit  ecclefiaftiques  ou  féculiers,dans  toute  l’étendue^ 
de  l’Allemagne,  de  quelque  dignité , état,  con-‘* 
dition,  & qualité  qu’ils  foient , qui  voudront  ve-^^ 
nir  à ce  concile  œcuménique  & général , pleifte  “ 
fureté,&  aflurance  publique,  qu’ils  appellent  fauf- 
conduit,avec  toutes  & chacunes  lesclaufes  & con-“ 
dirions  néceffaires  & convenables;  encore  qu’elles 
duflent  être  exprimées,en  particulier,&non  en  ter- 
mes genéraur;  voulant  qu’eUes  foient  tenues  pour 
exprimées,  afin  d’y  pouvoir  en  toute  liberté  y fajre 
des  propofitions,traiter  & conférer  des  choies  qui 
doivent  être  traitées  dans  ledit  concile,venir  libre-'* 
ment  & furcment  aûdit  concile  œcumenique,y  de-“ 
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XXXVI. 
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Tauf - conduit 
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,,  meurer , y faire  féjour  &y  préfenterou  proporcr,’ 
,,  foie  de  vive  voix  ou  pat  écrit , autant  d’articles 
,, qu’il  leur  plaira,  conférer  ou  difputeravec  les  pe- 
„ res , ou  avec  ceux  qui  auront  été  nommez  par  le 
,,  concile  j le  tout  fans  ufer  de  paroles  injurieufes 
„ni  outrageantes;  & enfin  fe  retirer  quand  il  leur 
,,  plaira.  Agrée  auflî  le  faint  concile  , que  fi*  pour 
,,leur  plus  grande  liberté  & fureté,  ils  défirent  que 
„ l’on  députe  quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils 
„ auroient  commis  ou  qu’ils  pouiroient  commettre, 
„ ils  les  nomment,  & cnoifillent  eux- memes  entre 
„ ceux  qu’ils  croiront  leur  être  le  plus  favorables, 
„ quoique  ces  crimes  fulTent  des  plus  énormes  & ref- 
,,  (entiflent  l’héréfie. 


Apres  la  letlure  de  toutes  ces  pièces , l’on  fit  en- 
fuite  celle  du  mandement  de  Chriftophle  Straflen  ju . 
rifconfulte  & Jean  Hoffman , tous  deux  ambaffa- 
deurs  de  Joachim  éleéteur  de  BrandeGourg  au  conci- 
le. Ce  mandement  étoit  adreffé,  au  très-Jàint  pere 
feiffiewr  enJefus-ChriJi  ,Jules  lll.  Joitverain  pontije  far  U 
faveur  de  la  demence  divine , tp* pafe  de  la  fainte  eglifi  Ro- 
maine univerfelle.L'é\cù.tm  y promettoit  au  faint  pere 
toutes  fortes  de  fervices  & d’obcïffances.  Ce  qui  dé- 
montre que,  quoique  Joachim  fût  Proteftant , il  ne 
laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  de  l’é- 
glife,  auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre,&  qu’il 
reconnoiffoit  le  concile  deTrente  comme  légitimefle 
œcuménique  : & le  difiiours  que  fit  fon  premier  am- 
bafli|deur  Straffen  tendoit  de  peme  à faire  connoître 
aux  peresla  bonne  volonté  & le  refpeébde  l’éleéteur 
(on  maître  envers  les  membres  du  concile,  aux  dé- 
crets duquel  il  fe  foumettoit.  Ces  fentimens  caufe- 


* 


Digitized  bv  I *005 le 


Livre  Cent  quarante-sbptie’me.  157 
rent  beaucoup  de  joye  aux  peres  qui  lui  firent  répon- 
dre par  le  promoteur , qu’ils  l’avoient  entendu  avec 
un  vrai  pfaifir,  ôc  que  rien  ne  les  touchoit  plus  a- 
gréablementque  d’apprendre  les  picufes  difpofitions 
de  l’éledteur,  &lapromefle  qu’on  faifoit  de  fa  parc 
d’obferver  faintement  & fincerement  les  decrets  du 
concile,  comme  il^convenoitàun  prince  chrétien  , 
& à un  fils  obéiflant  à l’cglife  catholique.  Qu’ils  etpe- 
rent  donc  qu’il  s’acquittera  relicieufcmentde  fa  pa- 
role. Mais  ces  foumiflîons  de  Péleéleur  de  Brande- 
bourg furent  diverfement  interprétées.  Les  protef- 
tans  ne  manquèrent  pas  de  publier  que  ces  grands 
témoignages^ffeétion  & de  déference  qu’il  avoir 
rendus  au  concile,  n’étoient  fondez  que  fur  lebe- 
foin qu’il  avoir  du  pape,  afin  que  Frédéric  fon  fils 
pût  joüir  paifiblemenc  de  l’archevêché  de  Magde- 
bourg,auquel  il  avoir  été  élu  par  le  chapitre  apres  la 
mort  de  Jean  Albert;  cette  prélature  étant  trcs-con- 
fidérable  ôcd’ungros  revenu; &le  pape  s’étanttou- 
jours  oppofé  à cette  nomination, ôc  ne  voulant  point 
la  connrmer,parce  qu’il  foupçonnoit  l’éleéteur  d’iie- 
refie  , en  quoi  il  avoir  raifon. 

Enfin  les  peres  voulurent  fatisfiiircà  l’afli^nation 
qu’ils  avoient  donnée  à Jacques  Amyot  abbe  de  Bel- 
lofane , pour  recevoir  la  réponfeà  la  proteftation  du 
roi  de  France  fon  maître.  Mais  cet  abbé  ne  compa- 
rut point,ni  perfonne  de  la  part  du  prince,fuivanc  le 
rapport  qy’enfit  le  héraut  à qui  l’on  avoir  ordonne 
de  faire  demandera  la  porte  de  l’églife,  s’il  y avoit 
quelqu’un  de  la  part  du  roi  très-chrétien  ; on  ne 
laifla  pas  de  lire  ôc  publier  cette  réponfe  qui  étoit 
* côn^ûc  en  ces  termes  : 
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„ Le  concile  s’ctant  réjoiii  dans  la  derniere  fe{^ 
„ fion  de  l’arrivée  récente  d’un  grand  nombre  d’évc- 
„ ques , de  princes  &:  meme  d’éleéleursjdes  ambaflà- 
„des  de  l’empereur,  & du  roi  Ferdinand  Ton  fre- 
j,  re,  6c  de  la  promefle  qu’on  lui  faifoit  de  l’arrivée 
,,  prochaine  des  prélats  de  Pologne  ôc  de  Portugal, 
,,  attendoit  les  memes  offices  du  roi  très-chrétien , 
„les  rois  de  France  s’étant  toujours  diflinguez  par 
„ leurs  attachemens  inviolables  à l’églife  catholique, 
„ 6c  Henri  n’ayant  pas  moins  de  zele,de  pieté, de  re- 
„ligion  6c  de  grandeur  d’ame  que  fes  ancêtres,  on 
„ avoit  lieu  d’efperer  qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  fe 
,,  déclarer  le  proteéleur  6c  l’appui  d^jfconcile  : mais 
,,  au  contraire  fon  envoyé*  ayant  paru  avec  les  let- 
„ très  de  ce  prince  6c  une  requête,  leur  leélure  a cau- 
,,fé  beaucoup  d’inquiétude  ôc  de  chagrin  auxperes; 
„non  que  ces  écritSne  témoignaflent  pas  beaucoup 
•„  derelpeétpour  le  faint  concile , mais  parce  que 
,,par-là  toutes  les  difficultez  viennent  de  l’endroit 
,,  d’où  l’on  efperoit  de  plus  grands  fecours.  Cepen- 
,,  dant  quoique  pour  certaines  raifons  l’efprit  du  roi 
,,paroifle  irrité,  le  concile  ne  perd  pas  cette  efpe- 
„ rance  qu’il  a mife  en  Dieu  le  fouverain  préfident 
„ de  ces  afTemblées  œcuméniques , 6c  dans  la  droitu- 
„ re  de  fesaélions  6c  de  fes  intentions  ; que  ce  prin- 
„ ce  ayant  ferieufement  examiné  ce  que  fa  dignité 
,,  demande,ôcce  qu’exige  la  religion,préferera  les  ex- 
,,  hortations  tendres  6c  finceres  des  peres  du  concile 
„ aux  mauvais  confeils  qu’on  lui  donne.  On  expofe 
enfuite  les  raifons  prellantes  que  l’églife  avoit  d’af- 
fembler  un  concile  univerfel  qui  la  reprefentât  ,• 
ôc  l’on  continue , * 
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**  Les  peres  ne  fe  font  point  aflcmblez  pour  fa-  “ T — 
vorifer  les  interets  de  quelque  prince  feculier,“ 
comme  on  le  leur  reproche  , mais  uniquement 
pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  princes,  “ 
qui  eft  Jefus-Chrift.  Ce  qui  eft  évident  par  Tes  ac-  “ 
tes  qui  ont  paru , & ce  qui  fe  confirmera  mieux  “ 
par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut  faire  que  le ‘‘ 
roi,  qui  dans  fes  lettres  marque  avoir  quelque “ 
eftime  pour  eux,  les  foupçonne  d’une  conduite  fi  “ 
peu  chrctienne.Qu’à  l’égard  de  la  guerre  deParme, 
ils  ne  doutent  point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d’en  “ 
rendre  raifon  i mais  que  pour  ce  qui  les  regarde , “ 
ils  n’ont  rien  tant  à coeur  que  de  voir  la  tranquil-'* 

Jicé  ôc  l’union  rétablies,  ôc  qu’on  ne  doit  pasaban-  “ 
donner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie- 
re  j puifque  les  eveques  qui  aflifteroient  au  concile  “ 
ne  lont  pas  gens  dç  guerre  ni  propres  à porter  les  “ 
armes  5 que  les  chemins  font  très  fûrs , & qu’ils 
joüiront  dans  la  ville  d’un  parfiiit  repos  ; Que  les  “ 
François  ne  peuvent  pas  îoupçonner  qu’on  y 
manquera  de  cette  liberté  entière  pour  donner  fes 
avis  ; puifque  la  conduite  qu’on  a tenue  envers 
l’envoyé  du  roi  ,quoiqu’homme  privé  & fans  ca-“ 
radére  ,eft  une  preuve  du  contraire,  tous  l’ayant*^ 
reçu  & l’ayant  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  “ 

Que  fi  les  évêques  de  France  , ce  qu’on  ne  veut  “ 
pas  croire,  rerufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au  “ 
concile , ilnelaiflera  pas  d’avoir  fans  eux  une  au-  “ 
torité  entière  & parfaite,  la  première  convocation  “ 
en  étant  légitime , & la  fécondé  jufte  6c  néceflai-  “ 
re , parce  que  l’églife  de  Jefus-Chrift  eft  une  5c  in- 
diviilble.  Quant  aux  menaces  que  fait  le  roi  d’u-  “ 
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fer  des  remedes  employez  par  fes  ancctres,le  con- 
cile ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce  prince  le  pen- 
„fe  ain fl  ,&  qu’il  voulût  renouveller  des  coûtu- 
,,  mes  abrogées  au  grand'profit  de  fi  couronne.  Sur 
la  fin  on  avertiflbit  les  éveques  de  France  de  l’obli- 
gation d’obéir  au  pape  qui  a indiqué  le  concile,  ÔC 
d’imiter  leurs  collègues.  La  fellîon  finit  par  cette 
leéture. 

Les  décrets  de  cette  feflion  ayant  été  vus  en  Al- 
lem.igneauflî-bien  que  la  formule  du  fauf-conduit, 
ne  plurent  pas  aux  proteftans  qui  en  firent  des  rail- 
leries à leur  ordinaire.  Ils  infiftoient  principalement 
fur  ce  qu’on  leur  faifoit  dire  qu’ils  defiroient  d’etre 
entendus  par  le  faint  concile , après  avoir  déclaré 
tant  de  fois  & dans  les  diètes  & par  des  manifeftes 
publics,  qu’ils  vouloient  que  tous  les  points' contro- 
verfez  fufl'cnt  examinez , & toutes  les  déterminations 
faites  à Trente  , foumifes  pareillement  à un  nou- 
vel examen  pour  être  plus  amplement  difeutées. 
Leurs  plaintes  cependant  étoient  fans  fondement , 
puifque  & Paul  III.  & fon  fuccefleur  avoient  tant  de 
fois  protefté  & de  vive  voix  &c  par  leurs  lettres , en 
écrivant  à l’empereur  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on 
révoquât  en  doute  des  articles  déjà  décidez;  ce  qui 
feroit  la  meme  chofe  que  d’accorder  que  l’églile 
pouvoir  fe  tromper , & par-là  donner  gain  de  cau- 
l'c  aux  hérétfques.  De  plus  l’empereur , les  eccle- 
liaftiques  fie  les  diètes  apres  cette  déclaration  des  pa- 
pes avoient  follicité  le  concile  avec  beaucoup  d’ar- 
deur, fie  avoient  promis  que  toute  l’Allemagne  fe 
foûmettroitàfes  décrets:  & à quoi  bon  l’empereur 
fie  Ferdinand  fon  frere  auroient-ils  envoyé  leurs  ani- 
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bafladeurs  & leurs  cvcques  *au  concile, fi  en  deman- 
dant le  délai  de  l’examen  des  quatre  articles  , ils 
euflènt  crû  qu’on  devoir  examiner  de  nouveau  ce 
qui  avoir  été  fait  fous  Paul  II  f. 

A l’égard  du  faut- conduit , la  forme  en  laquelle 
il  étoit  conçu  , leur  parut  captieufe.Ils  difbient  qu’il 
li’étoit  autorifé  d’aucun  feing  ni  d’aucun  fceau  pu- 
bliciqu’il  n’étoit  pas  même  dans  la  forme  de  celui  du 
concile  de  Bafle  pour  les  Bohémiens , ni  dans  cel- 
le que  l’éleéleur  Maurice  avoir  demandée  pour  ceux 
de  ton  parti  ; qu’il  ne  contenoit  autre  chofe , finon 
qu’il  étoit  généralement  permis  à tous  les  Allemands 
de  venir  au  concile  , de  propofer , de  conférer  ôc 
de  traiter  des  chofes  qui  y feroient  agitées,  foit  en 
pleine  aflemblée  ou  par  députez  , foit  de  vive  voix 
ou  par  écrit , pourvu  que  cela  fe  fit  fins  querelle  ôc 
fans  injures-,  & afin  de  fe  retirer  ôc  de  s’en  retour- 
ner chez  eux  quand  il  leur  plairoit.  Enfin  ils  fe  plai- 
gnoient  de  la  claufe  que  le  concile  avoir  afieélé  de 
mettre  deux  fois  dans  le  décret , autant  qu'ilejî  en  lui  , 
s’imaginant  que  cette  claufe  étoit  un  artifice  que  le 
concile  avoir  inventé,pour  laifler  au  pape  un  moïen 
avec  lequel  il  feroit  avec  honneur, & lans  préjudicier 
au  pouvoir  des  peres , tout  ce  qui  feroit  de  fon  fer- 
vice  & de  l’avantage  du  concile  : mais  les  proteftans 
avoiept  tort  de  fe  plaindre  de  cette  claufe  qui  eft 
ordinaire  dans  tous  les  aétes  ^u’on  pafTe. 

La  felfion  fuivante  ayant  été  indiquée  au  vingt- 
cinquième  de  Novembre , tout  le  tems  qui  s’écoula 
jufqu’à  ce  jour  fut  employé  à examiner  ôc  à prépa- 
rer les  matières  qui  dévoient  y être  traitées  ; ôc  des 
le  1 2.  d’Odobre  qui  étoit  le  lendemain  de  la  fcf- 
Torne  XXX.  Ce 
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fion  i3.il  y eût  une  congrégation  generale,  où 

An.i  5 5 f.  le  l^gat  apres  s’etre  plaintque  les  théologiens  n’euf- 
fent  pas  afl'ez  exaélement  fuivi  l’ordre  preferit  pour 
les  difputes  , ce  qui  avoir  fait  naître  quelques  con- 
teftations,  il  propofa  de  traiter  de  la  penitenceôc 
0 de  l’extrême-'  nciion,  qu’on  réduifit à feize  articles, 
douze  fur  le  premier  de  ces  facremens  ,&  quatre 
fur  le  fécond , qui  furent  diftribuez  à difterens  théo- 
logiens à la  tête  defquels  étoit  l’évêque  de  Veronnej 
ôd'on  fit  la  même  chofe  pour  les  matières  qui  con- 
cernoient  la  dilciplineou  la  réformation  , en  aver- 
tifiant  lés  prélats  & les  Théologiens  d’être  courts 
en  opinant , de  retrancher  les  queftions  inutiles , 
& de  ne  pas  inlifter  avec  opiniâtreté  dans  la  difpute. 
V oici  quels  étoient  les  douze  articles  de  la  penitence 
lirez  des  écrits  de  Luther  6c  defesdifciples,  furlef- 
(juels  on  devoir  prononcer  dans  la  feflîon  après  avoir 
été  examinez. 

xu.  I.  Que  la  penitence  n’efl:  pas  proprement  un 

ii^nuc"ct'  facrement  que  |cfus-Chrift  ait  inftitué  pour  la  ré- 
rrcu"t*r°""'  ^ milTion  des  pechez  commis  apres  le  baptême;6c  que 
Taiitvic.hifl.  c’eft  fans  raifon  que  les  peres  l’ont  appellé  une  fe- 
vL.cf.  lo.  n.  conde  planche  apres  le  naufrage.  Mais  le  bapteme 
' tlyn»id.  »d  vraiment  le  facrement  de  pénitence. 

”’y  ^ pas  trois  parties  de  la  pénitence, 
virtdun  fçavoir  contrition  , confeflion  6c  fatisfaction  • mais 
' deux  feulement , qui  font  les  terreurs  qu’on  ref- 
fent  dans  fa  confcience  en  reconnoilfant  Ion  péché, 
6c  la  foi  conçue  par  l’évangile  , ou  par  l’abfolution 
qui  fiit  croire  que  les  péchez  font  remis  par  Jefus- 
Chrift. 

III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par 
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la  difcuflïon , la  colledion  &ladéteftation  des  pé- 
chez, ne  prépare  pas  à la  grâce  de  Dieu,  & ne  re- 
met pas  les  péchez;  mais  plutôt  qu'elle  rend  l’hom- 
me hypocrite  & plus  pécheur , cette  contrition  étant 
une  douleur  forcée  & non  libre. 

IV.  Que  la  confeflion  facramentale  fccrette  n’efi: 
pas  de  droit  divin  ; & que  les  anciens  peres  n’ont 
fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile  de  La- 
cran  ; mais  feulement  de  la  pénitence. 

V.Que  l’énumeration  des  péchez  dans  la  confeflion 
n’eftpas  néceflaire  pour  qu’ils  foicnt  remis  ; qu’elle 
eft  feulement  libre  & utile  en  ce  tems-ci,pour  inftrui- 
re  & confoler  le  pénitent;  qu’autrefois  elle  étoit  né- 
ceflaire pour  impofcr  une  îâtisfaéHon  canonique  : 
Qu’il  n’y  a point  de  néceflité  de  confefler  tous  les  pé- 
chez mortels,  principalement  ceux  qui  font  cachez, 
&qui  font  contre  les  deux  derniers  préceptes  du  dé- 
calogue,  non  plus  que  toutes  les  circonftances  des 
péchez,  que  des  hommes  oififi  ont  imaginé  ; qu’en 
un  mot  vouloir  confefler  tous  fes  péchez,ce  n’eft  rien 
laiflér  àla  mifericorde  divine  à pasdonner.  Il  n’efi 
paspermis  non  plusdefeeonfefler  des  péchez  véniels. 

VI.  Que  la  confeflion  de  tous  les  péchez  que  l’é- 
glife  ordonne  de  faire  , efl  impofllble  ; qu’elle  eft 
une  tradition  humaine , que  ceux  qui  ont  de  la  piété 
doivent  abolir  ;&  qu’on  ne  devoit  pas  fe  conréfl'er 
dans  letems  du  carême. 

VII.  Que  l’aljfolution  du  prêtre  n’eft  pas  un  aéle 
judiciaire,maisun  miniftére  nud&flmple,|5ar  lequel 
le  prêtre  prononce  8c  déclare  que  les  pechez  font 
remis  àcelui  qui  les  confefle,pourvû  qu’il  fe  croïeab- 
fous,  quoi  qu’il  n’ait  point  de  contrition  , ou  que  le 
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Prêtre  lui  donne  l’abfolucion  en  badinant  & non  pas 
rérieufement;  que  meme  le  prêtre  peut  abfoudrele 
pécheur,  fans  qu’il  feconfeflede  fes péchez. 

VIII.  Que  les  prêtres  n'ont  pas  la  puiflance  de  lier 
& de  délier , à moins  qu’ils  n’ayent  la  grâce  du  faint 
Efprit  & la  charité  , & qu’ils  ne  font  pas  les  feuls 
miniftres  de  l’abfolution , tous  les  chrétiens  ayant 
le  même  pouvoir,  puifque  c’eft  à eux  qu’il  eftditi 
tout  ce  que  vous  délterex.  fur  U terre  .fera  délté  dans  le  ciel  y 
en  vertu  defquelles  paroles , ils  peuvent  abfoudre 
des  péchez,  s’ils  font  publics,  par  la  voye  de  la 
correélion,  pourvu  que  le  pénitent  yacquiefee;  s’ils 
font  fécrets , par  une  confelfion  volontaire. 

1 V.  Que  le  miniftre  de  l’abfolution , quand  mê- 
me ilabloudroit  contre  la  défenfe  defon  fuperieur, 
«bfoût  toutefois  véritablement  devant  Dieu  ; que 

f>ar  conféquent  la  réferve  des  cas  n’empêche  pas 
’abfolution , & les  évêques  n’ont  aucun  droit  de  fai- 
re ces  réferves , Il  ce  n’eft  pour  la  police  extérieure. 

X.  Que  Dieu  remet  enfemble  toute  la  peine 
& toute  lacoulpe  jque  lafatisfaefion  despénitens 
n’eft  autre  choie  que  la  foi  , par  laquelle  on  croit 
que  Jefus-Chrift  a latisfait  pour  les  pécheurs;qu’ainlî 
les  fitisfaéfions  qu’on  appelloit  autrefois  canoni- 
ques, par  exemple , n’ont  été  établies  par  les peres, 
ou  que  pour  la  difcipline , ou  que  pour  éprouver 
les  hdeles  ; qu’elles  n’ont  commencé  qu’au  tems  du 
concile  de  Nicée , & qu’elles  n’ont  jamais  fervi  à la 
rémilfion  des  péchez. 

XI.  Que  la  meilleure  pénitence  eft  la  nouvelle 
viej  qu’on  ne  fatisfait  nullement  à Dieu  par  des 
peines  temporelle*  qu’on  impofe,  quand  même  on 
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s'y  foumcttroit  volontairement , comme  les  jeûnes, 
les  prières,  les  aumônes,  & les  autres  bonnes  oeu- 
vres que  Dieu  n’a  point  commandées , & qui  ne 
doivent  ctre  régardées  que  comme  des  oeuvres  de 
furérogation. 

XII.  Que  les  fatisfaélions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu,  mais  des  traditions  humaines  qui  ne 
tendent  qu’à  obfcurir  la  dodtrine  de  la  grâce  & du 
vrai  culte  de  Dieu  , & le  bienfait  delà  mort  de  Je- 
fus-Chrilli  qu’elles  ne  font  que  desfiéfions  parlef- 
quelles  on  prétend  changer,  par  la  vertu  des  clefs, 
les  fupplices  éternels  en  peines  temporelles;  puif- 
qu’elles  n’ont  été  établies  que  pour  abfoudre,  &:  non 
pas  pour  impoferdes  peines. 

Après  ces  douze  articles  on  faifoit  fuivre  ceux  qui 
regardoient  l’extreme-onélion  au  nombre  de  quatre 
feulement , fçavoir. 

I.  Quel’extrcme-onéHon  n’eft  pas  un  facrement 
de  la  nouvelle  loi  inftitué  par  jefus  -Chrifl:,  mais  feu- 
lement une  cérémonie  reçue  des  peres,ou  une  in- 
vention humaine. 

II.  Que  l’extreme-onétion  ne  confère  pas  la  grâ- 
ce ni  la  rémillion  des  péchez  ; qu’elle  ne  foulage 
point  les  malades , qui  autrefois  recouvroient  la  ](jin- 
té  par  le  don  des  guérifons;  & que  par  conféquent 
elle  a celTé  avec  la  primitive  églife,  comme  le  don 
des  guérifons. 

III.  Que  les  rites  & les  cérémonies  de  l’extrcme- 
onélion  ne  font  point  obfervez  par  1 eglife  Romaine 
fuivant  la  doctrine  de  l’apôtre  faint  Jacques;  &c 
qu’ainli  il  faut  les  changer,  & qu’on  peut  meme  les 
méprifer  fans  péché. 

Ce  iij 
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IV.  Que  le  miniftre  de  l'extrême  onclion  n’eft 
pas  le  feul  prêtre,  ôcqueceuxquefaint  facques ap- 
pelle prêtres  de  réglife,&  qu’il  exhorte  de  venir  pour 
îùire  les  onctions  aux  malades , ne  font  point  des 
prêtres  ordonnez  par  un  évêque,  mais  des  anciens 
& des  hommes  âgez  dans  quelque  communauté  ou 
focieté  que  ce  loit. 

Les  fondemensfur  lefquels  on  devoir  appuyer  les 
décifionsjétoientles  mêmes  que  ceux  qu’on  avoir 
employez  danslafelTion  précedente,c’eft-à-dire  l’é- 
criture fainte,  les  traditions  apoftoliques , les  con- 
ciles approuvez,  les  conftitutions & les  décrets  des 
papes , les  fentimens  des  faints  peres , & le  confen- 
tement  de  l’églife.  Le  légat  apres  avoir  donné  les  . 
avis  qu’on  a rapportés  plus  haut , ditaux  Théolo- 
giens qu’il  falloir  garder  quelque  ordre  en  donnant 
îeuravis;  que  les  théologiens  de  Louvain  envoyez 
par  la  reine  de  Hojigrie  Gouvernante  des  pays-bas 
parlerôient  immédiatement  apres  ceux  de  l’empe- 
reur, c’étoit  Ruardus  Tapper  chancelier  & doyen 
de  Louvain  , avec  fept  autres  docteurs.  Après  eux 
fuivoient  ceux  des  éleéteurs , Clempe  &c  Culperus 
théologiens  d’Adolphe  de  Schawenbourg  archevê- 
que de  Cologne;  Ambroife  Pehirguedominiquain 
envoyé  au  concile  par  l’archevêque  de  Trêves;  & ce 
doéteurétoir  accompagné  deje.m  d’ifembourg  ar- 
chi-prêtre  de  Trêves,  Jean  Delphicus clerc féculier 
& fept  autres  Efpagnols.  Pallavicin  fait  ici  mention 
d’un  Macaire  qu’il  qualifie  Archevêque  deThefla- 
loni^ue  , s’étant  trompé  au  nom  du  lié^e  qui  étoit 
plutôt  Heraclée,  & qui  avoir  été  envoyé  par  Fabius 
Columna  élu  en  1550.  Patriarche  de Conftantino- 
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pie  quoique  latin.  Ce  Macaire  logea  pendant  quel- 
que tems  avec  Pfalme  évêque  de  Verdun,  & les 
peres  exigèrent  de  lui  fa  profellîon  de  foi , avant 
qu’il  eût  féance  parmi  les  archevêques.  Enfin  le 
légat  dit  encore  que  les  congrégations  fe  tien- 
droient  deux  fois  le  jour  , le  matin  depuis  fix  heu- 
res jufqu’à  onze,  & l’apres  midi  depuis  deux  juf- 
qu’à cinq. 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingtiè- 
me d’Octobre  dans  le  palais  du  légat , & leur  ob- 
jet étçit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lainez 
un  des  compagnons  defaint  Ignace,  &le  premier 
des  théologiens  du  pape  , parla  d’abord  fur  le  pre- 
mier article, dont  il  condamna  la  fécondé  partie,  & 
prétendit  que  la  pénitence , la  crainte  , l’amour,  la 
contrition  &c  l’abfolution  étoient  néccflàiresaufa- 
crement.Jacqucs  Ferrufius  Elpagnol,  théologien  de 
l’évêque  de  Ségovie , dit  aufli  que  l’amour  étoit  né- 
ceflaire,  & condamna  l’article,  prétendant  que  l’a- 
mour n’étoit  pas  renfermé  dans  ces  terreurs  dont 
parle  Luther  \ que  ce  même  amour  efl:  abfolument 
nécefiCxire  , puifque  Jefus-Chrift  dit  à la  pécherefl'e 
de  l’évangile,  que  plufieurs  péchez  lui  étoient  re- 
mis, parce  qu’elle  avoir  beaucoup  aimé,  mettant 
ce  mot  ctaimé  au  pafle , parce  que  l’amour  avoir 

[)récedé  la  rémillion  des  néchez.  Le  même  théo- 
ogien  expliquant  ce  palîage  de  faint  Paul , où  l’a- 
pôtre dit  que  la  trifteflequi  eft  félon  Dieu  produit 
pour  le  fafut  une  pénitence  ftable  , dit  que  cette 
triftefle  qui  eft  félon  Dieu , eft  celle  qui  fait  que 
nous  nous  affligeons  d’avoir  offenfé  Dieu , parce 
que  nous  l’aimons , & que  c’eft  cet  amour  qui 
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produit  cette  triftefle,  ce  qui  a fait  dire  à faint  Au- 
i^uftin , ajoûtoit-il , que  la  grâce  ne  s’accorde  point 
Tans  amour.  Ferrufius  difoit  encore  qu’à  ce  premier 
mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  vers  Dieu , 
il  falloir  joindre  un  aâ:e  de  foi , félon  ces  paroles  : 
Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu  croye.  1 1 ces 
autres:  Sans  la  foi  il  eft  impoflible  de  plaire  à Dieu  ^ 
ce  qui  fait,  continuoit-il,que  le  pénitent  commence 
par  détefter  fes  péchez , qu’enfuite  de  cette  détefta- 
tion  il  en  efpere  le  pardon , & tout  cela  doit  être 
l’ouvrage  de  l’amour, 'comme  il  en  eft  le  fruit. 

Melchior  A vofmedianus  théologien  de  l’évcqùe 
de  Badajox,  qui  vint  fous  Pie  IV.  au  concile  avec  la 
qualité  d’éveque  de  Guadix,  dit  que  d’abord  ona- 
voit  de  la  douleur  de  fes  péchez,  à caufe  de  la  peine, 
enfuite  pour  Dieu,  après  quoi  l’on  confeflToit  fes  pe- 
chez.BernardColloredo  cfominicain,  théologien  de 
l’cvêfjue  de  Forli , mit  la  crainte , la  deteftation  de 
fes  pechez  & la  foi  au  nombre  des  chofes  nécelTai- 
res  a la  pénitence,  d’où  s’enfuivoit  l’efperance,  & de 
celle-ci  nailToit  l’amour.FrançoisContreïa  religieux 
de  l’ordre  des  Freres  Mineurs  obfervantins  fut  du 
meme  avis.L’intention  des  théologiens  étoit  de  con- 
damner feulement  l’erreur  des  hérétiques,  quire- 
jettoient  la  crainte  de  la  peine. 

Jean  Emilien évêque  de  Tuy  en  Galice,  dit  qu’il 
ne  paroifibit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  avoir  de  douleur 
de  fes  péchez  que  par  un  motif  d’amour , & qu’il 
n’étoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  fuffit  avec  le 
facrement,  ce  qui  caufa  beaucoup  de  difputes  fur  la 
nature  de  la  contrition  requife  dans  le  facrement  de 
pénitence.  Quelques  théologiens  cfoyent  que  c’é- 

toit 
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toit  afl'ez  d’avoir  une  (Impie  attrition  conçue  par  la 
çraime  des  peines  de  l’enter. D’autresloûtenoient  que 
cette  crainte  devoir  ncccflairement  renfermer  un 
commencement  d’amour, Sc  le  même  évêque  deTuy 
infifta  fur  la  néceflité  de  l’amour, en  cherillànt  fur  les 
autres,  parce  qu’il  vouloir  que  la  contrition  tût  par- 
faite, meme  dans  le  facrcment;reconnoiirant  toute- 
fois que  le  péché  étoit  remis  parla  vertu  dufacrement 
dont  la  contrition  renfermoic  le  voeu, Cette  diverfitc 
d’opinions  fit  qu’on  dretfa  d’abord  le  décret  de  la 
maniéré  fuivante  dans  laquelle  il  paroiflbit  que  la 
limple  attrition  conçue  par  la  feule  crainte  des  pei- 
nes étoit  fuffifante  avec  le  facrement.  “ Il  y étoit  „ 
donc  marqué,qu’à  l’égard  de  cette  contrition  que 
les  théologiens  appellent  attrition, de  ce  qu’elle  eft 
imparfaite,  ôc  conçue  feulement  ou  par  la  laideur*' 
du  péché  ou  par  la  crainte  des  pcines&de  la  gehen-  ** 
ne,  qu’on  appelle  crainte  fervile,  fi  elle  exclue" 
la  volonté  de  pécher  & qu’elle  exprime  quelque" 
douleur  des  pechez  qu’on  a commisde  faint  concile" 
ftatuc  & déclare  non -feulement  qu’elle  ne  rend  " 
point  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur,  ** 
comme quel<^ues-uns  ne  craignent  pas  d’avancer" 
un  tel  blafphcme  ; mais  meme  qu’elle  fuffit  pour  " 
établir  ce  facrement  •).  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu,  " 
ôcuneimpulfion  très-véritable  du  faint-Efpritjnon  „ 
pas  à la  vérité  habitant  en  nous , mais  excitant  5c  ‘* 
mouvant,  dont  le  pénitent  étant  aidé,  ce  qui  ne" 
peut  fe  faire  fans  quelque  mouvement  d’amour  " 
vers  Dieu,  fe  prépare  une  voye  pour  arriver  à la" 
juftice  , ôc  eft  difpofé  par-là  à recevoir  5c  obtenir" 
plus  aifément  par  la  grâce  de  Dieu. 
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' Ce  décret  ayant  été  ainfi  drefle  d’abord  avec  ces 
mots  : cette  attrition  Jùffît  pour  établir  le  Jacrement  de 

pénitence.;  l’évcque  de  Tuy  remontra  aflez  vivement 
qu’il  étoit  faux  que  cette  douleur  pût  être  conçue 
jamais  (ans  amour,  & que  quand  on  dit  que  cette 
attrition  fuffit  pour  établir  le  facrement,enforte  que 
les  pechez  lont  effacez  dans  celui  qui  a cette  attrition, 
en  vertu  de  l’ablolution  qu’il  reçoit  j c’eft  un  fenti- 
ment  fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagez. 
C’eft  pourquoi  on  changea  le  décret , ôc  l’on  en  ôta 
les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion,  en  le  ré- 
formant de  fa  maniéré  qu’on  le  lit  aujourd’hui , &: 
que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  > ce  font  les  pro . 
près  termes  de  Pallavicin , de  forte  qu’on  ne  peut 
douter,  que  le  concile  s’appercevant  qu’on  pourroit 
lui  attribuer  d’avoir  fait  une  décifion  la-deflus,  n’ait 
travaillé  à en  ôter  les  prétextes,  & n’ait  laifle  une 
pleine  liberté  aux  théologiens  d’en  difputer  & de 
prendre  le  parti  qu’ils  jugeroicnt  à propos,  & ne  fe 
Toit  contenté  de  regler  les  conteftations  qui  étoient 
excitées  de  la  part  des  Luthériens , fans  toucher  â 
celles  des  écoles  catholiques  qui  ne  blelfent  point  la 
foi. 

On  difputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  les  ac- 
tes du  pénitent  doivent  être  déclarez  les  parties  du 
facrement.  LespartifansdeScot  ne  manquèrent  pas 
de  remontrer  que  de  définir  la  contrition , laconlef- 
fion  &lafatisfaéhon,comme  étant  la  matière  du  fa- 
crement de  pénitence , ce  n’étoit  pas  parler  exacte- 
ment , parce  que  la  matière  d’un  làcrement  doit  être 
une  chofe  appliquée  par  le  miniftre  à celui  qui  le  re- 
çoit , &non  pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit  ; 
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qu’ainfi  l’on  ne  pouvoir  pas  faire  pafler  les  actes  pro- 
pres du  pénitent  pour  les  parties  de  la  pénitence  mc> 
ine.Que  la  contrition  n'étoit  pas  moins  requife  aubâ- 
tême  des  adultes,qu’à  la  pénitence,&que  néanmoins 
on  n’enfaifoit  pas  une  partie  du  baptême.  Que  les 
anciens  exigeoient  laconfcfllon  avant  que  de  donner 
le  baptême, à l’exemple  de  faint  Jean  qui  en  ufoit  de 
la  forte  à l’égard  de  ceux  qu’il  baptifoit,  ôcordon- 
noit  même  des  pénitences  aux  cathécumenes  ; mais 
que  perfonne  n’en  avoir  jamais  conclu,  que  cespé-^ 
lîitences  flifl'ent  la  matière  ni  la  partie  du  baptême  > 
& qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  de  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens,  & 
même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris.  Les 
théologiens  de  l’éleéteur  de  Cologne  opinèrent  de 
mêmei&fur  toutes  ces  remontrances  on  opina  qu’on 
diroit  que  ces  aéles  du  pénitent  ne  font  que  comme 
la  matière , en  ajoutant  ^quaf. 

Quand  on  en  vint  à l’examende  l’article  de  l’ab- 
folution , les  religieux  Francifeains  reprefenterenc 
qu’on  ne  devoir  pas  déclarer  que  ce  fût  une  héré- 
lie,que  l’abfolution  facramentale  étoic  une  déclara- 
tion , parce  que  c’étoit  le  fentiment  de  fiiinç  Jero- 
me, du  maître  des  fentences,  & de  beaucoup  de 
célébrés  fcolaftiques.  Mais  on  leur  répondit  qu’on 
ne  prétendoit condamner  que  l’opinion  de  Luther, 
& de  ceux  qui  afluroient  que  les  pechez  étoient  re- 
mis aux  pénitens  qui  croïoientcertainementen  avoir 
obtenu  la  remiffion.Les  memes  religieux  infifterenc 
à demander  qu’on  s’exprimât  plus  clairement,parce 
que  quand  il  s’agiflbit  d’heréfie,  il  falloir  parler  d’une 
maniéré  nette  ôcprécife  i mais  on  leur  promit  qu’ils 
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' ' ^ feroient  contens.  Et  Ambroife  Pelai^ue  Dominicain 

AN.  15  51.  cbéologien  de  l’clcdlcur  de  Treves,  remontra 
qu’il  étoit  de  la  dernière  importance  de  bien  exa- 
miner les  faintsperes  avant  que  de  rien  déterminer , 
pour  être  airurés’il  y avoit  dans  leurs  écrits  un  con- 
fentement  unanime  dans  l’explication  de  ces  pa- 
roles, les feront  remis  à ceux  à qui  vous  les  remettrex  > 
pour  les  appliquer  au  lacrement  de  pénitence,  com- 
me on  avoitdefl'ein  de  l’inferer  dans  le  décret  s vu 
qu’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  quiavoienc 
entendu  ces  paroles  du  facrement  de  baptême  ; 8c 
d’autres,  de  tout  ce  qui  fert  à obtenir  le  pardon  des 
pechez , d’où  l’on  pourroit conclure, que  le  concile 
en  voulant  reftraindre  ces  paroles  à la  leule  inftitu- 
tion  du  facrement  de  pénitence, ôc  condamner  com- 
me hérétiques  ceux  qui  les  entendoient  autrement , 
condamneroit  l’ancienne  doélrine  de  l’églife.  Cet 
avis  fut  trouvé  digne  de  réflexion  par  quelques  pré- 
lats , qui  vouloient  qu’on  foûmit  cette  queftion  a un 
nouvel  examen.  Mais  le  légat  leur  répréfenta  que 
c’étoit  aflez  qae  le  plus  grand  nombre  des  faints  peres 
fût  du  fentiment  exprimé  dans  le  décret, pourqu’on 
pût  dire  que  c’étoit  un  fentiment  unanime  > ôc  plu- 
iîeurs  fe  rendirent  à cette  raifon. 

XLix.  Sur  l’article  feptiéme  des  cas  refervez , les  théo- 
i'art!c”Ts  c«  logiensde  Louvain  objederent  qu’on  ne  trouveroic 
tefervez  pas  Qt  droit  établi  dans  aucun  pere  , & que  félon 

?allMWc»  Ml,  , \ ^ r 

Hji.hi.  ii.f.u.  Gerlon  , Durant  8c  Ca)etan , les  cenlures  feules  font 
refervées  au  pape , ôc  non  pas  les  péchez.  De  forte 
qu’il  y avoit  trop  de  rigueurà  prononcer  anathème 
contre  ceux  qui  font  d’un  fentiment  contraire.  Les.' 
théologiens  de  l’archevêque  deCologne  enchérirent 
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fur  ceux  de  Louvain , en  reprefencant  qu’on  ne  trou- 
veroit  aucun  auteur  ancien  qui  parlât  d’augre  rel'er- 
ve  que  de  celle  despechez  publics , & qu’il  ne  con- 
venoitpas  de  condamner  un  Içivant  aulli  refpecla- 
ble  que  Gerfon  : Que  Campege  même  dans  la  rétor- 
mation  du  clergé  avoit  reconnu  que  c’étoit  un  abus 
introduit  par  Ta  cupidité  & par  le  défir  d’avoir  de 
l’argent.  Ces  memes  théologiens  demandoient  en- 
core que  l’on  fît  mention  de  la  pénitence  publique  fi 
fort  loüée  par  les  peres,&  principalement  par  S.  Cy- 
prienôc  par  faintGregoire.qui  dans  plufieurs  lettres 
la  déclarent  nécefl'airei  ajoutant  que  li  l’on  n’enréta- 
bliflbit  l’ulage  envers  les  hérétiques , 2c  les  pécheurs 
publics , l’Allemagne  ne  feroit  jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difeutées  en  ^ , 

< • 1.  I-  On  mer  Ifî 

dincrentes  congrégations,  1 on  en  indiqua  une  ge-,  «>«ptrcs  & les 

I ^ ^ canons  dan^ 

ncrale  le  Cinquième  de  Novembre  pour  y rapporter  leur  pcrfcaion. 
les  décrets  & les  canons  de  la  dodrine  tout  drefl'ez  ; 
mais  fans  anathème, afin  qu’on  pût  encore  propofer  ’<•!  >“•  " 
fes doutes  (i  l’on  en  avoit  \ lecardinal  de  Trente  fut 
de  cet  avis , de  même  que  les  éledeurs  &:  beaucoup 
d’archevêques.  Le  légat  qui  les  avoit  confultés  là-deil 
fus  étgit  bien  aife  qu’on  finît  cette  aftâirc  pour  n’y 
plus  revenir:  mais  l’archevêque  de  Grenade  opinant 
à fon  tour  s’y  oppofa  fortemcnt,ayant  remarqué  que 
les  peres  avoient  fait  des  obfervations  importantes 
furlescanons,qui  avoient  échapé  aux  théologiens  ÿ 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloit  les  propofer  de  nouveau 
& n’y  point  mettre  la  derniere  main  qu’apres  avoir 
tout  examiné  à la  rigueur  : on  mit  la  choie  en  deli- 
beration, &les  voix  fc  trouvant  également  parta- 
gées, c’eft-à-dire,  vingt-quatre  de  chaque  côté,  le 
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légat  décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Grenade, 
&c  l’on  cqnvint  de  foûmettre  les  chapitres  & les  ca- 
nons de  doctrine  à un  nouvel  examen. L’archevêque 
Grecque  dont  on  a déjà  parle , s’y  trouva  s mais  il  ne 
donna  point  fon  fuftrage,  parce  qu’il  n’entendoit  ce 
qu’on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette  nouvelle 
difcufllon  des  matières , on  convint  de  douze  chapi- 
tresjdanslefquels  onexpoferoit  la  dodlrine,  &dix- 
neuf  canons  pour  proferire  les  erreurs  i les  neuf  pre- 
miers chapitres  qui  répondoient  aux  quinze  pre- 
miers canons  re’gardoient  la  pénitence , & les  autres 
traitoient  de  l’cxtrême-onélion , fur  laquelle  il  n’y 
eut  aucune  conteftation.  On  s’appliqua  enfuite  à 
drefl'er  les  decrets  pour  la  réformation , ou  plutôt  à 
mettre  en  ordre  ceux  dont  on  étoit  déjà  convenu, 
afin  de  les  faire  approuver  dans  la  celfion  fuivante, 
& on  les  réduifit  a quatorze  chapitres  dans  lefquels 
on  s’appliqua  à éloigner  tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  arrêter  les  évêques  dans  lacorreélion  desec- 
clefiaftiques  vicieux,  & d’où  dépendoit  la  bonne 
conduite  de  tous  les  fidelesi  ce  qu’on  fit  partie  en  ex- 
pliquant les  réglemens  de  difeipline  qu’on  avoir  éta- 
lîlis  d’abord , & que  plufieurs  s’efforçoient  t^ffoi- 
blir  ou  d’interpréter  par  de  fubtiles  interprétanons , 
partie  en  ajoutant  au  décret  de  nouvelles  loix.  On 
traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  promotion  aux 
ordres  fans  une  permiflîon  de  (bn  ordinaire;  &il 
n’y  eut  là-defl'us  aucune  difficulté.  Dans  le  fécond 
on  défendit  aux  évêques  inpartihus,  de  donner  au- 
cuns ordres  fans  permiffion  de  l’évêque  du  lieu  ; ce 
qui  ne  fut  point  contredit.  Dans  le  troifiéme  , on 
décida  que  l’évêque  pouvoir  fufpendre  tout  cccle- 
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fiaftique  dépendant  de  lui , qui  aura  été  promu  par 
un  autre  fans  permillion  de  fon  diocéfain,cc  qui  fut 
aflez  long-tems  débattu , à caufe  des  difpenfes  qu’on 
accordoit  à Rome  là-deflus,  ce  qui  alloit  à la  dimi- 
nution de  l’autorité  épifcopale,  & au  reverfement 
total  de  la  difcipline.  Frapaolo  dit  qu’il  fut  arreté, 
qu’à  l’avenir  ces  permiflîons  & réhabilitations  ne  fer- 
viroient  de  rien  ; mais  que  les  préHdenSjpour  fauver 
la  réputation  du  fiégeapoftoliquCjnevoiilurentpoint 
fouftrir  qu’on  nommât  ni  le  pape  ni  le  grand  péni- 
tencier, ni  les  autres  oflfciers  de  la  cour  Romaine, 
de  qui  l’on  avoir  coutume  d’obtenir  ces  réhabilita- 
tions , ce  que  Pallavicin  nie  abfolument,  fans  toute- 
fois apporter  aucun  adle,qui  prouve  manifeftement 
ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  correc- 
tion que  peuvent  faire  les  évêques  comme  déléguez 
du  faint  (iége.  Dans  le  cinquième  on  mit  des  reuric- 
tions  aux  lettres  de  confervation  & au  droit  des  con- 
fervateurs.  Ceci  étoit  fondé  fur  ce  que  le  pape  ac- 
cordoit à tous  les  fupplians  qui  s’adrefToient  à lui , 
des  juges  à leur  choix , lefquels  prenoient  le  nom 
déjugés  confervateurs,  parce  que  leur  devoir  étoit 
de  protéger,  défendre  &c  maintenir  ces  fupplians 
dans  leurs  droits , en  cas  d’oppreflîon  : 6c  cette  grâce 
s’étendoit  meme  aux  domcltiques.  Mais  comme  ces 
juges  entreprenoient  de  fouftraire  leurs  cliens  des 
juftescorreéUons,  6c  troubloient  les  évêques  6c  les 
autres  fuperieursecclefiaftiquesi  leconcile  ordonna 
dans  ce  chapitre,  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  pour- 
roit  fe  prévaloir  des  lettres  de  confervation , pour 
s’exempter  d’être  recherché  , aceufé  6c  cité  devant 
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““  " ' l’ordinaire  dans  lescaufes  criminelles  & mixtes  ; Sz 
^5  5^*  que  dans  les  caufes  civiles  celui  qui  auroit  obtenu 
CCS  lettres,  ne  pourroit  obliger  fa  partie  à compa- 
roître  devant  les  confervateurs  ; que  dans  les  caufes 
criminellesjfi  l’accufatcur  avoit  le  confervateur  pour 
fufpe£t , ou  s’il  furvcnoit  quelque  différend  de  com- 
pétence de  jurifdidion  entre  le  juge  & l’ordinaire  , 
l’on  éliroit  des  arbitres  félon  la  forme  du  droit,  &c 
autres  cbofes  qu’on  lira  en  rapportant  plus  bas  le 
chapitre.  Mais  parce  que  le  concile  ne  prétendoit  pas- 
Tj,ihvie.  hco  comprendre  dans  le  décret, «les  univerlitez,  les  col-  > 
r/T  u!  legcs  des  doéfeurs  ou  d’écoliers  , les  maifonsrégu- 
^ lieres , ni  les  hôpitaux  ; cette  exception  fît  beaucoup 

de  bruit  : mais  il  fallut  en  paffer  par-là  i parce  qu’il 
y avoit  une  dccifion  formelle  du  pape  Paul  III.  Qu’il 
étoit  néceffaire  pour  le  maintien  de  l’autorité  dufainc 
fiége , que  les  religieux  & les  univerfîtez  dépendiffent 
entièrement  de  Rome.  Ainfî  dans  ce  décret  l’on  ne 
toucha  point  à leurs  privilèges. 

Le  chapitre  (îxiéme  traite  de  l’habit  des  prêtres , 
(Se  de  l’obligation  qu’ils  ont  de  le  porter  : ce  qui  ne 
fouffrit  aucune  contradiétion.  Dans  le  feptiéme  on 
ordonne  que  l’homicide  volontaire  fera  privé  pour 
toujours  de  tous  les  ordres,  bénéfices,  & miniftéres 
eccléfiaftiqucs,  fans  toutefois  lier  les  mains  au  pape: 
mais  àl’égard  de  l’homicide  commis  fans  deffein,ou 
pour  fa  défenfe,l’évcque  pouvoiten  abfoudre  comme 
d’un  cas  qui  mérite  d’être  excufé.  On  fit  un  régle- 
ment dans  le  huitième  chapitre  , pour  empêcher 
tout  cardinal , évêque  & prélat  de  procéder  contre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fujets , fans  l’interven- 
tion de  l’ordinaire , ou  d’une  peifonne  commife  par 
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lui  à cet  effet.  Le  chapitre  neuvième  défend  les 
unions  des  bénéfices  de  diflérens  diocéfes  ; & dans 
le  dixiéme  on  établit  que  les  bénéfices  réguliers  dont 
on  avoit  coutume  de  pourvoir  en  titre  de  religieux 
profez  d’un  autre  ordre  , venant  à vaquer , ne  fe- 
joient  plus  conférez  qu’au  Profez  du  même  or- 
dre, ou  à des  gens  qui  (croient  dcftinez  à recevoir 
l’habit  & à faire  profeflion.  Ce  dernier  reglement 
fut  fait  pour  contenter  en  quelque  forte  les  religieux 
qui  demandoient  à rentrer  dans  la  pofTeflion  des  bé- 
néfices qu’ils  avoient  perdus  depuis  l’établiflement 
des  commendes  perpétuelles  : ce  qu’ils  ne  purent 
obtenir.  On  établit  dans  l’onzième  chajiitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  pafler  â’un  ordre  à un  autre , 
que  pour  être  fournis  à l’obéïflànce  , & en  même 
tems  qu’ils  ne  pourroient  pofléder  aucuns  bénéfices 
féculiers , non  pas  même  des  Cures.  Et  parce  que 
la  cour  de  Rome  conferoit  par  grâce  le  patronat 
des  églifcs,  &c  que  pourfavorifèr  davantage  les  im- 
pettans,  elle  leur  permettoit  de  commettre  un  ec- 
clefiaftique  pour  invertir  la  perfbnneprefentéei  le 
concile  remedia  au  premier  par  le  enapitre  dou- . 
ziéme  , & au  fécond  par  le  treiziéme  : en  ordon- 
nant en  premier  lieu  que  le  droit  de  patronat  nefè 
pourroit  accorder  qu’à  ceux  qui  auroient  fondé  une 
nouvelleéglife  ou  chapelle,  ou  qiiien  auroient  doté 
une  déjà  fondée  ; & défend  en  fécond  lieu  à tous 
les  patrons  de  faire  leur  préfentation  à d’autres  qu’à 
l’évêque , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
puiffe  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  on 
indique  l.s  matières  qui  doivent  être  traitées  dans 
la  feflion  du  vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’an- 
TomeXXX.  Ec 
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mais  ils  ne  voulurent  faire  aùcune  démarche  avant 
la  réception  des  ordres  de  leur  prince.  Le  comte 
voulut  adroitement  tirer  le  fecret  de  leurs  inftriic- 
tions;mais  il  n'eut  d’eux  que  des  paroles  générales , 
parce  qu’ils  fe  tenoientfur  leurs  gardes. 

Quelque  tems  après,  c'eft-à-dire,  le  vingt- deuxiè- 
me de  Novembre, .Jean  Sleïdan  auteur  d’une  hiftoi- 
re,  depuis  l’an  1 5 ly.jufqu’en  1 5 étant  député  de 
la  ville  de  Strasbourg , arriva  à Trente,  pour  fe 
joindre  aux  ambalTadeurs  de  l’éleéteur  Maurice  & du 
duc  de  Wirtemberg.  Les  villes  d’tllinghen,  de  Ra- 
vensbourg,  de  Rcutlilingen,  Riberac,  & de  Lin- 
daw  , s’étoient  jointes  avec  celle  de  Strasbourg,  Ôc 
avoient  donné  pouvoir  à Sléidan  d’agir  en  leur  nom , 
comme  pour  ceux  qui  1 avoient  envoyé.  Ceux  de 
Nuremberg  qui  craignoient  d’ofFenfer  l’empereur; 
furent  neutres  dans  cette  occafion  , comme  ils  a- 
voient  fait  depuis  peu  dans  la  guerre  d’Allemagne. 
Ceux  de  Francfort , que  le  danger  avoir  rendus  plus 
fages , n’envoyerent  point  de  député , quoiqu’ils  fif. 
fent  profefiion  de  la  meme  doéfrine  que  les  autres. 
La  ville  d’Ausbourg  n’avoit  aufli  perfonneà  envoïer, 
parce  que  tous  les  miniftres  avoient  été  chafléz  dc- 

fjuis  peu,  &ceux  d’Ulm  vivoient  fuivant  la  formu- 
e qui  avoir  été  preferite  par  l’empereur. 

• Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  auquel 
on  avoir  fixé  la  prochaine  fcllion,les  Efpagnols  in- 
finuerent  qu’il  paroiflbit  plus  convenable  de  retar- 
der jufqu’à  l’arrivée  des  Proteftans,  afin  que  tout  ne 
fût  pasprefque  faitlorfqu’ilsviendroient.  Malvenda 
écrivit  à l’évêque  d’Arras , que  l’éleéteur  de  Colo- 
gne croyoit  qu’il  eut  été  à propos  qu’on  ne  publiât 
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cju’à  la  fin  du  concile , tduc  ce  qu’on  devoit  y définir. 
Les  décrets , dit-il , paroîtroient  avec  plus  d’autorité  , 
ôc  on  eviteroit  l’inconvenient  des  libelles  qui  fe  ré- 
pandent en  Allemage  & en  SuilFe  contre  les  déci- 
dons, àmefure  qu’on  les  publie.  Enfin  filesProtefi. 
tans  viennent,  ajoûta-c’il,  ils  ne  feront  pas  expofez 
à la  tentation  de  s’en  retourner,  après  la  première 
feflion  à laquelle  ils  auront  aflîfté , & où  ils  auront 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  con- 
traire, ils  auront  toujours  quelque  efperance,  & ils 
attendront  plus  volontiers  la  fin  du  concile.  Ce  fen- 
timentque  réleéleur  de  Mayence  approuva  aufli  , 
parut  fort  judicieux  à plufieurs,  & de  Vargas  l’avoir 
penfë  de  meme,  comme  on  le  voit  par  la  lettre 
qu’il  adreflà  le  feptiéme  d’Oélobre  à l’éveque 
d’Arras.  On  ne  fçait  pas  fi  cet  avis  fût  communiqué 
aux  préfidens  du  concile,  mais  il  eftfûr qu’il  nefiit 
pas  luivi,  &c  que  l’on  procéda  fans  délai  à la  qua- 
torzième feflion. 

Ellefe  tint  au  jour  marqué  le  vingt- cinquième  de 
Novembre , &c  s’ouvrit  avec  les  prières  êc  les  cérémo- 
nies ordinaires.  François  Manrique  évêque  d’Orenfe 
en  Galice , y célébra  pontificalement  la  mefle , & l’é- 
vcqiie  de  faint  Marc  y fit  un  difeours  latin , leq^uelé- 
tant  fini , le  prélat  officiant  monta  en  chaire , & lut  les 
décrets  concernant  la  foi  & la  réformation  ; les  pre- 
miers étoient  au  nombre  de  neuf  touchant  la  péni- 
tence , &c  trois  fur  l’extrême  onélion , fuivis  de  dix- 
neuf  canons , & les  derniers  contenoient  quatorze 
chapitres. 

,,  Si  tous  ceux  qui  font  régénérez  par  le  baptê- 
,,  me , en  confet  voient  une  fi  grande  reconnoiflance 
„ envers  Dieu  , qu’ils  demeuraflent  conftammenc 
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dans  la  jufticc  qu’ils  y ont  reçue  par  fa  grâce 
par  Ton  bienfait,  il  n’auroit  pas  été  befoin  d’éta-“ 
blir  d’autiÿ  facrement  quels  baptême  pour  la  ré- “ 
million  des  pechez.  Mais  parce  que  Dieu  qui  eft“ 
riche  en  miléricorde,  a connu  la  fragilité  de  no-<‘ 
tre  fond  d’argile  & de  terre,  il  a bien  voulu  aufli‘/ 
accorder  un  remede  pour  recouvrer  là  vie  à ceux^* 
memes  qui  depuis  le  baptême  fe  feroient  livrez  à 
la  fervitude  du  péché  & a la  puilfance  du  démon  : “ 
& ce  remede  ell  le  facrement  de  pénitence , par 
lequel  le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  eft“ 
ajppliqué  à ceux  qui  font  tombez  depuis  le  bap-  “ 
terne.  Cette  pénitence  a toujours  été  néceflaire^* 
en  tout  tems  pour  obtenir  la  grâce  & la  juftice,  ‘‘ 
généralement  à tous  les  hommes  qui  s’étoient 
ïbüillez  par  quelque  péché  mortel,  & même 
ceux  qui  demandoient  d’être  lavez  par  le  facre-  “ 
ment  de  baptême  : en  forte  que  renonçant  à leur  “ 
malice  & s’en  corrigeant,  ils  déteftalfent  l’offenfe*' 
qu’ils  avoient  commife  contre  Dieu,  y joignant 
la  haine  du  péché  & la  douleur  de  leur  cœur  : ce 
qui  fait  dire  au  prophète.  Convertijfr^^-'vous  & faite,  ** 
fénitence  de  toutes  vos  iniquité^,  1 votre  iniquité  ne  vous^^ 
fera  point  périr.  Et  notre  Seigneur  a dit  lui-même 
Si  vous  ne  faites  pénitence  y vous  ^érirex,  tous  de  même.  Et  “ 
làint  Pierre  le  prince  des  apôtres  recommandant** 
la  pénitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  ** 
le  baptême,  leur  difoit:  F aites  pénitence , tÇ'  que*‘ 
chacun  de  vou^ fit  haptije.  Mais  la  pénitence  ** 
avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  , n'étoit  point** 
un  facrement  , &c  elle  ne  l’cft  pas  racine  de-  ** 
puis  pour  perfonne  avant  que  d’avoir  reçu  le  *‘ 
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„ bapteme.  Or  notre  Seigneur  Jefus-Chiift  a prin- 
„cipalement  inftitué  le  fàcrcment  de  pénitence, 
,,  lorfqu'étant  rcn'ufcitc  des  morts , il  fouifla  fur  fes 
jjdifciples  , en  dilant  : recevex,  le  fAÎnt  Ej^rit  \ les  pe~ 
,,  chex.  feront  remis  k ceux  a qui  'vous  les  remettrex-  Et  par 
„ cette  aétion  fi  remarquable  , par  ces  paroles  fi 
,,  claires , tous  les  peres  d’un  confentement  una- 
nime  ont  toujours  entendu  que  la  puiflance  de  re- 
mettre  & de  retenir  les  pechez,  avoiteté  commu-  • 
f,  niquée  aux  apôtres  &c  à leurs  légitimes  fuccefleurs , 
,jpour  réconcilier  les  fideles  tombez  dans  le  péché 
„ depuis  le  baptême.  D’où  vient  que  l’églife  catho- 
,,  lique  avec  beaucoup  de  raifon  a condamné  autre- 
,,  fois  & rejetté  comme  hérétiques  les  novateurs  qui 
„ nioient  opiniâtrement  cette  puiflànce  de  remettre 
,,les  péchez.  C’eft  pourquoi  lei'aint  concile  approu- 
vaut  & recevant  pour  très-véritable  cè  fens  des 
paroles  de  notre  Seigneur , condamne  les  interpré- 
tâtions  imaginaires  de  ceux  qui,  pour  combattre 
„l’inftitution  de  ce  facrement,  détournent  & appli- 
„ quent  fauflementees  paroles  à lapuiflance  de  pre- 
„ clier  la  parole  de  Dieu , & d’annoncer  l’évangile 
„ de  jefus-Chrift.  ( Ces  derniers  mots  condamnefnt 
„ l’hérefie  de  Luther.  ) 

‘ „ Au  refte  il  eft  évident  que  ce  facrement  dif- 
,,  fere  en  plufieurs  manières  du  baptême  ; car  outre 
,,  qu’il  eft  fort  diflèmblable  dans  la  matière  & dans 
,,  la  forme , qui  font  l’eflènce  du  ià^rement , il  eft 
,,  confiant  aulfi  qu’il  n’appartient  point  au  miniftre 
„ du  baptême  d’être  juge  j l’églife  n’exerçant  jurif- 
„ diélion  fur  aucun  qui  ne  foit  premièrement  en- 
„'tr€  dans  fon  fein  par  la  porte  du  baptême.  Car 
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n*o/»  dit  l’Apôtre , entre^rendrois-je  de  juger  ceux  qui 
ors  de  l'égltje  ? Il  n’cn  eft  pas  de  meme  des  do-  ‘‘ 
meftiques  de  la  foi  que  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl:  “ 
à faitiune  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  '' 
du  baptême  qui  les  ont  lavez  : car  à leur  égard  , 
fi  dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes, 
il  a voulu  non  pas  qu’ils  fulTent  de  nouveaux  lavez 
par  une  répétition  du  baptême,  cela  n’étant  en“ 
aucune  façon  permis  dans  l’églife  catholique , mais  “ 
qu’ils  comparulTent  comme  des  coupables  devant^' 
ce  tribunal  de  la  pénitence  , afin  que  par  la  fen- 
tence  des  prêtres  ils  puffent  être  délivrez,  non  pas'* 
feulement  une  fois , mais  toutes  les  fois  que  fe  re-‘^ 
pentant  de  leurs  péchez , ils  auroient  recours  à lui.  “ 
De  plus,  autre  ell  l’effet  du  baptême , autre  eft  ce-  ‘‘ 
lui  de  la  pénitence  i car  étant  revêtus  de  Jefus-“ 
Chrift  par  le  baptême  , nous  devenons  entière-** 
ment  une  nouvelle  créature  en  lui,  obrenant  une** 
pleine  & totale  rémiflion  de  tousnos  péchez  ; mais  ** 
par  lefacremenc  de  penitence,  nous  ne  fçaurions** 
parvenir  à ce  renouvellement  total  & entier,  fi‘* 
ce  n’eft  par  de  grands  gémifl'emens  & par  de  grands  ‘* 
travaux  que  la  juftice  de  Dieu  exige  de  nous:  de  ‘* 
forte  que  ç’a  été  avec  grande  raifon  que  la  péni-  ** 
tenccactéappellée par  les  fiiints  peresune  manie-*' 
re  de  baptême  pénible'&  laborieux.  Or  ce  làcre-** 
ment  de  pénitence  eft  néceflaire  à falut  pour  ceux** 
qui  font  tombez  depuis  le  baptêm^  comme  le** 
baptême  l’eft  à ceux  qui  ne  font  pas  encore  rege-  “ 
nerez. 

„ Le  faim  concile  déclare  enfuite , que  la  forme  ** 
de  ce  facrement  de  pénitence,  en  quoi  confifte** 
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,,  principalement  fa  force  8c fa  vertu,  eft  renfermée 
„ dans  CCS  paroles  que  le  Miniftre  prononce.  Je  vous 
jytthjàus  yO'c.  aufquelles  à la  vérité  par  une  louable 
„ coutume  de  lalainte  Eglife,on  joint  encorçqueU 
,,qucs  autres  prières;  mais  elles  ne  regardent  nulle- 
j,ment  l’ellènce  de  la  forme  du  facrement , & ne 
„ font  point  néceflaires  pour  fon  adminiftration.  Les 
„ aétes  du  pénitent  meme  , qui  font  la  contrition  , 
,,  la  confeflion  8c  la  fatisfaRion , font  comme  la  ma- 
,,  tiere  de  ce facrenàenti  ôc  ces  mêmes  aétes , en  tant 
,,que  d’inftitution  divine,  ils  font  requis  dans  le  pé- 
,,nitent  pour  l'intégrité  de  ce  facrement,  8c  pour  la 
„remiflion  pleine  ôc  parfaite  des  péchez  , font  dits 
„ aulfi  en  ce  fens  les  parties  de  la  pénitence.  Mais 
„ quant  au  fond  ôc  à l’effet  du  facrement , en  ce  qui 
,,  regarde  fa  vertu  ôc  fon  efficace  , il  confifte  en  la 
„ réconciliation  avec  Dieu  , laquelle  alfez  fouvent 
„ dans  les  perfonnes  pieufes , ôc  qui  reçoivent  ce  fa- 
„crement  avec  dévotion,  a coutume  d’être  fuivie 
,,  d’une  grande  paix  ôc  tranquillité  de  confcience , 
,,  avec  une  abondante  confolation  d’efprit.  Le  faint 
„ concile  expliquant  de  la  forte  les  parties  ôc  l'cflét 
„ de  ce  facrement , condamne  en  même  tems  les 
,,  fentimens  de  ceux  qui  foutiennent  que  la  foi  ôc 
„ les  terreurs  d’une  confcience  agitée  font  les  par- 
,,ties  de  la  pénitence. 

On  voit  dans  ce  chapitre  qu’il  n’eft  pas  nécefTai- 
re  pour  un  facrement  qu’il  y ait  une  matière  fenfible 
ôc  permanent^,  ôc  qu’il  fuffit  qu’il  y ait  quelque 
chofe  qui  en  tienne  lieu , ôc  qui  foit  manifefté  par 
quelque  figne  extérieur.  C’eft  pourquoi  le  concile 
dit  que  les  actions  du  pénitent  qui  ne  font  pas  fen- 
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fiblesimais  qui  fe  manifeftent  par  des  aites  extérieurs, 
font  comme  la  matière , quaf  materia.  Cependant  les 
auteurs  avant  la  décifion  du  concile  avoient  beau- 
coup varié  là-deflus.Scot  précédé  par  Robert  Pullus, 
& fuivi  parOkam  , Jean  Major,  Àlmain  & d’autres, 
a mis  toute  l’eflence  de  la  pénitence  dans  la  feule 
abfolution  , qui  en  tant  qu’elle  efl:  un  rite  fenfible,eft 
regardée  comme  la  matière,  & entant  qu’elle figni- 
fie  l’effet,  en  cft  la  forme.  Durand  croyoit  que  ce 
facrement  confiflojt  dans  la  confeflîon  comme  ma- 
tière, & l’abfolution  comme  forme»  que  la  contri- 
tion n’étoit  qu’une  difpofition  qui  précedoit , & la 
fàtisfaétion  le  fruit  de  la  pénitence.  D’autres  ont  pla- 
cé cette  matière  dans  l’impofîtion  des  mains  du 
Prêtre  conjointement  avec  les  adles  du  penitent. 
Saint  Thomas  & fes  difciples  l’établilTent  dans  la 
contrition,  confeffion  & fatisfaétion,  ce  que  quelques 
Théologiens  croyent  être  de  foi , ou  du  moins  en 
approcher  beaucoup, à caufe  du  décretdupapeEuge- 
uelV.&du  décret  du  concile  de  Trente;  mais  ni  l’un 
ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  aéles  fuffent  la  matière 
proprement  dite,  mais  feulement  comme  la  matière. 

La  forme  du  facrement  de  penitence  efl  auffi  dé- 
terminée dans  ce  chapitre  par  ces  paroles , Ego  te 
dhfoho  , <ÿ*c.*qui  marquent  l’abfolution  du  prêtre  qui 
agit  en  juge  &c  avec  jurifdiélion.  Il  efl  confiant 
néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas  toujours  été 
ainfi  exprimée  dans  l’é^life:  les  théologiens,  démon- 
trant que  jufqu’au  dixième  fiecle,  l’abfolution  ne  con- 
fifloit  que  dans  des  prières  i que  depuis  le  dixiéme 
jufqu’au  treiziéme , on  fe  fervit  d’une  forme  dépré- 
caioire , par  laquelle  le  prêtre  demande  à Dieu  qu’il 
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abfolve  les  pécheurs , fans  y mêler  aucune  expref- 
fion  qui  marquât  que  le  prêtre  abfolvoit  : & ce  fut 
dans  ce  fiecle-là  qu’on  commença  d’introduire  la 
forme  indicative,  par  laquelle  le  prêtre  dit  : Jet’ab- 
fous,  je  te  remets  tes  péchez  ; comme  on  peut  le 
voir  dans  l’ordre  Romain  donné  par  D.  Hugues 
Ménard.  Toute  l’églife  Grecque  a toujours  donné 
l’alifolution  avec  la  forme  déprécatoire , quoi- 
qu’-^rcudius  remarque  que  dans  ces  derniers  fiecles, 
ils  lé  foient  fervies  de  ces  paroles , je  vous  tiens  pour 
abfous.  Mais  ce  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution. 
Tout  ce  <^u’on  peut  conclure  de-là,  eft  que  Dieu  a 
laiflé  la  détermination  des  paroles , parlelquelles  on 
doit  abfoudre  les  penitens  , au  pouvoir  de  l’éghfe  i 
qu’elles  peuvent  être  differentes,  félon  les  differen- 
tes églifes  , & qu’aujourd’hui  dans  l’églife  Latine 
on  le  fert  de  la  forme  indicative,  c’eft  â-dire,de  celle 
où  le  prêtre  exprime  qu’il  abfout , ahjàlvo  te;  qu’en- 
fîn  l’on  doit  luivre  cette  pratique  prefente,  puif- 
qu’elle  eft  décidée,  fans  condamner  celle  des  autres 
églifes  ni  des  autres tems,  puifque  cette  variété  d’u- 
fage  ne  nuit  en  rien  à la  validité  des  facremens. 

„ La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  entre  les 
actes  du  penitent  defquels  on  vient  de  parler,  eft 
,,une  douleur  intérieure,  & une  déteftation  du 
„ péché  , que  l’on  a commis  avec  réfolution  de  ne 
„plus  pécher  à l’avenir.  Ce  mouvement  de  con- 
„tntion  a été  nccellâire  en  tout  tems  pour  obte- 
„nir!e  pardon  desséchez,  & dans  l’homme  tom- 
„bé  depuis  le  bapteme , il  fert  de  préparation  pour 
„la  remiflion  des  péchez,  s’il  fe  trouve  joint  à la 
„ conhance  eu  la  i^iifeiicorde  de  Dieu , & au  defti 
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de  faire  les  autres  chofes  quilont  requifes,  pour“  ■ ■" 
recevoir  comme  il  faut  ce  facrement.  Lelàintcon  ‘S5 

cile  déclaré  donc  que  cette  contrition  necom-<* 
prend  pas  feulement  la  ce  fiat  ion  du  péché , la  re-^f 
iblution  & le  commencement  dune  vie  nouvel- 
le  , mais  aulfi  la  haine  de  la  vie  paflee  , fuivant  “ 
ces  paroles  ; Rejette^,  loin  de  'vous  toutes  vos  iniquite:(^*‘ 
dans  lejcjuelles  vous  avex.'violé la  loi  de  Dieu  en  vous  ren-  J®- 

dont  des  prévaricateurs , & faites-vous  un  cœur  nouveau  “ 3». 

6r  unnouvel  ej^t.  1 1 certainement  celui  qui  con-« 
fiderera  ces  tranfportsôc  ces  gémilTemens  des  faints,  “ 
lorlqu’ils  difent.  J'ai  péché  contre  vous  feul  fai** 
commis  le  mal  en  voire  prefence.  Je  me  fuis  lajje  à force  de** 

^émir  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  Ut,  & je  l'arrojèrai  ** 
de  mes  larmes  Je  repaierai  dans  mon  ejprit  pour  l'amour** 
de  vous  toutes  tes  années  de  ma  vie  dans  l'amertume  de  mon** 
caur,6c  autres  expreffions  femblables;  comprendra  ** 
aifément  qu’ils  venoient  d’une  haine  violente  de  ** 
leur  vie  paifée,  & d’une  forte  déteftation  du  péché. 

„Le  lâint  concile  déclare  encore  que  quoiqu’il** 
arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  parfaite  ** 
par  le  moyen  de  la  charité  , & qu’elle  réconcilie  “ 
i’iiomme  à Dieu,  avant  qu’il  ait  reçu  aéluelle- ** 
ment  le  làcrement  de  pénitence;  il  ne  faut  pas“ 
pourtant  attribuer  cette  réconciliation  à lacontri-« 
tion  feule , indépendamment  de  la  volonté  de  re-  ' 

cevoir  le  facrement,  laquelle  y eft  renfermée-  Et‘* 
pour  cette  contrition  imparfaite  que  l’on  appelle 
attrition,  parce  qu’elle  naît  ordinairement  ou  de  la  “ 
honte  & de  la  laideur  dupeché.,ou  de  la-crainte  des  ** 
châtimens  &des  peines,  fi  avec  l’efpe rance  du  par-;** 
don , elle  exclut  la  volonté  de  pécher  ; le  faint  con-  ‘‘ 
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• „ cile  déclare  que  non-feulcmcnt  elle  ne  rend  pas 

M5*'  „ l’homme  hypocrite  & plus  grand  pécheur,  mais  • 
„ encore  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu  , une  impulfioii 
„du  Elprit,  qui  véritablement  n’eft  pas  encore  ha- 
,,  bitant  dans  l’homme  penitent , mais  qui  feulement 
,,  le  meut , & à l’aide  de  laquelle  il  fe  préparé  la  voie  à 
„laju(Hce.  Ht  quoiqu’elle  ne  puifl'e  pas  parelle-mê- 
,,me  fins  le  facrement  de  penitence,  conduire  le 
„ pécheur  jufqu’à  la  jullification,  elle  le  difpole  tou- 
„ tefois  à obtenir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  facrement 
„ de  pénitence  i car  ce  fut  par  cette  crainte  dont  les 
jjNinivites  furent  utilement  frappez  à la  prédication 
,,  dejonas , rem  plie  de  terreur,qu’ils  firent  penitence 
,,  & qu’ils  obtinrent  de  Dieu  mifericorde.  Ainfi  c’eft 
,,  àtort  & fauflement  que  certaines  gens  accufent  les 
,,  auteurs  catholiques,  comme  s’ils  avoient  écrit  que 
,,  le  facrement  de  pénitence  conféré  la  grâce  fans  au- 
„ cun  bon  mouvement  de  la  part  4e  ceux  qui  le  reçoi- 
„ vent  ; ce  que  l’églife  de  Dieu  n’a  jamais  cru  ni  enfei- 
„ gné  ; & ils  avancent  encore  une  autre  faufieté , 

„ quand  ils  enfeignent  que  la  contrition  eft  un  aéte 
„ contraint  & violent  , & non  libre  & volontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre , que 
la  contrition  imparfaite  qui  s’appelle  attrition,  &qui 
eft  conçue  ordinairement  par  la  vue  de  la  difformi- 
té du  péché  & delà  crainte  de  l’enfer,  fi  elle  exclut 
la  volonté  de  pécher,  & qu’elle  foit  jointe  à l’efpe- 
rance  du  pardon,  non-feulement  ne  rend  pas  l’hom- 
me hypocrite , & lerefte,ila  voulu  condamner  feu- 
lement les  erreurs  de  Luther  touchant  les  points  fui- 
vans.  Que  la  crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer 
«dans  la  contrition  > qu’elle  rend  l’homme  hypocrite 
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Sc  plus  grand  pécheur  ; qu’il  n’v  a pas  meme  d’amour 


de  Dieu  imparfait  qui  précédé  la  juftification  ,6c  que  *5  5’^* 


la  pénitence  doit  naître  d’un  amour  parfait.  Le  con- 
cile condamne  ces  fentimens , en  établiflant  l’utilité 


delà  crainte  pourfe  préparer  le  chemin  à la  juftifica- 
tion. Mais  il  n’a  point  eû  d’intention  d’établir  que 
la  crainte  feule  fans  amour  foit  une  difpofition  uif- 
fifante  : car  comme  ce  decret  ^voit  été  formé  d’a- 
bord avec  le  mot  de avant  que  d’etre  porté  à. 
la  feflîon , parce  qu’il  y avoir  dans  ce  meme  decret , 
en  la  maniéré  qu’il  étoit  exprimé , certains  termes 
qui  marquoient  que  cette  crainte  renfermoit  l’amour 
Je  Dieu.  Comme  ces  termes  furent  retranchez  fur 
l’avis  de  quelques  évêques,  on  ôta  aufti  du  décret  le 
mot  de  fujjîcit,  ôcl’on  y mit  celui  de  difponit;  ce  qui 
eft  bien  different , parce  que  tout  ce  qui  dilpofe  ne 
fuffit  pas,  puifqu’il  y a des  difpofitions  plus  prochai- 
nes, & d’autres  plus  éloignées,  des  difpofitions  par- 
faites, & d’autres  imparfaites. 

Le  cpneile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  lafuf- 
fifance  de  la  crainte,  mais  la  feule  utilité  de  la  crain- 
te j & il  ne  la  confidere  pas  en  cet  endroit  comme 
jointe  au  facrement , mais  comme  fcparée  dufacre- 
ment,  & comme  le  precedent.  Car  c’eft  de  cette 
crainte  qui  précédé  le  facrement  dont  il  s’agiffoit  en- 
tre les  Luthériens  & les  Catholiques.  Les  Luthériens 
foûtenoient  qu’elle  étoit  mauvaife,  & le  concile  les 
condamna  en  ce  point:  car  il  définit  deux  chofes  de 
cette  crainte  confiderée  avant  le  facrement  : l’une , 
qu’elle  ne  juftific  pas  le  pécheur  par  elle  -meme  ; l’au- 
tre, qu’elle  difpole  le  pécheur  à obtenir  la  juftification 
dans  le  focrement  ; mais  il  ne  dit  nullement  qu’elle  y 
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• difpofe  fuffifamment,  au  contraire  il  a retranché  le 
’ terme  de  fuffîcit,zfin  qu’on  ne  lui  attribuât  pas  cette 
' penfée.  Et  quoique  la  crainte  fervile  même  ait  fon 
utilité,  néanmoins  ce  que  lesperes  du  concile  difenc 
de  la  crainte,  qu’elle  naît  de  la  difformité  du  péché, 
qu’elle  exclut  la  volonté d’offenfer  Dieu,  qu’elle eft 
jointe  àrefperance  du  pardon,fait  qu’il  eft  plus  natu- 
rel d’entendre  ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec 
quelcjue  amour:  mais  il  n’a  pas  voulu  décider  que  tout 
degre  d’amour  fuffife,  ni  quel  degré  d’amour  luffifoit. 
,,  En  confequence  de  l’inftitution  du  facremenc 
de  pénitence,  qui  a déjà  été  expliquée , l’églife  uni- 
verielle  a toujours  entendu  que  la  confeflion  entiè- 
re des  péchez  a été  aufli  inftituée  par  notre  Sei- 
„ gneur , & qu’elle  eft  néceffaire  de  droit  divin  à tous 
ceux  qui  font  tombez  depuis  le  baptême.  Car  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  monter  de  la 
terre  au  ciel , laiffa  les  prêtres  pour  fes  vicaires , 
„ comme  des  juges  & des  préfidens , devant  qui  les 
Fideles  porteroient  tous  les  péchez  mortels  dans 
lefquels  ils  feroient  tombez,  afin  que  fuivant  la 
puiffance  des  clefs  qui  leur  eft  donnée  pour  remet- 
tre ou  pour  retenir  les  péchez,  ils  prononçaffenc 
la  fentence»  étant  manifefte  que  les  prêtres  ne 
pourroient  exercer  cette  jurifdiétion  fans  connoif- 
fance.de  caufe  ni  garder  l’équité  dans  l’impofition 
des  peines,  fi  les  penitens  ne  déclaroient  leurs  pé- 
chez qu’en  général  feulement , & non  en  particu- 
lier &en  détail.  Il  s’enfuit  de- là  qu’ils  doivent  di- 
,,  re  & déclarer  cous  les  péchez  mortels  donc  ils  fe 
„ fentent  coupables,  apres  uneexa«Ste  difeuffion  de 
„ leur  confcience,encore  que  ces  péchez  fiiffent  tres- 
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cachez,  & commis  feulement  contre  les  deux  der-  **  ■ ■ 

niers  préceptes  du  décalogue  : ces  fortes  depéchez  **  A k.  1 5 5 1 . 
étant  quelquefois  plus  dangereux,  & bleflant  l’a-“ 
me  plus  mortellement  que  ceux  qui  fe  commettent  “ 
aux  yeux  de  tout  le  monde. 

Pour  les  péchez  veniels  pas  lefquels  nous  ne“ 
fommcs  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu , & dans  “ 
lefquels  nous  tombons  plus  fréq^uemment , quoi-  ** 
qu’il  foit  bon  & utile  de  les  déclarer  dans  la  con-  “ 
rellion , ainfi  que  le  pratiquent  plufieurs  perfonnes  “ 
de  pieté , toutefois  on  les  peut  taire  fins  offenfe , 

& les  expier  par  plufieurs  autres  remedes.  Mais  “ 
tous  les  péchez  mortels , même  ceux  de  penfée,  “ 
rendant  les  hommes  enlans  de  colere,  & ennemis 
de  Dieu,  il  eft  nécelfaire  de  chercher  le  pardon  de  “ 
tous  auprès  de  Dieu  par  une  confellion  fincere  & “ 
fans  réferve,  accompagnée  de  confiifion.  C’eft“ 
pourquoi  lorlque  les  Fideles  fe  mettent  en  devoir ‘‘ 
de  confefier  tous  les  péchez  qui  fe  préfentent  à “ 
leur  mémoire , ils  les  expofent  tous  fans  doute  à la  “ 
mifericorde  de  Dieu , pour  en  obtenir  le  pardon  5 ' 

ôc  ceux  qui  font  autrement , & qui  retiennent  vo-  “ 
lontairement  quelques  péchez,  n’offrent  tien  à la“ 
bonté  de  Dieu,  qui  puiffe  être  remis  par  le  prêtre  : “ 
car  fi  le  malade  a honte  de  découvrir  fa  playe  à fbn  ‘‘ 
médecin , avec  toute  la  confcience  il  ne  pourra  pas  “ 
guérir  ce  qu’il  ne  connoît  pas.  Il  s’enluit  encore  “ 
qu’il  fiutaulli  expliquer  dans  la  confellion  les cir- ** 
confiances  qui  changent  l’efpece  du  péché , parce  “ ' 
que  fans  cela  les  péchez  ne  font  pas  entièrement  “ 
expofez  parles  pénitens,  ni  fuffilamment  connus** 
auxjuges,pour  faire  une  jufte  ellimacion  de  la  grié-  ** 
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,,veté  des  crimes, & pour  enimpofer aux  penitens 
une  peine  convenable.  C’eft  donc  une  choie  tour* 
à-faic  dcraifonnable  d’enieigner  que  l’énumera- 
tion  des  circonftances  a été  inventée  par  des  gens 
„ oififs,  qui  manquoient  d’occupation,  ou  qu’il  Tuffit 
„d’en  déclarer  une  feule,  comme  de  dire  qu’on  a 
„ péché  contre  fon  frere. 

,,  Mais  c’eft  une  impiété  de  dire  que  la  confef- 
„fion  ordonnée  en  cette  maniéré,  eftimpoflible, 
,,  ou  de  la  nommer  la  gêne  & la  torture  des  con- 
„ fciences.  Car  il  eft  conftant  qu’on  n’exige  dans  l’é- 
,,  glife  rien  autre  chofe  des  penitens,  finon  que  cha- 
cun après  s’ctre  Ibigneufement  examiné , & avoir 
„ fait  une  exaéte  recherche  de  tous  les  replis  les 
plus  cachez  de  fa  conftience  ,confefle  les  péchez 
dont  il  pourra  fe  relTouvenir , par  lefquels  il  croira 
avoir  offenfé  mortellement  Ion  Seigneur  & fon 
Dieu.  Pour  les  autres  péchez  qui  ne  le  prefentent 
point  à l’efprit  d’une  perfonne  qui  y penfe  avec 
,,  application , ils  font  compris  en  général  dans  la 
9,  meme  confelTion.  Et  c’eft  d’eux  que  nous  difons  à 
„Dieu  avec  confiance.  Seigneur  y purifie^,  moi  de  mes 
yypéche:(^caehex,.  Il  faut  avoüer  cependant  que  la  con- 
„ feflion  par  les  difficultez  qui  s’y  recontrent , & fur 
tout  par  cette  honte  qu’on  a de  découvrir  Ces  cri- 
mes, pourroit  paroîtreun  jougaflezpefant,  s’iln’é- 
toit  rendu  leger  par  tous  ces  grands  avantages  & ces 
confolations  que  reçoivent  très -certainement  par 
„ l’abfolution  tous  ceux  qui  s’approchent  de  ce  facre- 
ment  avec  pieté  & d’une  maniéré  digne  de  Dieu. 

„ Quant  à la  maniéré  de  fe  confefler  fecrette- 
ment  auprêtre  feul  encore  que  Jefus-Chrift  n’aiç 
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pas  défendu  de  confdfer  publiquem ent  fes  pechez , “ ' 

îbit  pour  fa  propre  humiliation , foit  pour  fe  ven-  “ N.  1 5 5 r.  - 
ger  foi-meme  de  fes  crimes,  foit  dans  le  defl'ein” 
de  donner  bon  exemple  aux  autres , ou  d’édifier*^ 
l’églife  qui  a étté  oflènfée  > & néanmoins  ce  n’eft  “ ‘ 

pas  une  chofe  commandée  par  un  précepte  divin  : ** 

& il  ne  feroit  gueres  à propos  d’ordonner  par  quel-‘^ 
que  loi  humaine,  que  les  pechez , & particulière- 
ment  ceux  qui  font  fecrets , fùlTent  découverts 
par  une  confelfion  publique.  Par  là  donc,  & de*' 
plus  encore  par  le  confentement  general  & una- 
nime  de  tous  les  fainrs  peres  les  plus  anciens,  qui** 
ont  toujours  autorUe  la  confeluon  facramentale  ** 
fecrette,  dont  la  fainte  églife  s’eft  fervie  dès  le** 
commencement , & dont  elle  ufe  encore  aujour-** 
d’hui  : on  voit  manifeftement  refiitée  la  vaine  ** 
calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier  ** 
que  ce  n’eft  qu’une  invention  humaine,  contraire  ** 
au  commandement  de  Dieu  , & qui  n’a  pris  fon‘* 
commencement  qu’au  tems  du  concile  de  Latran"****  • etflujr. 
par’les  peres  qui  y croient  alTemblez.  Car  l’églife  ** 
dans  ce  concile  n’a  point  établi  le  précepte  de  la  ** 
confeflion  pour  les  ndeles,  fçachant  bien  qu’elle**  • 

etoit  déjà  toute  établie,  & neceflaire  de  droit  di-‘*  mntcMf  jn 
vin  ; mais  elle  a feulement  ordonné  que  tous&**  nîrmJuîquT" 
chacun  des  fideles,  quand  ils  feroient  arrivez  à**  ^Zmfirfî^m 
l’âge  de  difcretion,  fatisferoient  à ce  précepte  de**  •fttUtUmftfi 
Ja  cônrellion  , au  moins  une  tois  1 an.  ou  vient  **  r«t»iîi«.coo, 
que  dans  toute  l’églife  cette  coutume  s’ obferve  avec'* 
un  grand  fruit  pour  les  âmes  fideles  , qui  fe  con- , 
feflentparticuliercment  dans  le  faint  & favorable  **  ' 

tems  du  carême  : ôc  le  faint  concile  approuvant  *1 
Tome  XXX.  G g 
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commiflîon  d’annoncer  l’évangile  j mais  un  afte 
Judiciaire  par  lequel  le  prêtre, comme  juge  , pro-‘* 
nonce  la  (entence.  C’eft  pourquoi  le  pénitent  ne  ‘‘ 
doit  pas  tellement  fe  flatter , ni  fe  confier  fi  fort  en  “ 
fa  foi , qu’il  penfe  que  meme  fans  contrition  de  fa  ** 
part , ôc  fans  intention  de  la  parc  du  prêtre  d’agir  fe-“ 
rieufement  & de  l’abfoudre  véritablement , il  foic“ 
neanmoins  par  fa  feule  foi  véritablement  abiôus 
devant  Dieu  ; car  la  foi  fans  la  pénitence  ne  produi-“ 
roit  point  la  remiffion  des  pecnez  > & on  pourroit*' 
dire  que  celui-là  feroit  extrêmement  négligent  de  “ 
fon  falut,qui  s’appercevant  qu’un  prêtre  ne  l’abfou-  “ 
droit  que  pü:  jeu,  n’en  rechercheroit  pas  avecfoin*' 
un  autre  qui  agit  ferieufemenc. 

Par  ces  dernieres  paroles, on  peutconje(fturer,fe-. 
Ion  la  remarque  de  Pallavicin , que  le  concile  ne  veut 
point  condamner  le  fentimcnt  d’Ambroife  Catharin 
& d’autres  théologiens  qui  croyent  qu’il  fuffitpour 
qu’un  facremencfoitvalidement  adminiflré,  que  le 
miniftre  ait  l’intention  ou  la  volonté  d’agir  ferieufe- 
ment , & que  ce  qui  nuit  au  facrement  eft  de  fe  com- 
porter par  jeu  & en  badinant  lorfqu’on  l’adminiftre» 
ce  qui  peut  être  connu  de  celui  qui  le  reçoit. 

Mais  comme  il  eft  de  l’ordre  & de  l’clfence  de 
tout  jugement , que  nul  ne  prononce  de  fentence  “ 
que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis  i l’églife  de  Dieu  “ 
a toujours  été  perfuadée,  & le  faint  concile  con- “ 
firme  encore  la  même  vérité  ; Qu’une  abfolution 
doit  être  nulle , lorfqu’elle  eft  prononcée  fur  une  “ 
perfonnefur  laquelle  le  prêtre  n’a  aucune  jurifdic- 
tion  ni  ordinaire  ni  fubdeleguée.  De  plus  auffi  , “ 
les  faints  peres  ont  toujours  eftiiné  d’une  très-gran- 
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Enfin  àréeard  delà  fatisFa(îHon , qui  de  toutes  '* 
les  parties  delà  pcnitence,a  été  de  tous  tems  la  plus  “ 
recommandée  aux  chrétiens  par  les  faims  peres,  & “ 
qui  cependant  fous  un  prétexte  de  pieté  fe  trouve  “ 
en  ce  uecle  la  plus  combattue  par  des  perfonnes  qui  " 
ont  véritablement  l’apparence  extérieure  de  pieté," 
mais  qui  en  ont  ruine  en  eux  l’efprit  & la  vérité. 
Le  faim  concile  déclare  qu’il  eft  entièrement  faux" 
& éloigné  delà  parole  de  Dieu, de  dire  que  lacouU" 
pe  ou  faute  ne  foit  jamais  ordonnée  par  notre  Sei-  *f 
gneur , que  toute  la  peine  ne  foit  aufli  entièrement  " 
remilè  > car  outre  la  tradition  divine  il  fe  trouve  " 
dans  les  làintes  lettres  plufieurs  exemples  fameux 
& remarquables,  par  lefquels  cette  erreur  eft  ma-  " 
nifeftemmt  détruite  & confonduc.Et  certainement" 
la  conduite  de  la  juftice  de  EHeu  femble exiger  qu’il" 
reçoive  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  bapte-" 
me  ont  péché  par  ignorance, & ceux  qui  après  avoir" 
etc  une  fois  délivrez  de  la  fervitude  du  péché  Sc  du 
<lémon,&  apres  avoir  reçu  le  dondufaint  Efprit," 
n’ont  point  appréhendé  de  profaner  de  propos  dé- 
libéré le  remple  de  Dieu,  & de  contriftet  le  iaint 
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pechez  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune 
latisfaiftion , de  peur  que  par- là  , prenant  occafion  " 
de  les  croire  légers,  r>ous  ne  nous  laiffions  allerà" 
des  crimes  plus  énormes  par  une  conduite  ingrate  " 
&injurieufe  aufaint-Efpnt  ^ainafianc  fin:, nos  têtes  " 
desitréfors  de  colère  aujour.de  la  vengeance.  Car 
il  eft  certain  que  ces  peines  que  l’on  impofe  pour  " 
la  fàoafaéfion  des  pechez , empêchent  de  les  eom-" 
^ttre  , ôc  font  comme , uu  ftein  qjui  retient  " 
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„ les  pécheurs , en  les  obligeant  d’être  à l’avenir  plus 
y,  vigilans  & plus  fur  leurgarde;  outrequ’elles  ferveiK 
,,  de  remede  pour  guérir  ce  qui  peut  relier  du  péché  , 
„ fie  pour  détruire  parla  pratique  des  vertus  contrai- 
y‘y  res  les  tnauvaifes  habitudes  qu’on  a contrariées  par 
;’,une  vie  criminelle  ôc  déréglée. 

• „ Il  eft  confiant  de  plus  que  l’églile  de  Dieu  n’a 
y,  jamais  crû  qu’il  y eût  de  voie  plus  afl’urée  pourdé^ 
„ tourner  le  châtiment  dont  Dieu  menace  continuel-. 
,,lement  les  hommes , que  de  pratiquer  ces  œuvres 
„de  pénitence  avec  une  vraie  douleur  de  cœur.  A- 
,,joûtez  à cela  que  pendant  que  nous  foufFrons  pour 
,,  nos  pechez  dans  ces  fortes  delatisfaélion’s,nous  de-< 
„ venons  confoimes  à Jcfus-Chriftqui  afatisÉiit  lui- 
,y  meme  pour  nos  pechez , ôc  de  qui  vient  tout  ce  qui 
,,nous  rend  capables  de  bien  faire  j fie  par- là  nous  a- 
„ vons  un  gage  afliiré  que  nous  aurons  part  à la  gloi- 
„ re  , ayant  part  à fes  fouflrances.  Mais  cette  latis- 
/ faélion  par  latjuelle  nous  payons  pour  nos  pechez, 
,,  n’eft  pas  tellement  nôtre,  qu’elle  ne  fe  faflè  ôc  ne 
jjS’accomplilTe  par  Jefus-ChrÛl.car  nous  qui  ne  pou- 
,,  vons  rien  de  nous  comme  de  nous,nous  pouvons. 
- tout  avec  le  fecours  de  celui  qui  nous-fortine.  Aiiiû . 
„ l’homme  n’a  pas  de  quoi  fc  glotifterv  mais  tout  1er- 
. ,/fujet  de  notre  gloire  eftenJefus-Clorift  en  qui  nous: 
,,  vivons,  en  qui  nous  méritons , fie  en  qui  nous  üa- 
yy  tisfaifons , faifant  de  vrais  fruits  de  penitence  qui 
„ tiennent  de  lui  leur  force  ôc  leur  mérite  , qui  font. 
„ offerts  parlui  au  pere,ôc  par  fon  entremife  fonrre- 
çûs  ôç  agréez  du  pere. 

,,  Les  prccresrchi  Seigneur  doivent  donc , autant 
que  le*fa«iiC-Elfiîk  fia  leuc  propre  prudence  leur 


Digitized 


Livrb  Cent  quar ante-septie’we.  t)9 
pourra  fuggerer , enjoindre  des  fatisfa<5tions  falu-  “ 
taires  & convenables , félon  la  qualité  des  crimes  “ 
& l’état  des  pénitenside  peur  que  les  traitant  avec 
trop  d’indulgence , & les  flattant  peut-être  dans 
leurs  pechez  ^ar  des  fatisfaéHons  tr^  légères  pour 
des  crimes  tres-confiderables,ilsne  fe  rendent  eux-  **, 
memes  participansôc  complices  des  pechez  des  au-  ** 
très  : &c  ils  doivent  avoir  en  vue , que  la  fatisfaélion  ** 
qu’ils  impolênt , non-feulement  puiflefervirdere-“ 
mede  à l’infirmité  des  pénitens,  & de  préfervatif^* 
pour  conferver  leur  nouvelle  vie, mais  qu’elle  puif-“, 
feaufll  tenir  lieu  de  punition  & de  châtiment  pour 
les  péchez  palTez.  Car  les  anciens  peres  croyent  & 
enleignentaufli-bien  que  nous,  que  les  clefs  ont” 
été  données  aux  prêtres , non-feulement  pour  dé-  ”, 
lier,  mais  auffi  pour  lier;  & n’ont  pas  cependant”, 
eftimé  que  lefacrement  de  pénitence  dût  être  re-” 
gardé  comme  un  tribunal  de  colere  & de  pdne  i ” 
comme  il  n’eft  non  plus  jamais  tombé  dans  la  pen-  ” 
fced’aucun  catholique  que  par  nos  fatisfaétions 
ainfi  expliquées , la  force  & la  vertu  du  mérité  ôc  de  ” 
la  fâtisfaélion  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  foit” 
ou  obfcurcie,  ou  tant  (bit peu  diminuée.  Mais  les” 
Novateurs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cette  ex-” 
plication,cnfeignant  d’une  autre  maniéré,  & difant  ” 
que  la  bonne  pénitence  n’eft  autre  chofe  que  le  „ 
changement  de  vie,  fuppriment  ainfi  entièrement  “ 
toute  fatisfaéfion , & l’uuge  qu’on  en  doit  faire , & ” 
détruifent  toute  fa  vertu.  ” 

„ Lefaint  concile  déclare  de  plus,  que  l’éten-” 
duc  de  la  bonté  & libéralité  de  Dieu  eft  fi  grande,” 
que  par  le  moyen  de  Jefus-Chrift  nouspouvons  fa.” 
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tisfaireàDieu  le  pere , non-feulement  parles  peî-' 
„ nés  cjue  nous  embralTons  volontairementjpourven- 
,,ger  lut  nous- memes  nos  pecliez,  ou  par  celles  <jui 
„ nous  font  impofées  par  le  jugement  du  prêtre,  félon 
lamefure  de  nos  fautes  i mais  encorc,ce  qui  eft  une 
des  plus  grandes  preuves  de  fon  amour,  par  les  af- 
,,  Aidions  temporelles  qu’il  nous  envoie, quand  nous 
les  fouAîrons  patiemment. 

Apres  ces  chapitres  on  lit  le  décret  du  facrc- 
ment de  l’extrême  - ondion  , compofé  de  trois 
chapitres , précédez  d'une  introdudion  où  le  con- 
cile dit.  „ Qu’il  a jugé  à propos  de  joindre  à la  pre- 
„cedente  dodrine  du  facrement  de  Penitence,ce 
j,qui  fuit  touchant  le  facrement  de  l’extrême-onc- 
„ tion , que  les  faims  peres  ont  confiderc  comme 
,,faifant  laconfommation  non-feulement  de  la  pé- 
nitence, mais  de  toute  la  vie  chrétienne  qui  doit 
être’une  continuelle  pénitence.  Premièrement 
donc  à l’égard  de  fon  inftitution  , le  concile  de- 
„clarc  & enfeigne,  que  comme  notre  Rédempteur 
jjinAniment  bon  , qui  a voulu  procurer  en  toue 
,,temsàfes  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre 
„tous  les  traits  3e  fes  ennemis,  a préparé  dans  les 
„ autres  facremens  de  puiAàns  fecours  aux  chrétien» 
„ pour  le  pouvoir  conferver  pendant  leur  vie , & le 
„ mettre  à couvert  des  plus  grands  maux  fpirituels, 
auffi  a-t’il  voulu  munir  & fortiAer  la  An  de  leur 
courfe  du  làcrement  de  l’extrême-ondion , com- 
_ me  d’une  forte  & alTûrée  défenfe.Car  quoique  du- 
„’rant  toute  la  vie  notre  adverlaire  cherche  &c  épie 
„ les  occaAons  de  devorer  nos  âmes  par  quelque 
moyen  que  ce  foit  ; il  n’y  a pourtant  aucun  tems 
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auquel  il  employé  avec  plus  de  force  & d’atten-j, 
tion  fes  rufes  & les  finefles  pour  nous  perdre  en-,, 
tierement,  & pour  nous  faire  déchoir , s'il  pou-,, 
voit,  de  la  confiance  en  la  mifericorde  de  Dieu,,, 
que  lorfqu’il  nous  voit  prêts  de  quitter  la  vie.  „ 

Or  cette  onélion  facrce  des  malades  a été  éta-  „ 
blie  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , comme  un,, 
facrement  propre  & veriuble  du  nouveau  Tefta-,, 
ment,  dont  l’ufage'  fe  trouve  infinué  dans  faint,, 
Marc  , ôc  fe  voit  manifeftement  établi  & recom-  „ 
mandé  aux  fideles  par*faint  Jacques  Apôtre  , &„ 
frere  de  notre  Seigneur.  ^Mlquun , dit-il , ejl-ilmor  „ 
ladetarmi  vom , qu'sl  faffe  venir  les  frêtres  de  téglijè,  tP*  „ 
quiLprient  furluit  toimant  d^huile  au  nom  du  Seiffteur,, 

, <7*  la  priere  de  la  foi  fauvera  le  malade  y tP*  le  SeiffieuTy, 
le  fouîagera  ■,tP' s'il  eft  en  état  de  péché  y Jès  péche:^  lui  Je-  „ 
nnt  remis.  Par  ces  paroles  que î'églife  a reçues  coin-  „ 
me  de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres,,, 
elle  a appris  elle-même , & nous  enfeigne  enfuite, ,, 
quelle  ell  la  matière,  la  forme  , le  miniftre  pro-,, 

f>re  & l'effet  de  ce  facrement  falutaire  : Car  pour,, 
a matière , I’églife  a reconnu  que  c'étoit  l'huile  be-  „ 
nite  par  l'évêque  ; & en  effet  l'onélion  reprefente  „ 
fort  juftement  la  grâce  du  fai  nt-Efprit,  dont  l'ame,, 
du  malade  eft  comme  ointe  invifiblement ; & que,, 
pour  la  forme , elle  confiftoit  en  ces  paroles  : Par  „ 
cette  onéîion , tp*parfa  mijèricorde  pleine  de  bonté  y cÿ'c. 

Quant  à l'effet  réel  de  ce  facrement,  il  eft  de- ,, 
daté  par  ces  paroles  : Et  la  priere  de  la  foi  fauvera  le  „ 
malade , O*  le  Seigneur  le  foulagera  ; & s'il  ejl  en  état  de  „ 
péché  y Jès  péche:^  lui  feront  remis.  En  effet  ce  qui  eft,, 
donne  parce  facrement  eft  la  grâce  du  faint-Efprit, ,, 
Tome  XXX.  H h 
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,,  dont  l’on(£tion  nettoye  les  relies  du  péché  & les 

• ’ 5 5 * • JJ  péchez  memes , s’il  y en  a encore  quelques-uns  à 
„ expier,  foulage  6c  raflurel’ame  du  mahade,  exci- 
„tanc  en  lui  unC' grande  confiance  dans  la  miferi- 
„ corde  de  Dieu,  par  le  moyen  de  laquelle  il  eftfoû- 
„tenu,&  fupporte  plus  facilement  les  incommodi- 
„iez  & les  travaux  de  la  maladie,  & relîfte  plus 
„aifemcnt aux  tentations  du  démon  qui  lui  drelTe 
„des  embûches  en  cette  extrémité;  & obtient  même 
. . enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps , lorfqu’elle  cil 

,,avantageule  au  lalut  de  l’ame. 

Lxvri.  ,,Quantàce  qui  eft  de  déterminer  , quels  font 
Duminiftteac  ,,  ceux  qui  doivcnt  recevoir  ce  lacrement , & ceux 
ondwt’Œil  „qtii  le  doivent  adminillrer  , la  pratique  nous  en  a 
cefacrcment.  ,j  été.aufli  mjtquée  alTcz  clairement  dans  les  paro- 
„ les  qui  ont  été  citées , lefquelles  font  voit  que  les 
„ propres  miniftres  de  ce  facrement  font  les  prêtres 
„ de  l’églife  ; fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  enten- 
„dre  ici  ou  les  plus  anciens  en  âge,  ou  les  premiers 
„en  dignité  d’entre  le  peuple , mais  ou  les  évêques, 
„ou  les  prêtres  ordonnez  par  eux  en  la  maniéré  qui 
„ fe  pratique  par  l’impofition  des  mains.  Il  eft  aufli 
„ marqué  par  les  mêmes  paroles , que  cette  onélion  ’ 
„ doit  être  faite  aux  malades,  principalement  à ceux 
„ qui  font  attaquez  fi  dangereufemenr , qu’ils  pa- 
,,  roifl'ent  prêts  a quitter  cette  vie  *,  d’où  vient  qu’on 
„ l’appelle  aufli  le  facrement  des  mourans.  Que  fi 
,,  les  malades  apres  avoir  reçu  cette  onélion  revien- 
„ nent  en  fanté , ils  pourront  être  encore  aidez  & fe- 
„ courus  de  nouveau  de  l’aflîftance  de  ce  facrement, 
,,  quand  ils  retomberont  en  quelque  autre  danger 
,,  de  mort  femblable. 
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Il  ne  faut  donc  en  aucune  maniéré  écouter  ceux  „ — ' / 

qui , contre  le  fentiment  de  l’apôtre  faint  Jacques ,,  *55*» 

h clair  & fi  manifefte , font  alTez  temeraires  pour ,, 
publier  que  cette  onélion  n’eft  qu’une  invention  „ 
numaine , ou  un  ufage  reçu  des  peres , qui  n’eft  „ 

• fondé  fur  aucun  précepte  divin, & n’enferme  au-,, 
cune  promelTe  de  grâce  : ni  ceux  non  plus  qui  foû-  „ 
tiennent  que  l’ufage  de  cette  ondlion  a ^ris  fin , „ 
comme  fi  elle  ne  regardoit  feulement  que  la  gtace  „ 
de  guérir  les  maladies,  qui  étoit  dans  la  primifcve,, 
églife  j ni  ceux  qui  difent  que  la  coûtum  A la  ma- ,, 
niere  que  la  fàinte  églife  Romaine  obferve  dans,, 
l’adminiftracion  de  ce  facrement,  eft  contraire  &„ 
répugne  au  fentiment  de  l’Apôtre  fiiint  Jacques , ,, 

& que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu’au-  „ 
tre , ni  ceux  enfin  qui  aflurent  que  cette  onâion  „ 
derniere  peut  être  négligée  fans  péché  par  les  Fi- ,, 
deles  : Car  tout  cela  eftvifiblement  oppofé  aux,, 
paroles  claires  & precifes  de  ce  grand  Apôtre,  Et,, 
certainement  l’églife  Romaine  qui  eft  la  mere  & ,, 
la  maîtrefle  de  toutes  les  autres , n’obferve  autre  „ 
chofe  dans  l’adminiftration  de  cette  onétion,,, 
quant  à ce  qui  regarde  ce  qui  conftituë  la  fubftan-  „ 
ce  de  ce  facrement , que  ce  que  faint  Jacques  en  „ 
a prefcrit:  de  forte  qu’on  ne  pourroit  mépriferun,, 
fi  grand  facrement  fans  pécher  grièvement , &fans„ 
faire  injure  au  faint-Efprit  meme. 

Le  concile  apres  avoir  expofé  la  doélrine  del’é- 
glife  touchant  les  facremens  de  Pénitence  & d’ex-  t 

treme-onélion  dans  les  chapitres  qu’on  vient  de  rap- 
porter , & ce  qu’elle  propofe  à croire  à tous  les  Fi- 
dèles i leur  prefente  enfuite  les  canons  fur  le  même 
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fujet,  pour  les  garder  & obferver  inviolablenient, 
prononçant  condamnation  & anathème  perpétuel 
contre  tous  ceux  qui  foutiendront  le  contraire.  Voici 
ces  canons  au  nombre.de  quinze  fur  lefacremenede 
Pénitence , 6c  de  quatre  feulement  fur  celui  de  l’ex- 
treme-ondion.  ^ * 

,,  Si  quelqu’un  dit  que  la  pénitence  dans  l’églife 
„ c.itholiqye , n’efl:  pas  véritablement  & proprement 
„ un  facrement,  inftitué  par  jefus-Chrift  notre  Sei- 
,,gnAir  Dour  réconcilier  à Dieu  les  fideles,  toutes 
,,  les  fois™’ils  tombent  en  péché  depuis  le  baptême. 

„ Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  confondant  les  facremens,  dit  que  v 
„c’efl;  le  baptême  même  qui  eft  le  facrement  de  pé- 
„ nitence,  comme  fi  ces  deux  facremens  n’étoient 
,,  pas  diftinguez;  ôc  qu’ainfi  c’eft  mal  à propos  <^u’on 
„ appelle  la  pénitence,  la  fécondé  table  apres  le 
,,  naufrage.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 

„ le  faint  ej^t  ; les  péche:^  feront  remis  a ceux 

yyà,  qui  vous  les  remettre^  , feront  retenus  à ceux  à qui 
,yVous  les  retiendrex, , ne  doivent  pas  être  entendus 
,,de  la  puiflànce  de  remettre  , ôc  de  retenir  les  pé- 
,,  chez  dans  le  facrement  de  pénitence,  comméré- 
„glife  catholique  les  a toujours  entendues  des  le 
,,  commencement  r mais  contre  l’inftitution  de  ce. 

„ facrement  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les 
„ appliquer  au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile.  Qu’il 
„foit  anathème. 

,,  Si  quelqu’un  nie  que  pour  l’ennere  & parfaite 
,,  remiflion  des  péchez,  trois  aébesfoient  requis  dans 
,,  la  pénitence,  qui  font  comme  la  matière  du  facre- 
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ment  de  la  pénitence;  fçavoir  la  contrition,  la  con-„ 
fellion  & la  fatisfadion , qu’on  appelle  les  trois,, 
parties  delà  pénitence;  ouloûtientque.la  péniten-  „ 
ce  n’a  que  deux  parties,  f^avoir  les  terreurs  d’une,, 
confcience  agitée  à la  vûë  de  Ton  péché  qu’elle ,, 
reconnoît , & la  foi  con^ûc  par  l’évangile  ou  par  „ 
l’abfolution,  par  laquelle  on  croit  que  fes  péchez  fe-„ 
ront  remis  par  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  anathème.  „ 
Si  quelqu’un  dit  que  la  contrition  à laquelle,, 
on  parvient  par  la  diicunion,le  ramas  ôda  déte-;, 
dation  de  fes  péchez , quand  en  repaflant  en  fon ,, 
efprit  les  années  de  fa  vie  dans  l’amertume  de  fon„ 
cœur,  on  vient  a pefer  la  pieveté,  la  multitude,, 
& la  difformité  de  fes  pechez , & avec  cela  le ,, 
danger  qu’on  a couru  de  perdre  le  bonheur  éter-,, 
nel,&  d’encourir  la  damnation  éternelle,  avec,, 
refolution  de  mener  une  meilleure  vie  : Qu’une  „ 
telle  contrition  donc  n’eft  pas  une  douleur  veri- ,, 
table  & utile,  & ne  préparé  pas  à la  grâce  , mais,, 
qu’elle  rend  l’homme  hypocrite  & plus  grand  pé- ,, 
cheur;  enfin  que  c’eft  une  douleur  forcée,  & non,, 
pas  libre  ni  ^lontaire.  Qu’il  foit  anathème.,. 

Si  quelqu’un  nie  que  la  confelllon  facramentale ,, 
ou  ait  été  indituée , ou  foit  néceffaire  à falut  de ,, 
droit  divin, ou  dit  que  la  maniéré  de  fe  conlèffer,, 
fecrettement  au  prêtre  feul , que  l’églife  eatholi-,, 
que  obferve  , & a toujours  obfervée  dès  le  com- ,, 
mencement,  n’ed  pas  conforme  à l’inditution  &„ 
au  précepte  de  Jefus-Chrid , mais  que  c’eû  une  in-  „ 
\emion  numaine.  Qu’il  foit  anathèm^Kj^ 

' Si  quelqu’un  dit  que  dans  le  facrement  de  pé-  „ 
nitence,  il  n’ed  pas  néceffaire  de  droit  divin,,, 
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la  remilTion  de  fes  péchez, de confefler  tous 

An.  ‘ 5 5 *•  un  chacun  fes  péchez  mortels  dont  on  fe  peut  fou- 
„ venir,  après  y avoir  auparavant  bien  & foigneufe- 
' ,,  ment  penféi  meme  les  péchez  fecrets  qui  font  con- 

„tre  les  deux  derniers  préceptes  du  décalogue,  & les 
„ circonftances  qui  changent  l’efpece  du  péché:  mais 
„ qu’une  telle  confeflîon  eft  feulement  utile  pour  l’in- 
„ ftruéUon  & pour  la  confolation  du  pénitent  ; Sc 
,,  qu’autrefois  elle  n’étoit  en  ufage  que  pour  impofer 
une  fatisfadion  canonique:  ou  li  quelqu’un  avance 
„que  ceux  qui  s’attachent  à confefler  tous  leurs  péchez 
jjlemblent  ne  vouloir  rien  laiflerà  la  mifericorde  de 
• ,,  Dieu  à pardonner;  ou  enfin  qu’il  n’eft  pas  permis  de 

„ confefler  les  péchez  veniels.  Qu’il  foit  anathème. 

Cam.  viii.  » S*  quelqu’un  dit  que  la  confeflîon  de  tous  fes 
„ péchez,  telle  que  l’oblerve  l’églilè.eft  impoflible,& 
,,  n’eft  qu’une  tradition  humaine,que  les  gens  de  bien 
„ doivent  tâcher  d’abolir;  ou  bien  que  tous  & chacun 
• „ des  fideles  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  n’y 
„font  pas  obligez  une  fois  l’an , conformément  à la 
„conftitution  du  grand  concile  de  Latran;  &que 
„ pour  cela  il  faut  difluader  les  fidele^de  fe  conref- 
„ferdansletems  du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

Can.  IX.  ,,  Si  quelqu’un  dit  que  l’abfoluâon  facramentale , 

„du  prctre  , n’eft  p.is  un  ade  judiciaire,  mais  un 
„ fimple  miniftere  qui  ne  va  qu’à  prononcer  Sc  à de- 
,,clarer  à celui  qui  le  confefle,que  fes  péchez  lui  font 
„ remis,  pourvu  feulement  qu’il  croye  qu’il  eft  ab- 
„fous , encore  que  le  prêtre  ne  l’abfolve  pas  ferieu- 
„ fèment  ,#ais  par  maniéré  de  jeu,  ou  dit  que  la  con- 
„ feflion  du  pénitent  n’eft  pas  requife , afin  que  le 
,,  prêtre  le  puifle  abfoudre.  Qu’il  foip  anathçmc. 
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Si  quelqu’un  die  que  les  prêtres  qui  font  en  pe-“ 
clîé  mortel , ceflent  d’avoir  la  puiflance  de  lier  ou  “ 
de  délier  i ou  que  les  prêtres  ne  font  pas  les  feuls“ 
miniftres  de  l’abfdlution  , mais  que  c’eft  à tous  les‘* 
fideles  & à chacun  d’eux  que  ces  paroles  font  ad- “ 
drelTées  : Tom  ce  que  vous  Uerex.  fur  U terre  fera  lié^^ 
dans  le  ciel  tout.ee  que  vous  aurex,  délié  fur  U terre  “ 
fera  délié  dans  le  ciel  : ceux  dont  vous  aure:^  remis  les  pt- 
, ces  pécheT^  leur  font  remis  ; tS*  ceux  dont  vous  rr-“ 
tiendre:^4es  péchez^  y ces  peche:^  leur  font  retenus.  De  for  - 
te  qu’en  vertu  de  ces  paroles,  chacun  puilfe  abfou  • “ 
dre  les  péchez , s’ils  font  publics , par  la  corredtion 
feulement , fi  celui  qui  eft  repris  y déféré  j & s’ils 
^iont  fecrets , par  la  confeflion  volontaire.  Qu’il** 
foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit** 
de  fe  refer  ver  des  cas,  fi  ce  n’eft  quant  à la  police** 
extérieure;  & qu’ainfi cette  referve  n’empêche  pas** 
qu’un  Prêtre  ne  puifle  abfoudre  véritablement  des** 
cas  refervez.  Qu’il  foit  anathème.  ** 

Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  toute  ** 
la  peine  avec  la  coulpe , & que  la  fatisfaélion  des  ** 
pénitens  n’eft  autre  chofeque  la  foi,  par  laquelle** 
ils  conçoivent  que  Jefus-Chrift  a fatisfait  pour  eux.  *• 
Qu’il  foit  anathème.  ** 

Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  iàtisfait  nullement  à** 
Dieu  pour  fes  péchtz,  quant  à la  peine  tempo-** 
relie,  en  vertu  des  mérites  de  fefus  Chrift,par ** 
les  châtimensqueDieu  même  envoyé  & qu’on  uip-„ 
porte  patiemment;  ou  par  ceux  que  le  prêtre  en-** 
joint,  ni  meme  par  ceux  qu’on  s’impofe  à foi-même  ** 
volontairement , comme  font  les  jeûnes , les  prie-  ** 
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„ res , les  aumônes , ni  par  aucunes  autres  œuvres 
„ de  pieté  i mais  que  la  véritable  &c  la  bonne  péni- 
„tence  eft  feulement  le  changement  de  vie , ou  la 
„ nouvelle  vie.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  ditque  les  fatisfadions  par  lefquel- 
„les  les  pénitens  racnettent  leurs  péchez  par  Jefus- 
„ Chrift , ne  font  pas  partie  du  culte  de  Dieu;  mais 
y,  ne  font  que  des  traditions  humaines  qui  obfcur- 
„ci(Tent  la  dodrine.  de  la  grâce,  le  véritable  culte 
J,  de  Dieu , & le  bienfait  de  la  mort  de  Jefus*Chrill:. 
„ Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  qu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  été  données 
,,à  l’églife  que  pour  délier,  & non  pas  aulfi  pour^ 
„ lier  ; & que  pour  cela  les  prêtres  agilTent  contre 
„la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  cleft,  & con- 
;,tre  l’inftitutionde  Jefcs-Chrift , lorfqu’ils  impolent 
„ des  peines  a ceux  qui  fe  confeflent  ; & que  ce  n’eft 
„qu’une  fidion,  de  dire  qu’aprcs  que  la  peine  éter- 
„ nelle  a été  remife  en  vertu  des  clefs , la  peine 
„ temporelle  refte  encore  le  plus  fouvent  à expier. 
„ Qu’il  foit  anathème. 

On  lit  cnfuite  les  quatre  canons  fuivans  fur  l’Ex- 
treme-ondion. 

„Si  quelqu’un  ditque  l’Extrême- ondion  n’eft  pas 
,,  véritablement  & proprement  un  lacrement  infti- 
,,tué  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift , & déclaré  par 
„ l’Apôtre  faim  Jacques  ; mais  'que  c’eft  feulement 
„ un  ufage  reçu  des  peres , ou  une  invention  hu- 
,,  maine.  Qu’il  foit  anathème, 

„Si  quelqu’un  dit  que  l’ondion  lâcréc  qui  eft 
,,  donnée  aux  malades , ne  conféré  pas  la  grâce  , ne 
,,  remet  pas  les  péchez , ni  ne  foulage  pas  le  ma- 
lade 
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lades,  ic  que  maintenant  elle  ne  doit  plus  être  en 
ufage , comme  fi  ce  n’avoit  été  autrefois  que  ce 
qu’on  appellok  la  grâce  de  guérir  les  maladies.  “ 
Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  & l’ufa'^e  de  l’ex- 
trcme-ontlion , tel  que  l’obferve  la  fainte  eglife  Ro- 
maine , répugné  au  lèntiment  de  l’Apôtre  laint  Jac-  “ 
ques  i qu’à  caule  de  cela  il  faut  les  cnanger , & que 
les  chrétiens  peuvent  fans  péché  méprifer  ce  la-  “ 
crement.  Qu’il  foit  anathème.  “ 

Si ‘quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  l’églife , que** 
faint  Jacques  exhorte  de' faire  venir  pour  oindre** 
les  malades , ne  font  pas  les  prêtres  ordonnez  par** 
l'évêque,  mais  que  ce  font  les  plus  anciens  en  age‘* 
dans  chaque  communauté  j & qu’ainfi  le  propre  ** 
miniftre  de  l’extrême  - onélion  n’eft  pas  le  foui ‘* 
prêtre.  Qu’il  foit  anathème.  *‘ 

Quant  à la  réformation , on  a déjà  dit,  qu’il  y a- 
voit  quatorze  articles  prefque  tous  appartenans  à la 
juWldiébion cpifcopale,  que  nous- allons  aufli  rap- 
porter; en  commençant  par  l’inrroduétion  qui  eft 
à la  tête  de  ces  chapitres 

Le  devoir  des  évcques  étant  proprement  de  re-“ 
prendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  fontfoû-** 
mis , ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  que  les  ** 
ecclefiaftiques , principalement  ceux  qui  ont  char-  ** 
ge  d’ames , foient  fans  reproches  , & ne  mènent  ** 
point  par  leur  tolérance  une  vie  dereglée  & crimi-  *‘ 
nelle.  Car  s’ils  fouftrent  qu’ils  foient  de  mœurs  ** 
corrompues  & dépravées  , comment  reprendront-** 
ils  de  leurs  vices  les  laïques  qui  pourront  d’un  foui** 
mot  leur  fermer  la  bouche , en  leur  difant  qu’iU4‘ 
TomXXX.  ■ li 
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„ laiflent  bien  les  ecclefiaftiques  vivre  encore  plug 
„ mal  qu’eux.  Et  quelle  liberté  pourront  aulfi  avoir 
„ les  prêtres  à corriger  les  laïques , quand  leur  pro- 
„ pre  confcience  leur  reprochera  en  fecret  d'avoir 
,,  commis  lés  mêmes  chofes  qu’ils  reprennent.  Les 
,,  évêques  avertiront  donc  les  ecclefiaftjques,de  quel- 
„que  rang  qu’ils  foient  , de  montrer  le  chemin  au 
,,  peuple  qui  leur  eft  commis , par  leur  vie  exemplai- 
„ re  , leurs  paroles  & leur  doélrine , fe  fouvenant 
„ de  ce  qui  ell  écrit  : Soye^i  faims , farce  que  je  fuis Jaint  ;■ 
„ & prenant  garde  aufli , fuivanr  la  parole  de  l’Apô- 
„ tre , de  ne  donner  aferfonne  aucun  fujet  de  f ondoie , afin 
„que  leur  miniftere  ne  fouffre  point  d’atteinte  *, 
,,  mais  qu’ils  fe  falTent  voir  en  toutes  rencontres , 
„ comme  de  véritables  miniftres  de  Dieu de  peur 
,,quele  mot  du  Prophète  ne  s’accomplifle  en  eux. 
,,  Les  prêtres  de  Dieu fouillent  les  lieux faims  rejettent  la  loi. 

,,  Mais  afin  que  les  évêques  s’acquittent  plus  aifé- 
,,  ment  de  cette  obligation,  &.n’cn  puiflent  êtreenv 
„ pêchez  par  aucun  prétexte,  le  même  faintcoiHilc 
„ de  Trente  œcuménique  & général , le  même  lé^at 
,,  & les  mêmes  nonces  du  fiege  apoftolique  y prefi- 
„dans,  a jugé  à propos  de  faire  & d’établir  les  or- 
„ donnancesfuivantes. 

„ Etant  toujours  plus  honnête  & plus  fur  à un  in- 
,,  férieur,  de  rendre  fcrvice  dans  une  fonétion  plus 
«baffe  , en  demeurant  dans  l’obéïffance  qu’il  doit  à 
,,  fes  fupérieurs , que  de  leur  caufer  du  fcandale  en 
,,  affeélant  de  s’élever  à de  plus  hautes  dignitez  i le 
,,  faint  concile  ordonne  que  nulle  permiflion  accor- 
„ dée  contre  la  volonté  de  l’ordinaire  poOr  fe  faire 
promouvoir,  non  plus  qu’aucun rétabliffemenc 
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aux  fondions  des  ordres  déjà  reçus , ou  à quelques  ** 
grades , dignitez  & honneurs  que  ce  foit , ne  pour- 
ront  être  valables , en  faveur  de  celui  à qui  aéfen-*^ 
fe  aura  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  or-‘* 
dresfacrez,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  quand 
ceferoit  pour  un  crime  fecret  j enfin  de  quelque  “ 
maniéré  que  ce  puifle  être , même  fans  formalité 
de  juftice  •,  ni  en  faveur  non  plus  de  celui  qui  au- 
ra été  fufpens  de  la  fondion  de  fès  ordres , ou 
de  fes  grades , ou  dignitez  ecclefiaftiques. 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement  de 
leur  autorité,  & les  préfidens  du  concile  étoient  rc- 
l'olus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’ils  pour- 
roient  -,  mais  les  uns  & les  autres  alleguoient  des  mo- 
tifs qui  paroiffoient  fi  fpécieux  & fi  conformes  à l’é- 
quité & au  droit , qu’ils  l’embloient  tous  n’avoir  en 
vue  que  le  fervice  de  Dieu  & le  rétabliflement  de 
l’ancienne  difeipline  ecclefiaftique.  Les  premiers  fe 
plaignoient  avec  raifbn  des  difpenfes  & des  permit 
lions  que  la  cour  de  Rome  rie  ceflbit  d’accorder , 
ce  qui  rendoit  nul  le  pouvoir  des  évêques,  &avilif- 
lôit  même  leur  dignité,  parce  que,  lors  que  ceux-ci 
refufoient  pour  les  ordrSs,  ou  qu’ils  fufpendoient 
quelque  prêtre  pour  des  caufes  juftes  & néceflaires  > 
qui  leur  étoient  connues,  ou  qu’ils  refiifoient d’ad- 
mettre quelque  ecclefiaftique  à une  plus  haute  di- 
gnité , la  cour  de  Rome  leur  accordoit  ce  qui  leur 
avoit  été  refufé , ce  qui  tournoit  à la  diminution  de 
l’autorité  épifcopale , & au  renverfement  total  de  la 
difeipline.  Sur  quoi  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  per- 
mifflons  & ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien  ; 
mais  les  préfidens  pour  fauver  la  réputation  du  fiege 
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apoftolique  , ne  voulurent  point  fooflrir  que  l’on 
An-  >5  5 !•  nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier,  ni jies au- 
tres officiers  de  la  cour  de  Rome , de  qui  l’on  obte- 
noit  ces  permiffions. 

,,  Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui 
„font  cnpaysinlîdeles , n’ayant  ni  clergé  ni  peuple 
,,  chrétien  qui  leur  Toit  ioûmisiôc  fe  trouvant  ainlî 
,, comme  vagabons  & fans  fiége  fixe  & arreté, 
vont  quelquefois  cherchant,  non  les  interets  de 
Jelus  Chrift  , mais  les  brehis  d’autrui  à l’infçu  de 
leur  propre  pafteur , & fe  voyant  privez  par  le  faint 
concile  d’exercer  leurs  fondions  épifcopales  dans 
le  diocéfe  d’autrui , fi  ce  n’efi:  avec  la  permiffion 
„exprcflé  de  l’ordinaire  du  lieu,  & à l’égard  feu- 
„ lement  des  perfonnes  foumifes  audit  ordinaire , 
„ cherchent  à frauder  la  loi , & au  mépris  de  l’ordon- 
„ nance  s’établifl'ent  par  une  entreprife  téméraire 
„ une  maniéré  de  liège  épifcopal  dans  quelque  lieu 
„ qui  n’eft  d’aucun  diocéfe,  où  ils  ont  bien  la  har- 
„ dieffie  de  marquer  du  caradere  clérical , & de  pre- 
,,  mouvoir  aux  ordres  facrez , & meme  à celui  de 
,,  la  pretrife , tous  ceux  indifféremment  qui  viennent 
„à  eux,  quoiqu’ils  n’ayent  aucunes  lettres  d’attefta- 
„tion  de  leurs  évêques  ou  prélats  : d’où  rl  arrive  fou- 
„ vent  que  les  moins  dignes , les  plus  groffiers  & les 
„ plus  ignorans  qui  ont  été  refufez  par  leur  propre 
„ évêque , comme  incapables  & indignes , fe  trou- 
„ vant  ordonnez  en  cette  maniéré , ne  peuvent  en- 
„ fuite  s’acquitter  comme  il  faut  de  leurs  fondions, 
„ foit  pour  ce  qui  regarde  l’office  divin  , foit  pour 
„ l’adminiftration  des  facremens  de  l’églife  : aucun 
„ des  évêques  qu’on  nomme  titulaire  , encore^qu’ils 
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faflent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel 
que  rems,  en  un  lieu  qui  ne  foit  d’aucun  diocéle,*' 
meme  exemt,ou  dans  quelque  monaftere  de  quel- 
que ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  en  vertu  d’aucun 
privilège  qui  lui  ait  été  accordé  pour  promouvoir  “ 
pendant  un  certain  temstous  ceux  qui  viendroient*^ 
aluiordonncr  ou  promouvoir  a aucuns  ordres  fi-** 
crez  ou  moindres , ni  meme  à la  première  tonfu-  ** 
re , le  fujet  d’un  autre  évêque  , fous  prétexte  me-  ** 
me  qu’il  feroit  de  fes  domeftiques, buvant  & man- 
géant  tous  les  jours  à fa  table  , fans  le  confente-  “ 
ment  exprès  de  fon  propre  prélat , ou  lettres  di- 
miflbircs.  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  ré- 
glement fera  de  droit  fufpens  de  fes  fondions 
pour  un  an  ; & celui  qui  aura  été  ainfi  ordonné,*^ 
fera  aufli  fufcens  de  l’exercice  des  ordres  qu’il  aura“ 
reçus  delà  forte,  autant  de  tems  qu’il  plaira  à fon“ 
prélat.  ,7 

Ces  évêques  titulaires  n’agiflbientainfi  qu’en  ver- 
tu du  privilège  que  le  ^ape  leur  accordoit  de  pou- 
voir donner  Tes  ordres  a tous  ceux  qui  fe  prélente- 
roient  devant  eux.  Ce  qui  fut  défendu  dans  ce  cha- 
pitre, à condition  qu’on  ne  nommerqit  pas  l’auteur 
du  privilège , par  refped  pour  le  fiege  apoftolique. 
Les  évêques  intelligens  convenoient  bien  que  tout 
cela  auroit  peu  de  vigueur  & de  durée,  d’autant  que 
félon  la  déclaration  des  canoniftes , les  permiflions 
&les  privilèges  accordés  par  le  pape  ne  lont  jamais 
compris  fous  les  noms  generaux,  à moins  qu'il  n’en 
foit  fait  une  mention  exprefl'e  en  termes  formels  & 
particuliers.  Cependant  ils  s’en  contentèrent , faute 
d’en  pouvoir  obtenir  d’avantage , efperant  qu’avec 

li  iij 


<C 


ce 


cc 


A N.  1 5 5 1 


Digitized  by  Google 


An.  1551» 

Lxxm. 

Chjpitic  llf. 

Difs  clercs  qui 
fc  font  ordon- 
ner par  d'autres 
queleurévcque. 


if 


if 


LXXIV. 
Chapitre  IV. 
Les  évêques  ont 
droit  de  corri- 
ger les  clercs. 


254  Histoi RE  Eccl  esiastiq.ue7 
le  temps  ils  pourroienc  aller  plus  avant. 

,,  Tout  évêque  pourra  fufpendre  , pour  le  tems 
qu’il  jugera  à propos,  de  l’exercice  des  ordres, &: 
interdire  duminillere  des  autels , ou  de  lafonétion 
de  quelque  ordre  que  ce  foit , tous  ecclefiaftiques 
,,  dépendans  de  lui , principalement  ceux  qui  (ont 
,,  dans  les  ordres  facrez , qui  fans  lettres  de  recom- 
,,  mandation  de  fa  part , & fans  avoir  été  par  lui 
,,  premièrement  examinez  , auront  été  promus , de 
,,  quelque  autorité  que  ce  foit , encore  qu’ils  ayent 
,,  été  approuvez  comme  capables  par  celui  qui  les  au- 
,,  ra  ordonnez  i lcrfqu’il  les  trouvera  moins  propres 
,,  & moins  habiles  qu’il  n’eft  convenable  pour  cele- 
,,  brer  l’office  divin , ou  pour  adminiftrer  les  facre- 
,,  mens  de  l’églife. 

,,  Tous  prélats  des  églifes  qui  doivent  être  conti- 
„ nuellcment  attentifs  à la  correélion  des  excès  de 
,,  ceux  qui  leur  (ont  fournis , & de  la  jurlîUiélion 
,,  defquels , par  les  ftatuts  du  prefènt  concile , nulec- 
„ cleliaftique , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que 
„ce  foit,  n’e(l  eftimé à couvert , de  telle  forte  qu’il 
„ puilTe  éviter  d’çtre  vifité , repris  & châtié  par  eux, 
,,  luivant  les  conftitutions  canoniques , fi  lefdits  pré- 
„ lats  réfident  dans  leurs  diocélès  : auront  encore  , 
„ comme  deleguez  du  faint  fiége  à cet  effet , la  fa- 
„culté  de  corriger  & de  châtier , meme  hors  le  tems 
,,  de  la  vifite , de  tous  excès , crimes  6c  délits , quand 
„ 6c  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin , tous  ecclefiat 
„ tiques  féculiers , de  quelque  maniéré  t^u’ils  foient 
„exemts,  & qui  autrement  feroient  fournis  à leur 
„ jurifdidion  \ fans  qu’aucunes  exemtions , déclara- 
„tions,  coutumes , fentences  , fermens , concor-; 
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idats  à ce  contraires , qui  ne  peuvent  obliger  que 
leurs  auteurs,puiflent  en  cela  lervir  aufdits  eccldia-  “ 
ftiques,  ni  à leurs  proches,  chapelains,  domefti-“ 
ques,  procureurs  ou  autres  tels  qu’ils  foient,  en“ 
vue  & confideration  des  mêmes  exemts.  „ 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  eveques 
ce  meme  pouvoir  dans  tous  lescas  dedilcipline  ôc  de 
corredbion,lcs  fentences  des  fuperieurs  font  toujours 
exécutées  ,&  les  appellations  qu’on  fait  font  toujours 
dévolutives , & non  pas  fufpenfîves;  fans  cela  il  n’y 
auroitpas  moyen  de  corriger  les  abus  des  clercs.  On 
appelle  caufes  de  correction  ou  de  difeipline  , celles 
qui  confiftent  en  des  aceufations  perfonncllcs , où 
il  s’agit  d’empêcher  un  fcandale  qui  arriveroit  à l’é- 
glife,  fi  onlaiflbit  leschofes  dans  l’état  où'elleslbnt; 
comme  quand  il  s’agit  d’empêcher  un  prêtre. fean- 
daleux  de  dire  la  MelTe,  il  faut  que  cela  fe  fafie 
promptement,  parce  qu’autrement  il  y auroit  dan- 
ger de  Icandale  , mais  quand  la  lèntence  eft  défi- 
. nitive,  l’appel  fufpend l’exécution , comme  fi  on  con- 
damnoit  le  prêtre  aux  galeres.  Avant  le  concile  les 
évêques  avoient  pour  ainfi  dire  les  mains  liées  i car 
dès  qu’ils  vouloient  punir  un  clerc,  on  appelloit  de 
-là  Icntence,  & l’appellation  avoir  un  effet  l'ufpenfif: 
mais  le  concile  leur  délie  les  mains. 

„ Et  d’autant  qu’entre  ceux  , qui  fous  prétexte 
qu’on  leur  fait  divers  torts  & differens  troubles 
en  leurs  biens , er^  leurs  affaires , & en  leurs  droits , 
obtiennent  par  le  moyen  des  lettres  de  conferva-  “ 
tion , qu’on  leur  affeCte  certains  juges  particuliers , “ 

• pour  les  mettre  à couvert  & les  dérendre  de  ces  for- 
tes  d’outrages  & deperfécutions,  ôc  pour  les  con-1* 
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■ „ferver  & les  maintenir,  pour  ainfi  dire,  dans  la 
• „ pofleflion  de  leurs  biens , & dans  leurs  aftaires  &: 
„ leurs  droits , (ans  permettre  qu’ils  y foient  trou- 
„blez  : il  s’en  trouve  quelques-uns  qui  abufent  de 
„ ces  fortes  de  lettres , & prétendent  s’en  fervir  en 
„ plufieurs  occadons , contre  l’intention  de  celui  qui 
„ les  a accordées.  Lefdites  lettres  de  confervation  , 
,,  fous  quelque  prétexte  ou  couleur  qu’elles  ayenc 
,,  été  données  , quelques  juges  que  ce  foit  qui  y 
,,  foient  députez  , & quelques  claufes  & ordonnan- 
„ces  qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
,,  maniéré  garantir  qui  que  ce  foit,  de  quelque  condi- 
,,  tion  ou  qualité  qu’il  puifl'e  être  , (juand  ce  feroie 
„ même  un  chapitre  , de  pouvoir  etre  appelle  & 
„accufédans  les  caufes  criminelles  & mixtes,  de- 
„vant  fon  évêque,  ou  autre  fuperieur  ordinaire;  ni 
«empêcher  qu’on  n’informe  & qu’on  ne  procédé 
„ contre  lui , & même  qu’on  ne  le  puiffe  faire  venir 
«librement  devant  le  juge  ordinaire,  s’il  s’agit  de 
«quelques  droits  cedez  qui  doivent  être  dilcutez 
devant  lui.  Dans  les  caufes  civiles , où  il  fera  de- 
«mandeur,  il  ne  lui  fera  permis  d’attirer  perfonne 
,,  en  jugement  devant  fes  juges  confervateurs  ; &s’il 
,,  arrive  dans  les  caufes  dans  lefquelles  il  fera  défen- 
,,  deur  , ^ue  le  demandeur  allégué  que  celui  qu’il 
,,  aura  élu  pour  confervateur  lyi  eft  fupeâ:,  ou  qu’il 
«naiffe  entre  le  confervateur  & l’ordinaire  quel- 
,,  que  conteftation  fur  la  compétence  de  jurifdiétion, 
,,  il  ne  fera  point  paffé  outre  dans  la  caufe , jufqu’à 
,,  ce  qu’il  ait  été  prononcé  par  arbitres  élus  en  la 
forme  du  droit  fur  les  fujets  de  réeufation , ou  fut 
,,  la  compétence  de  la  jurifdiéfion. 

A 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quar ante-septie’me. 

A l’égard  de  fes  domeftiques , qui  ont  coûtu- 
me  de  (e  vouloir  aufli  mettre  à couvert  par  ces  let- 
très  de  confervation  ; elles  ne  pourront  fervir  qu’à 
deux  feulemtnt,  à condition  néanmoins  qu’ils  vi-*' 
vent  aux  dépens  de  ceux  qui  ont  droit  d’avoir  des 
juges  confervateurs.  Perfonne  non  plus  ne  pour-^* 
ra  joüir  du  bénéfice  de  femblables  lettres  ap'rcs  « 
cinq  ans  ; & ces  fortes  de  juges  confervateurs  ne 
pourront  avoir  aucun  tribunal  érigé  en  forme.  “ 
Quant  aux  caufes  des  mercenaires  & perfonnes  “ 
miferables,  le  decret  que  le  (àint  concile  a déjà  « 
rendu , demeurera  dans  toute  fa  force  ; les  univer-  ‘‘ 
fitez  générales,  les  colleges  des  doéleurs  ou-éco- 
liers,  & les  hôpitaux  qui  exercent  aéluellement  ** 
l'hofjûtalité , & toutes  les  perfonnes  des  memes  “ 
univerfitez,  collèges , lieux  & hôpitaux  , ne  font** 
point  entendues  comprifes  dans  la  préfènte  ordon-** 
nance  , mais  demeureront  exemtes , & feront  efti- 
mées  telles.  . • 

Comme  l’execution  des  referits  des  papes  eft  tou- 
jours commife  à des  perfonnes  choifies,lorfqu’ils  ont 
accordé  des  exécutions  & des  privilèges , ils  ont 
établi  des  confervateurs  pour  les  maintenir.  Ces  con- 
feevateurs  étoient  plus  confiderables  Ôc  plus  autori- 
fez , lorfquc  la  jurifdiélion  ecclefiaftique  étoit  plus 
étendue,  auffi  étoient-ils  plus  nécefl'aires  pour  dé- 
fendre les  privilèges  contre  les  ordinaires.  L’ufa- 
ge  des  appellations  comme  d’abus , qui  a porté  au 
parlement  les  affaires  qui  concernent  les  matières 
ecclefiafliques , a fait  cefl'er  la  jurifdiélion  de  ces 
confervateurs.  Louis  XII.  en  150^.  limita  leur 
puiffance. François  I.  en  1 jij'*  p^r  fes  lettres  paten- 
Tom  XXX,  K.  k 
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tes  ordonna  que  le  confcrvateur  apoftolique  n’en- 
treprendroit  aucune  cour,  jurifdidion  , ni  connoifl 
fance  des  matières  criminelles  , de  confirmation 
d’éledtions , de  mariages , de  facremeiw  , de  caulès 
d’appel.  Il  femble  que  le  concile  n’a  rien  changé 
d^s  l’ufagequi  étoic  alors,  (^u’il  a feulement  réfor- 
mé l’abus,  & donné  aux  évcques  quelque  autorité 
qu’ils  n’avoient  pas. 

„ Quoique  l’habit  ne  fàlîè  pas  le  moine  , étant 
„ néceflaire  néanmoins  que  les  ecclefiaftiques  por- 
„tent  des  habits  convenables  à leur  propre  état, 
„afin  de  faire  paroîtrepar  la  bienféance  de  leurha- 
,,  bit , l’honnêteté  & la  droiture  intérieure  de  leurs 
„ mœurs;  cependant  le  mépris  de  la  religion,  &la 
>,  témérité  de  quelques-uns  font  allez  fi  loin  dans  ce 
„ fiécle,  que  lans avoir  égard  à leur  propre  dignité, 

„ & à l’honneur  de  la  clericature , ils  n’ont  point  de 
„ honte  de  porter  publiquement  des  habits  tout  laï- 
,»ques , voulant  mettre  , pour  ainfi-dire , un  pied 
,,  dans  les  chofes  divines , & l’autre  dans  celles  de 
„ la  chair.  Pour  cette  raifon  le  concile  ordonne  que 
,,  tous  ecclefiaftiques  quelque  exemts  qu’ils  foient , 

,,  ou  qui  feront  dans  les  ordres  facrez  , ou  qui  ^of- 
„ federont  quelques  dignitez , perfonnats,  offices, ou 
,,  bénéfices  ecclefiaftiques , quels  qu’ils  puiffent  être  > ^ 

„ fi  apres  en  avoir  été  avertis  par  leur  évêque  ou  pat 
„ fon  ordonnance  publiqueùls  ne  portent  point  l’na- 
„ bit  clérical  honnête  & convenable  à leur  ordre  & • 

„ dignité , & conformément  à l’ordonnance  & au 
„ mandement  de  leurdit  évêque  , pourront  & doi- 
,,vent  y être  contraints  par  la  fulpenfion  de  leurs 
,, ordres,  office  6c bénéfice  , &c  par  la  fouftraélioa 


Digitized  by  Googl 


* 


Livre  Cent  quar ante-septie’me.  259 
<!es  fruits , rentes  & revenus  de  leurs  bénéfices» 
meme , fi  apres  avoir  etc  une  fois  repris , ils  tom- 
bent  dans  la  meme  faute,  ils  feront  privez  de  leurs  “ 
offices  & bénéfices , fuivant  la  conftitution  de  Cle- 
ment  V.  publiée  au  concile  de  Vienne  , qui  com-^‘ 
mence  par  ces  mots  : mrmjando  O'ampbando. 

Cette  conftitution , , défend  à tout  clerc 

de  porter  publiquensent  un  habit  rayé  & bigarré  fans 
caufe  raifonnableiordoneque  s'il  a un  benéfice,ilfera 
fufpens  eo  if>Jô,  (en quoi  elle  différé  du’  concile  de 
Trente,  qui  défire  un avertiffement  préalable,)qu’il 
fera  privé  des  fruits  du  bénéfice  pendant  fix  moisjôc 
fi  c’eft  un  perfonnat , une  dignité  , ou  un  bénéfice 
ayant  charge  d’ames,  il  en  fera  privé  pendant  un 
an  ; que  s’il  n’eft  point  bénéficier , mais  prêtre  ou 
religieux , il  fera  rendu  inhabile  pendant  un  an  à 
pofleder  bénéfice  ecclefiaftique  ; & ceux  qui  feront 
feulement  conftituez  dans  les  ordres  facrez  & non 
prêtres,  pendant  fix  mois  : ce  qui  aura  lieu  dans  les 
autres  clercs  qui  portent  pubUquementun  pareil  ha- 
bit ayant  la  tonfure  cléricale.  Que  les  clercs  qui 
portent  des  manteaux  plus  courts  que  leurs  robes  fe- 
ront tenus  dans  le  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux 
pauvres  pour  tout  délai  > & les  religieux  qui  n’ont 
point  la  faculté  d’en  difpofer , feront  obligez  de  les 
remettre  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs  pour  les 
convertir  en  pieux  ufages , fur  peine  de  fufpen- 
fion. 

“ Comme  il  eft  confiant  auffi  que  celui  qui  de“ 
guet-à-pend,  & de  propos  délib^fé  auroit  tué  un*’ 
nomme , doit  être  éloigné  de  l’autel  j quiconque  ** 
aura  commis  volontairement  un  homicide  , enco- 
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tX5fV!Il. 

Chapitre  VIII. 

Qu’on  ne  doit 
connoltrc  que 
de  r«  propres 
iujets. 


xéo  Histoire  Eccl.esiastique. 

„ re  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  par  la  voie  ordi- 
„ naire  de  la  juftice , ni  ne  foit  en  aucune  autre  mâ- 
,,niere  public,  mais  fecret;  ne  pourra  jamais  être 
,,  promu  aux  ordres  facrez , il  ne  fera  permis  de 
,,lui  conférer  aucuns  bénéfices  ecclefiaftiques,  mc- 
„ me  de  ceux  qui  n’ont  point  charge  d’ames  i mais 
„il  demeurera  à perpétuité  exclus  & privé  de  tout 
,,  ordre , bénéfice  & office  cccleliaftique.  Que  fi  l’on 
,, allégué  que  l’homicide  ait  été  commis,  non  de 
„ propos  délibéré , mais  par  accident , ou  en  repouf- 
„ fant  la  force  par  la  force,  & pour  fe  défendre  foi- 
,,  même  de  la  mort , de  maniéré  que  de  droit  il  y 
„ ait  lieu  en  quelque  façon  d’accorder  la  difpenfe  , 
,,  pour  être  élevé  au  miniftere  des  ordres  facrez,  & 
„de  l’autel , & à toutes  fortes  de  bénéfices  & de  di- 
,,gnitez  ,lacaufe  fera  commife  à l’ordinaire,  ou 
„ s’il  y a raifon  pour  le  renvoi , au  métropolitain,ou 
,,bien  au  plus  prochain  évêque,  qui  ne  pourra  don- 
„ ner  la  difpenfe  , qu’apres  avoir  pris  connoiffancc 
„ de  la  chofe,  & apres  avoir  vérifié  la  requête  ôc  les 
>,  allégations , & non  autrement. 

„ Parce  qu’il  y a des  pafteurs  qui  ne  fe’ contentant 
„ pas  de  gouverner  leurs  brebis  propres , cher- 
„ chent  encore  à étendre  leur  autorité  fur  celles 
,,  d’autrui , & s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma- 
,,  niere  aux  fujets  étrangers , qu’ils  négligent  le  foin 
„ des  leurs  propres;  quiconque  fe  trouvera  avoir  le 
„ privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui , fut-il  meme 
„ conftitué  en  la  dignité  d’évêque,ne  pourra  en  nulle 
,,  maniéré  procéder  contre  les  ecclefiaftiques  qui  ne 
,,  lui  font  pas  fournis,  principalement  contre  ceux 
j»qui  feront  dans  les  ordres  facrez , de  quelques  cri- 
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.mes  atroces  qu’ils  foient  accufez , fans  l'interven- 
tion  de  l’évêque  propre  defdits  ecclefiaftiques , s’il  “ 
refide  en  Ion  églife , ou  de  quelque  pcrfonne  qu’il 
envoyera  de  u parti  autrement  les  procedures, 
tout  c^qui  cnfuivra  fera  entièrement  nul. 

Il  fembloit  que  l’autorité  épifcopale  étoit  encore 
empêchée  par  de  certains  prélats  qui , pour  fe  met- 
tre en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demcuroient , ob- 
tenoientdupapela  permiflion  de  punir  les  ecclefiaf- 
tiques  en  ces  endroits-U  : &c  quelques  évêques  mê- 
mes, fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fcanda- 
lifez  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux  des 
diocéfes  voifins,  obtenoient  le  pouvoir  de  les  châ- 
tier. Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur , que 
l’on  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abulîBi  mais  comme 
cela  ne  fe  pouvoir  faire  fans  mécontenter  quelques 
cardinaux  & plufieurs  prélats  puiflâns  quiabufoient 
de  cette  autorité,  l’on  trouva  un  tempérament , qui 
fut  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  1 évêque , 
ordonnant  que  ces  prélats  ne  pourroient  procéder 
qu’avec  l’intervention  de  l’ordinaire , ou  d’une  per- 
fonne  commife  par  lui  à cet  effet. 

“ Et  parce  qu’avec  beaucoup  de  droit  & de  rai- 
ïbn,  les  diocclesontétédiftinguez,auffi-bien  que*‘ 
les  paroiffes,  ôcqu’ilyades  pafteurs  propres  com- “ 
misa  chaque  troupeau,  ainii  que  des  reétcurs  ou“ 
curez  aux  églifes  inferieures,  pour  avoir  foin  cha- 
cun  de  leurs  brebis.  Afin  que  l’ordre  ecclefiaftique  “ 
ne  foit  point  confondu,  & qu’une  même  églife  ne*‘ 
devienne  pas  en  quelque  façon  de  deux  diocéfes 
d’où  il  s’enfuivroit  beaucoup  d’incommoditezpour“ 
ceux  qui  en  dépendroient:Ne  pourront  lesbenefices‘* 
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iéi.  Histoire  Ecclesiastique. 

,,  d’un  diocéfe/oit  paroifles,vicairies  perpétuels,  be-. 
,,  nefices  fimples , preftimonies , ou  portions  prefti- 
.,  moniales , être  unis  à perpétuité  à aucun  autre  be- 
„ nefice,  monaftere,  college  ou  lieu  de.  dévotion 
,,d’un  autre  diocéfe  , non  pas  meme' pour, raifon 
y,  d’augmenter  le  fervice  divin , ou  le  nombre  des  be- 
„néficiers , ou  pour  quelque  autre  caufe  que  ce  foit. 
„ C’eft  ainii  que  le  faint  concile  explique  le  décret 
„ qu’il  a déjà  rendu  fur  ces  fortes  d’unions. 

Ce  décret  dont  parle  ici  le  concile  , eft  dans  la, 
feptiéme  fefllon , chap.  d.  de  la  réformation , où  l’on 
parledes  unions  des  bénéfices  à perpétuité.  Et  quoi- 
qu’il défende  ici  l’union  des  bénéfices  de  differens 
diocéfes , il  ne  laifle  pas  que  d’y  avoir  beaucoup  d’e- 
xemples du  contraire.  Mais  on  n’unit  jamais  deux  cu- 
res , de  peur  que  les  diocéfes  ne  foient  confondus , & 
qu’il  n’arrive  qu’une  même  cure  foit  fous  deux  évê- 
ques non  plus  que  deux  bénéfices  de  deux  ordres  dif- 
ferens, fl  ce  n’efl  avec  difpenfe,  encore  moins  un 
bénéfice  de  patronage  ecclcfiaftique  avec  un  autre  de 
patronage  laïque. 

,,  Les  bénéfices  réguliers  donton  a coutume  de  pour» 
„ voir»  en  titre  des  réguliers  profes,  lorfqu’ils  vien- 
dront  à vacquer  par  le  décès  de  celui  qui  les  tient 
„ en  titre,  ou  par  réfi^nation  , ou  autrement,  ne 
„ feront  conférez  qu’a  des  religieux  du  même  or- 
„ dre  , ou  à des  perfonnes  qui  foient  abfolument 
„ obligées  de  prendre  l’habit,  &•  de  faire  profelTion, 
„&non  .à  d’aiitres , afin  qu’ils  ne  foient  point  re- 
„ vêtus  d’un  habit  tiflù  tout  enfemble  de  lin  & de 
„ laine. 

• La  régie , re^ularia  re^ularibus , fxcuUria  Jacularibus , 
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çft  fondée  fur  deux  raifons.  L’une  de  néceflité,  par- 
ce  qu’on  doit  fuivre  & exécuter  l’intention  des  ton-  ' ^ 
dateurs:  l’autre  de  bienféance , parce  qu’il  eft  indé- 
cent que  des  perfonnes  de  profelllon  & d’habit  dif- 
ferent, foient  prépolccs  au  gouvernement  de  la  me- 
me (^lifc.  C’efl:  pourquoi  le  meme  concile  felf.  25. 
chap.  2.1.  entend  que  le  pape  aura  foin  qu’aux  mo- 
nafteres  qui  étoient  alors  en  commcnde  & qui  ont 
leurs  couvens , foient  prépofcz  6c  établis  pour  les 
gouverner  des  perfonnes  régulières  profcs  préci- 
lement  du  meme  ordre  : Quant  à ceux  qui  vaque- 
ront à l’avenir , ils  ne  feront  conterez  qu’à  des  ré- 
guliers ; 6c  à l’égard  des  monaftcres  qui  Ibnt  chefs- 
d’ordre  , feront  obligez  ceux  qui  les  tiennent  en 
•commcnde , fi  on  ne  les  a pourvus  d’un  fuccetfeur 
régulier,  de  faire  profeflion  folemnellement  dans 
fix  mois , ou  de  s’en  défaire  , autrement  lefdites 
commendes  feront  eftimées  vacantes  de  plein  droit- 
Mais  quoique  les  (éculiers  ne  puifTent  tenir  en  titre 
les  bénéfices  réguliers,  ils  peuvent  néanmoins  les  te- 
nir en  commende  : meme  les  réguliers  peuvent  te- 
nir pareillement  des  bénéfices  féculiers  avec  difpen-  ^ 
fe,  comme  on  en  voit  beaucoup  d’exemples. 

Mais  parce  que  les  réguliers  qui  paflent  d’un"  lxxxi. 
erdre  dans  un  autre , obtiennent  d’ordinaire  aflez  " 
facilement  de  leur  fiipérieur,  la  permiflion  de  de-  “ qui  padent  d'un 
meurer  hors  deleurmonaftere,par  où  l’on  leur  don-“  auJ' 
ne  occafion  de  devenir  vagabonds  6c  apoftats  : Nul" 
fuperieur  ou  prélat , de  quelque  ordre  que  ce  foit , “ 
ne  pourra  en  vertu  de  quelque  pouvoir  6c  faculté" 
qu’il  puifl'e  prétendre , admettre  6c  recevoir  aucune  " 
perfonne  à l’habit  ôc  profeflion, que  pour  demeurer  " 
c 
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Ch;ipiirc  Xlt- 
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Lxxxiir. 
CJupilic  XIII* 
pcs  prclcnci- 
tions  qu’on  doit 
titeàrdvique. 


tCjf.  Histoire  Eccles’iastiq.ue. 

,,dans  ledit  ordre  , où  il  paflera  toute  fa  vie  dans 
,,  le  monaftére  , & fournis  à l’obéïflance  du  fupé- 
„ rieur  : Et  celui  qui  aura  été ainfi  transféré,  quand 
„ ilferoit  chanoine  résulier,  fera  abfolument  inca- 
,,  pable  de  bénéfices  Icculiers,  ^ meme  de  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution  , Lket  extmy  de 
regul.  permet  aux  réguliers  de  paffer  à une  religiou 
plus  étroite  en  demandant  permiflion  à leurs  fupé- 
rieurs,  quand  meme  elle  leur  feroit  refùfée.  Ce  qu’a- 
joute le  concile  à la  fin  de  ce  chapitre  parlant  des 
chanoines  réguliers , a fait  croire  à quelques  Ca- 
noniftes , qu’ils  ne  peuvent  pofleder  aucun  bénéfi- 
ce Icculier  fans  difpenfe  , & que  la  confiitution  , 
Dei  timorem  d’innocent  III.  qui  leur  donnoic 
le  droit  de  tenir  des  cures , a été  abrogée  par  le  con- 
cordat. Mais  d’autres  foutiennent  que  les  chanoi- 
nes réguliers  font  capables  de  droit  commun  d’en 
polTcder , & qu’il  ne  leur  faut  aucune  difpenfe. 

,,  Aucun  de  quelque  dignité  ecclelîaftique  ou  fé- 
„culiere qu’il  puilTe  être,  n’obtiendra  ni  ne  pourra 
,,  obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  pour  quel- 
„ que  raifon  que  ce  foit,  qu’en  bâtilTant  & fondant 
„de  nouveau  quelque  égUîe,  bénéfice  ou  chapelle, 
„ ou  en  dotant  railonnablement  de  fes  biens  pro- 
„ près  & patrimoniaux  quelque  égllfe , qui  étant  dé- 
„ ja  érigée , ne  fe  trouveroit  pas  avoir  une  dot  ou 
,,  revenu  fuffifant;  dans  lefquelscas  de  fondation  ou 
„de  dotation,  l’inftitution  fera  toujours  refetvéeà 
„ l’évêque , & non  à autre  inférieur. 

,,  Il  ne  fera  permis  aufifi  à aucun  patron  , fous 
„ prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit,  de  pre- 
,,  jenter  perfonne  pour  les  bénéfices  de  fon  patrona» 
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ge  , de  quelque  façon  que  ce  puifle  être,  qu  a l’évc- 
que  feul  ordinaire  du  lieu , à qui  la  proviuon  ou  in-  “ 
ftitution  du  bénéfice  appartiendra  de  droit, tout  pri-“ 
vilege  ceflant:  autrement  la  préfentation&inftitu-** 
tion  qui  pourroient  s’en  être  enfuivies,  feront  nulles  “ 
& tenues  pour  telles. 

Il  s’enfuit  de  ce  chapitre  que  nul  de  ceux  qui  font 
élus , nommez  ou  prefentez  à un  bénéfice  par  qui 
que  ce  foit , meme  par  le  nonce  du  pape , ne  peut 
etre  inftitué , confirmé  ou  reçu  , fous  prétexte  de 
quelque  privilège  que  ce  foit,  s’il  n’a  été  auparavant 
dûcment  examiné  &c  trouvé  capable  par  l’ordinaire 
du  lieu  , fans  que  perfonne  puifle  appeller  de  cet 
examen  pour  l’éviter , excepté  ceux  qui  fontpréfen- 
lez  par  les  univerfitez.  kt  quand  meme  l’inftitution 
appartiendroit  à d’autres  qu’à  l’évcque , comme  à 
des  abbez  prieurs  i c’eft  toujours  à l’évêque  à exami- 
ner ceux  qui  doivent  être  inftituez,  & il  peut  refu- 
fer  les  préfentez  par  les  patrons , s’ils  ne  font  pas  ca- 

Iiables.  Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  prefontent  à 
’ordinaire  celui  qu’ils  ont  choifi  pour  le  faire  pour- 
voir d’un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laïques  ont 
quatre  mois  pour  pref  nter  , & peuvent  varier , c’eft- 
à-dire,  le  premier  n’étant  pas  trouvé  capable  , en 
prefenter  un  autre.  Les  patrons  eccléfiaftiqiies  ont 
fixmois,  & ne  peuvent  varier:  le  terme  de  fix  mois 
étant  expiré , les  prefentez  étant  jugez  incapables, 
leur  droit  de  nommer  eft  dévoulu  au  fupérieur  pour 
cette  fois.  Les  patrons  laïques  ne  peuvent  être  pré- 
venus par  le  pape,  mais  les  feuls  eccléfiafliques.  Et  la 
préfentation  fe  doit  faire  par  aéke  public  devant  no- 
taire. 

Tome  XXX.  Ll 
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i66  Histoire  Ecclesiastique. 

„ I c faint  concile  déclare  de  plus , que  dans  la  pro- 
, chaîne  feffion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir  être  tenue 
„le  15.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  i 5 5 2.entrai- 
, tant  du  facrifice  de  la  mefle , on  examinera  aullî  le 
„ facrement  de  l’ordre,  & que  l’on  pourfuivra  la  ma- 
„tierc  delà  réformation.,,  Voilàtout  ce  qui  fut  fait 
dans  cette  leffion  •,  le  fecretaire  Maflarel  en  drefla  les. 
adlcsqui  furent  fignèz  parles  crois  préfidens,  le  car- 
dinal Madrucce , les  trois  ambaffadeurs  de  l’empe- 
reur, les  deux  du  roi  des  Romains,  fix  archevêques, 
trente-quatre  évêques,  quatre  abbez  ou  généraux 
d'ordres.  Les  deux  ambaffadeurs  de  l’éleCbeur  de 
Brandebourg  y afl'ifterent , mais  parmi  tous  ceux-là 
on  n’y  voit  aucun  François , à caufe  de  la  guerre  que 
Henri  II.  leur  roi  avoir  aveo4e  pape  pour  le  duché  de 
Parme  , & qui  finit  bien-tôc  après  j mais  ces  arti- 
cles de  la  réfbrmation  ne  plurent  pas  à tout  le 
monde. 

Le  légat  Crefeentio  ayant  propofé  dans  la  derniè- 
re congrégation  tenue  avant  b feflion,  les  decrets 
fur  la  réformation , voulut  en  faire  paffer  un  qui  ap- 
prouvoit  manifeftement  les  commendes  , mais  il  ne 
put  en  venir  à bout  : il  y eût  des  prélats  qui  dirent 
hautement  qu’ils  n’approuveroient  point  cet  article- 
Nicolas  Pfiilme  évêque  de  Verdun  dit,  qu’une  pareil- 
le réformation  ne  feroit  aucun  fruit,  qu’elle  étoit  in- 
digne du  concile , & qu’elle  ne  convenoit  point  au 
tems  préfent.  Il  ajouta  que  les  commendes  étoient 
un  gouffre  qui  engloutiffoit  les  biens  de  l’églife:  mais 
comme  il  lui  échapa  de  dire  que  la  réformation  pro- 
pofée  n’étoit  qu’une  prétendue  réformation  , le  lé- 
gat s’éleva  contre  ce  qu’il  venoit  d’avancer,  ôclui 
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dit  des  chofestout-à-fait  dc(bbligeantes,injiirieufes, 
& contraires  au  refped  du  àraflemblée.  Plufieurs  é- 
vcques  &les  dodeurs,  cntr’autres,  furent  mécon- 
tents du  procédé  du  légat.  Quelques  jours  apres,  l’é- 
vcque  de  Verdun  voyant  que  c’étoit  à lui  a donner 
fon  fuffrage  àfon  tour,  voulut  fe  fervir  de  cette  oc- 
cafion  pour  fe  difculper  de  ce  que  le  légat  lui  avoir 
reproché  dans  l’aflemblée  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais  au  lieu  de  l’écouter , le  légat  lui  ordonna 
de  ne  parler  que  delà  matière  qui  lui  avoir  été  pro- 
pofée. 

D.  François  de  Tolede  ayant  aufli  demandé  avec 
inftance  au  légat , qu’on  ne  mît  rien  dans  le  décret , 
qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de  la  cour  d’Ef. 
papne , le  légat  demanda  à l’ambafladeur  que  les 
éveques  donnaflent  leurs  mémoires  fur  ce  qu’ils 
croyoient  néceflaire  pour  lever  les  obftacles  à la  ré- 
lidence des  prélats; mais  il  faut  ,ajoûta-t’il,  que  ces 
meflieurs  ne  demandent  par  tant  de  chofes , ôc  qu’el- 
les foientfaifables.  Les  mémoires  furent  donnez  à D. 
François  de  Tolede  quilesréduifiten  un  feul,  &:  les 
mit  entre  les  mains  du  légat  ; mais  ils  n’ont  pas  été 
publiez.  Il  paroît  feulement  par  les  lettres  de  Var- 
gas , qu’ils  demandoient  que  les  conciles  provin- 
ciaux îuITent  rétablis , & que  le  droit  de  conférer  les 
bénéfices  appartînt  feulement  aux  éveques , fans  que 
le  pape  y eut  aucune  part.  Dans  un  mémoire  du 
confeil  royal  de  Caftille  dont  Vargas  parle  encore  ; 
on  le  plaignoit  de  plufieurs  abus  dont  on  fbllicitoit 
Charles  V.  de  demander  la  réformation  auprès  du 
pape.  Tels  font  la  pluralité  des  bénéfices  à charge 
d’ames,  les  commendes,leï  coadjutoreries,l’union  de 
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plufîeurs  bénéfices  pendant  la  vie  d'un  homme, les 
regrez  , les  expeélatives  , les  artifices  pour  intro- 
duire la  fuccemon  dans  les  bénéfices,  les  refignations  ' 
fecretes  & frauduleufes,la  collation  des  bénéfices  aux 
étrangers,  les  exemptions  de  la  jurildiétion  de  l’ordi- 
naire , & le  droit  donné  à des  communautez  eccléfia- 
ftiques  de  fe  clioifir  des  Juges  confervateurs.  On  de- 
mandoit  encore  que  le  papeappuy.ât  l'office  de  l'In- 
quifition  , & qu’.l  n’accordât  rien  au  préjudice  de  cet 
établiflement. 

Il  faut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  réfor- 
mation propofez  par  le  légat  pour  laderniere  feffion 
du  vingt  cinquième  de  Novembre,  rm  en  avoir  ghf. 
fécinq  fur  lesimmunitez  deséglifes&desecclefiafti- 
ques.  Mais  com  reces  articles  tendoient  à renver- 
fer  certaines  ordonnances  que  les  rois  d’Efpagne  a- 
voient  publiées  pour  maintenir  leur  autorité  & leur 
jurildiélion  royale  , D.  François  de  Tolede  fit  en- 
forte  que  ces  cinq  articles  furent'retranchez.  Vargas 
les  envoya  à l’évcque  d'Arras  dans  une  lettre  datée 
du  vingt-fixiéme  de  Novembre  le  lendemain  de  la 
feffion.  Voici  quels  étoient  cet  articles.  I.  Si  un 
fimple  clerc  qui  a reçu  la  première  tonfureparoît 
dans  le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 
convenables  aux  clercs,  & qui  ont  été  ordonnez  par 
l’évêque  , il  pourra  être  puni  par  le  juge  léculier  de 
même  qu’un  laïque.^  II.  Celui  qui  aura  été  tonfuré  , 
apres  avoir  commis  quelque  délit , ne  pourna  jouir 
du  privilège  des  clercs  , à l’égard  des  délits  qui  au- 
ront précédé  la  tonfure.  III.  Que  les  clercs  mariez 
foient  tenus  pour  féculiers  dans  les  caulès  crimu 
relies,  & qu’on  ne  leur  accorde  point  lesprivile^ 
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ges  de  l’ordre  clérical.  IV.  Qu’aucun  Jaïque  , de 
quelque  dignité  qu’il  foit  revêtu , ni  fous  prétexte 
de  quelque  privilège  ou  coutume  que  ce  puiil’e  être, 
ne  K)it  reçu  à procéder  contre  ceux  qui  ont  pris  les 
ordres  facrez,  même  dans  la  pourfuite  des  crimes  les 
plus  atroces.  V.  Si  quelqu’un  ayant  commis  un  cri- 
me atroce,  digne  du  dernier  fupplice,  fe retire  dans 
une  églife  , pour  y être  à couvert  de  la  juftice , l’é- 
vêque du  lieu  le  fera  prendre  ôc  arrêter  , & il  procé- 
dera contre  lui  conjointement  avec  le  juge  féculier , 
de  qui  le  criminel  fera  jufliciable , aHn  qu’il  foie 
puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dans 
cette  année.  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Geor- 
ge Martinufius  évêque  de  Varadin,  forti  de  la 
famille  des  Utiflénoviski,néen  i482.danslechâtcau 
de  Namiezas  en  Croatie,  & religieux  dans  le  mo- 
naftere  de  faint  Paul  hermite  près  deBude,qui  ap- 
partenoit  alors  à la  congrégation  du  Mont-Olivet. 
Cette  promotion  fe  fit  le  douzième  d’Oélobre , Mar- 
tinufius , avec  le  chapeau  , reçut  un  bref  du  pape 
rempli  de  témoignage  d’eftime  & de  bienveillance. 
Tous  les  cardinaux  lui  écrivirent  auflr,  fe  fclicitans 
de  l’avoir  pour  collègue  > ils  lui  avoient  tous  donné 
de  grandes  loiianges  dans  le  confifloire  que  l’on  avoic 
allemblé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques  de 
fon  cftime , lui  fit  porter  le  chapeau  fans  l’obliger  de 
le  faire  venir  à Rome  pour  l’y  recevoir, félon  l’ufage. 
Il  lui  permit  aulli , contre  toutes  les  réglés  ordinai- 
res , déporter  l’habit  rouge  & de  quitter  celui  de  fon 
ordre.  Martinuliusécoit  alors  archevêque  de  Strigo^ 
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nie, fans  cju’on  voye  qu’il  aie  quitté  l’évcchc  deVa- 
radin,  6c là  qualité  de  régent  du  royaume  de  Hon- 
grie lerendoit  très-puilfant,  mais  fort  envié.  Cepen- 
dant Ferdinand  roi  des  Romains,  qui  le  regardoic 
comme  l’homme  qu’il  connut  le  plus  propre  pourle 
Soutenir  dans  fes  grands  defleins,  chei  choit  Ion  ami- 
tié , & n’oublioit  rien  de  ce  qu’il  croyoit  capable  de 
lui  mériter  Ton  affedion.Mais  l’envie  de  Caflaldo  gé- 
néral de  l’armée  du  roi  des  Romains , changea  cette 
amitié  en  haine  , ôc  fut  caufe  de  la  perte  de  Marti- 
nufius.  La  voie  la  plus  fûre  pour  y réüllir , étoit  de 
perfuader  à Ferdinand  que  le  prélat,  loin  de  lui  être 
favorable , ne  cherchoit  que  les  occafions  de  le  tra- 
verfer  ; & ce  fut  la  voie  que  Caflaldo  prit.  La  bonne 
réception  que  le  prélat  fit  à un  Chiaoux , ou  çnvoyé 
de  Solyman , fervit  de  prétexte  aux  colomnies  du 
traître.  Ce  Chiaoux  étoit  envoyé  pour  demander  le 
tribut  que  le  royaume  de  Hongrie  payoit  pour  entre- 
tenir la  paix  avec  les  Turcs.  Martinulius  le  crut  obli- 
gé de  faire  recevoir  cet  envoyé  par  des  perfonnes  de 
confiance,  donna  ordre  de  le  bien  traiter,ôc  le  fit  con- 
duire dans  fon  château  de  Vinard.  Cependant  com- 
me il  connoiflbit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo , 
il  lui  fit  l'çavoir  l’arrivee  du  Chiaoux  , & l’invita  me- 
me à Vinard  pour  concerter  enfemble  le  moyen  le 
plus  convenable  pour  congédier  cet  envoyé.  CaC- 
taldo  y vint , & après  une  conférence , il  fut  d’avis 
de  payer  le  tribut,  défaire  un  préfent  au  Chiaoux, 
& de  le  renvoyer  avec  honneur.  Cependant  cachant 
fous  ce  dehors  d’amitié,  la  perfidie  la  plus  noire,  il 
prit  occafion  de  la  réception  de  cet  envoyé  de  Soly- 
man, pour  perdre  Martinufius  dans  l’efprit  de  FerJi- 
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nand.  Il  écrivit  à ce  prince  que  le  prélat  le  joiicit , & 
qu’il  n’avoit  que  de  mauvais  delTeins  contre  fa  pcr- 
lonne  » qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  des  liailbns 
très-étroites  avec  les  infidèles,  & que  cen’étoitque 
pour  prendre  des  mefures  plus  juftes  avec  eux,  que 
Soly man  avoit  envoyé  le  Cniaoux  qui  venoit  de  s’en 
retourncr,aprcs  avoir  eu  bien  des  conférences  fecre- 
tes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop  crédule  aux  ca- 
lomnies du  général , jura  dcs-lors  la  perte  du  prélat 
qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce  moment  que  comme  fon 
ennemi.  Cependant  Martinufius  ayant  été  élevé  au 
cardinalat , comme  nous  l’avons  dit,  Caftaldo  ne  fi.it 
pas  un  des  derniers  à l’en  féliciter.  Il  étoit  trop  poli- 
tique pour  manquer  à faire  paroître  en  cette  occa- 
fion  des  fentimens  de  joye  qu’il  n’avoit  certainement 
pas  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il  ac- 
cabla le  nouveau  cardinal,  il  ordonna  des  feux  dans 
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tout  lé  camp , & en  fecret  il  continua  à le  delTervir. 

H écrivit  à Ferdinand,  que  ce  moine  ambitieux  &: 
fuperbe  , avoit  reçu  le  chapeau  de  cardinal  avec  une 
froide  indifférence  , qu’il  avoit  meme  témoigné  en 
faire  peu  de  cas  : mais  qu’il  n’y  avoit  en  lui  que  rufe 
& fourberie;  qu’il  y avoit  enfin  heu  de  craindre  que 
Solyman  voyant  que  la  maifon  d’Autriche  combloit 
ce  prélat  de  bienfaits,  n’entrât  en  défiance,  & que 
quelque  jour,  lui,  Ferdinand  & tous  les  chefs  de 
les  troupes,  ne  fuffent  trahis  pa  cet  efprit  dangereux, 

& maffacrez.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  fit  partir 
promptement  jules  Salazard  fon  grand  écuyer  au 
marquis  de  Caft.ildo.pour  fe  défaire  du  cardinal  fans  lxx.xix. 
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ncs  ciikconhance  pour  réitérer  Tes  ordres.  H mar- 
tjuoit  àCaftJdo  , qu’il  ferepofoit  fur  fa  prudence  & 
Ion  courage  pour  un  coup  fi  important,  qu’il  eût  à 
fe  bien  tenir  lur  les  gardes,  & dépêcher  le  moine 
au  plutôt.  Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beau- 
coup de  fatisfaétion , il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y 
trouvoit  de  grandes  difficultez  , mais  qu’il  tâcheroit 
de  les  furmonter,  & qu’il  donnoit  fa  parole  de  ne  pas 
perdre  de  vue  le  cardinahqu’il  ne  le  vit  mort  à (ès 
pieds.  Pendant  qu’on  tramoif  cette  conjuration  , 
Martinufius  fit  aflîéger  Lippe,& après  un  premier  af- 
fiiut  où  il  eut  de  la  perte , il  en  fit  un  fécond  qui  réüf- 
fit , il  monta  lui-même  à la  brèche , & emporta  la 
place  , & cette  conquête  caufa  encore  quelque  divi- 
uon  entre  lui  & Callaldo.  Comme  le  gouverneur  s’é- 
toit  retiré  dans  le  château , & que  la  faim  l’obligea 
<l’en  venir  à une  capitulation  ,•  Caftaldo  voulut  que 
les  ennemis  fe  rendiffent  â diferetion  , le  Cardinal 
opinoit  pour  unecompofition  honorable  : on  alTem- 
bla  le  confeil  de  guerre , & Martinufius  l’emporta 
contre  le  fentiment  deCaftaldo.il  arriva  encore  d’au- 
tres différends  fur  la  récompenfe  des  troupes,  ce  qui 
irritoit  encore  ^lus  Caftaldo , qui  penfa  à exécuter  fii 
vengeance,  & a fe  défaire  d’un  concurrent  fi  redou- 
table, pendant  que  les  troupes  feroient  en  quartier 
d’hyver. 

Le  cardinal  fedifpofiint  â partir  pour  vifiter quel- 
ques places , & fe  répofer  quelques  jours  dans  une 
belle  maifon  qu’il  avoir  à Winitz  ; Caftaldo , pour  ne 
le  pas  perdre  de  vue,  lui  témoigna  avec  beaucoup 
d’empreffement  qu’il  feroit  bien  aife  d’avoir  l’hon- 
neur de  l’accompagner  pour  voir  un  fi  beau  lieu , & 

conférer 
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, conférer  énfemble  à cœur  ouvert.  Le  cardinal  accep- 
ta fa  compagnie  avec  joyc , le  fit  monter  dans  fon  ca- 
rofl'e , où  ils  n’étoient  qu’eux  deux  feuls.  Le  marquis 
pour  ne  point  donner  ombrjge , ne  prit  pour  ia  gar- 
de que  cinquante  arquebufiers  à cheval  > mais  par 
une  autre  route  U fit  avancer  deux  mille  Efpagnols 
- pour  le  venir  joindre,  fous  prétexte  de  prendre  leurs 
quartiers  d’hy  ver , félon  que  le  cardinal  les  marque- 
roit.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  horreur  de  devenir 
Ion  hôte  pour  être  fon  afl'aflin.  Dans  le  tems  qu’ils 
marcKoient  enfcmble,  le  marquis  reçut  un  courier 
de  la  part  de  Ferdinand,  qui  redoubloit  fes  ordres, 
de  le  défaire  du  moine  à quelque  prix  que  ce  fut. 
Outre  l’efperance  dont  ce  prince  fe  flattoit  de  pro- 
fiter de  fes  tréfors,que  Caftaldo  avoir  exagérés  com- 
me immenles , il  avoir  encore  en  vue  de  fe  libérer 
de  la  grolTe  penfion  de  quatre-vingt  mille  ducats 
qu’il  s’étoit  obligé  de  lui  payer  chaque  année.  De 
plus  il  croyoit  après  la  mort  du  cardinal  joüir  tran- 
quillement du  royaume  de  Hongrie,  mais  lesfuites 
furent  contraires  à fes  delfeins. 

Martinufius  & Caftaldb  étant  arrivez  à Winitz, 
ce  dernier  fe  trouva  dans  la  néceflité  de  fe  prefl'er 
d’executer  fon  coup , parce  que  le  cardinal  lui  dit 
que  dans  deux  jours  il  devoir  ffe  rendre  à ValToral 
pour  allifterà  une  diète.  Sur  cet  avis,  Caftaldo  écri- 
vit au  comte  Sforza  Pallavicino  de  le  venir  trou- 
ver en  toute  diligence  avec  fes  troupes  Efpagnoles, 
qui  turent  logées  d’abord  dans  un  fauxbourg  de  la 
ville,  & dans  le  tems  qu’on  logeoit  ces  troupes,  le 
marquis  communiquoit  à Pallavicino  les  ordres  de 
Ferdinand  pour  fe  défaire  du  cardinal , & lui  dit 
Tome  XXX.  M 
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* que  connoiflànt  Ta  fidelité  & fon  courage  j il  l'aide- 

dans  l’exécution  de  cette  entrepriie.  Pallavici- 
no  fe  croyant  honoré  d’une  telle  confidence  , pro- 
mit d’agir  au  péril  de  fa  propre  vie , & prit  pour 
l’aider  quatre  capitaines^taliens  du  choix  de  Caftal- 
do,  fijavoir  le  chevalier  Campegio  Monino,  Pia- 
centino  & Scaramancia.  Outre  ces  quatre  officiers 
il  fit  venir  André  Lopez  colonel  Elpagnol , ôc  lui 
demanda  quatre  foldats  de  fa  compagnie  des  plus 
déterminez  à fuivre  les  ordres  qu’on  leur  donneroit, 
ou  vingt-quatre  bons  arquebufiers  des  moin*  con- 
nus des  gens  du  cardinal , pour  entrer  le  lendemain 
dans  le  château  le  plus  adroitement  qu’il  fepourroit, 
& fe  placer  de  fix  en  fix  dans  les  quatre  tours. 

La  nuit  qui  fuivit  ces  ordres  fut  extrêmement  ora- 
geufe , &il  fembloit_que  les  vents  qui  fouffloient 
avec  une  violence  extraordinaire  , & la  pluye  qui 
tomboit  en  abondance  > fuffent  des  préfages  de  la 
mort  funefie  du  cardinal  : du  moins  cet  orage  fut- 
il  caufe  que  fès  gardes  que  le  grand  froid  obïigeoit 
de  fe  tenir  auprès  du  feu , ne  s’apperçûrent  point  de 
toutes  les  démarches  desSconjurez.  Le  lendemain 
matin , le  tems  étant  devenu  plus  calme  , on  ouvrit 
* les  portes  du  château  ; & pendant  que  tout  étoit  en 

mouvement  dans  la  cour  pour  charger  les  équipa- 
ges & atteler  les  chevaux , Lopez  entra  fans  qu’on 
y prît  garde  avec  les  vingt-quatre  arquebufiers  qui 

{)ortoient  leurs  armes  couvertes  fous  leurs  longuesôc 
arges  veftes  à la  Turque.  Ils  fe  portèrent  fans  ob- 
ftacle  dans  les  quatre  tours  j & Cartakdo  en  ayant 
eu  avis,  partit  auffi-tôt  avec  Pallavicino  , les  qua- 
tre capitaines  Italiens , Qc  les  quatre  foldats  Efpa- 
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gnols.  Marc  Antoine  Ferraro  fecretaire  du  mar- 
<]uis  s’écoic  rendu  Ci  familier  auprès  du  cardinal, 
que  l’huiflier  de  la  chambre  avoir  ordre  de  le  laifler 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  fe  prefenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  & des  dépêches  à la  main  , 
fous  prétexte  de  les  faire  Hgner,  & entra  dans  la 
chambre  du  cardinal , qu’il  trouva  levé,  & récitant 
fon  bréviaire. 

Ferraro s’étant  approché  de  lui,  Scluiayant  pre- 
fentë  quelques  placets  à figner,  lui  dit  en  meme  tems 
que  le  marquis  Pallavicino  vouloir  prendre  congé  de 
lui  avant  fon  départ  pour  Vienne,  & recevoir  fes 
commandemens  auprès  du  roi  Ferdinand.  Le  cardi- 
nal lifoit  les  papiers  qu’on  lui  avoir  prefentezjenfuite 
aïant  pris  la  plume  ,&  s’étant  baifle  fur  fa  table  pour 
lesfigner,  Ferraro  tira  un  poignard  de  fa  ceinture 
& lui  enfonça  dans  le  fein  ; mais  le  coup  n’ayant 
porté  qu’entre  la  gorge  ôc  la  poitrine , Iç  cardinal 
fe  fentant  frappé , fe  releva , en  s’écriant.  Ah  ! vier- 
ge Marie.  Et  comme  il  étoit  fort  & vigoureux,  d’un 
coup  de  poing  il  jetta  l’aflalfin  par  terre  au-de-là  de 
la  table.  A ce  bruit  Pallavicino  entra  dans  la  cham- 
bre l’épée  à la  main , & du  tranchant  fendit  la  tête 
au  cardinal , qui  cependant  fe  tint  encore  debouc,& 
voyant  entrer  les  autres  fcélerats , leur  dit  en  latin. 
^deft  hoCfjratres,  Qu’eft-eeque  c’eft,  mes  freres» 
Invoquant  enfuite  le  nom  de  Dieu,  & répétant  fou- 
vent  ces  paroles  jjejus  Maria  , les  quatre  foldats  lui 
lâchèrent  à bout  portant  leurs  arquebufes  dans  le 
corps,  & le  renverferent  par  terre,  où  des  autres 
conjurez  étant  aufli  entrez,  le  percèrent  de  mille 
coups  pour  avoir  part  à une  action  fi  déteftable. 

• Mmij 


An.  155  s, 


xcr. 

Lccardinil 
Mariinufius  eft 
luj  dant  Cx 
cbaoibre. 
SUUmhAh  tamf 
mint.  U.  a). 
/<af.  t4î-  pUct 
tf  mnftrê  U 
1 1.  Dtetmirt, 


Digitized 


An.  15  ji. 


xcn. 


tcmcns  qu  on 
fait  a Ton  corps 
apres  f'a  mort. 

Tt^UMnus  khi 
fufrm  Uk*  9» 
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Telle  fut  la  fin  du  cardinal  George  Martinufius,  à 
l’â^e  de  foixante  & dix  ans  ou  env^iron , le  ip.-  de 
Décembre  1551. 

Son  corps  demeura  pendant  (bixanre  ôc  dix  jours 
Indignes  tr»i-  fur  Ic  plancher  d;ms  la  meme  chambre  où  il  avoir 

rnw-n.mi’on  i r n'  n'  ' T v > T'  ' J 

cte  all.aüine,  l.ins  qü  on  penlat  a donner  aucun  or- 
dre pour  fil  fiepulture.  Au  bout  de  ce  terme,  Caftaldo 
le  fit  enterrer,  & pour  empêcher  le  tumulte  qui 
pouvoir  fie  faire  à cette  occafion , il  y envoya  le 
commiflaire  Diego  Valez.*  On  mit  le  corps  entre  les 
mains  des  amis  du  mort  qui  eurent  foin  de  le  faire 

f)orter  à Wiflembourg,  &c  de  le  faire  inhumer  dans 
a grande  églife  auprès  du  tombeau  du  roi  Jean  Hu- 
niadeCorvin,  avec  un  maufolce  pareil  à celui  que 
l’on  avoir  érigé  pour  ce  prince.  On  fit  l’inventaire 
des  biens  du  cardinal , & Ferdinand  qui  s’étoit  fléit- 
té  d’y  trouver  des  tréfors  fuffifans  pour  le  mettre  en 
état  de  conquérir  toute  b Hongrie,  & de  tenir  tête 
à Soliman,  fut  bien  trompé  dans  fe;  efperances, 
puifque  de  l’aveu  même ‘de  ceux  qui  n’étoient  pas  fa- 
vorables à Martinufius,  fies  biens  ne  montèrent  qu’à 
deux  cens  cinquante  mille  ducats.  Aufll-tôt  après  fa 
mort , pendant  que  Caftaldo  de  fon  côté  ferendoic 
maître  du  château  où  fies  foldats  comportèrent 
avec  la  lience  & la  fureur  les  plus  eft'renées , Lo- 
pezqui  y avoir  fait  entrer  des  Elpagnols,  s’étoit  em- 
a.né  de  la  caffette  du  défunt  où  il  avoir  trouvé  mil- 
e ducats  d’or,  dont  il  avoir  diftribué  une  partie  aux 
troupes,  & confervé  b meilleure  part  pour  lui. 
On  fit  aufti  l’inventaire  des  papiers  du  cardinal  , Ô£ 
après  une  recherche  exaéle , on  ne  put  rien  trouver 
qui  fit  tort  à b probité  & à fbn  innocence.  FecdU 
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nand  eut  pour  fa  parc  l’oreille  droite  du  défunt  que  ■ ■■  - 

Caftaldo  lui  avoir  envoyé  , apres  avoir  pouflé  1 in-  ‘55** 
humanité  jufqu’à  la  couper  lui-meme.  Cependant 
comme  cette  mort  ne  pouvoir  qu’apporter  beaucoup 
de  deshonneur  au  roi  des  Romains,  ce  prince  le 
hâta  de  faire  publier  un  manifefte  pour  juftifier  cette 
barbare  aétion , & noircir  la  réputation  du  cardi- 
nal : mais  Dieu  montra  par  la  punition  des  coupa-  . 
blés , qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecre- 
taireFerraro  fut  pendu  à i^l^i^^ndrie  lieu  de  la  naif- 
-fance;  Monino  rut  décapité  à S.- Germain  en  Pié- 
mont i Scaramancia  fut  écartelé  ei»  Provence  i le 
chevalier  Piacentino  fe  vît  couper  dans  une  querelle 
la  main  droite  dont  il  avoir  frappé  Matinuîius , k 
• peu  apres  il  fut  eventré  par  un  fanglier  dans  une  par- 
tie de  chafle  fous  les  yeux  même  de  Ferdinand.  Pal- 
lavicino  tomba  entre  les  mains  des  Turcs , qui  après 
l’avoir  retenu  long-tems  ^captif,  le  firent  conduire  â 
Bude  chargé  déchaînés,  au  milieu  des  infultesdii 
• Bacha  qui  lui  reprochoic  la  mort  du  prélat.  Il  n’y  a 
<jue  Caftaldo  dont  on  ignore  la  fin. 

Cependant  l’empereur  Charles  V.  étoit  arrivé  à ^xcin. 
Infpruck  dès  le  commencement  du  mois  de  Novem-  vKnai^[^'“ 
bre , dans  la  réfolution  d’y  palTer  quelques  mois , à sw,».  m 
caufe  du  voifinage  de  Trente,  dont  cette  ville  n’eft 
éloignée  que  de  trois  journées  de  chemin.  Son  def- 
fein  étoit  de  donner  par  cette  proximité  plus  aife- 
ment  ordre  aux  affaires  du  concile  , & à la  guçrre 
de  Parme,  qui  ne  laiffoit  pasdefe  rallentir.  Sa  ma- 
jefté  impeij^e  voyoic  les  affaires  de  Magdebourg 
fur  le  poin^’etre  terminées , puifque  les  conditions  ’ 

ique  l’éledeur  Maurice  avoit  propofées  à Pirn  furent 
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modérées , la  (bmme  de  deux  cens  mille  écus  qu'il 
demandoit  réduite  a cinquante  mille , le  duc  de 
Mekelbourg  & les  autres  priTonniers  mis  en  liberté 
fans  rançon;  enforte  qu’il  ne  reftoit  plus  qu’à  con- 
gédier la  garnifon  qui  fut  renvoyée  après  avoir  reçu 
la  paye  pour  huit  mois.  L’éleéfeur  Maurice  entra 
dans  la  ville  avec  toute  fon  armée  le  1 6.  de  No- 
vembre , il  lui  fit  prêter  ferment  au  nom  de  l’em- 
pereur, de  l’empire  &en  fon  nom , parce  qu’il  avoic 
eu  la  qualité  de  général  pendant  cette  guerre.  L’on 
tint  enfuite  une  aflemblée  dans  la  grande  place , où 
l’on  convint  d’une  ligue  6c  d’une  alliance  perpétuel- 
le , à condition  que  les  privilèges  de  la  ville  feroient 
inviolablement  confervez,  ôc  qu’on  ne  toucheroit 
point  à la  religion  des  habitans.  Il  fut  aufTi  flipulé 

3ue  non  feulement  la  ville , mais  encore  tout  le  pays 
'alentour  feroit  foigneufement  confervé , ôc  qu’on 
ne  permettroit  point  qu’il  y fût  fait  aucune  véxatiom 
Le  tout  fc  pafla  avec  un  applaudiflement  univerfel  ; 
ôc  l’éleâeur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de Magdebourg,  il  fit  aufli-tôt retirer  fes  troupes,^ 
ne  laifîa  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de  gens 
de  guerre. 

Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebourg,man- 
da  les  miniftres  ôc  les  prédicateurs,  pour  fe  plain- 
dre à eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  livres  ôc  des 

fieintures  contre  lui,  comme  s’il  eût  changé  deré- 
igion,  ou  qu’il  eût  fait  la  guerre  à leur  ville  , pour 
être  demeurée  ferme  ôc  confiante  dans  la  profeffion 
de  la  faine  dodrine  II  ajoûta  qû’enc^^u’ils  me- 
ritaflent  d’être  punis,  il  ne  vouloit  ncmmoins , eû 
égard  au  bien  public, avoir  aucun  refiemiment  des 
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injures  qu’il  avoir  reçues  d’eux  en  particulier , qu’il 
fouhaictoit  feulement  qu’ils  employaflent  à l’avcmr 
tous  leurs  foins  à exhorter  les  peuples  à fe  corriger , 
à obéir  aux  princes  & aux  magiftrats , & à prier  Dieu 
pour  eux , Que  le  concile  étoit  commencé  à Trente , 
qu’il  devoir  envoyer  en  fon  nom  & en  celui  des  au- 
tres princes  &c  états  la  confelTion  de  foi  qu’ils  te- 
noient  ; & qu’ils  priaffent  Dieu  pour  l’heureux  fuc- 
ccs  de  cette  cntreprile  , au  lieu  d’inveéfiver  contre 
elle , comme  ils  avoient  fait  jufqu’alors.  Les  pré- 
dicateurs tâchèrent  de  fe  juftifier  i ils  lui  dirent  que 
depuis  trois  ans  on  ne  pouvoir  douter  que  plufieut# 
perfonnes  n’euflent  changé  de  religion  dans  fes  états , 
& que  fl  l’on  faifoit  réflexion  fur  les  auteurs  de  cette 
guerre  , on  ne  pouvoir  nier  que  Magdebourg 
n’eût  été  afliegée  pour  opprimer  la  religion  : que 
pour  eux  ils  ne  fe  fentoient  point  coupables  d’a- 
voir manqué  à leur  devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient 
donnez  aux  peuples,  & qu’ils  auroient  foin  de  con- 
tinuer de  meme  ; qu’au  refte  ils  ne  jugeoient  pas 
comme  lui  du  concile  qui  avoir  été  convoqué  à 
Trente,  & qu’ils  croïoient  que  cette  aflemblée  n’a- 
voit  été  faite  que  pour  ruiner  la  vérité  *,deforte  qu’ils 
ne  pouvoient  s’adrefler  à Dieu  que  pour  le  prier  de 
renverfer  les  pernicieux  defleins  de  ceux  qui  fe  dé- 
claroient  fi  ouvertement  fes  ennemis. 

Une  réponfe  fl  hard  e , & l’inaékion  de  Mauri- 
ce apres  l’avoir  reçue , firent  croire  aux  plus  fenfez 
que  cet  éleéieur  avoir  traité  en  apparence  ceux  de 
Madebourg  avec  beaucoup  de  feverité  j mais  qu’en 
effet  il  leur  avoir  donné  toute  aflurance  pour  ce  qui 
regardoit  U religion  éc  la  liberté  &c  qu’avec  ces 
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attaauer  l’empereur  en  quelque  endroit  qu’il  fût  : 

que  le  roi  feroit  donner  dans  le  vingt-cinquième  de  MP* 
Février  de  l’année  fuivante  la  fomme  de  deux  cens 
quarante  mille  écus  pour  le  payement  du  premier 
quartier,  & qu’il  fourniroit  enfuite  foixante  mille 
ecus  chaque  mois:que  les  confederez  Icveroicnt  huit 
mille  chevaux  hors  de  leurs  états  pour  empêcher  les 
levées  de  l’empereur,  & auroient  fur  pied  des  gens 
de  guerre  dans  les  terres  de  leur  obéïlTance , en  cas 
qu’on  les  y vînt  attaquer  : que  fi  l’éledleur  Jean  Fré- 
déric ou  fes  enfans  vouloient  être  compris  dans  ce 
traité,  ils  donneroient  de  bonnes  affuranccs  à l’élec- 
teur Maurice,  qui  employeroit  fes  foins  pour  pro- 
curer la  liberté  de  leur  pere  : que  le  même  Maurice 
feroit  fijavoir  par  écrit  à l’empereur  qu’il  fe  retiroit 
de  fon  obéïlTance  ; qu’il  auroit  le  oommandement 
general  ôc  fouverain  , avec  pouvoir  de  fe  choifir 
trois  perfonnes  pour  lui  fervir  de  confeillersi  & qu’il 
auroit  deux  voix  en  qualité  de  général , & les  autres 
une  feule:  qu’enfinon  donneroit  des  otages  de  part 
& d’autre  *,  du  côté  des  Confederez  un  des  princes 
de  Mekelbourgavec  unprince  de  Hefle  , Louis  ou 
Philippe  i du  côté  du  roi , Jean  de  la  Marck  feigneur 
de  Jametz,  & Henri  de  Lenoncourt  comte  de  Nan- 
teüil.  On  ajouta  à tous  ces  articles  qu’il  étoit  à pro- 
pos que  le  roi  fe  rendît  au  plutôt  maître  de  Cam-  • 
bray  i &qu’il  fefaisît enfuite  de  Metz,Toul  & Ver- 
dun , qu’il  poflederoit  en  qualité  de  lieutenant  de 
l’empire  j & qu’en  même  tems  il  commençât  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  pour  diviferles  forces  de  l’empe- 
reur. Ce  traite  fut  fait  fecretement  le  huitième* d’Oc- 
tobre  i mais  il  ne  fut  ratifié  par  le  roi  à Charabor  ^ 
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que  le  feiziéme  dç  Janvier  en  préfence  de  marquis 
Albert  de  Brandebourg. 

Toute  cette  affaire  fe  ménageoit  avec  un  grand 
fecret , pendant  que  l’empereur  étoit  à Infpruck , où 
il  fut  fùivi  des  ambaflàdeurs  de  Dannemarck  > des 
cleâeqrs  de  Saxe , de  Brandebourg  & du  landgra- 
ve de  HelTe  , & d’autres , qui  avoient  interet  de  foU 
liciter  la  liberté  du  meme  landgrave.  Au  commen- 
cement de  Décembre, ils  firent  une  humble  requête 
à l'empereur , qui  eft  rapportée  fort  au  long  dans 
Sleïdan.  Ils  lui  parlèrent  de  ce  qui  s’étoit  pafle  de- 
puis le  commencement  de  la  captivité  defonprifbn- 
nier , en  lui  remontrant  de  la  part  de  l’éleâeurMau- 
ïice  & du  marquis  de  Brandebourg  , combien  il  y 
avoir  d’injuftice  à le  retenir  plus  long-tems , ce  qu’on 
ne  pouvoir  attribuer  qu’à  fes  miniftres.  Ils  lui  repré- 
fènterent  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  répuution  , & a 
celles  des  princes  d’Allemagne , & le  jprierent  de  ne 
point  trouver  mauvais,  fi  n’ayant  pu  rien  obtenir 
jufqu’à  préfent  par  leurs  follicitations  , ils  avoient 
employé  la  faveur  & la  médiation  des  princes  dont 
les  amballadeurs  étoient  témoins , pour  obtenir  de 
lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’inftances.  En 
meme-tems  on  lut  les  lettres  du  roi  Ferdinand,  du 
duc  de  Bavière,  & des  ducs  de  Lunebourg,  écrites 
en  faveur  du  landgrave  ; & l’on  donna  audience  aux: 
ambaflàdeurs  de  l’élcéfeur  Palatin , du  duc  des  Deux- 
Ponts  , du  marquis  Jean  de  Brandebourg  , des  ducs 
Henri  & Jean  de  Mekelbourg  ,du  marquis  de  Bade 
& du  duede  Wirtemberg.  Le  roi  de  Dannemarck 
avoir  *aufli  envoyé  fon  ambaflàdeur quipréfenta  une 
pareille  requête. 
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L’empereur  ne  leur  fit  réponfe  à tous  que  quel- 
ques jours  après , alors  il  leur  dit  que  l’affaire  dont 
ils  lui  avoient  parle , étant  d’une  extrême  confe- 
quence  , meriroit  d’être  examinée,  mûrement  , & 
qu’elle  ne  pouvoit  être  aifément  réfoluff  qu’en  pré- 
knce  de  l’éledeur  Maurice  à qui  il  avoir  écrit , & 
qui  devoir  arriver  dans  peu  de ‘ours  i qu’il  étoit  donc 
d’avis  de  l’attendre  , & que  pendant  ce  tems-là  , il 
jugeoità  propos  qu’ils  retournaffent  auprès  de  leurs 
maîtres  pour  les  affurer  qu’il  fe  fouviendroit  de  la 
priere  qu’ils  lui  faifoient , & qu’il  leur  marqueroit 
quel  cas  il  faifoit  de  leur  recommandation.  Mais 
l’éledleur  Maurice  ne  vint  point  trouver  l’empereurj 
& le  landgrave  demeura  encore  captif. 

L’empereur  preffoit  le  pape  de  taire  unecréation 
de  cardinaux , dans  la  vûc.de  pourvoir  au  bien  pu- 
blic contre  les  entreprifes  de  Tes  ennemis.  Il  en  fit 
faire  la  demande  par  Jean  Maurice  Ton  ambaffa- 
deux  auprès  de  Jules  III.  afin  d’oppofer  d’égales  for-< 
ces  à ce  grând  nombre  de  cardinaux  attachez  à la 
France  , & le  prioit  d’accorder  le  chapeau  à huit 
fujets  , dont  il  lui  en  nommoit  quatre  , laiffant  les 
autres  à la  volonté  du  pape , pourvu  qu’ils  fuffent  de 
la  nation,  c’eft-à-dire,  Hfpagnols.  Le  pape  refiifa 
d’abord  cette  demande  & promit  feulement  d’hono- 
rer  de  la  pourpre  deux  des  nommez , fça  voir  Poggio 
ôc  Bertanus  , celui-là  en  Efpagne  & celui-ci  en  Alle- 
magne -,  à l’égaid  de  Pierre Tagliaviaarchevêque de 
Palerme  dont  Charles  demandpit  la  nomination, 
il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat , étant  alors  au  concile 
au  rang  des  archevêques  fans  nomination  ,cauferoit 
beaucoup  dé  jaloufieaux  autres , comme  il  étoit  au- 
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trefois  arrivé  dans  l’éleélion  du  cardinal  Pacheco , 
Quoiqu’il  fut  déjà  regardé  comme  élu  avant  que  de 
le  rendre  au  concile.  La  même  raifon  empeenoit  le 
pape  de  nommer  auffi  au  cardinalat , Pighin  un  des 
prefidenschi  concile  quoiqu’il  eût  pour  lui  beaucoup 
d'eftime,  parce  que  les  éleéfeurs  archevêques  qui  s’y 
trouvoient  ne  manqueroient  pas  d’être  choquez  du 
choix  d’un  fujet  qui  leur  étoit  inferieur  en  dignité. 
Enfin  il  y en  avoir  un  quatrième  qui  ne  plaifoit  point 
au  pape , & c’étoit  l’archevêque  d’Otrante  qui  avoic 
été  déféré  aux  cardinaux  inquifîteurs  de  la  foi  pour 
caufe  de  religion. 

En  même  tems , pour  éviter  les  pourfiiites  & les 
fo'licitations  de  l’empereur,  il  fit  une  promotion  de  • 
quatorze  c.ardinaux  , mais  tous  Italiens , dont  un 
leul  fut  refervé  /«prt/opour  un  autre  tems.  Pour  juf- 
ftifier  ce  grand  nombre  par  lequel  le  facré  college 
alloit  fe  trouver  compofé  de  quarante-huit  fujets , il 
le  fervit  du  prétexté  de  la  guerre  que  le  roi  de  Fran- 
ce lui  faifoit  ,'des  édits  publiez  par  ce  prince,  & du 
deflein  qu’on  lui  pretoit  de  vouloir  faire  un  patriar- 
che en  France.  C’etoit  une  nouvelle  venue  de  Lyon 
& de  Genes , où  fans  doute  elle  avoit  été  fabri- 
quée ; mais  quoique  le  pape  pût  akement  en  recon-i 
noître  la  faufleté , il  ne  lut  pas  fâché  d’en  prendre 
occafion  d’executer  ce  qu’il  avoit  projetté  touchant 
cette  promotion  de  carcfinauxfil  difoit  à ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures  con- 
tre le  royaume  de  France,  fi  cet  avis  de  la  nomina- 
tion d’un  patriarche  venoit  à fe  confirmer,  il  falloir 
abfolumenr  qu’il  fit  un  contrepoids  aux  oppofitions 
-des  cardinaux  Franijois , par  la  création  de  plufieurs 
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fujcts  capables  cfe  fervir  le  faint  liège  dans  le  befoin.  i<<i 
On  lui  attribue  une  autre  raifon  qui  paroît  plus  vrai-  * 
femblable  -,  c’cft  qu’il  craignoit , dit-on , que  les  évê- 
ques & les  théologiens  d’Allemagne  & d'Efpagne  ne 
tâchaflént  de  rétrancher  de  fon  autorité  , quand  on 
parleroit  de  la  réformaiion  des  mœurs.  Quoiqu’il  en  , 

{bit , la  promotion  fe  fit  un  vendredi  vingtième  de 
Décembre  de  cette  année  1551- 

Le  premier  fut  Chriftophe  de  Monte  parent  du  ’ p„^”<,nde 
pape,  évêque  de  Cagli  &c  patriarche  d’Alexandrie  , quatorze ordi- 
cardinal  prêtre  duritre  de  lainte  Praxedc.  Le  fécond, 

Fulvio  délia  Cornia  ou  de  la  Cornée  neveu  du  pape , ", 

évêque  de  Peroufe  , prêtre  du  titre  de  lainte  Marie 
in^tâ  Laû,  puis  de  faint  Etienne /»  C<r/to  , & 
évêque  de  Porto.  Le  troifiéme,  ]ean-Michel  Sarra- 
cena  ou  Sarralm  Napolitain,  archevêque  deMaté- 
re,  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  inArÂ  Cali , puis 
de  fainte  Anaftafie , de  fainte  Agathe , de  fainte 
Marie  au-delà  du  Tibre  , &c  évêque  de  Sabine.  Il 
avoir  -foufcrit  à la  tranflation  du  concile  à Boulo- 
gne quoiqu’il  fut  fujet  de  l’empereur  comme  Na- 
politain. Le  quatrième,  Jean  Ricci  Napolitain  , ou 
félon  Ciacomus,de  Montepulciano  dans  la  Tofcane, 
archevêque  de  Manff edonia , prêtre  du  titre  de  fàinc 
Vital , puis  du  titre  de  faint  Ange  , de  fainte  Marie 
au-delà  du  Tibre , premier  évêque  de  Montepulcia- 
lîo,  archevêque  de  Pife,  ôcévêqued’Albano.  Lecin- 
quiéme  Jacques  du  Puy  de  Nice, auditeur  de  Rote, 
puis  arclievcque  de  Bari , prêtre  du  titre  de  fains 
Simeon , cnfuite  de  fainte  Marie  m Fiâ  LatL  Le  fi- 
aiiéme , Alexandre  Campcgge,  Boulonnois , évêque 
Bologne,  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie  , ôc  vice-  ‘ 

N n iij 
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An.  I Le  fepticme  , Jeân-Andrc  Mer- 

• ’ curio  de  Mcffine  en  Sicile , archevcque  de  Manfre- 

donia,  puis  de  Meflîne,  prêtre  du  titre  de  fainte 
Barbe , enfuite  de  faine  Cynaque  & des  fainrsQuirice 
ôcjulitte.  Le  huitième,  Piene  Bertano,  Modenois, 
de  l’ordre  des  freres  Prêcheurs , évêque  de  Fano , 
nonce  auprès  de  l’empereur  en  Allemagne , prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin.  Le  neuviè- 
me , Sebaftien  Pighin  de  Reggio,un  des  nonces  du 
concile,  évêque  d’Ahfa,  puis  de  Ferentino,  arche- 
• vêque  de  Manfredonia  , prêtre  du  titre  de  faint  Ca- 
lixte.  Ceftceluiquifutrelervé  in  petto.  Le  dixiéme, 
Fabio  Mignanelii,  Sicnnois  , évêque  de  Lûcera  , 
prêtre  du  titre  de  faint  Sylveftre,  & préfet  de  la  (I- 
gnaturc  de  juftice.  Le  onzième , Jean  Pogge  , Bou- 
lonnois, évêque  deTrqpea,  puis  d’Ancone  , prêtre 
du  titre  de  faint  Anaftahe.  Le  douzième,  Jean-Bap- 
tifte  Cicada  Génois , évêque  d’Albanga  , prêtre  du 
titre  de  faint  Clement , puis  de  fainte  Agathe  , ôc 
évêque  de  Sabine,  Le  treiziéme,  Jerome  Dandini  de 
Cefenne,  évêque  de Caflàno,  puisd’Imola,  prêtre 
du  titre  de  faint  Matthieu , puis  de  faint  Marcel.  Le 
’ quatorzième,  Louis  Côrnaro , V enitien,  chevalier  de 
Malthe,  grand  prieur  de  Chypre,  diacre  cardinal 
du  titre  de  faint  Théodore , puis  prêtre  du  titre  de 
faint  Marc,  archevêque  de  Trani,  & adminiftrateur 
de  l'é^life  de  Berijome. 

I O 

en.  Le  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  même 

AndrT"  étoit  de  beaucoup  moindre;  on  n’en  compte 

vtfvr  Martinufius  dont  nous  avons  parlé  ; & 

t'.rn.  % f.  705’  André  Cornaro,  Vénitien,  de  la  noble  famille  des 
uZfilStnta’.  Cornaro,  ôc  neveu  de  François  du  même  nom  auffi 
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• cardinal.  André  fe  diftingua  par  fa  libéralité  & par 
fon  ad  relié  dans  la  conduite  des  affaires.  Il  avoit  a a-  * 1 5 ’• 
bord  été  clerc  de  la  chambre  a polf  clique  ,&  fut  en- 
fuite  évoque  de  Brefce , n’ayant  que  vingt-trois  ans. 

Et  le  pape  Paul  III.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le 
litre  de  faint  Théodore , le  dix-neuviéme  Décem- 
bre I J44.  Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de 
fainte  Marie  in  Domnicâ  , & le  fit  archevêque  de 
Spalatro,  en  lui  donnant  la  légation  de  la  province 
du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  mourut  le  trentiè- 
me de  Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge,  & fon  corps 
dépofé  chez  les  Auguftins  fut  enfuite  tranfporté  à 
Venife  pour  être  inhunaé  dans  le  tombeau  de  fes 
ancêtres  dans  l’églife  de  faint  Georges  auprès  de  fon 
oncle. 

Jean  Leonard  Eîaflels , doéfeur  & profefléur  de  civ. 
l’écriture  fainte  dans  l’univerfité  de  Louvain , mou- 
rut  aufli  dans  cette  année , pendant  qu’il  écoit  an 


fous  le  nom  d’n  dam  Sasbouth  de  l’ordre  des  freres 
Mineurs , quiétoitdeDelft,  &qui  étant  allé  étudier 
à Louvain  , y avoit  pris  les  leçons  d’Hafléls.  Il'  n’a 
donné  au  public  fous  fon.  propre  nom  qu’une  diflér- 
tation  fur  le  fait  de  Neélaire  patriarche  de  Conftan- 
tinople , qui  abolit  le  penitencier  de  fon  églife  i d’où 
les  Proteftans  ont  voulu  conclure  que  ce  patriarche 
abolit  en  mêmc-tems  là  confefllon.  Hafléls  foûtienc 
dans  cet  ouvrage,  que  ce  ne  fut  point  la  confef- 
fion , qui  fut  abolie , mais  feulement  l’ufage  qui  s’c- 
toit  introduit , qu’il  n’y  eût  qu’un  fcul  prêtre  prépofe 


concile  à Trente.  Ce  fût  le  fameux  Michel  Baïus 
qui  remplit  la  chaire  apres  lui.  On  lui  attribue  des 
commentaires  fur  Ifaïe  & fur  faint  Paul,  imprimez  ^ ' 
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pour  écouter  les  confeflîons.  Cet  écrit  fut  préfenté  au  • 

AN.  1551.  concile  qui  l’approuva;  il  efl:  en  forme  de  dialogue 
entre  les  deux  hiftoriens  Socrate  &Sozomene,aprcs 
une  préface  où  le  fait  eft  expofé., 
cv.  Ea  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  meme  • 

a^riiinée  1551.  Martin  Bucer  miniftte  Proteftant  à 
l’rotciijni.  Strasbourg , né  à Scheleftat  en  1491.  c’étoit  un  hom- 

meaflèz  doéte,  d’un  efprit  pliant , & plus  fertile  en 
luichiorAJAtn  diftinctions  que  les  fcholafliques  les  plus  rafinez; 
in  wiihtohi.  agréable  prédicateur  , un  peu  pefant  dansfon  ftile; 
hiji.  mais  qui  impofoic  par  fa  taille  & par  le  ton  de  fa 
* voix.  En  I ^06.  il  fe  Ht  religieux  dominicain , & fbn 
htji.it!  e|'p.rit  joint  à fon  érudition  le  firent  eftimer  dans  cet 

vtrttt.  tcm.  I.  r ^ .lin  il/*  i i 

inqnnrtt  Uv. }.  oidrc  : mais  laleéture  de  plulieurs  ouvrages  de  Lu- 
"Burntt.iiji.tU  thcr  lui  firent  changer  de  fentimens  & de  religion. 

Dès  l’an  I txi.  il  eût  quelques  conférences  avec  Lu- 
fag.  147-  thcr  a Hddelbcrg , enfeigna  La  doélrine;  maisen 
Tt.tiîjàZlr.  1 5 } O.  il  lui  préféra  celle  de  Zuingle. 

Il  fut  mandé  en  i j48.à  Ausbourg,poury  foufcri- 
re  au  livre  qui  contenoit  l’accord  qu’on  appelloit 
Intérim.  Bucer  refufa  d’y  donner  fon  confentement, 
& fon  approbation , comme  on  le  fouhaitoic  ; & re- 
tourna à Strasbourg  y continuer  fes  exercices  origi- 
naires. Ce  ne  fut  pas  néanmoins  pour  long-tems , 
parce  que  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  de- 
venu tout-puiflant  fous  le  régné  d’Edoüard  VI.  & 

f)Iein  de  zélé  pour  établir  la  réligion  Proteftantedans 
e royaume , fit  prier  Bucer  de  venir  le  joindre  , & 
travaillera  cette  œuvre  avec  Pierre  Martyr  & Ber- 
nardin Ochin  qui  avoient  aufll  été  appeliez  pour 
commencer  la  réforme.  Bucer  arriva  donc  en  Am 
glererre , & trouva  un  azile  parmi  les  nouveaux  Pro- 

teftans 
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teftans  qui  fe  fortifioient  fous  Edoüard , il  mourut  à 
Cantorberile  27. Février âqc de 6 1.  ans,  Sc  iiit enter- 
ré fort  honorablement  j pîulîeurs  fçavans  firent  des 
épitaphes  à fa  loüange.  Il  fe  trouva  à fcs  funérailles 
plus  de  deux  mille  perfonnes  qui  accompagnèrent 
fon  corps  jufqu’à  la  grande  églife:  mais  quatre  ou 
cinq  ans  aprèsfous  le  régné  de  Marie,  il  fut  déterré 
&brûléi&  en  1560.  la  reine  Elifabeth  ayant  rétabli 
les  erreurs  des  Calviniftesen  Angleterre,  fit  relever 
fbn  tombeau , ôc  réhabiliter  fa  mémoire. 

Quelques  jours  avant  fa  mort,  comme  il  gémif- 
(ôit  fur  le  déplorable  état  de  l’Allemagne,  il  dit  qu’il 
craignoit  fort  que,  faute  d’obferver  exaélement  la 
difcipline  touchant  la  punition  des  méchans,  & ce 
quiconcernoit  le  miniftere,  le  loiiable  defir  d’un  fi 
grand  nombre  de  gens  de  bien  qui  fouhairoient 
avec  tant  d’ardeur  la  réformation  de  l’églife , neût 
point  defuccès  : Qu’il  defiroit  donc  avec  paflion  que 
ce  que  le  roi  Edoüard  avoir  ordonné  pour  l’établifle- 
ment  de  la  difcipline  ecclefiaftique  fût  folidement 
établi , & religieufement  obfervé  dans  toute  l’An- 
gleterre. Il  a compofé  un  très  grand  nombre  d’ou- 
yrages  differens, ôc  il  cft  peut-être  un  des  Proteftans 
qui  ait  le  plus  écrit,  & qui  ait  été  plus  occupé  d’af- 
faires concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d’égard 
pour  l’ordre  épifcopal  que  Calvin , & il  approuva  la 
conduite  des  Anglois,qui  le  gardèrent  malgré  plu- 
fieurs  de  leurs  confrères.  Il  y a beaucoup  d’apparence 
que  Buceravoactoùjours  crû  le  mérite  des  bonnes 
œuvres.  Il  reprocha  vivement  à Calvin  de  ne  juger 
que  félon  qu’il  aimoit  ou  félon  qu’il  haïfloit , & 
qu’il  n’aimoit  pu  ne  haïffoit  que  félon  fa  fanuifie, 
Tome  XXX.  O o 


An.  15  5 1. 


in  tu* 
ecr.Fhr.  deRe* 
moni.  de  crig* 
hàref,  lik.i.cap» 
1 1.  Séi/tder,  h$" 
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cvii. 

Troublei  cici- 

t(7.  COHIIC  lui 

dans  Genève, 


An.  1551.  Quelques  auteurs  ont  afluré  qu’il  étoit  mort  dans  les 
fentimens  delà  religion  Judaïque. 

cha  rindêcai  Quo^ue  Calvin  ne  fôt  pas  tout-à-fait  d’accord 
7inTeu'mo«'  avccBucer  furla religion, il  ne  laifla  pas  d’etre  fort 
dU®auue'deffs  ^ei^fibleàfa  mort,  de  meme  qu’à  celle  de  Joachim 
Vadian  confulde  Saint  Gai , qui  lui  étoit  fort  atta- 
ché , & qui  étoit  homme  d’érudition  : mais  ce  qui 
lui  fit  plus  de  peine  fut  que  la  fadion  de  ceux  qui  lui 
étoientoppolezéclatta  enfin  cette  année.  Comme  il 
revenoit  d’un  lieu  fitué  au-de-là  du  Rhône  où  il  avoit 
prêché,  il  fut  attaqué  avec  infulte,  & Raymon  fbn 
collègue  tomba  dans  l’eau , parce  qu’on  avoit  levé 
fecretement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il 
devoit  palTer.Tl  y eut  aulfi  une  efpece  de  fédition  dans 
le  temple  de  Saint  Gervais , parce  que  le  miniftre 
avoit  refufé  de  baptifer  un  enfint  fous  le  nom  Bal- 
tliazar  que  fes  parains  ôc  maraines  lui  vouloient  don- 
ner , prétendant  que  cela  étoit  défendu  par  les  loix 
pour  certaines  railons.  Outre  ces  traverfes  qui  envi- 
ronnoient  Calvin , il  lui  fallut  encore  efluïer  celles 
que  lui  fulcita  Jerome  Bolfec , qui  avoit  été  religieux 
Carme,  & qui  ayant  prêché  beaucoup  d'erreurs  dans 
l’églife  de  faint  Barthelemi  à Paris , quitta  fon  froc, 
& s’enfuit  au-de-là  des  monts  auprès  de  Renée  de 
France  duchefle  de  Ferrare,  le  commun  azile  de 
ceux  qu’on  pourfuivpit  pour  foutenir  les  nouvelles 
opinions. 

Cjiiviniéuhune  Bolfcc  étant  a Ferrare  , fe  mêla  d’exercer  la 

mnnum  , ^ in  medecine , & fe  maria  aufli-tôt  5 on  ne  dit  pas  la  rai- 
fon  qui  lui  fit  quitter  ce  pais  pour  venir  à Genève  , 
fiopcr.  um.  1.  y exerccr  la  même  profe/Iion  qu’il  ne  fçavoit  pas  fé- 
lon toutes  les  apparences  ; Beze  dilbit  de  lui  qu’il 


Sue  in  viU 
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avoit  été  fait  médecin  en  trois  jours.  Aufli  fe  voyant 
tout'à-fait  mcprifé  des  autres  médecins , il  entreprit 
de  faire  le  théologien , & commença  à dogmatifer 
en  fecret  fur  le  myftere  de  la  prédeftination  & fur  la 
grâce  •,  enfuite  il  eut  la  hardielfe  de  faire  un  difcours 
public  contre  l’opinion  reçue  à Genève.  On  croit  que 
ce  difcours  n’étoit  qu’une  réfutation  d’un  fermon 
qu’il  venoit  d’entendre  le  i <» . d’Oélobre  1 5 5 1 . fur  la 
grâce  du  faint-Efprit.  Les  Proteftans  lui  ont  repro- 
che qu’il  debitoit  un  pur  Pélagianifme , quoique  fé- 
lon d’autres  il  parlât  en  catholique  fur  ces  myftéres. 
Mais  comme  il  tenoit  un  langage  bien  different  de  ce 
qu’enfeignoit  Calvin, celui-ci  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris qu’il  l’alla  voir , & le  cenfura  d’abord  avec  allez 
de  modération  i enfuite  il  le  fit  venir  chez  lui , ôc 
tâcha  de  le  faire  changer.  Ces  correélions  n’empe- 
cherent  pas  Bolfec  de  continuer , & de  parler  tou- 
jours dans  les  memes  termes  contre  le  fentiment  de 
fon  adverfaire  touchant  la  prédeftination  ; deforte 
que  Calvin  s’étant  un  jour  caché  pour  l’entendre,  fe 
montra  tout  d'un  coup,  dès  que  le  prédicateur  eût 
fini , & le  réfuta  par  des  autoritez  de  l’écriture  & de 
S.Auguftin,  qu’il  ne  manqua  pas  d’interpréter  félon 
fes  idées. 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  Il  engagea  un  des 
magiftrats  qui  étoit  prefènt  à cette  aflemblée , de 
faire  emprilonner  Bolfec.  La  caufe  fut  amplement 
difeutée  : on  écrivit  aux  églifes  de  SuilTe  pour  avoir 
leur  avis  , ôc  fur  leur  répopfe  le  Sénat  de  Géneve 
déclaïa  Bolfec  convaincu  de  fedition  ôc  de  Pélagia- 
nifme , ôc  comme  tel  le  bannit  des  terres  de  la  Ré- 
publique , à peine  du  fouet  s’il  y revenoit.  Cette  fen- 

O O ij 


AN.iy^i. 


CVIII. 

Diftnciul  cnitC 
Calrin  Sc  jerd) 
me  Bolfec. 


CIX. 

Bolfec  cil  batmi 
des  icrrcs  de  la 
République  de 
Genève. 
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Catalogue  des 
livres  héiéti* 
qurs  condam- 
nez par  la  Fa- 
cuUd  de  Théo- 
logie, 


Ü*  Argenfré 
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tence  fut  prononcée  le  23.  de  Décembre  1551.  Ilfe 
retira  dans  un  lieu  du  voifinage  qui  dependoit  du 
Canton  de  Berne.  Comme  il  y publioit  hautement 
que  Calvin  faifoit  Dieu  auteur  du  péché,  ce  qui  n’é- 
toit  point  une  calomnie  : celui-ci  craignant  qu’une 
telle  aceufation  intentée  par  une  homme  qui  ne  pen- 
foit  pas  comme  lui , ne  fît  quelque  impreflion  fur 
l’efprit  de  ceux  de  Berne,  fit  députer  vers  eux,  & 
plaida  fa  caufe  en  leur  prefence.  Mais  les  Bernois  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  fa  doélrine  ni  dépa- 
rer fi  elle  étoit  vraie  ou  faulTe.  Tout  ce  qu’ils  firent 
en  faveur  de  Calvin  fut  d’ordonner  à Bolfec,  de  for- 
tir  des  terres  du  Canton  •,  à quoi  il  obéït,&  revint  en 
France. 

La  Faculté  de  théologie  s’étant  affemblée  , ap- 
prouva le  6.  d’Oélobre  de  cette  année  le  catalogue 
des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs.  L’exa- 
men qu’on  en  faifoit  duroit  depuis  l’année  1544.  la 
cenfure  commence  par  une  préiàce  dans  laquelle  on 
expofe  la  néceflité  de  feparer  les  livres  mauvais  de 
ceux  qui  peuvent  être  utiles,  afin  d’inftruire  les  fidè- 
les de  ceux  qu’on  doit  lire  & de  ceux  qu’on  doit  évi- 
ter. Et  pour  faire  voir  combien  ce  dilcernement  eft 
néceflaire,on  rapporte  les  autoritez  de  faint  Cyprien, 
de  faint  Hilaire , de  faint  Chryfoftome,  de  faint  Am- 
broife  & d’autres.  On  n’oublie  pas  faint  Jerome  qui  a 
fait  un  ouvrage  des  auteurs  eccléfiaftiques,oùilpar- 
ledes  hérétiques  & des  orthodoxes, non  plus  que  S. 
Auguftin  dans  le  livre  qu’il  compofa  des  héréfies  de 
fbn  tems,  ôc  apres  lui  fiint  Epiphane.  La  préface  a- 
joûte  que  cette  précaution  eft  d’autant  plus  nécelTai- 
re , qu’on  répond  en  cela  au  zélé  du  roi  très-chrétien. 
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<jui  porte  ce  nom  à fi  jufte  titre,  & qui  le  remplit  fi 
dignement.  On  veut  parler  de  François  I.  qui  vi- 
voit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommande  le  zcle  de  la  Fa- 
culté de  théologie  de  Paris  pour  l’extinélion  des  hé- 
refies,&  les  peines  qu’elle  s’eft  données  pour  la  con- 
damnation des  erreurs  i on  y diftingue  deux  fortes 
d’hérétiques,  les  uns  qui  publient  leurs  mauvais  fen- 
timens  d’une  maniéré  ouverte  ôc  lans  déguifement, 
les  autres  qui  cachent  leur  venin.  On  y remarque 
qu’il  y en  a qui  mettent  leurs  noms  véritables  fous 
Icfquelsils  font  connus  pour  hérétiques;  quequel- 

3ues-uns  font  imprimer  leurs  ouvrages  lans  nom 
’aureurs  & d’imprimeurs,  & qu’il  y en  a qui  pren- 
nent des  noms  d’auteurs  catholiques.  On  y fait  voir 
que  ce  catalogue  eft  drelTé,  afin  que  les  curez  & les 
magiftrats  fçaehent  les  livres  dont  ils  doivent  empê- 
cher la  leélure  ; qu’il  y en  a d’hérétiques  & dignes  du 
feu  ;qu’il  yenadefulpeéls  d’héréfie,delcandaleux, 
de  blal'phematoires,  d’autres  qu’il  n’eftpas  à propos 
de  publier  pour  le  bien  de  l’églife,  & plufieurs  enfin 
qui  font  impies  & exécrables:  l’on  a loin  d’y  mar- 
quer les  livres  latins  ôc  François.  On  commence  par 
les  premiers  qui  font  indiquez  de  fuite  félon  l’ordre 
alphabétique,  par  rapport  aux  noms  des  auteurs,  ôc 
les  oeuvres  d’Eralme  n’y  font  pas  oubliées.  Enfuite 
on  fait  mention  de  ceux  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains. Suivant  les  livres  François  d’auteurs  connus  le- 
lon  les  lettres  de  l’alphabet;après  eux  viennent  les 
auteurs  incertains.  i 

La  compagnie  de  faint  Ignace  trouvoit  toujours 
de  grands  obllacles  .à  Ion  établillement  en  France. 

O O iij 
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Comme  il  n’y  avoir  point  de  profès  parmi  eux  qui 
pût  prendre  pofl'eflion  de  l’hôtel  de  Guillaume  du 
Prat  évêque  de  Clermont , fitué  rue  de  la  Harpe , où 
ce  prélat  les  avoir  retirez , & accepter  au  nom  du 
général  les  rentes  annuelles  que  le  prélat  leur  avoir 
faites  pour  contribuer  à leur  fubfiftance , Saint  Igna- 
ce travailla  à levercctobftacle,  en  ordonnante  Jean 
Viole  qui  croit  venu  loger  avec  fes  compagnons  au  ' 
collège  des  Lombards  où  ils  étoient  auparavant,  de 
faire  Tes  vœux  de  profès  entre  les  mains  de  l’évcquc 
de  Clermont,  dans  l’efpérance  d’obtenir  plus  aile- 
ment  enfuite  des  lettres  patentes  pour  leur  établif- 
fement.  Du  Prat  commit  l’abbé  de  fainte  Geneviève 
pour  recevoir  cette  profeflion  , & Paint  Ignace  em- 
ploya le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  qu’il  avoic 
connu  à Rome  , pour  obtenir  le  confentement  du 
roi.  Ce  cardinal  le  joignoit  à fes  amis  pour  fervirla 
compagnie;  & tous enfemble obtinrent  enfinles  let- 
tres néceflaires  pour  l’établilTement  des  Jefuites  dans 
le  royaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiftrees  en 
Parlement , &:  Ion  oppofition  dura  pendant  deux 
ans , malgré  de  fécondés  lettres  qu’il  reçut  avec  or- 
dre d’en  faire  l’enregiftrement.  Le  parlement  difoit 
qu’il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux  en  Fran- 
ce, que  d’ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fe  fouftraire 
à la  jurifdicbion  des  ordinaires,  ôc  ne  point  payer  de 
décimes;  quefî  leur  deflein  étoit  d’aller  dans  la  Mo- 
rée,  ils  n’avoient  pas  befoin  de  lettres  patentes , & 
qu’enfin  avant  que  de  paflér  outre  , il  falloir  que 
les  bulles  qu’ils  avoient  obtenues  des  papes  fiiflent 
communiquées  à l’évcque  de  Paris  & à l’Univerfité 
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pour  avoir  leur  avis.  L’cvcque  de  Paris  étoit  toujours 
Euftache  du  Bellay.  Ce  prélat  ne  fut  point  favora- 
ble aux  Jefuites , & l’univerfité  ne  leur  fit  pas  un 
meilleur  accueil.  Elle  fit  faire  meme  contr’eux  un 
decret  qui  émut  toute  la  ville  contre  les  peres  dès 
qu’il  fut  publié.  Pafquier  Brouetiin  des  dix  premiers 
compagnons  d’Ignace  en  ayant  eu  un  exemplaire 
l’envoya  auffi-tôtàRome.  Mais  cet  orage  n’effraïa 
pas  beaucoup  le  général  qui  efperoic  le  voir  pafl'er 
bien-tôt. 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette  an- 
née le  confolerent  aulli  de  celles  de  France.  Le  pere 
François  Xavier  lui  apprit  les  grands  progrès  que  fai- 
foit  l’évangile  dans  les  pays  ou  il  l’annonçoit , quel- 
que barbares  (^ueparulTent  les  peuplesi  mais  Ignace 
qui  penfoit  trcs-lainement  de  ces  converfions  fi  fu- 
bites,  & qui  avoir  appris  qu’on  n’éprouvoitpas  aflez 
long-tems  les  infidèles  qui  fe  convertilToient , &: 
qu’on  lesadmettoit  trop  précipitamment  au  baptê- 
me , ce  qui  étoit  caufe  qu’ils  retournoient  bien-tôt  a- 
près  au  Paganifme , voulut  remedier  à ce  mal , en 
recommandant  qu’on  établît  dans  les  Indes  desmai- 
fons  de  Catéchumènes , où  les  Idolâtres,  qui  vou- 
droient  embralTer  lafbi,  fulfent  éprouvez  & bienin- 
ftruits,  avant  que  d’être  admis  au  baptême.  Ainfile 
premier  établifl'ement  fut  faità  Goa  d’où  ôntoineGo- 
mez  étoit  reéfeur.  Il  travailla  aulTi  â faire  établir  des 
feminaires  dans  les  diocéfes,  pour  y former  de  bons 
eccléfiaftiques  j de  fon  tems  les  évêques  d’Ausbourg 
& de  Saltzbourg  en  firent  dans  leurs  villes,&  c’eft  ce 
qui  fut  particulièrement  recommandé  par  le  concile 
de  Trente. 
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Fninçois  Xavier  étoit  arrive  à Meaco  fur  la  fia 
de  l’hyver  de  1551.  après  beaucoup  de  difficultez  , 
tantàcaufe  du  froid  qui  y croit  extreme,  que  du 

fieu  d’affurance  qu’il  y avoir  à y voyager.  Pour  faci- 
iter  fon  paflage,  il  fe  fit  ferviteur  d’un  Seigneur 
du  pays,  qu’il  fui  vit  à cheval,  chargé  de  là  valife, 
&des  ornemens  dont  il  avoir  befoin  pour  célébrer 
la  mefl'e , ayant  les  pieds  nuds  à caufe  des  ruifléaux 
frequens  qu’il  fiilloit  pafler  : mais  il  ne  trouva  pas 
dans  ce  pays  des  gens  dociles  à la  parole  de  Dieu. 
Comme  les  Japonnois  font  fiers , l’extérieur  de  ce 
Miffionnaire  les  rebuta  d’abord , ils  fe  mocquoienc 
de  lui  comme  d’un  infenfé,  ils  le  traitoient  d’extra- 
vagant: & lefaint  foufiroit  toutes  ces  infultes  avec 
joye , ravi  d’endurer  des  injures  pour  le  nom  de  Je- 
lus-ChriH:.  Mais  ne  voulant  pas  expofer  plus  long- 
tems  la  religion  à la  rifée  de  ces  infidèles  aveuglez 
de  leurs  fuperftitions  & endurcis  dans  le  crime  , il 
quitta  Meaco,  & n’en  remporta  d’autre  fruit  que  ce- 
lui d’avoir  beaucoup  foufîért  pour  l’évangile,  ayant 
été  la  fiible  de  ces  peuples  ; enforte  qu’il  ne  lui  iut 
pas  poflîble  d’aborder  le  roi  du  pays , dont  les  gar- 
des lui  empêchèrent  l’accès,  femocquant  de  lui , &: 
meme  lui  jettanc  des  pierres.  Il  s’en  retourna  donc 
à Amanoucchi , où  pour  reparer  la  faute  qu’il  .ivoit 
commile  en  y paflant  la  première  fois,  de  n’avoir 
pas  lalué  le  prince,  & de  ne  lui  avoir  pas  offert  des 
prefens,  il  changea  fes  habits  ufez  en  d’autres  tous 
neufs  de  riche  étoffe  , il  prit  deux  ou  trois  valets  à 
fa  fuite.  H prépara  fes  dons  qui  confiftoient  en  une 
horloge  fonnante , un  inftrument  de  mufique  & 
d’autres  que  lui  avoient  donnez  le  gouverneur  de 

Malaca 
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Malaca  &. leViceroi  des  Indes,  & qu’il  avoir  défti- 
nez  pour  le  roi  de  Mcaco  i & dans  ce  glorieux  équi- 
page , il  fe  prefenta  devant  le  roi  qu’on  nommoic 
Oxidonojôc  lui  remit  les  lettres  duviceroides  In- 
des & de  l’évcque  de  Goa , comme  des  témoignages 
de  leur  bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joye  à la  réception  de  ces  let- 
tres , & encore  plus  touché  dc5  prelens  qu’on  lui  fai- 
foit,  voulut  par  un  jufte  retour  récompenfer  le  pere 
en  lui  offrant  une  fomme  d’argent  affez  confidcra- 
ble;  mais  il  la  refufa  , fe  fouvenant  qu’il'étoit  relf- 
gieux  & non  pas  marchand  , & fe  contenta  de  prier 
ce  prince  de  lui  permettre,  meme  par  un  édit,  d'en- 
feigner  la  loi  de  Jefus-Chrift  dans  fes  états,  prefent 
le  plus  confidérable  qu’il  pouvoir  jamais  faire  Seaux 
Portugais  &:  à lui-meme.  Le  Roi  charmé  de  fon  dé- 
tachement lui  accorda  tout  cequ’il voulut, Se  dans 
le  moment  il  fît  publier  dans  toute  la  ville,  qu’il 
étoit  permis  à tous  fes  fujets  d’embraffer  la  religion 
chrétienne , & défenfe  d’offenfer  en  aucune  manié- 
ré les  prêtres  Portugais  <^ui  s’offroient  de  la  leur  prê- 
cher. De  plus  il  donna  a Xavier  un  monaftete  de 
Bonzes  qui  étoit  abandonné,  pour  y établir  fa  de- 
meure Sc  lui  fervir  de  retraite  : ce  qui  augmenta 
beaucoup  fa  réputation , &c  fervit  à faire  connoître 
la  religion,  malgré  l’animofitédes  Bonzes  qui,  allar- 
mezde  quelques  converfions  d’éclat,  ne  cherchè- 
rent qu’à  le  troubler  dans  l’exercice  de  fes  fonéUons, 
En  effet  il  prêchoit  deux  fois  le  jour,  Sc  l’on  venoit 
en  foule  à les  inftru(ff;ons , quoique  fon  langage  fer- 
vit de  rifée  à plufieurs,  parce  qu’il  ignoroit  la  lan-, 
gue  Japonnoife. 
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Dans  les  deux  premiers  mois  de  fa  miflîon  , il 
baptifa  cinq  cens  bourgeois  de  la  ville  , qui  déplo- 
rant la  malheoreufe  condition  de  leurs  ancêtres 
morts  dans  l’infidelité,  demandoient au  pere  les  lar- 
mes aux  yeux , s’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  les  fe- 
courir,  & de  les  délivrer  de  ce  lieu  de  tourmens  où 
ils  étoient.  A quoi  Xavier , répondant  que  cela  étoit 
impoflible  , tâchoit  de  leur  perfuader,  qu’ils  prif- 
fent  de-l.à  occafion  de  bénir  la  mifericorde  divine, 
qui  les  avoir  éclairez  & mis  dans  les  voyes  du  falut. 
Enfin  malgré  toutes  les  pratiques  des  Bonzes , qui 
perdoient  beaucoup  de  leur  crédit,  l’on  compta  juf- 
qu’à  trois  mille  perlonnes  converties,  qui  reçurent 
le  baptême,  en  moins  d’un  an  qu’il  demeura  dans 
Amangucchi,  & tous  ces  Néophytes  firent  de  fi 
grands  progrès  dans  la  connoilTance  de  la  loi  de 
Dieu,  fous  la  conduite  du  pere,  qu’aprcsfon  départ, 
ils  conferverent  la  foi  durant  plus  de  vingt -cinq 
ans , quoiqu’ils  fulTent  fans  maîtres  & fans  guides  > 
& inquiétez  même  par  de  mauvais  princes. 
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La  nouvelle  religion  faifoic toujours  de  grands 
progrèsenAngleterre  fous  la  conduite  deCran- 
mer  archevêque  de  Cantorbery,foutenu  del’autorité 
d’Edoüard  VI.  Vers  le  commencement  de  cettean- 
née  1 5 f I.  on  revit  Sc  l’on  corrigea  la  nouvelle  litur- 
gie. Les  réformateurs  y avoient  iaifle  diverfes  chofes, 
foit  pour  gagner  plus  faêlement  quelques  évêques , 
par  cette  condefeendanee , foit  pour  ne  pas  aigrir  le 
peuple  encore  un  peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancien- 
ne religion.  Martin  Bucer  qui  vivoit  encore  fut  con- 
fulté  fur  cet  ouvrage  , qu’un  nommé  Alefle  théolo- 
gien Ecoflois  avoit  traduit  en  latin.  Bucer  dans  fa 
réponfe  qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier , dé- 
claroit  que  la  liturgie  & les  prières  publiques  lui  fem- 
bloient  manifeftemenr  conformes  à l’Ecriture- Sain- 
te J il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédrales  le 
chœur  ne  fût  pas  trop  éloigné  du  peuple , afin  qu’il 
pût  entendre  l’officiant:  il  y fouhaitoit  que  la  vi- 
gueur de  l’ancienne  difeipline  fût  renouvellée , pour 
éloigner  de  la  communion  ceux  dont  la  vie  étoit 
fcandaleufei  que  l’ufage  des  habits  facerdotaux  fût 
changé  pour  prévenir  la  fuperftition  : il  n’approu- 
voit  pas  qu’on  lût  à l’autel  le  fervice  de  la  commu- 
nion quand  il  n’y  avoit  pas  de  communians  : il 
trouvoit  mauvais  que  l’on  n’obligeât  les  fideles  de 
participer  à l’Euchariftie  qu’une  fois  l’année;  en- 
forte  qu’on  devoir  exhorter  à la  frequente  commu- 
nion. 
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De  toutes  ces  obfervations  il  concluoit  qu’on  de- 
voir donner  l’Euchariftie  dans  la  main  des  commu- 
nians  plutôt  que  dans  leur  bouche  : qu’il  falloit  abo- 
lir la  priere  pour  les  morts  dont  l’Ecriture- Sainte  ne 
dit  rien , il  demandoit  que  le  baptême,  au  Jieu  d’ê- 
tre adminiftré  dans  les  maifons,  fûtrefervé  pour  les 
alTemblées  publiques: il condamnoit  dansl’adminiE. 
tration  de  ce  facrement  l’ufage  de  l’eau  benîte , du 
crème,  de  la  robe  blanche;  il  vouloir  qu’on  chan- 
geât l’exorcifme  en  une  fimple  priere  , & que  les 
parains  & maraines  réportdiflent  en  leur  propre 
nom  plutôt  qu’au  nom  de  l’énEint,puifqu’ils  lechar- 
geoient  de  fon  inftruélion.  A l’égard  de  la  confir- 
mation , il  exigeoit  qu’au  lieu  de  faire  dire  fimple- 
ment  le  catechifme  aux  enfiins , on  différât  de  les 
confirmer  , jufqu’à  ce  qu’ils  -fuffent  véritablement 
dans  le  deffein  de  renouveller  les  engagemens  de 
leur  baptême  : que  les  curez  fiffent  le  catechifme  tous 
les  dimanches , que  les  mariages  fuffent  célébrez  en 
pleine  affemblée  > qye  l’on  renonçât  à la  coutume 
d’oindre  les  malades,  & que  l’on  communiât  folem- 
nellement  quatre  fois  l’année.  Enfin  il  déploroit  la 
difette  où  l’on  étoit  d’ecclefiaftiques  capables  d’inf- 
truire  les  peuples , & il  prioit  qu’on  y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  & la  rendre 
parfaite,  Gardiner  évêque  de  Vincefter  fut  dépo- 
fé , parce  qii’il  étoit  oppofé  à la  nouvelle  liturgie. 
Le  roi  nomma  des  commiflaires  pour  lui  faire  Ibn 
procès,  il  protefta  contre,  il  en  appella  au  roi  ; il 
renouvella  même  fon  appel;mais  cela  n’empêcha  pas 
qu’on  ne  prononçât  fa  dépofition , & qu’on  ne  lera- 
menât.à  la  tour  ou  il  fut  en  prifon  jufqu’au  régné  de 
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Marie.Bonner  cvcque  de  Londres  avoir  été  auffi  dé-  . “ 
pofé  l’année  précédente  : l’on  s’attacha  à remplie  1551. 
leurs  fiéges  de  gens  bien  intentionnezpour  la  refor- 
me. Poinet  évoque  deRochefterfut  transféré  àVin- 
chefter  levingt-fixiéme  d’Avril,  & Story  fut  mis  en 
fa  place  à Rochefter.  Veyfey  qui  tenoit  le  fiégc 
d’Excefter  s’en  derhit,  & l’on  lui  donna  Miles  Cover- 
dale  pour  fuccelfeur.  Ridley  fut  fait  évêque  de  Lon- 
dres, Hooper  de  Glocefter,  toiis  prélats  dans  le 
parti  de  Cranmer  , &c  par  confequent  très-favora- 
bles à fes  projets  ; enforte  qu  aum-tôt  on  commen- 
ça à travailler  à une  nouvelle  confeflion  de  foi,  qui 
fut  achevée  avant  que  le  clergé  s’afl'emblât , c’eft- 
à-dire  avant  le  mois  de  Féyrier  de  l’année  fuivan- 
te  : elle  contenoit  quarante-deux  articles  ; on  croit 
que  ce  fut  Cranmer  ôc  Ridley  qui  les  digercrent , 

& les  envoyèrent  enfuite  aux  autres  évêques  pour 
y faire  leurs  correélions , & les  additions  néceflai- 


res.. 

Le  I.  établit  l’exiftence  d’un  feul  Dieu  en  trois  Articksdeu 
perfonnes.  Le  II.  l’incarnation  du  Verbe  éternel.  Le 

III.  aflbrc  la  vérité  de  la  defeentede  J.  C.  aux  enfers,  Angleterre.^ 
fur  ces  paroles  de  faint  Pierre,//  a prêché  aux  ejhrits  qui  lU  U nfoi-m.  h- 
étaient  retenus  enfrifon , c’eft-à-dire,  dans  les  enfers.  Le 

IV.  établit  la  réfurreéfion  de  Jcfus-Chrift.  Le  V.  v,y„,MDurm. 
avance  que  l’Ecriture  renrerm  1 tout  ce  qui  elt  nccel-  utltf  tom.  I f. 
faire  pour  le  fàlut , & qu’on  ne  doit  mettre  parmi 

les  articles  de  foi  aucun  fentiment  qui  n’ait  fa  preu- 
ve dans  ce  divin  livre  Le  VI.  établit  l’autorité  de  l’an- 
cien Teftament , fous  la  difpenfation  évangélique. 

Le  Vil.  déclare  autentiques  les  trois  célébrés  Sym- 
boles des  apôtres , de  Nicée  & de  1-int  Athanafe  > 
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— fuppofant  félon  l’opinion  luivie  alors,  que  S.  Atha- 
5 nale  a été  véritablement  auteur  de  cette  derniere 
confeflion  de  foi , au  lieu  que  depuis  on  a découvert 
qu’elle  avoit  été  dreflee  plus  de  trois  cens  ans  après 
lui.  Le  VIII.  traite  du  péché  originel,  qu’on  appel- 
le la  dépravation  de  la  nature  de  tous  les  hommes 
defcendus  d’Adam , par  laquelle  nous  avons  perdu 
la  juftice  originelle,  & contradlé  une  malheureufe 
difpofition  au  mal  : mais  on  n’y  définit  point  la  ma- 
niéré dont  la  couple  du  péché  d’Adam  eft  dérivée. 
Le  IX.  fouticnt  la  néceffité  de  la  grâce  prévenante 
& efficace , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  parle 
• mouvement  de  notre  prétendu  franc  arbitre,  des  ac- 
tions qui  plaifent  à Dieu.  Le  X.  explique  l’operation 
de  la  grâce , & lui  attribue  la  converfion  de  l’hom- 
me fans  qu’elle  faflé  violence  à la  volonté.  Le  XL 
enfeigne  que  nous  fommes  juftifiez  par  la  foi  feu- 
lement , félon  la  doélrine  contenue  dans  l’une  des 
homélies  qui  traite  de  la  juftification.  Le  Xll.pofe 
que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce  , ne  font  pas 
exemtes  de  péchez.  Le  XIII.  condamne  toutes  les 
œuvres  qu’on  appelle  de  furérogation.  Le  XIV.  affii- 
re  que  tous  les  nommes  font  aéluellement  fous  la 
puillance  du  péché,  & qu’il  n’y  a que  Jefus-Chrift 
fur  qui  cette  loi  ne  fc  foit  pas  étendue.  Le  XV. 
dit  qu’on  peut  pécher  meme  après  avoir  re<ju  la 
grâce , & qu’alors  on  fe  releve  de  fa  chiite  en  fe 

repentant. 

Dans  le  XVI.  en  expofant  la  nature  du  blafphc- 
me  contre  le  Saint-Efprit , on  le  décrit  par  une  ma- 
lice profonde  & une  opiniâtreté  invincible  àperfe- 
cuter  ôc  décrier  la  parole  de  Dieu,  quoique  l’on  foie 
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convaincu  de  fa  divinité:ce  qui  eft  un  crime  qui  n’ad- 
met point  de  remifllon.Dans  le  XVII.  la  prédeftina- 
tion  eft  ce  choix  fcbrcdeceu»queDieu  choifit  pour 
être  juftifiez  ; on  remarque  que  ce  meme  dogme  plein 
de  confolation  pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jufte 
idée  , eft  un  éciieil  p©ur  les  perfonnes  curieufes  ôc 
charnelles,  qui  veulent  approfondir  cemyftere;en- 
forte  que  les  hommes  doivent  fe  conduire  par  U 
volonté  de  Dieu , comme  elle  leur  eft  relevée  danç 
fa  parole  ; on  n’y  dit  pas  un  mot  de  la  réprobation. 
Dans  le  XVIII.  on  apprend  que  l’homme  incapa- 
ble de  fe  fauver  par  le  fecours  de  la  raifon  ôc  de  la 
nature  , n’a  point  d’autre  moyen  de  lalut  que  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  Dans  le  XIX.  on  prononce  que  tous 
les  hommes  font  obligez  à l’obfervation  de  la  loi 
morale.  Dans  le  XX.  on  éclaircit  la  nature  de  l’é- 

f'iife  ; on  dit  qu’elle  eft  l’aflemblée  des  fideles  à qui 
a parole  de  Dieu  eft  préchée  purement  ôc  les  la- 
cremens  adminiftrez  légitimement.  Là  on  établit 
pour  maxime,que  les  églifes  particulières,  entr  autres 
celfe  de  Rome,  font  lujettes  à l’erreur,  &ont  erré 
aéluellement  dans  les  matières  de  la  foi.  Dans  le 
XXI.  on  donne  à l’églife  la  qualité  de  dépofitaire 
des  écrits  facrez , Ôc  la  puilTance  d’en  certifier  la  vé- 
rité , làns  être  en  droit  de  rien  impofer  qui  foit  con- 
traire à ces  faints  livres  ôc  fans  pouvoir  mettre  en- 
tre les  points  de  foi , ce  que  l’écriture  ne  renferme 
pas. 

• En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  généraux  , 
on  décide  dans  l’article  XXII.  qu’on  ne  Içauroit  les 
convoquer  fans  la  j^ermilfion  des  princes,  que  ces 
affemblées  ccclefiaftiques  peuvent  errer,  ôcoq^erré 
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• actuellement  dans  les  matières  de  la  foi , & que  leurs 

An.  1551»  ticcrets  touchant  les  p>oints  de  la  c-rcance  n’ont  nulle 
force  , s’ils  ne  font  fondez  fur  l’aOtorité  de  l’Ecritu* 
- re.  Dans  le  XXIlI.ils  rejettent  le  Purgatoire,  les  in- 
dulgences , la  vénération  religieufe  des  images  & 
des  reliques , & l’invocation  dis  Saints , comme  des 
pratiques  fans  aveu,  &c  meme  contraires  à l’Ecriture. 
Dans  le  XXIV.  on  cenfureceux  qui  prêchent  ou  qui 
adminiftrent  les  facremens , fans  en  avoir  légitime- 
ment reçu  la  puiflance  des  miniftres  à qui  il  appar- 
tient de  droit  de  la  conférer.  Dans  le  XXV.  on  veut 
que  le  fervice  de  l’églife  foit  fait  dans  une  langue 
qui  foit  entendue  du  peuple.  Le  XXVI,  réduit  les 
lacremens  au  nombre  de  deux,  & obferve  que  ce 
ne  font  pas  de  fimples  marques  de  notre  profèflion, 
mais  qu'ils  font  aufli  des  fignes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous , ôc  qu’ils  fortifient' dans  la  foi 
ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aCHon  ex 
opéré  operatOy  ell  condamnée  dans  cet  article.  Le 
XXVII.  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que  l’effica.- 
ce  des  facremens  dépend  des  difpofitions  ou  de  l’in- 
tention des  miniftres  qui  les  difpenfent.  Le  XXVIIf. 
contient  cette  doéfrine  : que  le  baptême  nous  rend 
enfans  de  Dieu  par  adoption,  & que  le  donner  aux 
enfans  eft  une  louable  inftitution , qu’il  faut  confer- 
ver , de  quelque  maniéré  quece  foit. 

L’Euenariftie  félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas  feu- 
lement un  fymbole  de  l’union  & de  l’amour  réci- 
proques des  Chrétiens';  c’eft  auffi  un  moyen  de  com- 
munion au  corps  6c  au  fang  de  Jefus-Chrift.  De  plus 
le  dogme  delà  tranfubftantiatfên  eft  contraire  à l’E- 
fritufe  i il  a fait  naître  quantité  de  pratiques  fuperftL. 

pieufej, 
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tieufes.  La  prclcnce  corporelle  implique  contradic-  ■ * — 

tien , parce  c^u’un  même  corps  ne  peut  exifter  qu’en  A n.  1 5 3 1. 
un  lêul  lieu  a la  fois , & que  celui  de  Jefus-Chrift 
eft  dans  le’  ciel.  Enfin  gn  ne  doit  ni  garder  le  (àcre- 
n:ent,  ni  le  porter  en  procellion  , ni  l’expofer,  ni 
l’adorer.  Par  le  XXX.  article  il  n’y  a point  d’autre 
facrifice  expiatoire  que  celui  de  Jefus-Chrift.  Le 
XXXI.  nous  marque  que  la  loi  de  Dieu  n’oblige 
point  les  ecclefiaftiques  à vivre  dans  le  célibat.  Le 
XXXII.  ordonne  que  quand  des  perfonnes  feanda- 
Icufesont  été  excommuniées  juridiquement , on  les 
confidere  comme  des  païens , jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
été  réconciliées  à l’églife  par  la  penitence  ecclefiafti- 
que , & admifes  à la  paix  publique  par  un  juge  com- 
petant.Le  XXXIII.  porte  qu’il  n’y  a nulle  néceflité 
que  les  cérémonies  Ibient  les  memes  en  tout  tems: 

Que  ceux  quirefufent  de  fe  foumettre  à des  ceremo- 
nies établies  de  droit  public , doivent  être  cenfurez 
publiquement,  foit  parce  qu’ils  fe  déclarent  ennemis 
de  la  difeipline  & des  loix  , foit  parce  qu’ils  feanda- 
lifent  les  efprits  foibles.  Le  XXXIV.  approuve  le  li- 
vre des  Homélies  , & en  recommande  la  ledure  , 
comme  d’un  livre  falutaire  & rempli  de  pieté.  Le  • 

XXXV.  témoigne  que  la  nouvelle  liturgie,  bien  loin 
de  blefler  l’Evangile,  y eft  très-conforme,  & qu’elle 
doit  être  reçue  de  tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
d’Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  églifes 
de  leurs  états.  On  y voit  aulTi  les  réglés  luivantes  : 

Que  l’évêque  de  Rome  n’a  aucune  jurifdiéVion  en 
Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  magiftrarc»  par 
un  principe  de  confcience  : Que  les  crimes  énormes 
TomeXXX.  Q.q 
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peuvent  être  légitimement  punis  de  mort  : Que  les 
Chrétiens  peuvent  fans  crime  prendre  les  armes  ôc 
les  porter  contre  les  ennemis  de  l’état.  Dans  le 
XXXVII.  on  dclàpprouvela  communauté  des biensv 
quoique- du  telle  on  y reconnoilTe  que  chacun  eft 
obligé  d’aflifter  les  pauvres  félon  fes  facultez.  Dans 
le  XXXVIII.  font  contenues  deux  dogmes  : l’un  que 
la  réfurreélion  n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre  que 
nous  relTufciterons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes 
corps  qiie  nous  avons  préfentement.Dans  leXXXIX. 
on  renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  néceflité  , & 
on  le  permet  lorfqu’on  en  eft  requis  par  le  magif 
trat.  Le  XL.  regarde  l'état  des  ames  après  la  mort  : 
On  dit  qu’elles  ne  meurent  point,  qu’elles  ne  s’en- 
dorment point  avec  le  corps , qu’elles  ne  font  point 
privées  de  lèntiment , julqu’au  jugement  général. 
LeXLI.  proferit  la  fable  des  Millénaires  comme 
oppofée  à l’écriture , & comme  un  refte  des  rêveries 
judaïques.  Le  XLII.  traite  de  même  La  penfée  de 
ceux  qui  crqyent  que  les  damnez  feront  rétablis  , 
lorfqu’ils  auront  fouffert  quelque  tems. 

Tels  furent  les  articles  fous  lefquels  onréduifît  en 
termes  alTez  fuccinéls  toute  la  créance  de  l’églife 
d’Angleterre;  & des  que  cette  confeflion  de  foi  eût 
été  ainfi  drelTée  & acceptée  de  tout  le  clergé , on 
s'appliqua  à revoir  encore  & à corriger  la  nouvelle 
liturgie , à en  retrancher  divers  endroits  qui  n’a- 
voient  été  confervez  que  pour  un  tems,  & à y faire 
des  additions  confiderables.  Par  exemple  on  inféra 
dans  l’office  de  tous  les  jours  une  confemon  générale 
des  p<jchez;  on  ordonna  qu’on  prononceroit  haute- 
ment le  décalogue  à la  tête  de  l’office  de  la  comniu.- 
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rifcn , & que  le  peuple  l’écouceroit  à genoux  j on  " 
abolit l’ufage  de  l’huilc  dans  l’Extrême-Onélion  & 
dans  là  confirmation  ; on  retrancha  de  l’office  de  la 
communion  , & de  l’office  d«s  morts  la  priere  pour 
les  âmes  des  trépaflez  j on  en  fit  de  meme  de  quelques 
endroits  de  la  confccration  de  l’Euchariftie  , qui 
fembloient  firvorifer  la  prélence  corporelle  ; on  fup- 
prima  la  ceremonie  du  figne  de  la  croix  à la  com- 
munion , & à la  confirmation  : comme  on  avoir  con- 
fervé  l’ancienne  coutume  de  communier  à genoux  i 
on  déclare  dans  un  article  particulier , que  cette 
pratique  étant  la  plus  refpeélueufe , on  peut  la  main- 
tenir ; mais  qu’on  ne  prétend  pas  par-là  adorer 
le  pain  & le  vin , ce  qui  (êroit  une  idolâtrie  groffie- 
re  ; qu’on  ne  croit  pas  non  plus  que  la  veritablô 
chair  &c  le  véritable  lang  de  Jefus-Chrift  foient  pré- 
(ens  dans  l’Euchariftie. 

Prelque  tout  le  royaume  embra fia  cette  nouvelle  LapHneeflt 
confeffion-  de  foi  fans  rcfiftance,  fi  l’on  en  excepte 
la  princeflé  Marie  fille  de  Henri  VIll.  & de  Cathe-  la  confclHoade 
rine  d’Aragon , qui  ne  voulut  jamais  fe  foûmettre 
à tousces  changemens.  Les  miniftres  puiflâmment 
follicitez  par  l’empereur  , d’accorder  à cette  prin- 
ceflè  le  libre  exercice  de  la  religion  Roriiaine  « 
avoient  d’abord  reffifé  d’y  confentir  ; mais  comme 
dans  la  fuite  on  eût  belbin  de  l’amitié  de'ce  prince, 

^uifit  entendre,  qu’il  ne  continuëroit  pas  la  ligue  fi 
l’on  n’avoit  pas  plus  de  confideration  pour  une  per- 
fonne  qui  lui  étoi:  fi  proche  ; on  fe  contenta  de 
promettre  verbalement  que  la  princeffie  ne  feroit 
point  inquiétée,  fans  vouloir  en  donner  aucun  a£te 
par  écrit  ; ià-deffiis  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui 

QJIÜ 
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laiflbit  entièrement  le  libre  exercice  de  la  religio*>. 

La  princefle  protefta  toujours  en  effet  qu’elle  vou- 
loir s’en  tenir  abfolumenc  à la  religion  la  plus  an  - 
cienne & la  plus genéialenient  fuivie,  fans  s’embar- 
rafler  d’un  culte  nouveau  connu  à peine  hors  de  l’An- 
gleterre , & que  de  plus  elle  ne  vouloir  poinr  d’autre 
religion  que  celle  que  le  roi  fon  pere  lui  avoir  en- 
ieignée.  Elle  continuoit  roûjours  à faire  dire  la  meffe 
dans  fa  maifon  ; ce  .qui  lui  atrira  de  grandes  mor- 
rihcarions  de  la  parr  du  confeil  & du  roi  meme  qui 
lui  écrivir  là-deffus  , &c  qui  fembloir  avoir  pris  la 
réfolution  de  la  contraindre  d’obcïr.  La  princefle 
voulant  fe  fouftraire  à ces  perfécutions , forma  dès- 
lors  le  projet  de  fe  retirer  hors  du  royaume  , &:  de 
s’embarquer  dans  un  vaifleau  qu’un  nommé  Scipper 
devoir  conduire  fur  la  côte  de  la  province  d’Eflex, 
où  il  étoit  envoyé  par  la  gouvernante  des  Pays-Bas, 
fpus  prétexte  d’y  prendre  des  vivres  ; mais  le  projet 
ayant  été  découvert , l’affaiie  échoüa.  Sa  fermeté 
aigrit  les  miniftres  &c  le  roi  meme  à un  tel  point , 
qu’apres  avoir  vu  toutes  les  follicitations  inutiles , 
on  réfolutde  la  forcera  fe  foumettre»  mais  l’ambaf- 
fadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  orage,  il  mena- 
ça de  fortir  de  l’Angleterre  fi  l’on  faifoit  violence  à 
la  princefle , & remontra  avec  tant  de  force  combien 
iletoit  injufleôc  déraifonnable  de  prétendre  la  cdli- 
traindre , qu’on  lui  conferva  fes  prêtres , & qu’ell® 
continua  de  faire  dire  la  meffe  chez  elle , quoique  ce 
fût  affez  fecretement  : mais  le  roi  perdit  dès-lors 
prefque  toute  l’eftime  & toute  l’affeélion  qu’il  avoit 
pour  elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
comte  de  Warvick  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la 
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cour , & qu' tdoüardavok  fait  grand  amiral  & grand 
maître  d’nôtel  de  fa  mailon , la  penfée  de  faire  ex- 
clure la  princefle  Marie  de  la  fuccelTion , & de  former 
pour  fa  fimille  un  projet  qui  ne  lui  réülTit  pas.  Ce 
projet  étoit  de  faire  enforte  que  la  princefle  Eliza- 
beth fût  mariée  dans  un  pays  étranger , de  faire  ex- 
clure Marie  de  la  fucceflion  , & de  marier  un  de 
fes  fils  avec  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  comte  de 
Dorfet  & de  Françoife  Brandon  , (^ui  fe  trouvoit  la 

{)lus  prochaine  dans  le  rang  de  la  luccelTion  , après 
es  deux  filles  de  Henri  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk  fils  de  Charles  Brandon  & de 
(à  fécondé  femme  étant  mort  d'une  maladie  qu’on 
appelloit  la  Tueur , qui  emportoit  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  ceux  qui  en  étoient  attaquez , & qui 
fit  dans  cette  année  de  grands  ravages  en  Angleter- 
re i Ton  frere  qui  lui  avoir  fuccedé , étant  aufll  mort 
du  même  mal  deux  jours  apres,  le  Comte  de  War- 
vik  qui  vît  le  titre  de  duc  de  Suffolk  vacant  par  cet- 
te double  mort,  réfolut  de  le  faire  donner  au  Comte 
de  Dorfet  pere  de  Jeanne  Gray,  à laquelle  il  defti- 
noit  pour  époux  un  de  fes  fils , pour  lui  faire  enfui- 
te  tomber  la  couronne  fur  la  tête  au  cas  qu’EJoüard 
qui  paroiflbit  d'une  fanté  trcs-foible  vînt  à mourir. 
On  ne  laiflTa  p^  de  penfer  à marier  ce  prince,  ce 
qui  croit  aflez  contraire  aux  defleins  de  Warvik  : mais 
on  prétend  que  ce  n’étoitque  pour  amufer  le  jeune 
roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire  époufer  Elifabetli  fille 
de  Henry  II.  Le  marquis  de  Northampton  chargé 
de  cete  négociation  & de  l’ordre  de  la  jarretière 
qu’Edouard  envoyoit  au  roi , fe  rendu  en  France 
accompagné  de  l’évêque  d’Ely  qui  devoir  porter  la 
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parole,  des  comtes.de  Vorcefter,  de  Rutland  Se 
d’Ormond  , & d’un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes. Henry  II.  étant  alors  à Château-briant  , les 
ambafladeurs  Anglois  fe  rendirent  à Nantes , d’ou 
ils  furent  conduits  à la  cour.  Northampton  comme 
chef  de  l’.imbaflade  préfenta  au  roi  le  collier  de 
l’ordre.  Enfuite  l’évêque  d’Ely  lui  dit  qu’ils  venoienc 
tâcher  d’unir  encore  plus,  étroitement  les  deux 
royaumes  par  un  mariage.  Le  cardinal  de'Lorraine 
lui  répondit , & le  roi  ayant  nommé  descommilTai- 
res,  pour  convenir  des  conditions)  l’on  convint  que 
la  doc  de  la  princelTe  feroit  de  deux  cens  mille  écus, 
mais  que  le  mariage  de  cette  princeflè  ne  feroit  con- 
tradié  par  paroles  de  préfent  qu’un  mois  après  qu’el- 
le feroit  parvenue  à la  douzième  année.  Le  traité 
fut  ligné  à Angers  le  ip.  de  Juillet , & il  n’y  eût 
que  la  mort  d'Edoüard  arrivée  moins  d’un  an  après, 
qui  en  empêcha  l’exécution. 

Cependant  on  travailloit  à la  perte  du  duc  de 
Sommerfet , !e  même  qui  avo  t cté  procedteur  du 
Royaume;  fie  le  comte  de  Warvik  ne  pouvoir  vo  r 
un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du  roi , 
fie  qui  travailloit  en  effet  à fe  rétablir  dans  le  porte 
qu’il  avoit  occupé.  Edoüard  , dont  il  étoit  oncle  , 
témoignoic  avoir  toujours  beaucoup  <l’ertime  pour 
lui , fie  lui  en  donnoit  fouvenc  des  marques  publi- 
ques. Ce  fut  pour  cela  qu’en  i y yo.  il  avoir  été  mis 
hoi'sde  prifon,  fie  que  pour  le  réconcilier  avec  War- 
vik  , que  le  roi  avoit  fait  duc  de  Northumbelland, 
on  parla  de  marier  le  fils  de  ce  dernier  avec  la  fille 
du  protedleur:  maiscetteréconciliarion  nedurague- 
rcs;  Warvik  travailla  à détruire  fon  rival  dans  l’el- 
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prit  du  roi , & il  y réüffit  j il  afFeda  de  le  mortifier  1551. 
dans  toutes  les  occafions , afin  de  lui  faire  faire  quel-  j,, 
ciue  faufle  démarche,  & Sommerfet  ne  pouvant  fe  * ' 

1 . , . r'  V J fl'  lA  1 Bvrnttliji.d» 

voir  tous  les  joursexpolea  desaitronts  d autant  plus  Urt'f.ui.  li. 
piquans  , qu’on  les  lui  faifoit  exprès  pour  l’irriter, 
prit  la  réiolutionde  tuerie  duc  de  Northumbelland  ‘i-/- 
dans  une  vifite  qu’il  devoir  lui  faire.  Il  alla  donc 
chez  lui  ayant  une  cuirafTe  fous  fon  habit , & fuivi 
de  beaucoup  de  gens  armez  qu’il  laifla  dans  l’anti- 
chambre i mais  ayant  ct^eçu  avec  les  plus  grands 
témoignages  d’affeélion  & de  bonté  par  Northum- 
belland qui  étoit  encore  au  lit,  Sommerfet  timide  de 
fon  naturel  fe  repentit  d’un  fi  mauvais  deflein,  & 
s’en  retourna  fans  l’avoir  exécuté.  Mais  un  de  fes 
confidens  à qui  fans  doute  il  avoir  communiqué  fon 
deflein,  l’ayant  trahi,  le  roi  confentit  qu’il  fût  li- 
vré à la  jufticej  on  l’arrcta  le  17.  d’Odobre,  & il 
fut  conduit  à la  tour,  avec  beaucoup  d’autres  accu- 
fez  d’être  fes  complices.  Le  lendemain  la  ducheffe 
fon  époufe  avec  deux  de  fes  femmes  de  chambre 
furent  auffi  arretées , & dans  la  fuite  le  comte  d’A- 
rondel  & Je  lord  Paget  fubirent  aufli  le  même  fort- 
Enfin  fur  les  dépofitions  d’un  nommé  Palmer  fon 
confident , il  comparut  devant  les  pairs  le  premier 
jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  aceufation  furent  réduits  a trois 
feulement , fans  qu’il  y fut  fait  mention  qu’il  eût  at- 
tenté à la  vie  du  duc  de  Northumbelland.  On  l’ac- 
eufoit  1”.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître  de  la  per- 
fonne  du  roi , & de  l’adminiftration  des  affaires  du. 
royaume.  D’avoir  forméle  deflein  d’arrêter  & de 
faire  mettre  en  prifon  Northumbelland.  avec  le 
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3it  Histoire  Ecclesiastique. 
cours  de  gens  armez.  3 °.  D’avoir  projette  d’exciter  un 
foûlevement  dans  Londres.  Comme  ii  fe  juftifia  fur 
le  premier  & le  troiiiéme  chef,  & que  fur  le  fécond 
il  avoüa  qu’il  avoir  dit  certaines  choies  qui  pou- 
voient  faire  juger  qu’il  avoir  de  mauvais  delleins 
contre  le  duc  de  Northumbelland  , le  marquis  de 
Northampton , & le  comte  de  Pembrok  ; les  pairs 
déclarèrent  unaniment  qu’il  n’étoit  pas  coupable 
de  haute  trahifon  i & ils  ne  le  condamnèrent  à la 
mort  que  pour  crime  de  ftlonie'*'  : ils  fe  fondèrent 
apparemment  fur  un  ftatut  fait  du  tems  de  Henry 
VII.  qui  déclaroit  félonie  la  fimple  penfée  de  vou- 
loir ôter  la  vie  à un  membre  du  confeil  privé.  Ce  qui 
étoit  donner  beaucoup  d’écenduë.i  une  loi  qui  peut- 
être  n’avoit  jamais  été  executée,  & cela  contre  un 
duc  pair  du  royaume  & oncle  du  roi.  Cependant 
on  perfuada  à bdoüard  que  le  duc  étoit  coupable  i 
& il  fut  condamné  à perdre  la  tête  ; mais  l’ordre  ne 
fut  exécuté  que  le  ii.  de  Janvier  de  l’année  fui- 
vante. 

L’EcolTe  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
puis la  conclufion  de  la  paix.  La  reine  Marie  après 
avoir  demeuré  un  an  en  France  y & y avoir  réglé 
les  affaires  autant  qu’il  lui  étoit  poffible , s’en  retour- 
na dans  fon  pays.  Elle  traverfa  toute  l’Angleterre , 
ayant  avec  elle  Henri  Clutin  E)oyfel  ambafladeur 
de  France  , qu’elle  confîderoit  beaucoup  , & qui 
avoir  un  efprit  excellent.  Lorfqu’elle  fut  arrivée , de 
quelle  eut  fuivi  le  viceroi  dans  les  differentes  pro- 
vinces du  royaume  pour  rendre  jufticc  à chacun  , 
elle  voulut  l’engager  à fe  défaire  de  fa  charge , de 
pour  l’y  faire  plus  aifément  confentir , elle  lui  fit  fça- 
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voir  fous  main , que  la  reine  n’étanc  plus  mineure , 
croit  réfoluc  de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  ad- 
miniftration.  Pour  éviter  le  coup  , il  traita  avec  la 
reinedoüairiere  à ces  conditions;  que  les  François 
lui  laifleroient  la  joüillance  de  tout  cequ’ils’étoit  ap-, 
proprié  des  biens  du  feu  roi  ; qu  il  ne  rendroit  aucun 
compte  3e  ce  qu’il  avoir  régi  pendant  la  minorité  de 
la  jeune  reine;  & qu’il  feroit  obligé  par  ferrrrent  de 
rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en  natu-, 
re.  Il  fut  fait  duc  de  Chatelleraud  en  Poitou  avec  une 
penüon  de  douze  mille  livres.  On  ajouta  au  traité, 
que  Cl  la  reine  mouroit  fans  enfans , il  feroit  déclaré 
Ion  plus  proche  héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en 
France  par  la  jeune  reine  , fes  curateurs,  le  roi  , le 
duc  de  Guife  , le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere , 
qu’elle  avoit  nommez  pour  cela  par  le  confeil  de  fa 
mere. 

Cependant  Jacques  Hamilton  comte’  d’Aran  , & 
viceroi  d’Ecoffe , le  voyant  proche  de  la  fin  de  fon 
adminiftration,  retomba  dans  fon  inconftance  or- 
dinaire; & corvfiderant  combien  il  étoit  dangereux 
de  quitter  la  fouveraine  autorité , dans  .laquelle  il 
s’étoitfait  beaucoup  d’ennemis  par  fes  vexations,  Sc 
par  les  dommages  qu’il  avoit  caufez  à un  grand 
nombfe  de  perfonnes  aux  vengeances  defquelles  il 
alloit  être  expofé  en  fe  réduifiint  à une  vie  privée  *, 
tantôt  il  cherchoit  des  prétextes  pour  différer  l’exé- 
cution de  fes  promeflcs , tantôt  il  difoit  hautement 
qu’il  ne  vouloit  point  quitter  l’adminiftration  du 
royaume,  la  jeune  reine  n’ayant  pas  encore  douze 
ans  accomplis.  L’archevêque  de  -faint  André  fon 
frere  naturel  qui  le  gouvernoit  entièrement,  & qui 
Tome  XXX.  ' R r 
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n’approuvoitpasque  lecomce  d’Aran  fe  démît  de  Ca. 
dignité,  le  preiîoit  fort  de  ne  point  obferver  ce  qu’il 
avoit  promis.  Ainli  malgré  les  follicitations  de  fa 
cour  de  France , qui  le  menaçoit  de  le  priver  des 
penfions  qu’il  avoitdansce  royaume , il  perfifta  de 
telle  forte  que  la  reine  doüairiere  voyant  fon  obfti- 
nation , fe  retira  à Sterlin , & laifla  le  viceroî  prefque 
feul , lui  faifant  voir  le  peu  d’affedion  qu’on  avoit 
pour  lui.  Ce  qui  l’obligea  enfin  de  fe  rendre  peu  de 
tems  apres. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre  avoit  fait  par- 
tir pour  la  France  le  cardinal  Veralli,  en  qualité  de 
légat , pour  négocier  la  paix  entre  lui  & le  roi  Hen- 
ri II.  au  fujet  du  duché  de  Parme.  Dans  le  tems 
que  ce  légat  partoit  pour  la  France , le  pape  envoïa 
le  cardinal  Carpi  à l’empereur  avec  la  meme  qualité 
pour  l’informer  des  démarchés  qu’il  faifoit  faire  au- 
près de  Henri  II.  & afin  que  Charles  V.  n’en  con- 
çût aucun  foupçon;  il  avoit  fiiit  précéder  Carpi  du 
nonce  Camaïano  qui  devoir  faire  voir  à l’enmereur 
les  ordres  de  Veralli,  en  le  chargeant expreüement 
de  ne  poiut  conlèntir  à aucun  accommodement, 
qu’auparavant  Oélave  Farnefe  n’eut  renoncé  à la 
polTellion  de  Parme  > de  plus  il  devoir  l’inftruire  du 
fujet  de  cette  légation , & lui  reprefenter  que  le  pape 
ne  cherchoit  en  cela  qu’à  donner  au  roi  des  preu- 
ves de  fon  affeélion  paternelle,  qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  d’en  attendre  un  heureux  fucccs , cû  égard  aux  • 
difpofitions  de  Henri  i mais  qu’un  refus  qu’il  regar- 
doit  comme  alTuré,  lui  feroit  prendre  une  plus  for- 
te réiblution  de  pourfuivre  la  guerre  , & engager 
l’empereur  à faire  de  plus  grands  efforts  pouriafoû- 
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tenir,  ce  qu'on  efpcroit  de  fon  zélé  pour  la  bonne 
caufe. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade , ôc  par  confé- 
quent  le  départ  de  Camaïano  différé , on  changea 
les  mefures  qu’on  avoir  prifes.  Le  faint  pere  avoir  deC- 
fein  de  fe  rendre  à Boulogne  pour  être  plus  proche 
de  la  guerre  & pour  foûtenir  le  concile  , où  il  avoir 
quelque  envie  de  fe  rendre  , pour  s’aboucher  avec 
l’empereur  qui  étoit  toujours  à Infpruck , & délibé- 
rer enfemble  fur  ce  qu'il  y auroit  de  plus  avanta- 
geux au  bien  de  l’églife.  Mais  la  terreur  s’étant  ré- 
pandue dans  Rome  de  l’approche  de  la  flotte  der 
Turcs , il  ne  crut  pas  devoir  s’abfenter  de  cette  ville 
capitale  pour  animer  les  citoïens  par  fa  prefence , & 

fiourvoir  à tous  les  dangers.  Enfin  Camaïano  partit , 
'empereur  le  reçut  avec  plaifir , & lui  témoigna  qu’il 
ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  à Boulogne,  h le  pape 
avoir  réfolu  d’en  faire  le  voyage , afin  de  s’entretenir 
avec  fa  fainteté  : de  plus  il  étoit  bien  aife  qu’elle 
eût  envoyé  Veralli  en  France,  & qu’il  n’en  prenoit 
aucun  ombrage , étant  de  lui-même  auffi  porté  à la 
paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Carpi  ayant  été  at- 
taqué de  la  fièvre  quarte , ne  remplit  point  fa  léga- 
tion 5 & Veralli  qui  étoit  déjà  parti  pour  la  France, 
& qui  avoir  ordre  de  marcher  à très- petites  journées , 
fie  même  de  s’arrêter  en  chemin , jufqu’à  ce  qu’on  fût 
informé  des  fentimens  de  l’empereur , arriva  enfin 
auprès  du  roi  Henri  II.  dans  le  mois  de  Décembre , 
& fallu  ce  prince  le  13.  dumêmeiïlois  à Fontaine- 
bleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon  en- 
trée à Paris  , fit  y fut  reçu  félon  la  coûtume  par 
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Histoir E Ecclesiastique. 
tous  les  corps  de  U ville.  Ses  pouvoirs  accompagnez 
de  lettres  patentes  ayant  été  préfentez  au  parle- 
ment , furent  enregiftrez  avec  les  mêmes  claufes 
qu  on  avoir  obfervées  en  recevant  les  pouvoirs  des 
cardinaux  d’Amboife,deGoufEer,  du  Prat,  Farne- 
fe , Sadolet  & Paint  George.  A quoy  on  ajouta  en- 
core que  le  légat  ne  pourroit  exercer  fa  charge  que 
par  lui-mcme  i qu’il  ne  pourroit  conférer  les  grandes 
dignitez  apres  celles  des  évêques  dans  les  églifes  ca- 
thédrales, ni  même  dans  les  collégiales , où  s’obfer- 
ve  le  contenu  du  chapitre , ^aprof ter-,  il  ne  pour- 

roit nommer  aucun  chanoine,non  pas  même  ducon- 
fentement  du  chapitre  i qu’il  ne  feroit  rien  qui  fût 
contraire  aux  faints  décrets , ni  aux  conventions , 
droits , privilèges  & prérogatives  du  roi , ni  aux  im^ 
munirez  & libertez  de  l’églife  gallicane , & des  uni- 
verfitez  du  royaume;  qu’il  ne  pourroit  déroger  ni 
préjudicier  aux  édjts  & ordonnances  du  roi , ni  aux 
arrêts  du  parlement , & particulièrement  en  ce  qui 
concerne  les  petites  dattes, dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite , & les  notaires  apoftoliques  i qu’il  feroit  obli- 
gé de  donner  un  écrit  ngné  de  fa  main,qui  feroit  en- 
regiftré  dans  le  greffe  de  la  cour,par  lequel  il  promet- 
toit  au  roi  d’obferver  les  conditions  qu’on  vient  de 
rapporter:ce  qui  fut  fait  en  parlement  le  14.  de  Dé- 
cembre. 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à Angers , on 
lui  reprefenta  le  8.  de  Juin  que  dans  les  contrats  de 
vente , on  apprétioit  tout  en  écus  d’or  ; ce  qui  étoit 
caufe  que  prefque  tout  l’or  étoit  tranfporté  hors  du 
royaume  par  les  marchands  étrangers.  Il  fut  donc 
ordonné  qu’à  l’avenir  on  ne  parleroit  plus  d’écus 
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dans  les  contrats,  mais  feulement  de  livres.  Lepar- 
lemewt  de  Touloufe  avoit  rendu  le  27.  d’Odtobre, 

, un  arrêt  pour  châtier  la  vie  dé- 
églife  par  des  peines  feveres  & in- 
uges  royaux  avoient  été  commis 
pour  le  faire  exécuter,  parce  qu’on  accufoit  les  juges 
eccléfiaftiques  d’ctre  dans  le  meme  cas , & par  là  d’en 
négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva  contre  , 
& l’évêque  de  Montauban  fut  député  pour  en  aller 
orter  auxoi  fes  plaintes.  Sa  majefté  étoit  alors  à Am- 
oife  i & le  prélat  follicita  fi  bien  cette  affaire , que 
l’arrêt  du  parlement  de  Touloufe  fat  caffe  par  un  au- 
tre arrêt  du  confeil  privé,  comme  contraire  aux  pri- 
vilèges des  eccléfiaftiques.  De  Haute-clair  maître  des 
requêtes  fut  charge  de  faire  exécuter  l’arrêt  du  con- 
feil, & de  faire  faire  réparation  publique  au  clergé  de 
l’injure  qu’il  avoit  reçue.  Ce  qui  fut  fait  le  29.  d' Avril 
de  cette  année.  Le  clergé  non  content  de  cette  répa- 
ration , publia  un  écrit  dans  lequel  le  parlement  de 
Touloufe  étoit  fort  maltraité-  Jean  Menfencal  pre- 
mier préfident  y répondit  par  un  autre  ouvrage,dans 
lequel  il  piquoit  vivement  les  eccléfiaftiques , & s’é- 
levoit  avec  aigreur  contre  leurs  mœurs.  Cette  répon- 
fefuteenfurée  l’année  fuivante  parla  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , &:  l’auteur  auroit  été  flétri , fi  fa  digni- 
té , & l’opinion  qu’on  avoit  de  faprobite,nel’eull'ent 
mis  à couvert. 

Depuis  la  quatorzième  feflion  du  concile  tenue  le 
2 y.  de  Novembre,  on  ne  ceffoit  de  travailler  à 
Trente  pour  préparer  les  matières  qui  dévoient  être 
décidées  dans  la  leflion  fuivante  , qui  avoit  ete  in- 
diquceauij.  de  Janvier.  Dès  le  lendemain  26.  de 


il  y avpit  trois  ans 
réglée  des  gens  d’ 
famantes  j & les  j 
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mefacrifice  > & le  quatrième  des  cérémonies  de  la 
meflé  i mais  il  n’y  eût  rien  de  déterminé  dans  les 
deux  feflîons  fuivantes,  & le  tout  fût  remis  à celles 
qui  le  tinrent  en  i5<îz.fous  le  pape  Pic  IV.  quireprit 
le  concile. 

Cependant  les  ambafladeurs  du  duc  de  Wirtem- 
berg,  qui , comme  on  a dit  , avoient  écrit  à leur 
maître,  pour  fçavoir  de  lui  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient le  comporter  à l’égard  du  concile , reçurent 
ordre  de  prefenter  publiquement  leur  confeflion  de 
foi,  &cde  dire  qu’il  viendroit  des  théologiens  pour 
l’expliquer  plus  au  long  , fi  on  vouloir  leur  donner 
un  laur-conduit  femblable  à celui  que  le  concile  de 
Balle  ayoit  accordé  aux  Bohémiens.  Les  ambalTa- 
deurs  ayant  reçu  ces  ordres  , dans  l’abfence  du 
comte  de  Montfort,  s’adrelTerent  au  cardinal  Ma- 
drucceéveque  de  Trente,  pour  lui  demander  fa  pro- 
teélion , ahn  qu’ils  pulTent  prefenter  leurs  pouvoirs , 
& obtenir  une  audience  du  concile.  Le  cardinal  le 
leur  promit  ; mais  il  les  avertit  qu’il  falloir  que  l’on 
déclarât  premièrement  au  légat  ce  qu’ils  avoient  à 

firopofer,  que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  uloit  envers  tous 
es  envoyez , & que  cet  ordre  étoit  établi , à caufe 
de  l’embarras  qu’Amyot  abbé  de  Bellolàne  avoir 
donné  en  paroilfant  inopinément  dans  l’alTemblée, 
pour  y faire  une  proteftation  au  nom  du  roi  de 
France.  Les  envoyez  ne  trouvant  pas  de  difficultéde 
fe  loumettreàce  réglement,  communiquèrent  leurs 
pouvoirs  au  cardinal,  & lui  dirent  qu’ils  venoient 
demander  pour  leurs  Théologiens  un  fauf  conduit 
fur  le  modèle  de  celui  de  iHalle,  & qu’ils  avoient 
commiflion  de  preiènter  au  fynode  une  confdlion 
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de  foi,  afin  que  les  évêques  la  puilTent  examiner  à 
loifir , ëc  en  conférer  enluice  avec  les  doéteurs  pro- 
teftans,  qui  viendroient  aulll-tôt  munis  de  ce  iauf- 
conduic. 

Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  lé- 
gat , qui  de  fon  côté  lui  montra  les  inftruétions  que 
le  pape  lui  avoir  envoyez  fur  les  demandes  des  Pro- 
teftansj  il  dit  entr’autres  chofes  qu’on  ne  fouffriroit 
jamais  qu’ils  prefentafl'ent  une  confeflion  de  foi , ôc 
qu’on  les  admettroit  encore  moins  à la  défendre  , 
parce  qu’autrement  les  difputesne  finiroient  pas: 
Que  les  peres  du  concile  aevoient  feulement  exa- 
miner la  doétrine  contenue  dans  les  livres  des  Luthé- 
riens, &:  la  condamner  aufli-tôt  qu’elle  fe  trouveroic 
contraire  à la  foi  catholique  : Que  fi  les  Proteftans  a- 
voient  quelques  difficultez  à propofer , ils.  le  pour- 
roient  faire  aveemodeftie  & retenue,  & que  le  con- 
cile les  inflruiroit , pourvu  qu’ils  vouluffent  être  do- 
ciles. Qu’à  l’égard  du  fauf-conduit , il  étoit  inoüi 
qu’on  ne  voulût  pas  fe  fier  à celui  que  le  concile  a- 
voit  déjà  donné,  & que  c’étoit  lui  faire  injure  que 
d’en  demander  un  autre. 

Les  envoyez  de ''à^irtemherg  aïant  reçu  cette  ré- 
ponfe  allèrent  trouver  quelques  jours  apres  D.  Fran- 
çois de  Tolède,  fécond  ambafl'adeur  de  Charles  V. 
pour  fes  Royaumes  héréditaires  d’Efpagne.  Ils  le 
prièrent  d’interpofer  fon  crédit,  afin  que  le  conci- 
le reçût  leurs  pouvoirs  & leurs  propofitions,  D.  Fran- 
çois tacha  de  négocier  cette  affaire  avec  le  légat  ; 
mais  il  iPen  put  obtenir  d’autre  réponfe  que  celle  qui 
avoir  été  faite  au  cardinal  de  Trente  pour  leur  être 
rapportée,  Ainfi  tout  ce  que  put  faire  de  Toledefut 
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dechercher  dcsexcules  Sc  des  prétextes  pour  traîner 
l’affaire  en  longueur.  Le  peu  de  fucccs  de  cetre  né- 
gociation entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  S: 
de  D.  François , dérermina  les  députez  de  Strasbourg 
& des  quatre  autres  villes  proteftantes  de  l’empire, 
Ellingen  , Ravenipurg  , Roetlingen  , Bibracb  , fie 
meme  Linda\v,à  s’adreffer  à Guillaume  de  Poitiers, 
troifiéme  ambaffadeur  de  Charles  V.  pour  les  pro- 
vinces des  Pays-Bas.  Celui-ci  voulut  prendre  d’au- 
tres mefures  pour  éviter  les  embarras  que  les  autres 
avoient  rencontrez,  il  reçut  la  procuration  des  dé- 
putez pour  l’envoyer  à l’empereur , & il  les  pria  d’at- 
tendre jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  réponfe  de  la  cour. 
De  Poitiers  remontra  dans  fa  lettre  à l’empereur  que 
le  refus  que  faifoit  le  légat , d’écouter  les  Proteftans , 
étoit  injurieux  à fi  majefté  impériale  après  la  parole 
qu’elle  leur  avoir  donnée,  qu’ils  feroient  reçus  favo- 
rablement au  concile,  qu’on  leur  donnoit  lieu  par- 
la de  fe  plaindre  Sc  d’elle  & du  concile,  & decroi- 
re  qu’on  voulût  moins  les  traiter  en  amis  qu’en  efcla- 
ves,  ce  qui  neconvenoità  la  dignité  , ni  des  uns  ni 
des  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoir  interet  de  mé- 
, nager  le  concile  & le  p.ipequi  lui  paroiffoient  utiles 
àfes  vûës  particulières,  n’eut  aucun  égard  à ces  re- 
montrances , & il  fe  contenta  de  répondre  ; qu’on 
ménageât  les  envoyez  de  Wittemberg  fie  les  autres, 
afin  qu’ils  attendiffent  que  ceux  de  Maurice  électeur 
de  Saxe  fuffent  arrivez , 6c  qu’il  affuroit  que  tous  les 
proteftans  feroient  alors  entendus, 

Une  des  raifons  qui  engageoit  auffi  les  peres  à 
ne  pas  accorder  aux  proteftans  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient  i c’eft  que  l’on  cfperoft  les  faire  venir  à un 
Tome  XXX,  'SC 
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J12.  Histoire  Ecclesiastique. 
parti  plus  doux  en  employant  la  médiation  du  prince 
Maximilien  roi  de  Bohême , & fils  de  Ferdinand  roi 
des  Romains.  On  attendoit  ce  prince  à Trente, où  il 
arriva  en  effet  le  1 3.  Décembre  accompagné  de  Ma- 
rie d’Autriche  fa  femme,  fille  de  l’empereur  Charles 
V.  Sc  de  fes  enfans.  Son  entrée  fut  accompagnée  de 
beaucoup  de  magnificence  > le  légat  accompagnédes 
deux  nonces,  des  prélats  Italiens  ôcEfpagnols,  & 
de  quelques-uns  deceux  d’Allemagne  alla  au-devant 
de  lui  à cinquante  pas  horsdcla  villeimais  il  n’y  eût 
point  d’éleéleursj  ils  fe  contentèrent  de  l’aller  vifi- 
ter  dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu  du  lé- 
gat & du  cardinal  de  Trente  , qui  le  logea  dans 
Ion  palais  i la  reine  fuivoit  en  litiere  Le  lende- 
main de  fon  arrivée  Jean  Gropper  difputant  con- 
tre les  Luthériens, parla  avec  aigreur  de  Melanch- 
ton  & de  Eucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  député  de 
Strasbourg  s’entretenant  avec  de  Poitiers , lui  en  por- 
ta fes  plaintes , aufquelles  l’ambaffadeur  répondit , 
que  c'étoit  contre  l'intention  des  peres  du  concile  r 
que  cen’étoit  ni  leur  deffein  ni  celui  de  l’empereur, 
que  l’on  parlât  avec  chaleur  & avec  emportement, 
& qu’ils  prétendoient  qu’on  cherchât  la  vérité  avec 
un  efprit  de  douceur  &c  de  modération  , & qu’on 
n’offenfât  perfonne.  Les  ambaffadeurs  Proteftansfe 
plaignirent  aufll  à Maximilien  , qu’ils  ne  pouvoient 
avoir  audience  du  légat,  &:  le  prièrent  de  prendre 
leurs  interets.  Ce  prince  les  exhorta  à la  patience , 
& leur  promit  de  folliciter  leur  affaire  auprès  de  l’em- 
pereur Ion  onclci  mais  il  ne  demeura  que  trois  jours 
à Trente,  & enfortit  fans  avoir  rien  fait. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques  moit  ] 
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vemensen  Allemagne,  les  deux  cle(fieurs  de  Mayen- 
ce & de  Trêves  , prirent  aufii  la  rél'olution  de  quit- 
ter le  concile,  & de  s’en  retourner  dans  leurs  états. 
Le  bruit  de  ce  départ , dit  D.  François  de  T olede , 
écrivant  à l’évéque  d’Arras,  caufe  ici  beaucoup  de 
trouble  & d’agitation.  Ce  que  j’apperçois  &ce  que  “ 
j’entends  dire  me  fait  craindre  qu’ils  ne  prennent  “ 
occafîon  de  ce  qui  fe  pafle  maintenant , & qu’ils  “ 
ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  pour“ 
s’en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile  contre 
leur  inclination,  où  ils  ont  encore  plus  de  peine  “ 
à y demeurer.  Cependant  foit  qu’ils  prennent  le‘* 
parti  de  s’en  aller , foit  qu’ils  demeurent , lachofe  ** 
eft  de  fi  grande  conlequence  , qu’on  efpere  que  fa 
najefté  voudra  bien  pourvoir  à tout  ceci , & nous  “ 
faire  réponfe  bien  - tôt.  Le  légat  a dépêché  un‘‘ 
Courier  à fii  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l’agi-  “ 
ration  que  le  deflein  deséleéteurs  caufe  ici.  Mais“ 
je  crois  que  le  pape  & fès  miniftrés  ne  feroient  pas  “ 
fâchez  que  les  éleéleurs  s’en  allaflTent. ,,  L’ambaflà- 
deur  fe  trompoit  fur  ce  dernier  article  *,  le  pape  en- 
voya un  bref  aux  deux  éleéleurs  pour  les  engager  à 
demeurer  à Trente.  Il  eft  du  vingt-quatrième  Dé- 
cembre. L’empereur  fit  auffi  écrire  à D.  François  de 
Tolede,  & lui  dqnna  ordre  de  négocier  avec  les 
éleéleurs  pour  les  détourner  de  leur  delîein.  On  ne 
trouve  que  la  lettre  de  créance  de  fa  majefté  impé- 
riale à fbn  ambaffadeur,  pour  la  communiquer  aux 
deux  éleéleurs.  Elleétoitdattéed’Infpruck,  le  meme 
jour  (|ue  la  lettre  précédente  de  D.  François  de  To- 
lede a l’éveque  d’Arras.  Voici  les  termes:  “ Aux 
éleéteurs  de  Mayence âc  de  Trêves,  Charles, ôcc.“ 
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314  Histoire  Ecclesiastique.' 

„ Vénérable  prince,  notre  très-cher  coufin,  nous 
,,  avons  ordonné  à notre  très-cher , &c.  François 
,,de  Tolede  notre  ambafladeur  , commiflaire  au 
„ concile  à Trente,  de  vous  entretenir  de  notre  pare 
„ fur  certaines  chofes  que  vous  apprendrez  de  la 
„ bouche.  Nous  vous  exhortons  d’ajouter  foi  à ce 
,,  qu’il  vous  dira  de  notre  part,  vous  alTurant  que 
„ vous  ferez  en  cela  notre  volonté, & une chofe qui 
„ nous  fera  très-agréable.  Donné  à Infpruck  le  ving- 
„tiéme  de  Décembre  1531.  & de  notre  empire  le 
„ trente  & unième.  „ 

Le  pape  difoit  dans  fon  bref;  “ Venerables  fre- 
„ res,  les  lettres  du  cardinal  Crefeentio  nous  ont 
„caufé  beaucoup  de  chagrin,  lorfqu’elles nous  ont 
„ appris  que  quelques  Ibulevemens  excitez  dans  les 
„ confins  de  vos  diocéfes  , & qui  fe  font  déjà  fait 
„fentir  dans  les  églifes  voifines , menaçoient  celles 
„ de  Mayence  '&  de  Trêves  d’un  danger  évident  : 
,,dans  un  mouvement  fi  fubit  Sc  auquel  on  s’atten- 
„doit  fi  peu-,  notre  confolation  eft,  que  Charles 
„ notre  ener  fils  en  ].  C.  empereur  des  Romains , 
,,  regardera  cette  caufe  comme  la  fienne  propre, 
nous  efperonsque  ces  bruits  feront  bien-tôt  ap- 
„paifez  par  fesconfeils  & par  fon  autorité.  Et  nous 
„ ne  doutons  pas  que  vous  n’employiez  tous  vos  (oins 
, pour  empêcher  ce  mal,  pourvoir  à la  fureté  d'un 
„ pays  fi  célébré,  & arrêter  les  faélieux  qui  vou- 
„droient  troubler  l’empire.,.  Le  pape  ajoute  enfuitc 
qu’ayant  appris  qu’à  cette  occafion  ils  vouloient  fc 
retirer  de  Trente,  afin  de  donner  du  fecoursà  leurs 
églifes , il  a cette  confiance , que  le  fucccs  de  fes  fe- 
ditions  fera  tel , qu’il  les  obligera  de  demeurer  à 
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Trente,  pour  achever  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  ont  fi  " ■' 
glorieulementcommenccei  d’autant  plus  que  leçon-  *5  5*' 
cilc  a befoin  deleurprefence  & de  leur  autorité  pour 
être  conduira  une  nnheureufe. “ Penfez  donc,“ 
continuc-t-il,  à ne  point  abandonner  la  caufe  d'un  “ 
concile  fi  defiré  de  toutes  les  nations,  demandé  “ 
avec  tant  d’empreflement  par  l’Allemagne , & par'* 
lequel  on  efpere  rétablir  la  paix  & la  tranquillité** 
dans  la  religion  & dans  la  république  chrétienne;** 
car  il  ne  faut  point  douter  que  votre  départ  ne  fit  * 
chanceler  un  11  faint  & fi  néccflaire  ouvrage , votre** 
arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avantages.** 

Apres  les  fêtes  de  Noël  l’on  tint  une  congrégation 
générale  pour  regler  la  maniéré  dont  on  traiteroit  le  concîéa  ipoo 
lacrement  de  l’ordre.  L’éveque  deVerone  un  des  pré- 
lidens , dit  qu’il  y avoit  quelque  choie  a corr^er  cremem  de  l’or- 
dans  tout  ce  que  quelques-uns  enfeignoient  au  fujet 
des  facreniens,  dans  la  maniéré  ou  de  les  adminif-  1" 
trer,  ou  de  les  recevoir;  mais  que  dans  celui-ci  il  fe 
trouvoit  un  océan  d’abus  , fur  quoi  plufieurs  peres 
enchérirent.  Mais  enfin  il  fut  arreté  qu’on  garderoic 
l’ordre  établi , & qu’on  propoferoit  premièrement 
les  articles  tirez  de  la  doélrine  de  Luther  pour  en 
former  les  canons  & les  chapitres  , & qu’enfuite  on 
parleroit  des  abus.  On  réduifit  les  articles  à fix.  Le 
1.  que  l’ordre  n’efl;  pas  un  facrement,  mais  une  cer- 
taine cérémonie  pour  élire  & établir  lefminiftres  de 
la  parole  de  Dieu  & des  facremens,  que  dire  meme 
que  l’ordre  eft  un  facrement,  c’eftune  invention  hu- 
maine imaginée  par  des  hommes  ignorans  dans  les 
matières  ecclefiaftiques.  Le  II.  que  l’ordre  n’eft  pas 
un  facrement,  & que  les  ordres  les  plus  bas  aulfi-bien 
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^ J que  ceux  du  milieu  ne  font  point  des  dégrez  qui  ren-’ 

’ dent  au  facerdoce.  Le  III.  qu’il  n‘y  a aucune  hicrar- - 
chie  ecclefiaftique  , mais  que  tous  les  Chrétiens  font 
egalement  prêtres , & que  pour  exercer  cette  fonc-’ 
tion  ,on  a befoin  de  la  vocation  du  magiftrat  & du' 
confentement  du  peuple  i enforte  que  celui  qui  eft 
une  fois  ftit  prêtre  peut  devenir  laïque.  Le  IV.  qu’il 
n’y  a point  dans  le  Nouveau-Teftament  de  facerdo- 
ce vifible  &c  extérieur , ni  de  puiflance  Ipirituelle , 
foit  pour  confacrer  le  corps  &c  le  fang  de  Jefus- 
Chrift , foit  pour  l’offrir , loit  pour  l’abfblution  des 
péchez  devant  Dieuj  mais  que  ce  n’eft  qu’un  office  & 
un  miniftere  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu , & que 
• tous  ceux  qui  ne  prêchent  point , ne  font  pas  prêtres; 
Le  V.  que  î’onélion  n’eft  pas  nécefl'aire  dans  l’admi- 
niftration  de  l’ordre;  que  ce  n’eft  qu’une  pratique 
pernicieufe  qu’il  faut  méprifer,  de  même  que  les  au- 
tres cérémonies;  que  le  fiint-Efprit  n’étant  point 
donné  dans  l’ordination, c’eftimpertinemment  que 
l’évêque  ordinant  dit , recevez  le  faint-Efprit.  Le  IV’. 
que  les  évêques  ne  font  point  inftituez  de  droit  divin', 
nifuperieursaux  prêtres;  qu’ils  n’ont  point  le  droit 
d’ordonner , ou  que  s’ils  l’ont , il  leur  eft  commun 
;ivec  les  prêtres  ; qu’enfin  les  ordinations  faites  par 
eux  fans  le  confentement  du  peuple  font  nulles. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  a l’examen,  l’on  or- 
donna jcotftmc  on  avoir  fiiic  dans  les  autres  congré- 
gations qu’on  n’appuyeroit  les  décifions  que  fur  l’au- 
torité de  l’Ecriture-Sainte,  ôc  des  traditions  apoftoli- 
ques,  des  faints  conciles  approuvez,  des  conftitutions 
des  papes  & des  faints  peres  ; enfin  de  l’autorité  & du 
conientepient  dç  l’églifo  catholique.  Et  après  une 
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longue  & exadle  difcuflion,  les  peres  formèrent  trei- 
ze canons  fur  le  facrifice  de  la  ineffe  , & huit  fur  le 
facremcnt  de  l’ordre  i enfuite  on  drelTa  quatre  cha- 
pitres de  doétrine  fur  la  néceffitc  & inliitution  de 
l’ordre,  fur  le  facerdoce  extérieur  &:  vifible  de  l’églife, 
fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique , & fur  la  dift'ercnce 
qui  eft  entre  les  cvcques  ô;  les  prêtres  : ces  cha- 
pitres furent  inferez  dans  le  decret  du  facrifice  de  la 
melTe  , pour  être  publiez  dans  la  feflîonavec  les  ca- 
nons. Mais  cela  ne  fut  point  exécuté. 

Le  feptiéme  de  Janvier  i y 5 i.\V^olf  Coler,  & Leo- 
nard Badehorne  jurifconfulte  , tous  deux  ambaffa- 
deurs  de  Maurice  cleéleur  de  Saxe,arriverent  à Tren- 
te, & leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  joye  aux  évê- 
ques d’Allemagne,  & fur-tout  aux  ambalfadeurs  de 
Charles  V.  &Tes  trois  cleéfeurs  préfens  au  concile, 
commencèrent  à croire  en  les  voyant,  qu’ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre  pour  leur  pays  du  côté 
de  Maurice.  Ce  prince  en  effet  ne  paroiflbit  porté 
qu’à  la  paix , & fes  bonnes  difpofitions  dévoient  cal- 
mer les  inquiétudes  des  éleéleurs.  L’empereur  avoit 
contribué  aufli  à les  appaifer  j en  leur  écrivant  que 
le  mal  qu’ils  craignoient  n’étoit  pas  fi  grand  ^u’or» 
le  faifoit,  que  tout  fe  réduifoit  à une  poignee  de 
mutins  & de  féditieuxi  mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir , & que  l’éleéfeur  de  Saxe , qu’on 
prétendoit  auteur  de  ces  troubles,  fe  difpofoit  à le 
venir  trouver  i que  fes  ambalfadeurs  étoient  déjà  à 
Infpruk , d’où  ils  dévoient  fe  rendre  inceffammenc 
à Trente;  que  ce  peu  de  foldats  qui  avoient  leurs 
quartiers  dans  la  Turinge,&  qui  avoient  fait  des 
«ourfes  fur  les  terres  de  Mayence,  ne  s’étoientnuir 
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tinez  que  faute  de  recevoir  leur  paye.  Qu’enfin  l’oti 
pouvoir  fe  repofer  fur  lui  , puilqu’il  ne  négligeoic 
rien  de  tout  ce  qui  croit  néceflaire  pour  maintenir 
la  fiiretc  publique. 

LesambalTadeurs  de  l’éledleur  Maurice,  trois  jours 
apres  leur  arrivée,  commencèrent  à traiter  avec  les 
ambalfideurs  de  Charles  V.  à qui  ils  firent  voir  leurs 
ordres  & leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wittemberg  & des 
villes  proteftantess’étoient  joints  aux  Saxons,  &:  ils 
rcfolurent  d’agir  tous  de  concert  pour  la  caufe  com- 
mune. Aucun  d’eux  n’alla  rendre  vifite  au  cardinal  lé- 
gat ni  aux  deux  nonces  du  pape  ; ils  craignirent  que 
cette  civilité  ne  fût  interprétée  comme  une  recon- 
noiflance  de  l’autorité  fouveraine  que  le  pape,  félon 
eux,  s’attribuoit  dans  le  concile:  c’efi;  pourquoi  ils 
s’adrelTerent  d’abord  aux  miniftres  de  l’empereur , & 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremife,  & 
par  celle  des  éleéleurs  ecclefiaftiques  6c  du  cardinal 
de  Trente  prince  de  l’empire  ôc  ami  de  leur  maître , 
de  la  part  duquel  ils  déclarent  aux  miniftres  de 
Charles  V.  que  l’éleéteur  de  Saxe  fouhaitoit  de  voir 
la  fin  des  différends  fur  la  religion,  ôcqu’il  étoitprec 
d’envoyer  aufli-bien  que  les  autres  princes  protef- 
tans , des  théologiens  habiles  6c  bien  intentionnez 
pour  la  paix  de  l’églife,  pourvu  qu’on  leur  expédiât 
unfauf-conduitfemblable  à celui  du  concile  de  Baffe. 

Ils  demandèrent  enfuite  qu’on  fursît  la  dccifion 
des  points  conteftez  , jufqu’à  ce  que  leurs  théolo- 
giens , qui  n’étoient  alors  qu’à  quarante  milles  de 
Trente  , fuffent  arrivez  ; que  les  queftions  dé'a  dé- 
finies fullcnt  examinées  de  nouveau , les  decrets  pré. 
^edens  ne  poBvant  pas  être  regardez  comme  des 
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décifîons  émanées  d’un  concile  général  qui  doit  être  — — — » 
compolé  de  toutes  les  nations  : que  le  pape  ne  pré-  ‘55** 
fidât  pas  au  concile  , & qu’il  fe  fournît  lui-meme 
aux  définitions  qu’on  y feroit  ; qu’il  difpensât  les  évê- 
ques du  ferment  de  fidélité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans 
leur  ordination  i enfin  que  chacun  eut  une  entitre 
liberté  de  dire  fon  fentiment  & d’opiner  fuivant  fa 
confcience.  Les  envoïcz  ajoutèrent  qu’ils  s’explique- 
roient  plus  amplement  dans  l’alTemblée  des  évêques, 

£c  ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la  même  ma- 
niéré que  ceux  de  l’éleéieur  de  Brandebourg.  Lesmi- 
niftres  de  l’empereur  donnèrent  de  bonnes  efpcran- 
ces  à ces  envoyez  » & on  leur  promit  même  qu’ils  fe- . 
roient  biep-tôt  reçus  comme  ils  le  demandoient  -,  les 
préfidens  toutefois  ne  furent  pas  d’abord  li  traita- 
■ blés.  Je  lis  dans  une  lettre  de  Vargas  à l’évêque 
d’Arras,  que  le  legar  fit  tout  fon  polTible  pour  fe 
difpenfer  d’accorder  un  autre  fauf-conduit , & qu’il  dAr,.,si>.  vo. 

A • ' 1 /*  1 *1  I df  f S*** 

avoir  meme  retire  le  Iceau  du  concile,  ne  voulant 
pas  qu’^  fût  à la  difpofition  du  fynode  J qu’enfin  il 
voufoit  auparavant  confulter  le  pape  fur  cette  affaire. 

Il  le  fit  en  effet,  & le  pape  lui  répondit,  que  le  meil-  ofa^'aupiix 
leurconfeil  qu’il  pouvoir  lui  donner  étoit  de  fe  rg.  pour  la  rcccj>- 

. f ■*  *.  Il  I . ,1  I • lion  de»  PtotCT 

tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu  il  lui  luns. 
feroit  poffible , 6c  de  relâcher  certaines  choies , de 
. peur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  trop  gran- 
de hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoir  fait  manquer 
un  accommodement.  Le  pape  donna  aufli  commif- 
lîon  au  légat  ôc  à fes  deux  adjoints  d’avoir  plus  d’é- 
gard aux  réglés  de  la  charité  qu’à  l.i  majefté  du  liege  ’ 
apoftolique  , 6c  de  confentir  aux  requêtes  des  Pro- 
teftans , quelque  deraifonnables  qu’elles  fuffent,fans 
Tome  XXX.  T c 


Digitized  by  Google 


An.  i55z. 


xxvm. 

DifBicultez  for 
lc5  dctnàndes 
des  l^otc^lins. 
PsiUuc*  Ub, 

IX,  cMf,  1 5.  «• 

10.  ô* 


330  Hi  STOIRE  Ecclïsiastique. 
jjpréjudice  toutefois  de  la  religion.Que  fi,continue- 
,,t’il,  le  pape  Paul  III.  mon  prédecefleur  voulut  bien 
,ique  Ton  nonce  allât  chez  les  Proteftans  efl'uyer  leurs 
,,rebuts  ôdeur  mépris  i pourquoi  ne  fouffrirons-nous 
,,pas  à plus  forte  railbn  les  propofitions  & les  manie- 
,,res  arrogantes  des  mêmes  perfonnesqui  viennent 
,,auJourd’hui  chez  nous?,, Mais  en  même  tems  le  pa- 
défendit  à fes  miniftres  d’avoir  aucune  conférence 
publique  de  vive  voix  o\i  par  écrit  avec  les  Proteftans 
îur  les  matières  de  religion. 

Sur  ces  ordres , le  légat  confentit  â recevoir  les  Pro- 
teftans , & leur  fit  elperer  qu’ilsauroient  une  audien- 
. ce  publique.  On  l’engagea  à ne  point  exiger  qu’ils 
lui  rendilTent  vifitc  avant  qu’ils  paruflent  ; mais  les 
miniftres  de  l’empereur  furent  bien  aife  de  lui  faire 
f^avoir  les  demandes  qu’on  tâifoit  au  concile , afin 
qu’on  fût  plus  préparé  en  les  entendant  propoler, 
& de  peur  que  dans  le  tems  qu’on  travailloit  à la 
paixjon  n’occafionnât  une  divihon  irréparable.Com- 
me  la  première  demande  des  Proteftans  étq^  qu’on 
leur  donnât  un  autre  fauf-conduit,  le  légat  qui  s’at- 
tendoit  â cette  propofition , & qui  avoit  eu  tout  le 
loifir  d’y  penfer , refufa  de  changer  la  formule  qui 
en  avoit  été  donnée,  ôedit  qu’on  avoit  tort  d’alle- 
guer  le  concile  de  Conftance  ; que  le  fauf-conduit 
de  Jean  Hus  n’étoit  pas-de  lui , mais  de  l’empereur 
Sigifmond  ; & qu’ainfi  ce  concile  n’avoit  pas  violé  fa 
parole  , puifqu’il  n’avoit  rien  promis.  Qu’à  l’égard 
de  celui  du  concile  de  Bafle  il  avoit  été  donné  dans 


la  leflion  quatrième , tems  auquel  ce  fynode  étoit 
Ichifmatique , ayant  été  calTé  par  lepape  ,qu’ainft  il 
ne  falloir  point  le  comparer  à un  concile  légitime. 
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comme  celui  de  Trente.  Sur  ce  que  les  Proteftans 
demandoienc  qu’on  revît  les  articles  déjà  décidez, 
on  traita  cette  demande  de  déraifonnable , parce 
que  les  conciles  généraux  étant  infaillibles, on  ne  de- 
voir pas  foumettre  leurs  décifions  àun  nouvel  exa- 
men. On  répondit  encore  qu’il  étoit  inutile  d’alle- 
guer  que  celui  de  Trente  n’étoit  pas  general,  mais 
leulenient  une  aflemblée  particulière  , beaucoup 
d’évêques  de  differens  royaumes  ne  s’y  étant  pas 
trouvez  ; parce  que  fi  l’abfence  de  quelques-uns  uif. 
• fifoit  pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  œcuméni- 
que , il  feroit  libre  à un  chacun  de  l’empêcher , & à 
peine  pourroit-on  produire  dans  toute  l’antiquité  un 
vrai  concile,  de  l’autenticité  duquel  il  ne  fût  pas  per- 
mis de  difputer.  Qu’ainfi  il  falloir  s*en  tenir  a ce  qui 
avoit  été  décidé. 

Quant  à l’audience  publique  des  envoyez  Prote- 
ftans , les  miniftres  du  pape  répondirent  qu’elle  ne 
fc  pouvoir  pas  refufer  apres  les  promelfes  qu’on  en 
. avoit  faites  j mais  ils  demandèrent  que  les  Proteftans 
reconnulTent  auparavant  ceux  qui  préfidoient  aucon- 
cile  de  la  part  du  pape.C’eft  un  ordre  exprès  que  nous 
avons  reçu,difoient-ils , des  le  tems  que  les  envoyez 
de  Wirtemberg  font  venus , fans  quoi  le  concile 
proteftoit  de  fe  retirer  &de  congédier  tous  les  peres. 
L’empereur  informé  de  ce  refus , & craignant  qu’il 
ne  procurât  la  diflblution  du  concile,envoya  un  nou- 
’velordreà  fesambalTadeurs,&  au  cardinal  Madruc- 
ce,de  faire  tout  leur  poftible  pour  rameherle  légat  6c 
les  nonces,ôc  d’employer  les  prières  6c  les  remontran- 
ces de  fa  part , même  les  menaces,  s’il  étoit  néceflai- 
re.  Les  miniftres  de  ce  prince  furent  fidele*  à ces  or- 
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dres  ; ils  n’epargnerent  ni  les  inftances , ni  les  folli- 
cications  les  plus  vives,  & ils  firent  enfin  confencir 
le  légat  qu’on  recevroit  les  Proteftans , non  dans  la 
feflion  , mais  dans  une  congrégation  générale  qu’il 
tiendroit  dans  Ton  palais  : le  jour  fut  fixé  au  de 
Janvier.  Mais  après  cet  article , il  y en  avoit  un  au- 
tre à dilcuter  touchant  la  furféance  des  matières , 
qu’on  devoir  décider  dans  la  prochaine  feflion.  D. 
François  de  Tolede  s’employa  beaucoup  à y faire 
confentir  le  légat  ; & fur  le  refus  confiant  de  celui- 
ci.  “ Eft-ce  ainfi , lui  répliqua  l’amballadeur , que  * 
„ vous  prétendez  imiter  Jefus-Chrift.  J’ai  entendu  di- 
,,  re  plufieurs  fois  én  chaire  qu’il  defeendroit  encore 
,,  du  ciel,  & qu’il  fe  laifl'eroit  crucifier  une  fécondé 
„ fois,  fi  cela  étoit  néceflaire  pour  le  falut  d’une  feu- 
,,  le  ame  : Et  vous  autres , vous  faites  difficulté  d’ac- 
„ corder  un  petit  delai  pour  le  falut  de  toute  l’Aile- 
„ ma^ne.  Le  légat  s’exeufa  fur  le  commandement  du 
pape, a qui  il  ne  pouvoir  pas,  dit-il,  défobéïr  : mais 
de  Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftances,  & Lip-  - 
poman  éveque  de  Verone,  fécond  nonce  du  pape , 
s’étant  joint  à cet  envoyé  dans  la  meme  demande , 
le  légat  Crefeentio  confentit  enfin  à furfeoir  les  dé- 
cifions,  pourvu  que  les  peres  du  concile  y confen- 
„tiirent.  „Dom  François,dit  Vargas  dansuge  de  fes 
„lettres,  a obtenu  du  légat , & ce  n’a  pas  été  fans  de 
„grandesdifficultez,qu’ii  fe  défiftera  du  deflein  qu’il 
„avoic  de  faire  décider  dans  la  feflion  prochaine  les  * 
„matieres  qui  ont  été  agitées  dans  les  congrégations, 
,,peut-ctre  s’imagine-t’il  qu’enjprorogeant  la  feflion. 

„Il  fraiera  le  chemin  à une  fufpenfion  entieredii 
„concile»il  fouhaite  que  l’aflèmblée  fe  fepare  , ôc 
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que  lesProteftans  qui  loncici  ou  en  chemin  s’en  re-“ 
tournent  chez  eux.  Ceft  à cela  qu’il  tend  unique-** 
ment.  **  Cependant  afin  que  cette  fufpenfion  (e  fit** 
dans  les  formes,  Crefeentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  générale  pour  y propol'er  cette  affai- 
re , &c  l’examiner  avec  toute  l’attention  qu’elle  me- 
ritoit. 

Cette  congrégation  fe  tint  le  21.  de  Janvier  , èc 
l’on  y convint  unanimement  de  lufpendre  la  déci- 
fiondes  articles  déjà  reglez  fur  le  facrifice  de  la  meffe 
& du  facrement  de  l’ordre,  pour  répondre  aux  in- 
ftancesde  l’empereur,&en  faveur  des  Proteftans.  Et 
afin  que  ce  retardement  ne  causât  aucun  ennui  aux 
pores,  on  les  chargea  d’examiner  les  matières  dufii- 
crement  de  mariage , afin  qu’on  pût  terminer  le  con- 
cile, ôc  que  les  évêques  fuffenten  liberté  de  retour- 
ner dans  leurs  diocél’es.  Enfuite  on  agita  l’affaire  du 
fauf-conduit  que  les  Proteftans  demandoient,  &fur 
laquelle  il  y eut  de  grandes  difficultez  , tant  à cau- 
fe  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , que  parce 
que  le  nom  du  concile  de  Balle  étoit  odieux  aux  lé- 
gats; néanmoins  le  cardinal  de  Trente,  les  trois 
éleéleurs  ôdes  miniftres  de  l’empereur  agirent  fi  effi- 
cacement, qu’ils  obtinrent  ce  qu’ils  prétendoient. 
Mais  Tagliavia  archevêque  de  Palerme  en  Sicile  pro- 
pofa  une  difficulté  qui  caufa  un  nouvel  embarras.  Il 
demanda  comment  les  envoyez  Proteftans  feroicnc 
reçus  à leur  audience  , & quel  ordre  on  garderoit 
pour  la  féance,  fi  on  leur  donneroit  des  lîeges,  fi 
on  les  traiteroit  eux  & leurs  maîtres  d’une  manière 
honnête  & civile.  Si  vous  ne  les  faites  pas,  difoit  ce 
■prélat,  vous  offenfez  leurs  maîtres , & la  négocia- 
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non  efl:  rompue  : fi  vous  leur  donnez  aulïi  des  mar- 
ques de  dillinélion  & d’honneur  , vous  honorez 
des  hérétiques  déclarez , & vous  ne  les  regardez 
plus  comme  des  rebelles  qui  viennent  demander 
pardon  de  leur  égarement. 

La  chofe  parut  de  fi  grande  confequence  à plu- 
fieurs , qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pouvoir 
faire  cette  démarché  fans  confulter  le  pape  & le  fa- 
cré  college.  Mais  Jules  Phlug  évêque  de  Naüm- 
bourg  leur  fît  remarquer  que  la  néceflîté  du  tems  & 
des  affaires  feroit  toujours  une  exeufe  légitimé  du 
peu  d’égards  qu’on  auroit  été  obligé  d’avoir  en  cette 
occafion  pour  les  reglemens  qui  défendoient  toute 
communication  avec  des  hérétiques  : Il  ajouta  que 
la  meme  queftion  ayant  été  agitée  dans  plufieurs 
diètes  de  l’empire,  on  avoir  jugé  à propos  de  paf- 
fer  par-defTus  toutes  ces  formafîtez,  que  lacojonc- 
ture  prefente  ne  permettok  pas  d’obferver.Que  pour 
empêcher  que  les  Proteftans  n’en  priffent  avanta- 
ge , il  n’y  avoir  qu’à  protefter  que  ce  que  l’on  fe- 
roit pour  eux , n’étoit  que  pour  ramener  des  per- 
fonnes  égarées , la  charité  l’emportant  fur  toutes  les 
loix , fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  au 
concile  général.  On  admit  cette  claufe,  parce  que 
quelques  peres  principalement  les  Italiens  , conti- 
nuoient  de  témoigner  qu’ils  avoient  là-delTus  des 
fcrupules,  & qu’ils  craignoient  d’encourir  les  cen- 
furcs.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convînt  de  donner  audien- 
ce aux  envoyez  Proteftans  dans  le  palais  du  légat  le 
vingt-quatrième  du  mois  de  Janvier,  & de  furfeoir 
les  définitions  déjà  préparées.  On  nomma  des com- 
niiflàires  pour  dreffer  le  décret  de  prorogation , ôc 
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l’ade  de  proteftation  & le  nouveau  fauf- conduit.  Les 
Italiens  ne  confentirent  à tout  cela  que  foiblement  ; 
& le  légat  parut  fi  ferieux  pendant  toute  cette  con- 
grégation, qu’on  s’apperçût  aifement  que  fon  con- 
lentement  étoit  un  peu  forcé. 

Apres  que  les  miniftresde  l’empereur  eurent  fini 
cette  négociation  avec  le  concile  , ils  firent  venir 
dans  leur  logis  le  vingt-deuxième  de  Janvier  les  en- 
voyez protellans  , pour  leurcommuniquer  la  minu- 
te du  fauf-conduit  , qui  avoir  été  mile  entre  les 
mains  de  Guillaume  de  Poiriers  troifiéme  ambalfa- 
deur  de  Charles  V.  pour  Tes  provinces  héréditai- 
res du  Pays-Bas.  Celui-ci  tâcha  de  leur  faire  valoir 
la  condelcendance  du  concile,  & les  exhorta  for- 
te ment  à relâcher  aulli  quelque  chofe  de  leur  cô- 
té. On  leur  reprefenta  que  les  affaires  difficiles  ne 
fc  font  pas  tout  d’un  coup  ; on  leur  faifoit  efperer 
qu’avec  le  tems  & avec  un  peu  de  ménagement  ils 
obtiendroientbien  des  choies. ,,  Les  évêques  , leur  “ 
difoit-on , défirent  ardemment  la  réformation , 
ils  ne  manqueront  pas  de  faire  leur  devoir; 
même  ils  attendent  avec  impatience  l’arrivée  de  * 
vos  théologiens  qu’ils  recevront  avec  joye  & avec  “ 
bonté. Les  ^eres  du  concile  ont  des  propofitions  im-‘* 
portantes  a leur  faire,  & ils  font  bien  aife  que  vos“ 
théologiens  leur  en  facilitent  les  voyes  & qu’ils  ‘f 
commencent.  „ Quant  â la  demande  que  les  Pro- 
teftans  faifoient,  que  le  pape  fe  fournît  aux  déci- 
fions  du  concile  , on  les  pria  d’aller  un  peu  plus 
doucement  j que  les  évêques  connoiffoient  aflez 
qu’il  y -avoir  quelque  chofe  â réformer  dans  l’auto- 
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rite  du  p.ipe  5 mais  tjue  c’écoit  une  affaire  qu’il  fal- 
loit  manier  avec  beaucoup  d’adreffe  & une  gran- 
de dextérité.  “ Enfin , ajoûta-t’on , le  concile  ne 
,,  peut  pas  honnêtement  demeurer  d’accord  qu’on 
„ examine  de  nouveau  ce  qu’il  a déjà  défini  ; con- 
„ tentez-vous  donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à pre- 
jjfent  apres  tant  de,  peine  & de  travail  que  nous 
,,  avons  effuyezi  faites  venir  au  plutôt  vos  théolo- 
„ giens  , de  nôtre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à 
«nôtre  devoir.  “ 

Les  envoyez  Proteftans  confulterent  entre-eux  fur 
ce  que  les  miniftres  de  l’empereur  venoient  de  leur 
dire  i & comme  ils  étoiênt  chargez  de  la  minute  du 
faufeonduit,  & qu’ils  s’étoient  auparavant  munis 
d’une  copie  de  celui  du  concile  de  Bafle , ils  les  con- 
frontèrent & reconnurent  que  celui  de  Trente  étoit 
different  de  l’autre  en  des  points  effentiels , qu’il  y 
avoit  des  articles  omis , d’autres  changez.  Voici  les 
changemens  qu’ils  y trouvèrent.  1°.  En  ce  que  celui 
des  bohémiens  leur  accordoit  voix  délibérative,  & la 
faculté  de  décider.  2".  Que  la  décifion  des  matières 
fe  feroitparla  fiintc  écriture,  la  pratique  de  la  pri- 
mitive églil'e,  les  conciles  &c  les  interprètes  confor- 
mes à l’écriture  dans  tous  les  points  controverfez. 
3°.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire  dans  leur  logis 
l’exercice  de  leur  religion  , fuivant  leur -coûtiime. 
4°.  Enfin  qu’on  ne  feroit  rien  au  mépris  de  leur 
doéfrine.  Le  premier,  le  troifiéme  & le  dernier  de 
ces  articles  croient  omis  dans  le  fauf-conduit  des 
peres  de  Trente  j & le  fécond  qui  étoit  le  princi- 
pal fe  trouvoit  tout-a-fait  changé.  Ils  demandoient 
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yonc  c)uc  le  concile  leur  promît  la  meme  chofe  dans 
fon  fauf-conduit,  n’en  pouvant  recevoir  un  fi  éloi- 
gné de  ce  qu’on  leur  avoir  preferit  dans  leurs  in- 
llruélions.  C’eft  pourquoi  ils  en  drefl'erent  eux-mc- 
jnes  un  autre , & allèrent  le  préfenter  aux  miniftres 
de  l’empereur.  Dom  François  de  Tolede  fe  lacha 
beaucoup  de  ce  qu’ils  ne  fe  contentoient  pas  d’une 
chofe  qu’il  avoir  eu  tant  de  peine  à obtenir  des  pré- 
fidens  du  concile  -,  il  reprocha  aux  Proteftans  qu’ils 
•vouloient  faire  la  loi  à toute  l’églife.  Mais  voyant 
que  ces  envoyez  demeuroient  infléxibles  dans  leur 
réfolution  , il  promit  qu’il  en  parlcroit  aux  peres^ 
c’eft-à-dire,  au  légat  &:  aux  nonces. 

Mais  ceux  ■ ci  à la  première  propofition  qu’on  leur 
fit  de  changer  le  fauf-conduit , fe  récrièrent  contre 
la  délicaielfe  des  Proteftans  , qui  faifoient  à plaifir 
des  chicanes  déraifonnables  , le  fauf-conduit  qu’on 
leur  ofFroit , n’étant  point  dans  le  fonds  different  de 
celui  qu’ils  propofoient.  “ Si  cela  eft,  répliqua  ju- 
dicieulcment  le  comte  de  Montfort  premier  am- 
bafl'adeur  de  Charles  V.  on  ne  peut  rien  faire  de  “ 
mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois  les  Protc- 
fians  dans  leur  tort  à la  vue  de  toute  la  terre  “ 
leur  ôtant  toutes  les  occafions  de  chicanner.  Vous‘^ 
prétendez-,  dit-il  au  légat , que  le  fauf  conduit  “ 
que  vous  offrez,  cft  le  meme  quant  à la  fubftance  ** 
del’aéle  , que  celui  du  concile  de  Bafle.  Qu’im-'' 
J)orte-t’il  donc  que  vous  en  faflîez  expédier  un 
fur  le  modèle  que  les  proteftans  prefentent:  parla** 
vous  leur  fermez  la  bouche. ,,  Cette  téponfe  cm-  ** 
barraffa  beaucoup  les  préfidens,  & le  légat  ne  s’eh 
fira  , qu’en  difant  qu’il  falloir  propofer  la  chofe 
Tome  XX K,  Vv 
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aux  peres  dans  une  congrégation  générale  , & 
qu’on  s’en  tiendroic  à ce  qui  y feroit  réfolu.  Cette 
congrégation  fe  tint  le  vingt-troifiéme  de  Jan- 
vier. 

Les  légats  & les  nonces  eurent  grand  foin  de  pré- 
venir les  évêques,  ôc  de  leur  recommander  les  inte- 
rets de  Dieu  & de  l’églife.  C’eft  une  grande  injuf- 
tice , difoicnt-ils , qu’on  veüille  nous  contraindre  à 
fuivre  mot  à mot  une  troupe  de  fehifmatiques  af- 
fcmblez  à Bafle,  qui  fe  font  expliquez  mal-à-pro- 
pos, & qui  ont  abandonné  la  bonne  doétrine,  en 
s’engageant  à ne  fuivre  que  l’écriture  fainte  dans  la 
décilion  des  points  controverfez  entre  l’églife  & 
quelques  gens  du  royaume  de  Bohême.  Ils  ajoû- 
toient, qu’il  étoit  de  l’honneur  du  concile  de  par- 
ler nettement , & que  le  fauf-conduit  expadié  con- 
tenoit  le  vrai  fens  de  celui  de  Balle.  Ces  raifons  &C 
plufieurs  autres  firent  tant  d’imprelïion  fur  les  eC» 
prits , que  prefque  tous  les  peres  prirent  la  réfolu- 
tion  de  ne  rien  changer  à la  minute  ; efperant  que 

Quelque  chofe  que  fillent  les  Proteftans  pour  ren- 
re  leur  condition  meilleure , ils  feroient  obligez 
defe  contenter,  quand  la  chofe  feroit  faite.  Je  trou- 
ve pourtant  dans  les  aéles  donnez  par  l’évêque  de 
Verdun , qu’on  fit  <|^uelques  changemens  dans  ce  fauf- 
conduit  : ^u’on  mit  au  commencement,  le  faint  fy- 
node,  &c. préfideBs , &c.  Qu’on  ôtât  les  deux  mots, 
diJponeneU  &c  conchtdendi.  Qu’en  la  place  de  ces  pareP. 
les,  notre  Seigneur , le  tics-faint  pontife  Romain, 
on  mît,  notre-Scigneur , le  très-  fiint  fouverain  pon- 
tife : mais  que  ces  ch.ingemens  n’ayant  pas  été  goû- 
tez de  tous  les  peres , on  finit  la  congrégation  dit 
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vin^c-deuxiéme  de  janvier , &:  l’on  renvoya  toute 
l’arfaire  à celle-ci , qui  fe  tint  le  vingt-troifiéme , & où 
l’on  s’en  tint  à ce  qu’on  avoit  réfolu. 

Dans  cette  meme  congrégation  du  v!ngt-troific- 
me , on  agita  la  queftion , (île  pape  pouvoir  difpen- 
fer  le  fils  du  marquis  de  Brandebourg  , jeune  hom- 
me d’environ  vingt-deux  ans  pour  être  évêque  de 
Magdebourgôc  d’Halberftat , où  il  avoit  été  nom- 
mé par  les  chapitres  de  ces  cglilès.  C’étoit  l’envoyé 
de  l’cleâicur  de  Brandebourg  qui  follicitoit  cette  af- 
faire de  la  part  de  fon  maître.  Il  falloir  à Frédéric 
nommé  aces  deux  bénéfices  une  double  difpcnfe  & 
des  bulles.  Jules  à qui  on  s’étoit  addreflé,  voyant  que 
c’étoit  une  affaire  allez  délicare  que  d’accorder  une 
dirpenfe  d’âge  & pour  deux  évêchez  à un  jeune  prin- 
ce dont  le  pere  avoit  embraffé  la  réformation , ôc 
cjui  avoit  été  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  fa 
mort  , prit  le  parti  de  confulter  le  concile.  On 
rcpréfentoic.  en  faveur  du  prince  Frédéric  que  les 
cglifes  d’rialberftat  & de  Magdebourg  avoienc 
hefoin  d’un  prélat  affez  puiffant  pour  réfiller  aux 
Pioteftans  dont  elles  étoient  environnées,  & qui 
pouroienc  bien  s’en  emparer  > que  Frédéric  avoir 
prêté  ferment  de  maintenir  la  religion  catholi- 
que dans  les  deux  diocefes  j enfin  que  perfonne 
n’ofant  délormais  difputer  les  bénéfices  à un  com- 
pétiteur que  Charles  V.  appuyoit,  les  deux  villes  de- 
meureroient  fins  évêque  , fi  on  lui  refufoit  la  diC- 
penfe  & les  bulles.  Les  raiibns  Contraires  au  prince 
croient  le  défaut  de  l’âge , l’engagement  de  fon  pe- 
re & de  fa  maifon  avec  les  l'roteftans,  &un  nou- 
veau decrei  du  concile, qui  défendoit  que  la  même 

y y ij 


An. 


55  a; 


xxxvt. 

Confulcac  oa 
touchant  le  hit 
marquis  de 
Brandchour^ 
nommcl  deuE 
évichez. 

S!f«t  Pf^UtL 
ikidtm* 

PMUvidft, 
hiji,  t9fu.  l 1 1» 
f ./I*  4* 


Digitized  by  Google 


Àn.1 


55^* 


XXXVII. 

Congrégation 
2 laïjucllcaflt^- 
icm  Iti  envoie* 
l'iouiUns. 


340  Histoire  Ecclesiastique; 
perlonne  pofledât  deux  évcchez. 

Le  but  du  pape  en  confultant  le  concile,  étoit  de 
fe  mettre  à couvert,  Ibitque  celui-ci  confentît , foit 
qu'il  refusât.  Car  fi  le  concile  n’eût  pas  etc  d’avis 
qu’on  accordât  les  bulles  &:  la  difpenle,  on  ne  pou- 
voit  fe  plaindre  du  refus  du  pape  , & fi  le  fynode  le 
déclaroit  pour  l’élebteur  de  Brandebourg, les  évê- 
ques zélez  pour  la  difeipline  n’auroient  ofc  crier  con- 
tre fa  facilité.  Cette  affaire  fut  donc  propofée  dans  la 
congrégation  du  vingt-troifiéme  Janvier.  Comme 
l’empereur  ménageoit  beaucoup  le  marquis  de  Bran- 
debourg, le  cardinal  de  Trente  & les  trois  éledeurs 
furent  d’avis  qu’on  donnât  fatisfadion  à ce  prince. 
L’archevêque  de  Grenade  fort  zélé  pour  la  dilcipline 
demanda  plus  de  tems  pour  y penfer  î & plulieurs 
furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y en  eut  *qui  crûrent 
que  le  pape  dévoie  accorder  la  difpenle  d’âge  & 
des  bulles  pour  un  des  deux  évêchez  feulement. 
Les  fuffrages  ayant  été  ainfi  partagez  dans  cette 
congrégation  , l’affaire  fut  encore  propofée  dans 
une  autre.  Le  prince  Frédéric  y eut  la  pluralité  des 
voix  pour  lui,  aux  conditions  fuivantes.  Qu’il  vicn- 
droit  au  concile  ; qu’il  fêroit  ferment  d’en  obferver 
les  décrets  ; enfin  qu’on  lui  donneroit  un  adminif- 
trateur  pour  gouverner  les  diocèles  , julqu’à  ce  qu’il 
eût  atteint  l’âge  légitime , & qu’il  eût  donné  des  preu- 
ves fuffilàntes  de  lès  bonnes  mœurs , & de  fon  at- 
tachement à la  religion  catholique.  A ces  condi- 
tions le  prince  joint  des  deux  églifes. 

Enfin  le  vingt-quatrième  de  Janvier  arriva  auquel 
les  envoyez  Proteftans  dévoient  paroître  dans  la 
congrégation  générale  & extraordinaire  qui  avoit 
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crc  indiquée  ce  jour- là  dans  le  palais  du  lé(»at  : on 
s’y  aflembla  le  matin  & le  foir.  Les  trois  éledleurs 
ecclefiaftiques , tous  les  évêques  & les  ambalTadeurs 
de  Charles  V-  s’y  rendirent.  Le  cardinal  légat  leur 
d it,  qu’ils  étoicnt  aflemblez  pour  l’alïàire  la  plus  dé- 
licate qu’on  ait  vû  dans  l’égliie  depuis  plufieurs 
liécles,  fie  qu’il  falloit  prier  Dieu  ardemment  de  lui 
donner  un  heureux  fuccès.  On  invoqua  donc  le  Saint- 
Efprit  j fie  le  fecretaire  du  concile  lut  enfuite  un 
aéte  de  proteftation  , que  tous  les  évêques  approu- 
vèrent, ôc  dont  le  promoteur  demanda l’enregiftre- 
ment.  C’étoit  pour  déclarer*  que  tout  ce  que  le  (y- 
node  alloit  faire  par  condcfcendance  pour  les  pro- 
teftans , en  recevant  fie  en  écoutant  les  envoyez  de 
Saxe  fie  de  Wittemberg , ne  devoir  point  tirer  à con- 
fequence.  Cet  aéke  étoit  conçu  en  ces  termes.  Ce 
faint  concile  qui  fouhaite  ardemment  la  paix** 
& l'union  de  l’églife,  fie  qui  délire  d’imiter  notre  *• 
Seigneur  fie  Rédempteur  , lequel  veut  que  tous** 
les  nommes  foient  lauvezôeamenez  àla  connoif-** 
fance  de  la  vérité  : ce  faint  concile  qui  eft  difpo-** 
fé  à recevoir  avec  une  douceur  chrétienne  fie  ira-  *< 
terncllc  tous  ceux  qui  y comparoîtront , qui  ** 
cft;  prêt  à les  entendre , à les  inftruire  , à les  en-  ‘* 
feigner , à les  conduire  dans  le  droit  fentier,  6c** 
à réconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnez  aux  dif-  ** 
fenfionsi  6c  qui,  tant  pour  la  gloire  de  Dieu  6c** 
de  notre  Rédempteur,  que  pour  empêcher  les** 
eglifes  d’être  privées  plus  îong-tems  du  fervicc  fie** 
de  la  préfence  de  leurs  évêques  tâche  de  parve-  ** 
nir  à une  fin  utile  6c  avantageufe  , 6c  qui  veut** 
pour  cet  effet  éviter  que  les  dilputes  qui  pour-  ** 
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„roient  naître , non-feulcment  au  fujec  des  perfon- 
„nes  qui  comparoifl'ent  , &c  fur  la  matière  de  pro- 
,,  duire  leurs  ordres  Sc  inftrudions  , mais  aufli  au 
fujet  des  places  qui  leur  devroient  être  alfignées , 
ne  oaufent  quelque  retardement  aux  affaires , fe 
,,  tenant  au  decret  publié  dans  la  fécondé  felTion, 
renouvellant,  définit,  ordonne  , déclare,  Sc 
,,proterfe,  que  s’il  arrive  que  quelques-uns , qui  par 
„la  difpolition  du  droit , ou  félon  la  coutume  éta- 
„blie  par  les  conciles  approuvez,  ne  devroient  pas 
,,  être  admis  , &c  reçus  dans  l’afl'embléc  , y foient 
„ admis  eux-mêmes , ôu  d’autres  perfonnes  pour 
,,eux  , ou  qu’ils  prennent  fcance  en  des  places  qui 
„ ne  leur  feroient  pas  ducs,  ou  qu’ils  entreprennent 
„ d’opiner  & de  fe  fervir  du  terme  f lacet , ou  qu’ils 
„ affilient  aux  congrégations  , ou  falîént  quelque 
,,  autre  aéle  que  ce  foie  pendant  la  durée  au  con- 
,,  cile;  ou  que  s’il  arrive  qu’on  admette  ou  reçoive 
„ des  ordres,  desaétes  , des  proteflations , oud’au- 
„tres  écrits  , de  quelque  nature  qu’ils  foient,  qui 
„ préjudicient  ou  puilfent  préjudicier  en  quelque 
,,  forte  à l’honneur  , aux  droits  fie  à la  puifl'ance  du 
„ concile;  néanmoins  toutes  ces  chofes  ne  lui  fe- 
,,  ront  aucun  préjudice  , fie  ne  pourront  être  cenlées 
, lui  en  faire  , ni  aux  conciles  œcuméniques  fie  gé- 
5,  néraux  qui  fe  tiendront  à l’avenir  ; vû  qu’en  ceU 
„toute  l’intention  du  concilé  ne  tend  qu’à  rétablir  la 
„ paix*  fie  la  concorde  dans  l’églife  par  toutes  fortes 
„ de  voyes  à la  vérité  , mais  toutefois  permifes  fie 

„ convenables.,. 

Les  envoyez  de  Wittemberg  qui  étoient  arrivez 
jà  Tiente  avant  ceux  de  Saxe  ^ furent  les  premiers 
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admis  à l’audience.  Ils  prefenterent  d’abord  leurs  ■ " 

pouvoirs , qui  furent  lus  publiquement  ; & apres  un  *55^* 
petit  difeours , ils  mirent  entre  les  mains  de  MaflTarel  Dcm«a«  d« 
îccretaire  du  concile , une  confelTion  de  foi  au  nom  „ 

de  leur  prince , en  promettant  de  fa  part  l’arrivée  condie” 
prochaine  des  théologiens,  pour  expliquer  plusam- 
plement  ce  qu’elle  contenoit.  Dans  le  difeours  qu’ils  nn 

firent  dans  cette  congrégation , ils  demandèrent  deux  ‘ “V-  > /• 

chofes  i la  première , qu’on  choisît  du  confentement  hiffm 

des  Proteftans  & de  leurs  adverfaires  des  juges  éclai-  tt/ÜZZ''' 
rez  pour  écouter  les  raifons  des  premiers , & pour 
connoître  équitablement  ce  qu’il  falloir  décider  fur 
les  points  controverfez. L’autre  demande  étoit,que 
tout  ce  que  le  fynode  avoir  déjà  déterminé , ne  fût 
point  regardé  comme  autant  de  définitions  légitimes^ 
mais  que  les  queftions  fulTent  examinées  de  nouveauv 
prétendant  qu’on  étoit  convenu  dans  la  diète  d’Auf- 
bourg,  que  le  concile  feroit  continué , & que  tout  s’y 
feroit  félon  les  réglés  de  la  juftice  & de  la  religion  ; 
que  le  duc  leur  maître  avoir  toujours  entendu  par- 
là,  que  tout  ce  qui  avoit  été  défini  avant  que  d’écou- 
ter les  parties, feroit  examiné  tout  de  nouveau , com- 
me il  efl:  raifonnable , difoient-ils , & que  leurs  théo- 
logiens s’offroient  de  prouver  que  le  concile  avoit  fait 
plufieurs  décrets  contraires  à la  parole  de  Dieu , & 
qu’il  a confirmé  les  erreurs  & les  abus  dont  on  fè 
plaint.  Ceft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom  de  leur 
maître  que  cela  nepaflat  point  pour  décidé  dans  le» 
formes , & qu’ilfût  examiné  juridiquement.  Voici  ce 
difeourst  el  que  je  le  trouve  dans  les  aéles  de  l’éveque 
•de  Verdun  qui  y étoit  préfent.  • 

Le  très-illuftre  prince  ôefeigneur  Chriflophle  duc 
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01  ■■■■»  de  Wittenibcrg  , notre  trcs-clément  feigneur, après 

f retour  de  ceux  qu'il  avoir  envoyez  au  préfentcon- 
Difcoutsdcces  cile , pour  marquer  fa  foumilTion  aux  defirs  de  l'em- 
pereur , &:  en  conlequence  de  l’édit  d’Ausbourg, 
nous  a charge  de  venir  prendre  ici  leurs  places  poug 
délibérer  & terminer  l’adairc  commune  de’la  reli- 
gion , & autres  articles  nécelfaires,  & nous  a enjoint 
qu’au  commencement  de  notre  arrivée,  nous  nous 
préfentafiions  à vos  excellences,  pour  nous  recom- 
mander à elles,  & pour  leur  rendre  gracesaunom 
de  l’empereur  de  la  réception  pleine  de  bonté  qu’el- 
les ont  nites  aux  premiers  députez  de  notre  maître. 
„ Quant  à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens 
de  notre  prince,  que  nous  attendons  dans  peu  de 
jours i il  avoit  réfolu  d’en  envoyer  des  le  tems  au- 
quel parurent  ici  fes  premiers  députez  > & il  ac- 
complit aujourd’hui  ce  deflein,  par  le  choix  qu’il 
a fait  de  j>erfonnes  fages  &c  habiles  qui  dévoient 
comparoitrcà  Trente,  y défendre laconfcflîonde 
foi  que  nous  y avons  prefentée,  comme  foiadce 
,,  fur  l’autorité  de  l’écriture  fainte  , 5c  fur  les  fenti- 
mens  de  la  véritable  égl  fe  catholique  , & aufli 
pour  l’expliquer  & l’étendre  s’il  eft  befoin.  Il  nous 
a recommandé  fur-tout  en  partant , de  rappeller 
les  griefs  dont  il  fe  plaint , & en  particulier  fur  ce 
qui  regarde  le  fauf  conduit  qu’il  demande  confor- 
forme  à celui  qui  acté  donné  auxBohémicns  dans  le 
concile  de  Bafle , d’autant  plus  que  dans  celui  que 
,,  les  peres  de  Trente  ont  expédié  , il  s’y  trouve  des 
claufes  préjudiciables  à la  confeflîon  d’Ausbourg, 
,,  d’autres  abfolun^nt  néceffaires  en  partie  omifes^ 
en  partie  changées.  Enfuife  les  débutez  entrent 
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dans  le  détail  que  nous  avons  rapporté  plus  haut, 
& demandent  que  le  pape  ne  préhde  point  au  conci- 
le, qu’il  fe  foumettre  à ics  décidons,  que  les  évêques 
Toient  difpenfez  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  ont 
fait  ; & enfin  ils  viennent  aux  griefi , fur  lelquels  le 
prince  demande  d’être  entendu,  & ils  en  rapportent 
trois, 

**Le  premier  grief  eft,  qu’on  n’a  point  encore  “ 
établi  de  juges  du  confentement  des  deux  parties , 
ou  d’arbitres , qui  foient  propres  pour  entendre  les  “ 
explications  des  théologiens , & qui  puiflent  légiti- 
mement  connoître  des  controverfes  de  religion  “ 
dont  il  s’agit,  & en  juger  fuivant  les  écrits  des  pro- 
phetes  & des  apôtres,  &:  le  véritable  confentement  “ 
de  l’églife  catholique.  Car  notre  très-illuftre  prince 
fçaehant  que  la  plupart  des  doélrines  enfeignées  par“ 
fes  théologiens,  font  oppofées  à la  dodrine  dupa-  “ 
pe,  & de  ceux  d’éntre  les  évêques  qui  lui  font  loû-'‘ 
mis&  attachez  par  des  fermens  & d’autres  enga-^‘ 
gemens , prétend  qu’il  n’y  auroit  ni  droit  ni  équité,  “ 
en  prenant  & reconnoiflant  le  pape  & fes  éveques 
pour  juges  ou  arbitres  dans  un  difl'erend  où  ils  font  “ 
eux-mêmes  parties  en,  qualité  de  demandeurs  ou  de*' 
défendeurs.  Ainfi  notre  très-illuftre  prince  requiert  ‘‘ 
qu’on  lui  déclare  quels  feront  les  juges  & arbitres  de  “ 
ce  différend. 

,,  Le  fécond  grief  eft  que  l’aflemblée  de  Trente  “ 
ne  paroît  pasobferver  ce  qui  avoit  été  arrêté  dans  “ 
■ la  diète  impériale  d’Ausbourg,  où  l’on  étoit  con-“ 
venu  que  le  concile  feroit  continué , & que  tout  “ 
s’y  pafl'croitchrctiennement,honnêtement,&dans‘* 
un  ordre  convenable.  Car  notre  illuftre  prince  n’a 

Tome  XXX.  X x 


An.  1552. 


Digitized  by  Google 


1 


An.I55 


34^  Histoire  Ecc  LESIASTIQ.UE. 

“■  „ jamais  enrendu  ces  paroles  dans  un  autre  fens , fi. 
,,non  (|ue  le  concile  de  Trente  tenu  auparavant  en 
„ l’annee  i ^^6.  feroitàla  vérité  continué  , mais  non 
J,  pas  à condition  que  fes  décrets  feroient  regardez 
,,  comme  fixes  & irrévocables.  En  effet  quels  égards 
,,  d’honneteté , &c  quelle  raifon  y auroit-il  à impo- 
„fer  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  & lacrez  des  dé- 
,,  crées  qui  font  rendus  uns  qu’une  des  parties  inte- 
,,  reffées  ait  feulement  été  oüie.Ileft  donc  jufte  qu’on 
,,  commence  par  remettre  fur  le  tapis  & examiner 
„de  nouveau  tous  les  points  de  notre  religion  fur 
,,  lefquels  on  a excité  des  dilputes  , & qu’en  les  a- 
,,gitant , on  garde  les  mefures  légitimés  & équita- 
,,bles  qui  font  requifes  en  pareille  occafion.  eft 
„fur  ce  pied-Ià  que  le  concile  de  Trente  femble  être 
„ convoqué;  & notre  tres-illuftre  prince  demande 
,,  que  les  chofes  loient  réglées  fur  ce  même  pied  , 
„(uivant  ce  qui  a été  arrêté  dans  la  diète  de  l’em< 
„pire. 

,,  Le  troifiéme  grief  eff , que  dans  les  felïions  du 
,, concile,  non-feulement  de  celui  qui  s’eft  tenu  à 
„ Trente  en  i j4<>.  mais  encore  de  celui  qui  fe  con- 
jjtinuc  prefentement , il  fe  trouve  plufieurs  décrets 
,,oppolez  à ce  qui  eff  contenu  dans  les  faintes  Ecrir 
,,  tures,  & qu’on  y a confirmé  d’anciennes  erreurs: 
,,ce  que  les  théologiens  de  notre  trcs-illuftre  priru 
„ce  s’oflrent  de  prouver  devant  des  juges  compe- 
„tans,  ou  devant  des  arbitres.  Ainfi  notre  prince 
,, demande  que  ces  décrets,  ne  foient  pas  regardez 
,,  comme  fixes  & irrévoc.ables,  naais  feulement  com- 
,, rne  une  matière  cju’il  s’agit  d’examiner,  & fur  la- 
5 quelle  on  prononcera;  que  pour  cet  eft'et  l’on 
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choififTe  des  juges  ou  des  arbitres  du  confentemenc  “ 
des  deux  parties , & jufqu’à  cc  que  ces  juges  ayent‘* 
pris  une  connoiflànce  légitime  de  ces  choies , enfe“ 
réglant  fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  Ecri- “ 
tures , & félonies  fentimens  de  la  véritable  églife.  “ 
Comme  tous  les  foins  & tous  les  efforts  de  notre  “ 
très-illuftre  prince  ne  tendent  qu’à  rétablir  dans  l’é-  “ 
glifelapaix^la  concorde, il  ne  doute  pas  qu’on  ne 
juge  qu’il  eft  de  l’équité  de  la  fatisfaire  fur  tous  ces  “ 
griefs , & de  fon  côté  il  promet , avec  le  fecours  de“ 
la  divine  clemence,dc  s’acquitter  de  tous  les  devoirs  “ 
convenables  à un  prince  chrétien  & pieux.  C’eft  par  “ 
ce  moyen  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  peut  donner  à “ 
Dieu  pere  de  notre  leigneur  Jefus-Chriftdes  mar- 
quesaefafoi&defon  obéiffance,  & contribuer  au*' 
falutôc  à la  tranquillité  de  la  faintc  & véritable  églife'* 
catholique’&  apoftolique.  '•  Ce  difeours  étant  fini, 
on  congédia  les  envoyez  en  leur  difant  en  termes  af- 
fez  fuccinéfs,  qu’apres  que  les  peres  auroient  délibé- 
ré fur  ce  qu’ils  venoientde  propofer,  on  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  répondre  dans  le  tems,  ôc  les  envoyez 
fe  retirèrent. 

Ceux  de  l’éledeur  de  Saxe  eurent  auffi  leur  au- 
dience l’apres-diné  du  même  jour,  & firent  un  dit- 
cours  rapporté  dans  les  mêmes  aéles  de  l’évêque  de 
Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  la  parole. 
Frapaolo  s’eft  ici  lourdement  trompé,  en  faifant 
parier  ces  envoyez  les  premiers  avant  ceux  de  Wit- 
temberg.  Ces  envoyez  parlèrent  en  latin  , & rédui- 
firent  leur  difeours  à cinq  chefs.  Le  premier  regar- 
doit  le  fauf-conduic  qu’ils  prétendoient  n’être  pas 
fuftifant , le  coïKÜe  de  Confiance  ayant  ordonné 
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qu’il  ne  falloit  point  garder  la  foi  publique  aux  lie- 
u’ainfi  ils  demandoient  un  autre  fauf  con- 
amême  forme  qui  avoir  été  employée  par 
le  concile  de  Bafle  aux  Pohémiens.  Le  fécond  qu’on 
différât  la  décifion  des  articles  jufqu’à  l’arrivée  des 
théologiens  Proteftans,  que  l’éleéteur  de  Saxe  de- 
voir envoyer  dans  peu  pour  difputer  fur  les  matières, 
mais  qui  ne  pouvoient  fe  mettre  en  chamin  s’ils  n’é- 
toient  munis  d’un  fauf-conduit  tel  qu’ils  le  fouliai- 
coient.  Letroifiéine,  qu’on  fournit  à un  nouvel  exa- 
men conjointement  avec  le  théologiens  de  Saxe, 
tout  ce  qu’on  avoir  décidé  jufqu’à  prélênt  de  contrai- 
re à la  confeflion  d’Ausbourg  i que  c’étoit  le  fenti- 
ment  de  la  diète  imperia  le  de  la  même  ville  d’Aus- 
bourg , lorfqu’au  nom  de  tout  l’empire  on  y de- 
manda la  continuation  du  concile;  (^ue  cette  nou- 
velle difcuflion  des  matières  étoit  nécefTiîre,  d’autant 


J 
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plus  que  leur  prince  étoit  perfuadé  qu’on  y avoir  inféré 
beaucoup  d’erreurs, principalement  fur  la  d 'ékrine  de 
la  juftification,  & tout  à-fait  contraires  à l’Ecriture- 
Sainte  : Qu’il  falloit  de  plus  que  les  évêques  de  toutes 
les  nations  s’y  trouvaffent.puifque  s’il  y en  a d’abfens, 
cen’eft  qu’une  affemblée  particulière  plutôt  qu’un 
fynode  œcuménique.  Le  quatrième,  que  les  conciles 
de  Confiance  & de  Bafle  ayant  déjà  décidé  que  le  pa- 
pe efl  fournis  au  concile,  il  eft  julle  qu’on  le  réglé  à 
Trente  fur  cette  détermination,  & qu’on  y renou- 
velle ce  qui  fut  réfolu  dans  la  faconde  lelfion  du  con- 
cile de  Bafle,  que  tous  les  membres  du  concile  fe- 
ront abfous , en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l’affemblee  ,de  tous  les  lermens  qu’ils  peuvent  avoir 
faits  ci-devant  au  pape.  Enfin  le  cinquième  étoit,  que 
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toutes  ces  conteftations  (ur  la  foumiflion  qu’on  doit  à 
Dieu , 6c  fur  le  falut  de  l’état  ne  font  que  de  grands 
mots  communs  aux  auteurs  du  bien  comme  du  mal. 
Apres  avoir  repréfenté  ces  chofes,  ils  laiflérent  par 
écrit  leur  difeours  à peu  prés  con^u  en  ces  termes. 

,,  Reverendifllmes  6c  ampliflimes  peres  6c  fci-‘* 
gneurs  de  toute  dignité  , ordre  6c  état , refpeéla-“ 
blés,  avec  le  refpeétdû à Dieu. Notre  trcs  illiiftre** 
prince  Maurice  duc  <le  Saxe,  élcébeur  du*faint‘* 
empire  Romain  , archi-maréchal , piince  de  Tu-  “ 
ringe  , marquis  deMifnie,  6c  notre  maître  6c  fei-‘^ 
gneur , nous  a envoyez  vers  vous , ôc  prie  le  Dieu  ** 
tout-puillànt  pere  de  notre  feigneur  jefus-Chrift  , 
qu’il  veuille  vousaflifter  de  fon  efprit  fiint,afin  que" 
vous  ayez  d’heureux  fucccs  dans  l’aflaiie  que  vous  " 
avez  entreprifc  à la  gloire  de  fon  faint  Nom  6c  de" 
Jdus  Chrift  notre  lauveur  , pour  la  paix  6c  l’ac-" 
<roirtèment  de  l’églife  , ôc  le  lâlut  de  tous  les  fidé-  ** 
les.  Il  veut  donc  que  vous  fçachicz  , qu’il  avoit  " 
depuis  long-tem^  rélolu,  que  fi  avec  lelecoursde^^ 
Dieu  l’on  alfembloit  un  concile  général,  libre  6c" 
chrétien  ,où  les  differens  de  la  religion  fuflentter-" 
minez  par  l’Ecriture  fainte , où  chacun  eût  la  liber-  " 
té  de  dire  fûrement  fon  avis , 6c  où  l’on  reformât" 
l’égUfe  chrétienne  dans  fon  chef  ôc  dansfesmem-" 
bresjily envoyeroit  fes théologiens,  qui  font  des" 
hommes  pieux,fçavans  ôc  pacifiques.  Et  parce  qu’il" 
croit  que  vous  n êtes  ici  aHêmblez  que  pour  ce  fu-" 
jet,  lia  donné  ordre  .à  les  théologiens  d’en  choi-  " 
fir  quelques-uns  d’entr’eux  qui  fuifent  chargez  de" 
leur  confeflion  de  foi  pour  la  prélénter  au  concile,  " 
l'appuyer  des  témoignages  de  l’Ecriture- Sainte , ôc" 

X X iij 


An.  1552. 


xtr. 

D'fcoufsdccef 

envoyezau 

concile. 

Seoi  Pfjtlm, 
injcitsihtd 

/»•)  3IJ.  Q, 

M'. 


Digitized  by  Google 


An.i;5z. 


jjo  Histoire  Ecclesiastique. 

„ convenir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pas  fait  jufcju’à  pré- 
„fcnt , il  n’a  été  arreté  que  par  une  certaine  confti- 
„ tution  du  concile  de  Confiance, qu’on  ne  doit  point 
„ garder  la  foi  aux  lieréfiques , ni  aux  gens  ful'peéls 
„ d’heréfie,  de  quelque  fauf-conduit  qu’ils  fbient  mu- 
„nis , foit  de  l’empereur  , ou  des  rois , ou  d’autres 
,,  perfonnes.  Nous  produirons  cette  conftitution  qui 
,,  fut  faite  dans  la  feflîon  dix-huitiéme,  s’il  eft  nécef-  ’ 

„ faire  de  la  faire  voir. 

„Ces  motifs  ont  déterminé  notre  prince  à fe  re- 
„ gler  fur  l’exemple  des  Eohémiens  qui  ne  voulu- 
,,  rent  jamais  venir  au  concile  de  Bafle,  fans  uneen- 
,,ticre  fureté  de  leurs  perfonnes,  &:  à en  demander 
„ aux  pères  de  Trente  une  femblable  pour  fes  théo-  ‘ 
„logiens,confeiilers  &:  autres  qu’il  envoyera  avec 
,,  leurs  domelliques  qui  les  accompagneront , afin 
„ qu’ils  puiflent  tous  demeurer  fûrement  à Trente , 

,,y  venir  & s’en  retourner  fans  courir  aucun  dan- 
„ger  : & il  s’étoit  flatté  de  l’efpérance  que  les  pe- 
,,res  de  Trente  ne  lui  refuferoient  pas  un  fauf- 
,,  conduit  pareil  à celui  que  ceux  de  Bafle  avoient 
«accordé  aux  Bohémiens  ; mais  comme  on  lui  en 
,,  a prefenté  depuis  quelques  jours  un  fort  different 
«même fans  être  fcellé  , nos  compatriotes  ont  cru 
,, qu’il  n’étoit  pas  fur  pour  eux  de  venir  ici,  con- 
,,  noifl'ant  d’une  maniéré  évidente  par  les  décrets 
«déjà  imprimez,  qu’on  les  regardoit  comme  des 
,,  hérétiques  6c  des  fehifmatiques,  quoiqu’ils  n’euf- 
,,fent  été  ni  entendus  ni  appeliez,  quelque  afllu 
«rance  qu’ils  donnent  de  prouver  leur  doârinepar 
« les  témoignages  de  l’Ecriture-Sainte , c’efl  pour- 
„quoi  notre  prince  demande  qu’on  exeufe  fes  théo- 
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logiens,  s’ils  n’ont  pas  encore  paru  , &qu’onleur“ 
expedie  un  laut-conduit  dans  la  forme  & dans  les 
termes  de  celui  de  Bafle,  pour  leur  être  au  plutôt  en-  “ 
voyé.  De  pluscommeila  appris  que  malgré  l’ab-^* 
fencc  de  fes  mêmes  théologiens,  qui  n’ont  pû  com- 
paroître,  faute  d’un  fauf  conduit  fur  & dans  les  for- “ 
mes , les  peres  ne  laifl'oient  pas  de  vouloir  proce-** 
der  à la  décifiun  des  articles  de  religion  conteftez, 

6e  .même  de  prononcer  dans  la  idlion,ce  qui  eft“ 
contre  toute  forte  d’équité  > il  les  prie  de  vouloii  “ 
difterer  julqu’à  leur  arrivée,  ces  théologiens  étant “ 
déjà  en  chemin,  ôe  n’étant  éloignez  de  Trente  que'* 
defoixante  milles  d’Allemagne,  attendant  votre “ 
fiuf-conduit , afin  qu’auflî-tot  qu’ils  l’auront  reçu,“ 
ils  fe  rendent  ici  ôe  paroilfent  devant  vous  le  plutôt** 
qu’ils  le  pourront  pour  rendre  témoignage  de  leur** 
düclrine. 

Nous  ajoutons  encore  que  fur  ce  qui  a été  rap-*‘ 
porté  à notre  prince  que  les  peres  ne  vouloient" 
pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  articles  qui** 
a voient  été  décidez,  les  dernieres  années,  ôi  dans** 
la  décilion  delquels  il  fe  trouve  beaucoup  d’er-‘* 
rcurs , principalement  dans  ce  qui  concerne  la  ma-  ** 
tiere  de  la  juftificationi  le  prince  demande  que** 
ces  articles  foient  revus  ôc  de  nouveau  examinez** 
en  prefence  de  fes  théologiens  qui  y feront  en-  ** 
tendus,  qu’on  examine  leurs  raifonsôc  leurs  preu-** 
ves  fuivant  la  parole  de  Dieu  6c  les  fuffrages  de** 
toutes  les  nationschréticnnes',  6c  que  conformé-** 
ment  à ces  règles  on  prononce  enluite  j d'autant  ** 
plus  que  ces  points  controverfez  n’ont  été  décidez  “ 
que  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  devokui  *• 
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,,alfifter  au  concile  , comme  on  le  juge  par  le  ca- 
,,talogue  imprimé  de  leurs  noms, quoiqu’on  n’igno- 
,,  re  pas  que  c’eft  une  chofe  cfTenticlle  à l’autenti- 
„cité  d’un  concile  général,  que  toutes  les  nations  y 
„ foient  admifes,  Sc  joüiflent  de  la  liberté  d’ypar- 
„ler,  & d’y  donner  leur  avis.  D’où  il  s’enfuit  que 
„ les  décrets  déjà  faits  ne  pourront  jamais  pallèr  pour 
,,ctre  les  décrets  d’un  concile  œcuménique  & uni- 
,,  verfel.  De  plus  les  conciles  de  Conftance  & de  Baf- 
,,  le  ayant  décidé  exprefl'ement  que  dans  les  chofes 
,,  de  loi , le  pape  eft  ibumis  au  concile , & doit  le  rc- 
„conii'^ître  fuperieur  à lui,  il  paroît  convenable 
,,  d’obferver  cet  article  , & de  confirmer  ce  decret 
,,  avant  toutes  chofes,  comme  il  a étédrefle  dans  la 
„ fécondé  fellion  du  concile  de  Balle , qui  délie  les 
j,pcres  de  cefynodcde  leur  ferment  envers  le  pape 
„dans  ce  qui  concerne  le  concile ‘même;  qu’ainli 
„ les  peresde  Trente  dévoient  être  difpenfez  de  leur 
,,  ferment  en  vertu  de  ces  ordonnances , fans  qu’il 
„ foit  befoin  de  faire  une  nouvelle  déclaration.  Ainli 
„ notre  prince  vous  prie  de  vouloir  avant  toutes 
,,  chofes  ratifier  & approuver  l’article  de  lafupériorité 
„du  concilei  d’autant  plus  que  l’ordre  eccléliaftique 
,, ayant  befoin  d’etre  reformé,  & les  papes  l'ayant 
, toujours  empçdhé  ; les  abus  ne  fe  pourroient  pas 
,, corriger,  tandis  que  les  peres  dépendroient  des 
,,  volontez  des  fouverains  pontifes,  & feroient  obli- 
» l'^^'^cnt  de  conferver  fa  puiflance  & Ion 

;,  autorité. 

„ Il  faut  donc  déclarer  & exprimer  que  tous  ceux 
„qui  compofent  le  concile,  cardinaux,  archeve- 
,,ques, prélats , ôc  autres  de  quelque  ordre  ou  di- 
gnité 
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gnité  foienc , doivent  être  libérez  du  fer-  “ 
ment,  qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pontife , quant ‘‘  ‘ ^ ^ 

, à ce  qui  regarde  les  caufes  du  concile  & fa  refor-  ‘‘ 
mation , & que  par  cette  conftitution  du  concile 
deBafleon  doit  les  déclarer  tels;  afin  qu’ayant  ain-“ 

Ij  recouvré  leur  liberté,  ils  puiflént  dire  plus  libre- 
ment  leur  avis  conformement  à la  fainte  écriture.*^ 

Que  fi  le  pape  fe  pouvoit  refoudre  à remettre  de 
bon  gré  ce  ferment  ; ce  feroit  une  aétion  digne  ** 
de  loüange,  & qui  mettroit  le  concile  en  réputa-*‘ 
tion , & lés  décrets  en  vigueur , comme  faits  par 
des  hommes  libres , & qui  auroient  jugé  félon  la  ‘‘ 
parole  de  Jefus-Chrift.  Au  refte  le  prince  notre 
maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part  cette  “ 
déclaration,  qui  ne  part  que  de  l’amour  qu’il  por-  “ 
te  à fa  patrie  , du  zélé  ardent  avec  lequel  il  de-‘‘ 
fire  le  repos  & l’union  de  tous  les  états  chrétiens , “ 

& de  l’envie  qu’il  a de  fatisfaire  aux  mouvemens 
de  fa  confcience.  Il  ne  doute  pas  qu’étant  aulfi 
pieux,  aulfi  fages  & aulfi  prudens  que  vous  êtes,  “ 

& aulfi  fenfiblesaux  malheurs  qui  affligent  la  re- 
ligion chrétienne,  vous  ne  tombiez  d’accord  qu’il “ 
nefoit  nccelTairederendreleconcile  libre  Sc  vraie- “ 
ment  chrétien,  où  l’on  travaille  fincerement à“ 
établir  la  vraie  foi,  le  culte  de  Dieu  , le  refpeét** 
dûàfon  faint  nom  , à retrancher  les  erreurs  ôc‘‘ 
les  abus,  à réformer  les  mœurs  des  chrétiens,  tant “ 
dans  le  chef  de  l’églife  que  dans  fes  membres,  à 
ûftérmir  le  royaume  de  Jefus-Chrift , & établir  une  “ 
paix  véritable  dans  l’églife.  “ L’envoyé  donna  une 
copie  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fecretaire  , ôc  le 
promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  [eres,  que  le 
Tome  XXX.  Y y 
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concile  examineroit  fes  demandes , & lui  donne- 
roit  uneréponfe  convenable. 

Ces  envoyez  s'écant  retirez , les  prélats  refterent 
avec  les  préfidens,  pour  prendre  des  mefures  pour 
la  feflion  qui  devoir  fe  tenir  le  lendemain.  On  s’en- 
tretint des  demandes  que  venoient  de  faire  les  Pro- 
teftans  , on  examina  les  raifons  pour  lefqdelles  ils 
n’étoient  pas  contens  du  fauf-conduit  qu’on  leur 
offroit  J ôc  apres  que  le  légat  eut  demandé  qu’on  dé- 
libérât fur  ce  fujet , tous  les  peres  opinèrent  unani- 
mement qu’il  ne  falloir  tien  changer  à la  minute 
qu’on  leur  avoir  fait  voir,  de  peur  d’entrer  dans  des 
difputes  fans  fin  , & de  fe  jetter  dans  de  nouveaux 
embarras.  En  effet  les  Proteftans  nefecontentoient 

fias  de  propoler  feulement  leurs  fentimens  fur  la  re- 
igion,  ôc  de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de  les 
embraffer  ôc  de  les  publier  ; mais  ils  faifoient  enco- 
re  des  loix  ôc  des  conditions  au  concile  dont  ilsde- 
mandoient  l’obfervation.  Ils  veulent , difoit  Mal- 
„venda  , écrivant  à l’évêque  d’Arras , qu’on  décla- 
,,  re  que  le  concile  efl  au-deffus  du  pape  , que  les 
,,  évêques  foient  abfous  du  ferment  qu’ils  ont  fait  à 
,,fa  fainteté  , ôc  plufieurs  autres  choies.  Cela  feroit 
,,  fupportable , fi  en  faifant  ces  propofitions , ils  pro- 
,,  mettoient  en  même  tems  de  fe  foûmettre  à telles 
,,  conditions  au  jugement  ôc  à la  définition  ducon- 
,,  cile*,  ôc  qu’ils  le  reconnuflent  alors  comme  untri- 
,,  bunal  fouverain  dont  les  Juges  font  parfaitement 
,,  libres,  ôc  en  état  de  décider  des  points  controver- 
,,  fez.  Si  les  proteftans  parloient  de  la  forte , leurs 
,,  demandes  ne  feroient  pas  tout-à-fait  éloignées  de 
„la  raifon.  Mais  qu’ils  donnent  des  conditions  ôc-- 
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dcsloix,  &c  qu’ils  prctendenc  de  ne  fe  foumcttre  “ 
au  jugement  de  qui  que  ce  l'oit,  en  forte  qu’il  n’y  ** 
ait  point  d’autre  juge  que  l’écriture  fainte , il  fem- 
ble  qu’il  y a de  hnjuftice  & de  l’arrogance.  La  ** 
choie  me  paroît  certainement  dure.  Ils  veulent  feu-  “ 
lement  dire  de  ce  qu’on  leur  a prefcrit  dans  leurs  in-“ 
ftrudtions,  & contenter  leurs  maîtres  en  compa-  “ 
roiflant  dans  le  concile.  Apres  cela  ils  s’en  retour-  “ 
neront  avec  les  mêmes  fentimens.  Car  enfin  quel-** 
que  chofeque  le  lynode  leur  aeçorde,  ils  lui  don-** 
nent  feulement  le  pouvoir  de  les  entendre.  Ceft  ** 
ainfi  que  parloir  ce  dodteur. ,, 

Le  lendemain  de  la  congrégation  > ôù  furent  en- 
tendus les  députez  des  Proteftans , c’eft-à-dire  , le 
vingt-cinquième  de  janvier , l’on  tint  la  felïion  quin- 
ziéme , dans  l’églife  de  faint  Vigile  à l’ordinaire. 
Et  apres  la  meflTe  folemnelle  chantée  par  Afeanio 
Gherardini  * évêque  de  Catane , & le  fermon  prê- 
ché par  Jean-Baptiûe  Campegge  évêque  de  Major- 
que avec  beaucoup  d’éloquence , le  légat  commença 
la  fcfllon  avec  les  cérémonies  accoutumées  ; & 
l’hymne  du  faint-Efprit , yeni  Creator,  étant  finie, 
avec  le  verfet  & l’oraifon , le  même  évêque  de  Ca- 
tane monta  dans  la  tribune,  & lût  à haute  voix  le 
décret  fuivant  pour  le  délai  de  la  décifion  des  ma- 
tières jufqu’audix-neuviéme  Mars  jour  de  faint  Jo- 
feph,  en  faveur  des  Proteftans  qui  demandoient 
cette  prorogation.  g 

Le  faint  concile  général , fuivant  ce  qui  avoir  ** 
été  ordonné  dans  les  dernieres  felfions  , s’étant  ** 
appliqué  pendant  ces  jours-ci  avec  tout  le  foin&** 
i’cxaétitude'  poflible,  à difeuter  ce  qui  regarde  le  ** 

Yyij 


An.  1552. 


FtlUvic^  ht. 
1 1.  ctif.  iJ.n.S, 
&ftj. 


XLIII. 
Quinziéme 
fcHlon  du  con- 
cile flc  Trente. 
LMl>te  eolUef. 
ttfn.  14* 
/>.  8|i.O-/'7- 

SjteL 

aS.  cmc.  Tt  iil- 
ftt-  iS«  d-ÿ»'. 
* PulUvic.  ni. 

I ».  rjip.  I f.  «. 

18.  tarf.llt  Ni- 
etUm  Ujtri» 
CArteiili- 


XUV. 
Dectri  de  t» 
proiog»t'.on  de 
i»rcltlon. 


Digitized  by  Google 


35^  Histoire  Ecclesiastique. 

" „ faint  facrifice  de  la  meffe  , & le  facrement  de  l’or- 

N.  1551.  dre  ^ pour  être  en  état  de  publier  dans  la  feflion 
,,  d’aujourd’hui , félon  que  le  faint  - Efprit  lui  avoir 
,,  fuggeré , les  décrets  fur  ces  matières , comme  aufli 
,,  les  quatre  articles  concernans  le  trcs-faintfacre- 
„ ment  de l’Euchariftie,  qui  avoientété  remis  à cet- 
„ te  meme  feffion  : Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s’ap- 
,,pellent  eux-mêmes  Proteftans  , à l’occahon  def- 
„ quels  la  publication  defdits  articles  avoit  été  diffe- 
,,  rée , fe  ieroient  rendus  cependant  à ce  faint  con- 
„cile,  leur  ayant  accordé,  afin  d’y  pouvoir  venir 
,,  librement , &:  fans  aucun  délai  ni  empêchement 
,,une  aifura’nce  publique  ou  fauf-conduit  : néan- 
,,  moins  voïant  qu’ils  ne  font  pas  encore  venus , & 
„ qu’on  a fupplie  le  faint  concile  en  leur  nom , de 
,,  vouloir  différer  à la  prochaine  feffion  la  publica- 
,,tion  qui  devoir  être  wite  aujourd’hui,  fous  l’efpe- 
,, rance  certaine  qu’on  a donné  de  leur  part,  qu’ils 
„.ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  ici  avant  le 
„tems  de  ladite  feffion , pourvu  qu’on  leurenvoiat 
„ cependant  un  fauf-conduit  ou  paffeport  d’une  plus 
„ ample  forme  & teneur.  Le  faint  concile  légiiime- 
,,ment  affemblé  fous  la  conduite  du  faint-Elprit,  le 
,,mcme  légat  & les  mêmes  nonces  y préfidant,  ne 
jjfouhaitant  rien  avec  plus  d’ardeur  que  d’ôterd’en- 
„tre  la  très- noble  nation  des  Allemans  toutes  dii- 
,,  fenfions  & fchifmes  touchant  la  religion , & de 
,, pourvoir  à fa  yanquillité,  à fa  paix  & à fon  re- 
„pos;  & étant  prêt , s’ils  viennent,  de  les  recevoir 
„ humainement  & de  les  écouter  avec  bonté , dans 
,,1’affurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à deffein  de 
„ combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catholique,  mais 


Digitized  by  Google 


Livre  Cent  quar ante-huitie’m e.  357 
avec  defir  & afîedion  de  connoîne  la  vérité, 
qu’àla  fin  ils  fe  rendront  à la  difcipline  & aux  dé-‘* 
crets  de  la  faintc  églife , comme  il  convient  à des  ‘‘ 
gens  qui  font  prolelTion  d’être  afieélionnez  à lave-** 
rite  cvangelique  , a difteré  la  prochaine  leflîon  ** 
pour  y publier  les  décrets  ci-defllis  mentionnet,  ** 
julqu’au  jour  de  la  fête  de  lauu  Jofeph  qui  fera  le** 
dix-ncuviéme  de  Mars  : afin  qu’ils  ayent  afl'ez  ** 
de  tems  &c  de  loiGr  non-feulement  pour’fe  ren-  ** 
dre  ici , mais  même  pour  propofer  avant  ce  jour** 
ce  qu’il  leur  plaira.  Et  pour  leur  ôter  tout  fujet  de** 
retarder  davantage , il  leur  donne  & accorde  vo-  ** 
lontiers  une  afl'urance  publique  ou  fauf-conduit  ** 
dont  la  teneur  eft  ci-apres.  Cependant  il  ordonne  ** 
qu’on  travaillerai  la  matière  dufacrementde  ma-** 
liage  pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans** 
la  prochaine  feflion  outre  la  publication  des  au-** 
très  décrets , 6c  qu’on  pourfuivra  toujours  la  ma-** 
tiere  de  la  réformation. ,, 

Enfuite  on  lut  le  fauf-conduit  que  l’on  accor- 
doit  aux  Proteftans , dans  la  même  forme  à peu 
près  que  celui  que  le  concile  de  Bafle  avoir  accordé. 
Ce  nouveau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Le  laint  concile  de  Trente  œcuménique  6c  gc-** 
neral  légitimement  alTemblé  fous  la  conduite  du** 
faint-Efprit , le  même  légat  6c  les  mêmes  npnees  ** 
du  faint  Gege  apoftolique  y préfidant»  fuivant  les** 
termes  du  lauf-conduit  accordé  dans  la  pénultième** 
lelTion  , 6c  l’amplifiant  encore  en  la  forme  ôc.  te-  ** 
neur  qui  fuit:  déclaré  6c  certifie,  qu’il  a donné 6c** 
accordé , donne  6c  accorde  par  ces  prelentes , afl'u-  ** 
rance  publique , 6c  pleine  6c  entière  liberté  , qu’on  ** 

Yyuj 


An.  155  Z. 


XLV. 

Sjut*  conduit 
donne  aux 
Théologiens 
ProtcHans. 
Ltiif,  lit  fuf. 
^4;.  g)t. 

Pf«hn.  inn^is 
une.  TriJ. 


Digitized  by  Google 


35*  Histoire  Ecclesiastique. 

As.  IJ  ^2,  communément  Auf-conduit , à cous  & 

,, chacun,  prêtres , cledleurs , princes,  ducs , mar- 
,,  quis , comtes , barons , nobles , gens  de  guerre, 
,,gens  du  peuple,  & à tous  autres , de  quelque  c- 
,,tat,  condition  & qualité  qu’ils  foient  ,du  pays& 
,,  nation  d’Allemagne , comme  aufli  aux  villes  ficau- 
„tres  lieux  en  dépendans;  & à toutes  autres  perfon- 
„nes  eccléfiaftiques  & feculieres,  particulièrement 
„dela  confelTion  d’Ausbourg,  qui  viendront  avec 
„ eux  à ce  concile  général  de  Trente,  ouyferonc 
,,  envoyez  , qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s’y  ren- 
,,dre,  ou  qui  y font  déjà  arrivez,  fous  quelque 
„nom  qu’ils  puiflént  être  compris  , de  venir  libre- 
„ment  dans  cette  ville  de  Trente,  y relier,  de- 
„meurer  Sc  féjourner;  comme  aufli  y propofer , dé- 
,,  du  ire,  traiter,  examiner,  & difeuter  avec  le  con- 
,,  cile  meme , toutes  fortes  d’affaires,  y reprefenter, 
„ & mettre  en  avant  avec  toute  liberté , l'oit  par  é- 
,,cric  ou  de  vive  voix , toutes  les  chofes  & tels  ar- 
„ ticles  qu’il  leur  plaira  ; les  expliquer , foûtenir  & 
„ défendre  parles  faintes écritures,  & par  les  paro- 
,, les, les  pallages  & les  raifons  des  faints  pères  ; & 
„ même  s’il  ell  befoin , répondre  aux  objeélions  du 
„ concile  général,  difputer  & conférer  charitafcle- 
„ ment  avec  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  cela 
«par  le. concile  , fans  aucun  empêchement , & fans 
’ „ reproches , injures  , ni  inveélives  : entendant 

„ pour  cet  effet  fur  toutes  chofes , que  les  matie- 
„ rcs.qui  font  en  controverfe  , fe  traitent  dans  le- 
,,dit  prefent  concile  de  Trente  , fuivant  l’écriture 
„ lainte  ôc  les  traditions  des  Apôtres , les  conciles 
„ approuvez,  la  croyance  unanime  del’églife  cathe- 
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lique , & les  autoritez  des  faints  peres  : Et  ajoû-  “ 
tant  ceci  nommément  que  ceux  dont  on  a fait  ci-  “ 
defllis  mention  ne  puiflent  être  punis  en  aucu-" 
ne  maniéré  fous  prétexte  de  religion  ou  de  délits** 
commis  déjà , ou  qui  pourroient  être  commis  à ** 
ce  fujet  : comme  aufli  que  pour  leur  prefence** 
ni  dans  le  chemin  , ni  dans  aucun  lieu  , foit  ** 
en  venant  , féjournant  ou  s'en  retournant  , ni  ** 
dans  la  ville  même  de  Trente,  on  n’interrompe** 
en  quelque  manière  que  ce  foit  le  fervice  di-‘* 
vin.,, 

■ *‘  Que  s’il  arrivoit  qu’apres  la  conclufion  des  af- 
faires , oif  même  avant  qu’elles  fufl'ent  terminées , “ 
ils  eufl'ent  volonté , ou  quelqu’un  d’eux,  defe  re-*‘ 
tirer  de  leur  propre  mouvement  ou  par  l’ordre  Sc‘* 
de  l'agrément  de  leurs  fupérieurs  ; confent  ledit  ** 
concile  qu’ils  puiflent  aufli- tôt  s’en  retourner  li-  ** 
brement  &c  fûrement,  félon  leur  bon  plaifir,  fans‘* 
qu’on  leur  fafl'c  naître  obftacle,  inciaent,  ni  re-** 
tardement  ; &c  cela  tant  à leur  égard  qu’envers‘* 
ceux  de  leur  fuite , & de  tout  ce  qui  pourra  leur  ** 
appartenir , fans  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à ** 
l’honneur  & aux  perfonnesrefpeékivementiàcon-** 
dition  toutefois  qu’ils  feront  fçavoir  leur  départ  à ** 
ceux  qui  feront  députez  par  le  concile  , afin  que** 
fans  délai  , fans  fraude , ni  mauvaife  foi , il  foit  ** 
pourvu  à leur  fureté.  Veut  & entend  aufli  ledit** 
faint  concile  que  toutes  les  claufes  généralement  *‘ 
quelconques , néceflaires  & eflentielies  à une  plei-  ‘* 
ne , entière  & fuflifante  fureté  , tant  pour  aller  ** 
& féjourner  que  pour  s’en  retourner , foientcom-  ** 
prifes , renfermées , &:  tenues  pour  comprifes  dans  „ 
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„ la  prclcnce  afllirance  publique  ScHiut-conduit.  De- 
„clare  de  plus  expi  eflement  pour  plus  grande  fureté, 
„ ôc  pour  le  bien  de  la  paix  , de  la  réunion  géne- 
„ raie , qu’en  cas  qu’il  arrive  , ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
„fe,  que  quelques-uns  d’entr’eux  , foit  fur  le  che- 
,,  min  en  venant  dans  cette  ville  de  Trente,  foit 
„ pendant  le  fejour  , ou  dans  le  retour  vinflenc  à 
„ taire  ou  commettre  quelque  chofe  d’énorme , en 
,,  confequence  de  quoi  la  grâce  de  cette  liberté  ôc 
„afllirance  publique  à eux  accordée,  pût  être  revo- 
„ quée  & annullée  ; il  veut  & confent  que  les  coupa- 
„ blés  furpris  en  tel  crime  , foient  punis  fans  délai 
„par  eux-mêmes  feulement  ôc  non  pafd’autres, 
„ d’une  punition  convenable,&  d’un  châtiment  pro- 
„portionné,  dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d’être 
„ content  & fatisfait  de  fa  part , fans  que  cela  porte 
„ aucune  confequence  contre  le  prêtent  fauf-con- 
„ duit , lequel  demeurera  en  fon  entier  fçlon  fafor- 
„me  & teneur. 

„Veut&entend  aufll  réciproquement  le  prefent 
„concile,  que  s’il  arrivoit  que  quelques-uns  de  l’af. 
„femblée,foit  fur  le  chemin , foit  pendant  le  féjour 
„ ou  dans  le  retour , vinfl'ent  à faire  ou  commettre , 
„ ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , quelque  chofe  d’énorme , 
,,  qui  allât  à blefler  ou  violer  en  quelque  maniéré 
,,  que  ce  fût,  la  liberté  accordée  parla  prefente  af- 
„turance  publique,  les  coupables  furpris  dans  un 
,,tel  crime,  foient  punis  fins  délai  par  le  concile 
„ feulement , ôc  non  autres,  d’une  punition conve- 
„nablc5cd’un  châtiment  proportionné,  dont  mef- 
„ fleurs  les  Allemands  de  la  confellion  d’Ausbourg 
,,  qui  feront  alors  ici  prefens , ayent  jufte  fujet  dç 

demeurer 
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demeurer  contens  &c  fatisfait  de  leur  part , lans  - 

cjue  cela  poire  aucune  confequence contre  le  pre-“  ‘5  5*^ 
lent  fauf-conduit , lequel  demeurera  en  fon  entier'* 
félon  là  forme  &:  teneur.  Veut  de  plus  le  prefent** 

, concile  , qu’il  foit  permis  à tous  & chacun  des  am-  ** 
bafladeurs,  toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflaire,  ou“ 
ique  bon  leur  femblera,de  fortir  de  cette  ville  de‘* 

Trente  pour  prendre  l’air,  & d’y  revenir,  même** 
d’envoier  ou  dépêcher  en  toute  liberté  leurs  cou-  ** 
tiers  , félon  la  neceflité  de  leurs  affaires,  en  quel-** 
ques  lieux  que  ce  foit , auflî-bien  que  de  recevoir  ** 
ceux  qui  leur  feront  envoyez  tout  s les  fois  qu’ils  le  *• 
trouveront  à propos  i enlbrte  néanmoins  qu’ils  fe  ** 
fafl'cnt  accompagner  de  quelques-uns  de  la  part  du*^ 
concile  qui  pourvoient  à leur  fureté.  *^* 

Durera  &c  aura  lieu  le  prefent  fauf-conduit  & ** 
afllirance,  depuis  & pendant  tout  le  tems  qu’ils** 
auront  été  reçus  en  la  charge  & fauve- garde  du** 
concile  & des  fiens , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  con-  ** 
duits  à Trente,  & tout  le  tems  qu’ils  y demeure-** 
xont.  Et  quand  apres  avoir  eü  une  fuffifante  au-  ** 
dience,  & demeuré  préalablement  vingt  jours , ils  ** 
demanderont  à s’en  retourner , ou  quand  le  con-** 
cile,  apres  les  avoir  entendus , leur  aura  fait  figni-  ** 

£er  de  fe  retirer , il  les  fera  reconduire , Dieu  ai-  ** 
d.int,  depuis  Trente  jufqu’au  lieu  de  fureté  q*ie‘* 

• chacun  aurachoifi,  le  tout  fans  aucune  fraude  ni** 
furprife.  Toutes  lefquelles  chofes  il  promet  de-‘* 
voir  être  tenues  &:  accomplies  inviolablement,  &** 
en  répond  de  bonne  foi,  au  nom- de  tous  &c  cha-** 
cun  des  fîdeles  chrétiens,  de  tous  les  princes  & de  ** 
toutes  perfonnes  tant  eccléfiafliques  que  féculie-*! 
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,,  res,  de  quelque  ctAt  & condition  qu’elles  foient^  ' 
f ous  quelque  nom  qu’elles  foient  comprifes. 

,,  Déclare  au  furplusl'e  raine  concile,  & promet  fin- 
,,cerenient , de  bonne  foi , (ans  fraude  ni  furprife  , 

,,  qu’il  ne  cherchera  direélement  ni  indireéiement  , 
J,  aucune  occalion  , ni  fe  prévaudra  ou  permet- 
„ tra  que  peilonne  fe  prévale  d aucune  autorité, 

,,  puifiancc,  droit , ftatut  ni  privilège  , de  quelques 
,,loix,  canons , ni  conciles  que  ce  foit,  nommé- 
„ment  de  ceux  de  Confiance  & de  5ienne,fous 
„ quelques  termes  précis  qu’ils  puifTent  être  conçus, 
,,au  préjudice  de  cette  foi  publique,  pleine  aflu- 
3, rance,  & libre  audience  que  le  concile  leur  ac- 
„ corde  , dérogeant  à cet  égard  & pour  cette  fois 
J,  à toutes  les  choies  fufdites.  Queli  le  faint  conci- 
„ le  ou  aucun  de  ceux  qui  le  compofent , ou  de» 

„ leurs , de  quelque  état , condition  & dignité  qu’il 
„ pût  être,  venoit  à violer,  de  quoi  le  tout-puillant 
„nous  veüille  toutefois  bien  garder,  la  préfènte 
„aflurance  ôc  fiuf-conduit , en  la  forme  &:  teneur 
3,  qu’il  ell  conçu,  ou  en  quelqu’une  de  (es  claufes  Sc 
3,  conditions , & qu’il  n’en  fût  pas  fait  un  prompt 
„ châtiment  à la  l'atisfaélion  jufle  & raifonnable  des 
3, intéreffez : Qu’ils  tiennent,  & qu’il  leur  foit  per- 
„ mis  de  tenir  le  prefent  concile  pour  avoir  encou- 
,, ru,  toutes  les  peines,  que  de  droit  divin  & hu- 
3, main  ou  par  la  coûtume,  peuvent  encourir  ceux 
„qui  violent  la  bonne  foi  de  tels  fauf- conduits , fans 
3,  qu’aucune  exeufe  ni  allégation  contraire  puiflé  être 
„recevablcà  cet  égard. 

La  fellion  étant  finie  , les  Proteflans  feflattoienc, 
qu’on  alloit  leur  remettre  aufll-tôt  la  minute  du 
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nouveau  fauf-conduit  ; mais  on  ne  le  fit  pas , &:  —■  ■ ■ 

ayant  attendu  trois  jours  fans  cju’onpailàt  de  rien  , 
les  envoïez  de  l’clefteur  de  Saxe , aufcjuels  les  au- 
très  s’étoiênt  joints,  allèrent  chez  D.  François  de  suij/m». m 
Tolede  pour  fe  plaindre  de  ces  retardemens  , dont- 
on  n’ufoit,  difoient-ils,  c|u’afin  que,  fi  le  concile 
n’étoit  pas  continué,  on  pût  en  rejetter  la  faute  fur 
eux.  De  Tolede  leur  répondit  avec  beaucoup  d’hon- 
ncteté , fans  toutefois  les  fiitisfaire  i enforte  qu’a- 
yant encore  attendu  trois  autres  jours,  le  dépu- 
té de  Strasbourg  par  le  confeil  des  autres,  alla 
trouver  Guillaume  de  Poitiers  , lui  fit  fes  plaintes 
fur  ces  longs  retardemens , & Palfura  que  les  théo-* 
logiens  Proteftans  ne  viendroient  point , qu’on  n’eûc 
fatisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf-con-  » 

duit.  De  Poitiers  s’exeufa , &c  dit  qu’il  n’y  avoir 
point  de  fa  faute,  & qu’il  étoitfurprisque  de  Tolede 
qui  étoit  le  premier  des  ambalTadeurs  eût  tant  tar-* 
déi  & qu’il  l’alloit  trouver  de  ce  pas  pour  l’enga- 
ger à finir  au  plûtôt  cette  affaire.  C’étoit  le  trentiè- 
me de,  fanvicr , & quelques  heures  apres  tous  les 
envoïez  furent  mandez  chez  deTolede.  Us  s’y  ren- 
dirent aufli-tôt , & y trouvèrent  de  Poitiers  qui  y 
droit  déjà.  De  Tolede  leur  fit  fes  exeufes,  les  loüa 
de  leur  diligence,  leur  reprefenta  lesbonnes.inten- 
tions  de  l’empereur,  & les  avertit  de  mandera  leurs 
■théologiens  de  fe  mettre  en  chemin  le  plûtôt  qu’ils 
le  pourroient,  puifquele  fauf-conduit  etoit  expédié 
dans  toutes  les  formes  , ôc  dans  le  moment  meme  il 
leur  en  donna  à chacun  une  copie  lignée  des  Notai- 
res du  concile.  ■ 

Les  envoyez  fe  retirèrent  pvçc  cette  copie  : mais 
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apres  l’avoir  lue  avec  attention  , voïant  qu’on  n’p* 
avoit  point  fait  les  changemens  qu’ils  avoient  de- 
mandez , & qtie  les  articles  contre  lefquels  ils  s’é- 
toient  élevez , étoient  les  memes , il  refournerent 
.trouver  les  ambaflàdeurs  pour  faire  leurs  plaintes 
qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole , & les  Saxons  de- 
mandèrent avec  inftance  qu’on  les  informât  des  ré- 
ponfes  que  les  peres  avoient  faites  à leurs  demandes. 
De  Poitiers  prenant  la  parole  , parce  qu’étant  ecclé- 
fiaftique  6c  fort  inftruic , il  étoit  plus  en  état  de  les 
fàtisfàire  fur  la  controverfe  , leur  dit  au  nom  de  fes 
collègues , qu’ils  dévoient  fe  donner  patience  , & 
que  dans  peu  ils  obtiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient 
demandé:  qu’à  l’égard  du  premierarticle  par  lequel 
ils  vouloient  qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la 
faculté  de  décider , c’étoit  une  demende  faite  à con- 
tre-tems,  puifqu’ils  n’ignoroient  pas  qu’on  peut  pas 
«Dccafion  accorder  beaucoup  de  chofes  qu’on  rehife 
d’abord.  De  plus  qu’en  demandant  que  la  fainte  écri- 
ture feule  fût  le  juge  de  toutes  les  conrroverfes  tou- 
chant la  religion,  il  falloir  fuppoferque  chaegneon- 
venoit  du  vrai  fens  des  écritures;  mais  que  lorfqu’on 
ne  s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens , on  ne  pouvoir 
douter  que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  aa 
concile  : Que  l’écriture,  étant  une  chofe  muette  &c 
inanimée , avoit  befbin , de  même  que  les  loix  civi. 
les , de  la  voix  d’un  juge  qui  l’animat , & qui  la  fi» 
entendre,  & queceite  voix  étoit  celledes conciles, 
qui  depuis  le  tems  des  apôtres  avoient  toûjours  été 
les  juges  du  fens  des  écritures , lorfqu’il  furvenoir 
quelque  doute.  A l’égard  de  l’exercice  de  la  religion 
JProtdlante  que  les  envoyez  denuudoient  de  faire 
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dans  leurs  maifons  •,  on  leur  répondit  qu’on  ne  le  leur  ' 

défendoit  pas,  mais  qu’on  ne  le  leur  accordoic  pas  * 55*- 
aufli  ouvertement  j qu'ils  n’avoient  pas  fujet  de 
craindre  qu’on  les  chagrinât  en^icn  -,  qu'au  contrar- 
ie ils  dévoient  être  aflurez  qu'on  les  menageroic 
beaucoup,  & que  la  témérité  de  ceux  qui  leurfe- 
roient  quelque  peine  ne  demeureroit  pas  impunie. 

De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient , & dit 
qu'il  les  prioit  de  ne  point  s'imaginer  qu'on  dût  fou- 
mcttre  les  articles  déjà  décidez  à un  nouvel  exa- 
men , parce  que  ce  feroit  une  tache  à la  réputation 
de  gens  habiles  & f^vans  qui  avoient  tout  examiné 
avec  poids  & mefure , & qu'ils  dévoient  fe  conterv- 
ter  qu'on  promît  à leurs  théolo^ens  de  les  écouter 
en  paix  fur  toutes  les  propofitions  qu'ils  voudroient 
faire.  Qu'à  l'égard  de  ce  qu'ils  vouloient  que  le  pa- 
pe fût  mis  au  rang  des  autres,  & qu'il  dilpenfat  les 
évêques  de  leur  ferment,  comme c'étoit  un  fait  qui 
regardoit  pcrfonnellement  le  pap>e , les  peres  ne  pou-  n 

voient  rien  ftatuer  là-deflus  , fans  l'avoir  eonfulté 
auparavant.  Et  qu'attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyez de  Wittemberg  & des  autres  étoient  les.  mê- 
mes , les  peres  n'avoient  pasderéponfe  differente  â 
faire.  De  l oitiers  ajouta , qu’il  les  prioit  donc  de  ne 
pas  être  caufe  de  la  ruine  d'un  œuvre  aufli  laintequc 
celle  que  le  concile  avoir  entreprife,  pour  des  dilfi. 
cultez  qui  ne  dévoient  arrêter  aucun  elprit  railbnna>. 
ble,  & de  ne  point  retarder  pour  des  bagatelles  les- 
effets  du  concile , dont  toutes*  les  nacionsattendoienc 
de  grands  fiuits  depuis  fi  long  tcms..  Qu’ils  dévoient 
plutôt  engager  Ituis  théologiens  à tenir  inceilâm- 
juent,.ne  pouvant  rendre  un  plus  grand  ferviceiLu 
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'an  I j 5 ' • république  chrétienne.  Enfin  apres  plufieursdircourt 
de  part  & d’autre  , dans  lelquels  les  miniftres  de 
l’empereur  infiftoient  qu’il  étoit  injufte  qu’une  feule 
des  parties  voulût  rendre  juge  du  procès , on  fe 
fepara  : les  envoyez  des  Proteftans  allurerent  néan- 
moins qu’ils  ne-  recevoient  le  fauf-conduit  que  pour 
l’envoyer  à leurs  maîtres , & qu’ils  alloient  le  faire 
promptement , & ils  promirent  de  s’employer  dans 
cette  affaire  autant  qu’il  leur  feroit  poffible,  fins 
perdre  l’cfperance  de  l’arrivée  de  leurs  théologiens. 
En  effet  ceux  de  Saxe  envoyèrent  aufl'i-tôt  le  fauf- 
conduit  à l’cleéleur  & à fes  théologiens  qu’ils 
croyoientà  Ausbourg.  Le  député  de  Strasbourg  fit  la 
I même  chofe.  Les  envoyezde  Wittemberg  le  portè- 
rent eux-memes , Çc  partirent  le  i.  de  Février, avec 
congé  de  leur  prince,  qui  bien -tôt  apres  en  renvoya 
d’autres  en  leurs  places.  Déjà  les  théologiens  de  l’élec- 
teur de  Saxe  étqient  arrivez  .à  Nuremberg  &:  parmi 
eux  étoit  Melanchton;  ils  avoient  ordre  d’attendre 


dans  cette  ville , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  à peine  y furent-ils,  qu’ils  reçurent  des  ordres 
de  ne  pas  palier  outre,  quand  meme  ils  recevroient 
le  fauf-conduit,  parce  que l’éledEeur leur  maître  de^ 
voit  aller  trouver  l’empereur,  & qu’il  falloir  atten- 
dre le  fuccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  peres  du  concile  continuoient  à te- 
nir les  congrégations , pour  examiner  les  matières 
qui  n’avoient  pas  été  difeutées  dans  les  précédentes. 
Mais  il  ne  jjaroît  pas  qu’elles  ayent  pû  durer  long- 
tems.  Le  départ  de  Vârgas  pour  InfprucK  , arrivé  i 
la  fin  de  Janvier,  laifla  le  concile  piefque  fans  ac- 
tion pendant  quelque  tems,  c’eft-à-dire , jufqu’au 
jcfopr  de  ce  minjilre , qui  revint  le  vingt  & unième 
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de  Février  fuivant.  A peine  fut-il  revenu,  apres 
avoir  rendu  compte  à l’empereur  de  l’état  desaft'ai- 
res  du  concile,  que  les  miniftres  demandèrent 
que  l’on  reprît  l’examen  des  queftions , & que  l’on 
commençât  par  celles  qui  regardoient  le  lacre- 
ment  de  mariage , non-leulement  pour  occuper  les 
évêques  & les  théologiens^  mais  pour  convaincre 
aull'i  le  public  qu’il  n’y  avoir  aucune  fufpenfion. 
Le  légat  n’y  voulut  point  confentlr,  parce  que, 
difoit-il,  on  n’avoit  pas  allez  de  tems  julqu’i 
la  feirion,pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 
U vouloiç  au  contraire  qu’on  terminât  inceflâmmenc 
la  controverfe  fur  le  facrement  de  l’ordre.  Mais  les 
ambalTadeurs  de  Charles  V.  qui  penetroient  les  in- 
tentions du  légat , dont  les  vues  étoient  d’établir  la 
monarchie  univerfelle  du  pape , s’oppoferent  de  tou- 
tes leurs  forces  à ce  qu’on  proposât  les  queftions  fur  le 
facrement  de  mariage  avant  l'arrivée  des  Proteftans, 
& pendant  toutes  ces  difputes  on  n’examinoit  rien. 
Cette  inaélion  donna  lieu  à bien  de  traits  défavan- 
tageux.  On  difoit  que  les  miniftres  du  pape  cher- 
choient  à Jilfoudre  le  concile.  D’autres  prétendoient 
que  le  pape  lui-même  avoir  intention  de  le  transfé- 
rer à Mantouc.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors 
de  fa  négociation  avec  la  France , avec  laquelle  il 
vouloir  le  raccommoder.  C’étoit  pour  cela  queVa- 
ralli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat,  comme  on 
l’a  vû  plus  haut.  Il  étoit  arrivé  en  France  depuis 
quelque-tems , & lans  perdre  aucun  moment, ayant 
trouvé  le  roi  fort  difpolé  à la  paix , il  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  la  conclure  promptement. 

On  convint  d’abord  <|u’Oétavio  Farnelè  rendroit 
Parme  au  faint  fiége,  a condition.  i°.  Qu’on  dorl- 


An.  1552- 


xLvm. 

Négoci^uioniTt, 
légal  Varalli  «a 
ïioocc  poux 


As.  I 

Ta^aire  <ic  Par> 
me. 

TMll^rjiein,  hift, 

t).  CMf,  I.  n.6* 

enf,  t.ff.  !• 

&H- 

Dt  Jhtu  hifl. 
tik.  10. 


XLIT. 

Le  cardinal  ^e 
Toiitnon  ira- 
vaille  à cetie 
paii  5c  y teijf- 
fit. 

PMÜt'Uic.  ut 
[kf.  n.  i. 

Dt  Thm  iHJt 
fik.  lOi 


5<)8  Histoire  Ecclesiastique.' 
neroit  à ce  prince  un  équivalent  pour  ledédommiU 
ger.  2".  Que  l'afainceté  ne  cederoit  pas  cette  ville  à 
l’empereur.  Le  pape  naturellement  ^orté  au  repos  , 
qui  avoir  embraflé  cette  guerre  plutôt  pour  lacisfaire 
i l’aiiibition  d’autrui , que  par  fa  propre  inclination, 
^ qui  avoir  beaucoup  d’averfion  pour  les  dépenfes 
qu’il  étoit  oblige  de  faire  en  ces  occaflons,  futchar- 
mé  qu’on  lui  proposât  ces  ouvertures  pour  en  venir 
â une  paix  folide.  Il  manda.à  fon  légat  qu’il  accep- 
toit  volontiers  ces  deux  conditions , qu’on  donne- 
roit  à Oéiave  la  principauté  de  Camerino,  & autres 
chofes  en  échange  de  Parme  ; que  quant  à la  pro- 
tnelTe  de  garder  cette  ville,  tout  le  lacré  college  en 
feroit  caution  , & que  l’empereur  y confentiroitpar 
un  écrit  figné  de  fa  main , en  confervant  toujours 
néanmoins  fes  prétentions  fur  cefiefde  l’empire.  Le 
pape  s’obligeoit  encore  de  mettre  dans  Parme  un 
gouverneur  agréable  aux  François,  & de  ne  jamais 
favorifer  l’empereur  dans  les  différends  qui  pour- 
roient  naître  entre  lui  & la  France.  Lt  dans  le  mo- 
ment même  il  dépêcha  le  nonce  Camaïano  vers 
l’empereur  pour  l’informer  de  tout. 

Apres  qu’on  fût  convenu  de  ces  articles  de  part& 
d’autre;  le  cardinal  de  Tournon  qui  étoit  à Venilc, 
reçut  ordre  de  Henri  II.de  fe  rendre  à Romeau- 

f)rcs  du  pape,  & de  confommer  cet  ouvrage  , en 
e chargeant  d’employer  fes  foins  pour  engager  fa 
faintete  à laiflèr  Parme  à Octave,  s’il  étoit  polTible. 
Cecardinalïè  conduifit  avec  beaucoup  d’adrefTe,ôc 
fit  fi  bien  par  fes  remontrances  que  le  pape  y con- 
fencit , dans  l’efperance  que  le  différend  de  Parme 
pourrpit  s’accommoder  avec  le  teins;  auffi  on  lui 

■ perfuadÿ 
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perl'uada  de  convenir  Iculcment  d’une  crève  par  la- 
quelle il  fc  défiftât  de  retirer  leParmerm  des  mains 
des  Farneles,  pendant  laauelle  trêve  on  travaille- 
roit  à terminer  cette  querelle  à l’amiable  Et  le  pape 
qui  necherchoit  qu’à  le  difculper  auprès  de  l’empe- 
reur, goûta  lort  cet  expédient , & publia  meme  l’ac- 
commodement en  plein  conliftoire,  avant  qu’il  fût 
fignc  &:  conclu,  loüant  fort  la  pieté  & la  modéra- 
tion du  roi  de  France.  La  fufpenfion  d’armes  étoit 
pour  le  Parmefan,  la  principauté  de  la  Mirandole, 
le  Plaifancin&  les  environs , & l’on  s’arrêta  à ces  ar- 
ticles. 

I.  Que  le  pape  pendant  ces  guerres  fe  «endroit 
neutre  entre  l’empereur  & le  roi.  II.  Qu’il  y auroit 
durant  deux  ans  fufpenfion  d’armes , pendant  la- 
quelle ceux  de  Parme  , delà  Mirandole,  ôedeCaf- 
tio , n’entreprendroient  rien  contre  l’empereur  & fes 
alliez.  111.  Que  pendant  ce  tems-là  le  pape  n’aflifte- 
roitni  l’un  ni  l’autre  parti,  d’hommes,  d’argent,  & 
de  nulle  autre  chofe,&  ne  fouffriroit  pas  qu’on  fît 
aucunes  lévées  dans  Ion  pays , ni  qu’on  y accordât 
paflàgc , ou  vivres  aux  armées  des  deux  couronnes. 
IV.  Que  Caftro  leroit  rendue  à Horace  Farnefe,  à 
condition  que  les  deux  cardinaux  Tes  freres , Ale- 
xandre & Ranucce  fe  rendroient  pour  lui  caution 
envers  le  pape.  V.  Qu’on  feroit  retirer  les  troupes 
de  fa  fainteté  qui  afliegeoient  la  Mirandole , ôc 
qu’on  donneroit  un  certain  tems  à l’empereur , 
pour  délibérer  s’il  confentiroit  à cette  trêve,  pour  ce 
qui  regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  & de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajouta  à tout  cela  qu’après  deux 
ans  il  feroit  permis  à Oétavio  Farnefe  de  traiter  avec 
Tome  XXX.  Aaa 
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■ lui , & avec  tout  autre  qu’il  jugeroit  à propos,  fans 
• avoir  le  confentement  au  roi.  Toutes  ces  choies  é- 
rant  ainfi  accordées , Jules  III.  manda  à fon  nonce 
Camaïano  qu’il  avoir  auprès  de  l’empereur,  de  lui 
propofer  s’il  vouloir  entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince 
accablé  du  fardeau  de  la  guerre  d’Allemagne  , ne 
voulut  point  répondre  précifement , &fe  répandit 
en  reproches  contre  la  conduire  du  pape.  La  raifon 
pour  laquelle  il  ne  voulut  pas  .alors  fe  déterminer, 
fut  qu’il  comptoit  beaucoup  fur  l’oppofition  de  Jean 
Baptifte  de  Monté  , neveu  du  pape  qui,  animé  du 
déiir  de  la  gloire,  feroit  enforte  que  la  guerre con- 
tinueroit , quelque  répugnance  qu’y  eut  fon  on- 
cle. 

Comme  c’etoit  un  jeune  prince  plein  de  coura- 
ge, il  n’oublia  rien  pour  détourner  le  pape  de  traiter 
avec  la  France , jufqu’à  le  menacer  de  palfer  au  fervi- 
ce  de  l’empereur , pour  être  en  état  de  combattre  les 
François  : mais  fuppole  qu’il  fut  dans  cette  réfolu- 
tion,  il  ne  put  pas  l’exécuter , puilque  dans  unefbr- 
tie  que  fît  la  garnifon  de  la  Mirandole  contre  les  trou- 

{>es  du  Pape,  ce  neveu  s’étant  trop  avancé  dans  la  rac- 
ée, & ayant  fon  cheval  tué  fous  lui , fut  tué  lui-mê- 
me. Cette  mort  affligea  beaucoup  le  pape  dans  le  mo- 
ment (^u’onlui  en  apprit  la  nouvelle;  mawfaifant  en- 
fuite  reflexion , qu’elle  le  mettoit  en  état  de  terminer 
fon  .accommodémentaveela  France, il  s’en  confola 
bien- tôt , ravi  de  fe  voir  en  état  de  pouvoir  vivre  à 
l’avenir  dans  une  entière  liberté  , après  la  mort  de 
celui  dont  l’extrême  ambition  & un  défit  immodéré 
de  la  gloire  l’euflent  infailliblement  arrêté.  Ainfi 
quoiqueCofme  duc  de  Florence  lui  eût  envoyéSttoz- 
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zi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu’il  venoic 
de  faire,  que  pour  l’exhorter  à tenir  ferme  & à ne 
point  abandonner  l’empereur,  il  rejetta  toute  la  fau- 
te fur  Ferdinand  de  Gonzague,  l’aceufa  d’avoir  con- 
duit cette  guerre  avec  trop  d’avarice  & de  négligen- 
ce, ôc  répondit  qu’il étoitabfolument  rélolude  lever 
le  fiégede  la  Mirandolej  mais  qu’il  attendroit  enco- 
re quelque  tems,  afin  que  l’empereur , en  cas  qu’il 
voulût  continuelle  fiége , pût  mettre  garnifon  dans 
les  forts  bâtis  par  fon  neveu. 

Il  ordonna  toutefois  à Alexandre  Vitelli,quiavoit 
eu  le  commandement  de  l’armée  pontificale  apres 
la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté;&  à Camille  Or- 
fini  , de  ne  plus  continuer  la  guerre  , & de  ramener 
au  plûtôt  leurs  troupes,  en  faifanttranfporter  les  vi- 
vres & les  munitions.  Ainfi  tous  les  travaul  des  en- 
nemis ayant  été  abandonnez , furent  occupez  par  les 
François,  ôc  la  ville  afliegée  depuis  près  d’un  an , ôc 
qui  manquoit  de  toutes  chofes , fut  auffi-tôt  remplie 
de  vivres,  parles  foinsd’Hyppolited’Eft cardinal  de 
Ferrare.  Trois  mille  Allemands  envoyez  parle  mar- 
quis de  Marignan,  arrivèrent  après  la  levée  du  fiége 
ôc  fe  rctirerent.L’empereur  fe  plaignit  hautement  du 
pape  , ôc  fur-tout  de  Vitelli,  d’avoir  manqué  â la 
parole  qu’il  avoir  donnée , de  remettre  , en  fe  reti- 
rant, les  forts  entre  les  mains  des  impériaux.  Mais 
ce  qui  k fâcha  le  plus,  fut  que  le  concile  alloitfort 
mal  à Trente,  que  la  plûpart  des  prélats  fes  fujets 
avoient  quitté  la  ville  au  premier  bruit  des  nouveaux 
troubles  excitez  en  .Mlemagne  par  l’éleéleur  Mau- 
rice , ce  qui  fut  caufe  de  la  fufpenfion  entière  du 
concile. 

Aa  a ij 
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L’ordre  que  l’éledteur  Maurice  avoir  donné  à fes 
théologiens  qui  étoient  à Nuremberg  , de  ne  point 
pafler  outre , quand  même  ils  recevroient  le  faut 
conduit  dans  toutes  fes  formes , parce  qu'il  dévoie 
bien-tôtaller  trouver  l’empereur,  fit  d’abord  conce- 
voir l’efpérance  de  quelque  accommodementi  & peu 
de  tems apres,  cette  efperance  fe trouva  encore  plus 
confirmée  par  de  nouvelles  lettres  que  Maurice  écri- 
vit à fes  envoyez  , qui  étoient  encore  à Trente.  Cet 
éledeur  leur  demandoit,qu’ils  preflafient  ce  qu’ils  n’a- 
voient  pû  encore  obtenir  des  prélats,  &:  que  pourvu 
qu’on  donnât  des  furetez  fuffifantes , la  plupart  des 
autres  princes , ôc  avec  eux,  les  ducs  de  Pomeranie 
fes  coufins  & les  autres  états  envoyeroient  au  concile 
des  théologiens  ôc  des  députez.  Ces  lettres  furent 
portées  au  cardinal  de  Trente  , qui  étoit  dans  une 
liaifon  étroite  avec  Maurice  ,&  furent  bien-tôt  après 
publiées.  Mais  quoiqu’elles  fiifent  naître  l’efperance 
d’un  accommodement,  que  le  bruit  s’en  répandît  de 
tout  côté,  &que  plufieurs  fuffentdansla  perfuafîon 
qu’il  y auroit  une  prorogation  du  concile  , vu  qu’il 
paroilToit  par  un  traité  ïâit  avec  le  roi  de  France, 
que  les  Proteftans  d’Allemagne  étoient  difpofezàla 
guerre  contre  l’empereur;  ce  prince  néanmoins  & fes 
miniftres  diflimuloient  toutes  ces  nouvelles  avec 
beaucoup  d’artifice , &de  Poitiers  difoit  fouvent , en 
préfence  des  envoyez , que  le  bruit  qui  couroit  de  la 
lufpenfion  duconcile , étoit  fans  fondement,  ôcque 
l’empereur  vouloir  abfolument  qu’on  le  conti- 
nuât. 

Mais  quand  Maurice  eut  contremandé  fes  théo- 
logiens qui  étoient  à Nuremberg,  & qu’on  eue  appris 
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que  cer  cledeur,  bien  loin  d’aller  trou  ver  l’empereur  

à Infpruck  , comme  il  l'avoit  mandé  , s’en  étoit  rc-  An.  i j 5 1 . 
tourné  chez  lui,  & commençoità  faire  ouvertement  ^'Ôi'cntdcfua* 
des  levées  de  qens  de  guerre;  on  ne  penfa  plus  qu’à 

f . T,*"!  IT'  * ^ ShUjn.ii!  'ut. 

le  retirer.  L arclieveque  électeur  de  Trcvescommen-  w *h  o> 
^a  le  premier,  fous  prétexte  de  quelque  maladie  qui 
l’obligeoit  d’aller  jouir  de  quelque  repos  dans  Ion  in 

pays  : il  partit  de  Trente  le  feiziéme  de  Février, apres  • »•  «•  4- 

en  avoir  obtenu  permilïîon  de  l’empereur , à condi- 
tion toutefois  qu’il  reviendroit  aufli-tôtque  fa  fanté 
feroit,  rétablie.  Il  laifl'a  pourt.int  AmbroifePelargue  ' 
fon  théologien,  afin  qu’il  pûtaflifter  aux  congréga- 
tions & aux  feflîons.  Ce  théologien  étoit  rétigieux 
de  l’vdre  de  faint  Dominique,  & ayant  prêché  le 
feptiéme  de  Février  fur  l’évangile  du  jour  qui  étoit  le 
dimanche  avatit  la  feptuagefime,  il  appliqua  le  ter- 
me de  zizanie  aux  hérétiques , ôc  dit  qu’il  ne  les  fàl- 
loit  tolerer , que  quand  on  ne  pouvoit  pas  les  détrui- 
re entièrement,  fans  s’expofer  a de  plus  grands  maux, 

& qu’il  falloir  arracher  l’yvraye  de  quelque  manié- 
ré que  ce  fut.  Ce  difeours  fit  beaucoup  de  bruit  ; on 
rapporta  aux  envoyez  de  Saxe  que  le  prédicateur  a- 
voit  fortement  inveétivé  contre  les  hérétiques , juf- 
qu’à  dire  qu’il  ne  falloir  pas  garder  la  foi  qu’on  leur 
avoir  donnée.Ilss’en  plaignirent  au  cardinal  deTren- 
te , & aux  miniftres  de  l’emperçur.  Le  réligieux  fut 
mandé;  il  s’exeufa  en  difant  qu’il  avoir  parlé  des  héré- 
tiques en  général,  fans  s’écarter  du  fens  de  l’évangile; 
qu’il  ne  lui  étoit  échapé  aucune  parole  qui  pût  prou- 
ver ce  dont  on  l’acculoit,  qu’on  ne  devoir  pas  garder 
•la  foi  aux  Proteftans  ; qu’en  le  faifant  il  auroit  mérité 
une  punition  rigoureufe , puifqu’il  auroit  violé  le  dé- 
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cret  du  concile,  l es  Saxons  fe  contentèrent  de  ces  ex- 
eufes , & n’allercnt  pas  plus  loin  ; on  crût  que  le  bruit 
que  cauia  cette  affaire  détermina  l’éledkur  de  Trê- 
ves à partir  plutôt  qu'il  n’avoit  réfblu.Il  ne  pafl'a  point 
par  Infpruck , & par  confequent  ne  s’aboucha  point 
avec  l'empereur. 

Le  2.  de  Mars  qui  étoit  dans  cette  année  le  jour  des 
Cendres,  le  légat  publia  des  indulgences  &:  les  fit  affi- 
cher aux  portes  des  églifes,  en  faveur  de  tous  les  fidè- 
les , &:  en  particulier  des  évêques , ambafl'adeurs,6c 
théologiens  qui  confefleroient  leurs  pechez,  & vifi- 
teroient  certaines  églifes  défignées  à T rente,dans  des 
purs  marquez,  en  recitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater  J 6c  cinq  fois  Ave,  en  faifànt  d’autres  prières 
pour  l’union  des  princes  chrétiens,  la  paix  de  l’églife 
& l’heureux  fucccs  du  concilei  mais  tout  cela  n’em- 
pêchoit  p.is  qu’on  ne  crût  que  le  concile  ne  fût  bien- 
tôt fufpendu , parce  que  depuis  la  derniere  feffion  on 
n’avoit  traité  d’aucune  matière,  dequoi  l’on  aceufoit 
les  Proteftans,  dans  l’efperance  qu’ils  avoient  donnée 
de  la  prochaine  venue  de  leurs  théologiens.  C’eftee 
qui  fit  prendre  aux  deux  éledleurs  de  Mayence  & de 
Cologne  le  parti  de  fe  retirer,  quoiqu’ils  eufl'ent  reçu 
depuis  peu  de  la  baffe  Allemagne  des  provifions  en 
abondance.  L’empereur  à l’occafion  de  la  nouvelle 
qui  s’étoit  répandue,  que  Maurice  duc  de  Saxe  avoit 
pris  des  engagemens  avec  Henry  IL  roi  de  France, 
& que  cet  électeur  fe  déclareroit  bien- tôt  cont  reChàr- 
les  V.  ce  dernier  envoya  Simon  Renard  à Trente , 
pour  traiter  avec  les  deux  archevêques  de  Mayence 
6c  de  Cologne , celui  de  Trêves  étant  déjà  parti,com- 
me  on  a dit , avec  la  permiffion  de  l’empereur,  llpa- 
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roît  qu’on  croyoitciéjaàlacourquelesProteftansne 
patrokroient  pas  àTrcnte.  Au  moins  ce  futdansces 
termes  que  levcque  d’Arras  en  écrivit  au  fifcal  Var- 
gas.  “ Nous  n’efperons  plus , dit-il , que  les  Protef- 
tans  aillent  au  concile,  les  chefs  du  parti  tâchent** 
de  gagner  le  peuple  . en  difant  que  le  concile  fe  ** 
pourluit  fans  qu’on  veuille  lés  écouter , ni  leur  ac-  ** 
corder  les  choies  qu’ils  ont  raifonde  demander  ,à“ 
ce  qu’ils  prétendent.  Les  catholiques  memes  veu-  ** 
lent  qu’on  le  fufpende.  Tout  fe  prépare  à la  rup-** 
ture  du  fynode.  Et  quelques  lignes  plus  bas,  il  a-"** 
joute  ; Il  eft  certain  que  dans  la  conjonélure  pré-  “ 
lente  des  affaires  d’Allemagne,  on  n’y  recevra** 
point  les  décrets  du  concile.  Les  Proteftans  pré-** 
tendront  meme  qu’ils  ne  font  plus  obligez  à l’ob-  ** 
fervation  de  l’édit  de  l’Iwr«7>w,qui  ne  doit  durer  que  ** 
jufqu’à  la  détermination  du  concile.  Ils  atu^ueront  ** 
de  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées  a Tren-  ** 
te,  & ils  ne  manqueront  pas  d'en  impofer  au  peu-  ** 
pie  qui  n’eft  pas  bien  inftiuit  de  l’autorité  de  l’égli-** 
le.  Ils  inlîfteront  pour  le  libre  exercice  de  leur  cul-  ** 
te.  Mais  fa  majefté  aimeroit  mieux  mourir  que  d’y  ** 
confentir  vees  raifons  & d’autres  lui  ont  fait  pren-** 
dre  la  réfolution  d’écrire  aux  ambaflâdeurs  ce  que  ** 
vous  fçaurez.  **  On  croit  que  ces  ordres  regardoient 
une  nouvelle  prorogation  de  la  feflion  indiquée  au 
dix -neuvième  de  Mars  ; & que  Simon  Renard  en 
étoit  chargé. 

Il  ne  put  néanmoins  obliger  les  éleéleurs  de 
Mayence  &:  de  Cologne  à demeurer  pluslong  tems  à 
Trente.  Après  que  ce  nouvel  envoyé  leur  eût  parlé  , 
ils  partirent  allèz  précipitamment  le  onzième  de 
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Jean  Pacz,  qui  étoient  arrivez  àTrentc  le  cinquié-  ■ — ■ ■ 

nie  de  Mars,  furent  reçus  dans  la  congrégation  qui  ' 5 S*- 
fe  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  feflîon,  &c  y Difpme  «itre 
préfenterent  leurs  potivoirs  i le  premier  harangua  les  j" ,,  dH’o’Si 
pères,  & on  lui  répondit  par  des  allions  de  grâces 
îur  le  zcle  ôc  la  religion'de  leur  prince , fans  qu'on  nuinj. 
oubliât  de  rendre  juftice  au  mérité  des  ambafladeurs. 

Il  y eût  pourtant  une  difpute  fur  la  préfeance  entre 
eux  & les  ambafladeurs  du  roi  des  Romains.  Les 


.peres  s’étant  afl'emblez  le  dix-neuviéme  de  Mars,  & 
ayant  entendu  les  raifons  des  deux  parties , réglè- 
rent enfin  après  beaucoup  de  conteftation , que  pour 
cette  fois  feulement  le  premier  ambafl'adeur  de  Por- 
tugal feroit  placé  parmi  les  évêques  vis-à-vis  les  pré- 
fioens , & là  expoferoit  fa  légation,  & rendroit  obéif- 
fance  au  concile  de  la  part  de  fon  maître  ^pendant 
que  les  ambafladeurs  de  Ferdinand  s’arreteroient 
dans  le  cabinet  du  légat,  & la chofefut ainfi exé- 
cutée. 


Mais  comme  ce  reglement  n’étoit  fait  que  pour 
cette  fois-là  feulement,  & que  dans  la  fuite  ni  les 
préfîdeps , ni  les  peres  ne  purent  terminer  cette  af- 
faire , on  en  renvoya  la  décifion  au  pape  ; & l’é- 
vêque de  Zagabria  un  des  ambafladeurs  de  Ferdi- 
nand en  écrivit  à Rome  pour  recommander  le  bon 
droit  de  fon  maître , foit  qu’on  le  conliderât  com- 
me roi  des  Romains , qui  ne  le  rendoit  à la  vérité 
que  fouverain  en  efperance , foit  qu’on  le  regardât 
comme  roi  de  Boheme  qui  écoit  un  titre  plus  réel  ôc 
plus  efficace  •,&  que  c’étoit  en  cette  derniere  quali- 
té qu’il  étoit  fon  envoyé.  La  réponfe  de  Rome  après 
IW  mur  examen , fut  que  c’étoit  une  ancienne  difo 
Tome  KXK.  » b b 
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pour  expofer  plus  au  long  la  conteirion  qui  avoir  été  — — — — 
prefemée  aux  pcres  : on  leurrépoodit  qu'il  falloir 
en  communiquer  avec  les  préfulcns , ôc  qu’ils  leur 
apprendroient  là  defllis  leur  rcfolution.  Pendant  ce 
tems-là  les  envoyez  de  Maurice  étoient  dans  de 
grandes  inquiétudes , vû  qu’on  les  aceufoit  de  ne 
s’être  pas  conduits  avec  droiture,  qu’ils  n’avoient  agi 
que  par  rufes  , qu’ils  étoient  bien  informez  des  in- 
tentions de  leur  prince,  & qu’ils  les  avoient  toujours 
diflîmuléeSf  Quoiqu’ils  proteftafl'entqu’ils  ignoroient 
abfolumcnt  ce  qui  fe  paflbit  en  leur  pars,  dont  ils 
ne  recevoient  aucunes  lettres,  & qu’ils  doutoienc 
fort  s’ils  pourroient  retourner  furcment  chez  eux  , 
on  ne  les  en  crût  pas  davantage  pour  cela,  &c’ell 
ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer,  parce 
qu’ils  voyoient  que  de  jour  en  jour  le  danger  aug- 
mentoit.  Ils  quittèrent  donc  la  ville  de  Trente  le 
treiziéme  de  Mars  de  grand  matin , (ans  prendre  DiîpaîtaMen- 
congé  de  perlônne,  &:  prirent  promptement  leche- 
min  de  Brixen  , où  ils  virent  le  cardinal  de  Trente 

k/-»  I P , . I . C ' SUtdsn*  thid, 

conliilcer  lut  ce  <^u  ns  avoient  a taire;  mais 
on  ne  dit  pas  la  réponle  que  leur  fit  ce  cardi- 
nal. 

Un  d’enrr’eux  qui  avoit  long-tems  fejourne  à 
Infpruck  , avant  que  de  venir  à Trente , Se  qui  avoit 
prefentc  requête  à l’empereur  aveefes  collègues  au 
nom  de  l’éleéteur  pour  demander  la  liberté  du  Lant- 
grave  de  Hefle,  retourna  dans  la  même  ville  d’Inf- 
pruck  muni  fans  doute  d’un  (auf-conduit,&  s'excu- 
sa auprès  des  miniftres  de  l’empereur  fur  les  bruits 
qui  couroient  de  la  guerre  que  leur  maître  alloit  en- 
treprendre , ce  qu’il  ignoroic  enricrement , ôcje  ne 
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fijai  fl  les  .lucres  le  crurenc.  De-Ià  il  fe  retira  dans 
fon  païs.  Son  compagnon  pafl"a  par  la  Servie,  ce 
qui  n’empêcha  pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens 
de  Wiccemberg,  entre  lefquels  étoit  Jean  Brem- 
zen  & Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte 
de  Montfort  & le  prièrent  de  faire  enforte  avec  fes 
collègues,  qu’on  répondît  à leurs  demandes,  & 
que  l’on  commençât  la  difpute  touchant  les  points 
de  religion  donc  on  étoit  en  difpute.  Et  ce  fut  le 
lendemain  de  cette  requête  qu'on  tint  l»congréga-  ' 
tion  chez  le  légat  le  dix-neuviéme  de  Mars , lorf- 
qu’on  donna  audience  aux  ambafladeurs  de  Portu-  • 
gai , comme  on  a dit , & qu’on  prorogea  la  feflion 
au  premier  de  May , fans  qu’on  y parlât  d’autre 
chofe. 

Le  duc  de  \('irtemberg  avoir  fait,  imprimer  la 
confeflion  de  la  foi  que  fes  envoyez  avoient  prefentée 
au  concile,  dont  les  nouveaux  députez,  & enfuice 
les  théologiens  avoient  apporté  quelques  copies  à 
Trente,  ce  qui  déplut  beaucoup  aux  prélats.  Le  lé- 
gat s’en  plaignit  â un  médecin  de  Trente,  qu’il ac- 
eufa  d’avoir  répandu  ces  libelles.  Le  comte  de  Mont- 
fort  en  parla  aulfi  aux  envoyez  de  Wirtemberg,  & 
leur  dit  qu’ils  en  avoient  agi  contre  lesloix  du  ïàuf- 
conduit , & qu’ils  dévoient  être  plus  retenus  & s’ob- 
ferver  davantage.  Deux  jours  après  la  congrégation 
tenue  chez  le  légat , de  Poitiers  lignifia  à l’envoyé 
de  Stjasbourg,  après  s’être  long  tems  entretenu  fur 
la  continuation  du  concile,  que  fi  lui  ou  fes  com- 
p.ignons  vouloient  propofer  quelque  chofe  aux  pe- 
res,  il  s’employeroit  pour  eux  , & il  lui  aHignale 
jour.  C’eft  pourquoi  le  lendemain  vingc-deuxiémc 
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de  Mars,  les  envoyez  de  Wirtemberg  avec  celui  de 
Strasbourg  fe  rendirent  chez  D.  François  de  Tble- 
de , où  de  Poitiers  dit  que  ces  envoyez  ayant  tou- 
jours perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur  arri- 
vée , qu’on  devoir  le  fatisfaire*,  parce  qu’il  feroit 
apres  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  : & ayant 
continué  fur  ce  meme  ton , les  envoyez  firent  con- 
noître , que  comme  il  s’agiflbit  de  la  maniéré  dont 
on  traiteroit  avec  eux  , il  n’y  avoir  que  deux  moïens 
qu’on  pût  employer  pour  fatisfaire  les  perfonnes 
pieufes.  L’un  que  les  théologiens  fuffent  entendus 
fur  tous  les  points  de  doélrine  déjà  faits  par  le  con- 
cile; l’autre  que  leur  confefllon  de  foi  prefèntéeaux 
pores  & maintenant  imprimée , fut  examinée , &c 
chaque  article  expliqué  par  ordre , attendu  que  leurs 
théologiens  étoient  venus  pour  expofer  plus  ample- 
ment leur  doélrine,  &c  répondre  à leurs  adverfaires. 

Sur  cela  l’envoyé  de  Strasbourg  dit  que  le  confeil 
de  fâ  ville  avoir  lû  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  con- 
feflion  de  foi  du  duc  de  Wirtemberg,  qu’il  l’approu- 
voit,  & qu’il  avoir  envoyé  fes  théologiens  pour  la 
défendre  ôc  fe  joindre  aux  autres.  Quec’eftau  nom 
des  magiftrats  qu’il  fait  cette  déclaration , & qu’il  a 
ordre  d’en  aflurer  les  peres.  On  lui  répondit  qu’on 
croit  ravi  qu’ils  en  fuflent  venus  jufques-là,  qu’ils  par- 
lafl'ent  fi  ouvertement,  que  la  ville  de  Strasbourg, 
& celles  qui  lui  étoient  aflbciées  embraflaflent  cette 
doélrinc  : qu’on  les  remercioit , & qu’on  en  alloit^ 
informer  l’empereur  qui  feroit  bien  aife  d’appren- 
dre de  femblables  nouvelles  ; mais  que  quant  à la 
maniéré  dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les 
queflions,  ils  en  parleroient  aux  peres  du  concile, 
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& leur  apprendroient  quel  étoit  là-defl'us  leur  fen- 
timent.  Quelques  jours  apres  qu’on  ne  difoit  mot, 
que  l’évcque  de  Naünibourg  étoit  fur  Ton  départ,  & 
que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  taire  la 
memeenofe  à l’exception  de  deux,  les  envoyez  vin- 
rent trouver  le  comte  de  Montfort,  pour  fçavoir 
ce  que  les  pere»avoient  répondu-,  mais  il  ne  put  les 
fatisfaire  >n’ayant  reçu  aucune  réponfe;  & comme 
ils  répliquèrent  que  l’évcque  de  Naümbourg  devoir 
incedamment  fe  retirer,  il  leur  dit  qu’il  ne  s’agiflbic 
que  d’un  voyage  jufqu’à  Infpruck  pourvoir  l’empe- 
reur ; àl’occafion  de  quelques  députez  de  Saxe  qui 
dévoient  s’y  rendre  aullî  pouï  traiter  de  la  paix  avec 
Maurice. 

Le  vingt-feptiéme  de  Mars  le  meme  député  de 
Strasbourg  s’adrefla  au  comte  de  Poitiers,  pour  lui 
reprefenter  que  l’état  de  tes  affaires  demandoit  qu’il 
s’en  retournât , mais  c^u’il  étoit  bien  aife  ^le  fçavoir 
avant  fon  départ , la  reponfe  qu’il  devoir  faire  à fes 
maîtres  touchant  la  conférence  des  théologiens.  Les 
miniftres  de  l’empereur  ayant  conféré  long-tems 
cnfcmble  fur  le  départ  des  envoyez  & fur  leurs  de- 
mandes, de -Poitiers  lui  dit,  qu’il  n’éooit  paspofli- 
ble  de  procéder  comme  ils  le  fouhaitoient , qu’il 
4ivoir  entre  les  mains  les  articles  touchant  le  facrifî- 
ce  de  la  mede  qu’on  devoir  décider  à la  prochaine 
fetfion,  & qu’après  cela  on  viendroit  aujc  autres: 
^e  qu’il  lui  difoit  toutefois  de  lui-même , fans  en 
avoir  communiqué  avec  fes  collègues.  L’envoyé 
de  Strasbourg  répliqua  que  comme  les  théologiens 
du  concile  avoient  examiné  les  choies  par  ordre  en 
çommcn^^int  parla  création , la  chute  de  l’homme. 
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le  péché  originel}  ôc  venant  enfuite  à la  juftification, 
à la  foi,  aux  œuvres,  & enfin  aux  facremensi  la  mê- 
me liberté  devoit  être  accordée  aux  théologiens 
Proteftans , puifque  le  jour  même  qu’on  leur  avoic 
expédié  le  fauf-conduit,  on  leur  avoir  promis  qu’on 
les  entendroit  fur  tous  les  articles  j à quoi  il  falloir 
s’arrêter  , fans  vouloir  changer  l’ordre  : vû  que  fi  les 
premiers  articles  ne  font  pas  bien  définis,  inutile- 
ment difputera-t’ondes  derniers  qui  en  dépendent  j 
& les  miniftres  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder 
ce  point , dirent  à l’envoyé  qu’on  ne  pouvoir  con- 
fentir  à fon  départ , vû  que  l’empereur  les  avoic 
chargez  de  ne  laiffej:  partir  perfohne. 

• Enfin  après  de  longs  dilcours  départ  & d’autre, 
le  comte  de  Montfort  ayant  vû  les  pouvoirs  du  fe-  dtrcmpccur 
nat  de  Strasbourg , lui  dit  qu’il  eut  louhaité  que  fes 
aft'aiies  euflent  pû  lui  permettre  de  demeurer  plus 
long-tems  a T rente , mais  que  puilqu  il  vouloir  abfo-  s«o. 
lument  partir , on  ne  vouloir  pas  l’en  empêcher.  Ainfi 
on  le  congédia  avec  beaucoup  de  ^^onté  ; mais  le 
lendemain  les  ambalfadeurs  le  rappellerent  & lui 
dirent  que  quoiqu’ils  eulTencconfenti  la  veille  à fon 
départ,  de  nouvelles  réflexions  depuis  ce  tems-là 
croient  furvenucs , qui  les  obligeoient  de  retraéfer  la 
permiflion  qu’ils  lui  avoient  donnée , les  chofes  étanc 
au  point , de  retirer  le  fruit  du  travail  pafle,  ôc  d’en- 
trer en  matière  v & que  fi  le  légat  n’étoit  pas  indif- 
pofé , ce  jour-là  même,  on  pourroit  commencer 
décider  quelque  chofe.  C’eft  pourquoi  ils  les  prioient 
de  demeurer  encore  quelque  tems,  pour  ne  point 
offenfer  les  peres,  qui  fijavoient  qu’il  étoit  à Trente 
depuis  quelques  mois  , & qu’il  pourroit  bien  diflfe-  * 
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rer  Ton  départ  de  quelques  jours,  puifqu’il  n’a  voit 
point  d’ordre  de  partir  du  Sénat  de  Strasbourg,  ôc 
que  d’ailleurs  il  rcpondroit  aux  bonnes  intentions  de 
l’empereur  qui  fouhaittoit  fort  queperfonnene  s’en 
allât.  L’envoyé  répartit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  ion  fenat,  mais  qu’il  étoit  obligé 
de  partir  pour  fcs  propres  affaires’, que  fi  ces  raifons 
n’étoient  pas  très- fortes,  il  fe  feroit  un  plaifir  de  re- 
lier , tant  pour  entrer  dans  les  vues  du  fenat  qui  le 
fouhaitoit , que  pour  répondre  aux  intentions  des 
niiniflres  de  l’empereur  qui  exigeoient  de  lui  cette 
complaifance  i mais  qu’il  ne  pouvoir  abfolument  de- 
meurer. Que  d’ailleurs  les  tnéologiens  étant  une  fois 
arrivez,  fa  préfence  étoit  inutile,  vu  qu’il  ne  s’a- 
giffoit  que  de  leur  donner  audience  dans  le  concile 
& de  les  admettre  à la  difpute  ; & les  ambaffadeufs 
de  Charles  V.  continuant  de  le  preffer  de  demeurer 
malgré  toutes  ces  raifons;  l’envoyé  eût  recours  au 
dernier  remede  , en  difant  que  lui  ôc  tous  ceux  de  la 
confeflion  d’Ausbourg  par  les  termes  ’du  fauf-con- 
duit  avoient  la  liberté  de  s’en  retourner  quand  il 
leur  plairoit , & qu’il  en  faifoit  ufage.  De  Tolède 
n’ayant  rien  à répliquer , lui  dit  que  véritablement 
il  lui  étoit  permis  de  s’en  aller,  qu’il  ne  le  pouvok 
empêcher , mais  qu’il  s’étoit  fenti  obligé  de  lui  expd- 
fer  les  ordres  de  l’empereur , afin  qu’on  n’attribuât 
pas  à fes  miniflres  la  caufe  de  la  rupture  du  concile, 
■fi  on  ne  pouvoir  pas  légitimement  le  continuer. 
Ainfi  l’envoyé  prit  congé,  d’eux  en  leur  recomman- 
dant les  théologiens. 

Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifez.  Les  Efpa- 
*gnoIs,  ceux  du  royaume  de  Naples  & de*  Sicile 
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en  un  mot  tous  ceux  (^uiétoientfujcts  de  l'empereur, 
à la  follicitation  de  les  miniftres,  vouloient  qu’on  P* 

padàt  outre,  ôe  que  l’on  continuât  le  concile  : mais  )”<>'  lacomî-'. 

r ./.  '1  ir>  nuaiion  du  con- 

ceux  qui  ctoient  dans  les  interets  de  la  cour  de  Ro-  ciie. 
me  , craignant  que  les  Imj>eriaux  n'euflènt  deflein 
d’entamer  la  réformation  de  cette  cour , clierchoient  ‘♦  m- 
tous  les  moyens  de  l'empêcher,  & n’étoient  pas  fâ- 
chez que  quelque  incident  fit  naître  une  fufpenfion' 
entiere.  Et  comme  les  prélats  d’Allemagne  étoient 
partis  à caufe  des  approches  de  la  guerre  ; les  évê- 
ques Italiens , & fujets  du  pape  n’attendoient  qu’une 
occafion  pareille  ; d’autant  plus  que  les  bruits  de  ^ 
l’armement  du  roi  de  France  & des  confederez  d'Al- 
lemagne contre  l’empereur  duroient  toûjou  s , & 
qu’il  couroitdéja  des  proteftations  &c  des  manifeftes 
qui  portoient  que  cette  guerre  s’entreprenoit  pour  la 
défénfe  de  la  religion  &de  la  liberté  des  Allemands. 

Celui  de  Henri  1 1.  contre  l’empereur  fut  imprime 
en  langue  Vulgaire. 

Enfin  les  defleins  de  Maurice  éleéfeur  de  Saxe  lxvil 
éclatèrent  le  premier  jour  d’Avril  par  le  fiége  qu’il 
vint  mettre  devant  la  ville  d’Ausbourg.  Quelque  pe- 
rilleufe .quefût  la  réfolution  qu’il  avoit  pnfe  de  faire  DeH,»u.hs, 
la  guerre  a 1 empereur , il  s y comporta  avec  tant  de  suid»’^.  n. 
prudence  & de  conduite  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  fautes  de  Jean  Frédéric  fon  coufin  & du  Land- 
gravé  fon  beau-pere , qu’en  moins  de  trois  mois  il 
le  trouva  en  état  d’attaquer  avec  fucccs  Charles  V. 
avant  prelque  que  celui-ci  fe  fut  apper^u  de  fes  def-  *}•*-/•  i " '-' 
feins. 

Les  princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  Mau-  lxviii. 
^ice , & donc  ce  prince  lut  déclaré  chef,  lurent 

To/wi'  XXX.  Ccc 
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^ Joachim  électeur  de  Brandebourg , les  marquis  Jean 
' & Albert  du  même  nom,  l’un  oncle,  l’autre  frere 

de  Joachim,  Frédéric  comte  Palatin’ du  Rhin  , les 
»»>/.  ducs  de  Wirtemberg  &c  des  deux  Ponts , Henri  &: 
Jean  ducs  de  Mekelbourg,  Erncft  marquis  de  Ba- 
de , & pluheurs  comtes , barons  5c  villes.  Les  fecours 
d’argent  ôc  d’hommes  que  ces  ligues  procurèrent  à 
leur  chef  furent  fi  prompts  5c  fi  abondans , que  cet 
cleétenr  fe  vît  avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête 
d’une  armée  de  trente  mille  hommes,  plus  que  iuffi- 
fans  pour  faire  la  guerre  à un  empereur  défarme. 

^ ^ Maurice  avant  que  de  rien  entreprendre , publia , par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  alliez , 
Un  manifêfte  contre  l’empereur , dans  lequel  il  décla- 
roit  qu’il  étoit  vifible  que  l’intention  de  Charles 
ctoit  de  faire  de  la  liberté  germanique  un  gouver- 
nement defpotique  pour  lui-même  , ôc  une  monar- 
chie abfoluè'  pour  fa  maifon,  au  préjudice  des  prin- 
ces de  l’empire  ôc  des  villes  libres  ; qu’il  l’avoit  fait 
voir  par  l’emprifbnnement  de  Philippe  Landgrave 
de  Heffe , arrêté  contre  la  parole  qu’il  leur  avoit 
donnée , ôc  par  l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s’obfti- 
noit  dans  la  réfolution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il 
vouloir  parvenir  à cette  indépendance  ; mais  que 
les  Confederez  qui  avoient  figne  ce  manifêfte  étoient 
réfolus  de  s’y  oppofer , en  invitant  ceux  qui  y avoient 
le  même  intérêt  qu’eux,  de  reveiller  leurs  reffenti- 
mens  aflbupis , par  l’appréhenfion  de  cette  dange- 
reufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  rations  qui 
l’engageoient  lui  ôc  les  autres  liguez  à faire  la  guerre 
â l’empereur,  il  difoit  qu’il  l’entreprenoit  principa- 
lement par  trois  motifs  : le  premier  pour  alTurer  la 
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religion  Proteftante  cjue  l’on  aKaquoit  en  Allema- 
gne , malgré  les  promcfles  que  l’on  avoir  données , 
difoit  Maurice,  d’en  laifler  l’exercice  libre,  & qui  fe 
voyoic  cependant  près  de  fa  ruine  , parce  qu’ori 
n’obfervoit  point  la  parole  donnée , & que  fes  eu-r 
nemis  fe  fervoient  des  diflénlions  niêmes  de  la  reli- 
gion pour  fe  faire  un  chemin  à une  domination  ty- 
rannique i qu’on  voyoit  déjà  les  prédicateurs  chaffe^t 
des  villes  libres , & que  fans  attendre  l’évenement  du 
concile , l’on  abolifloit  par  tout  la  confeffion  d’Aup- 
bourg , & l’on  forçoit  les  confciences  fous  prétexte  dç 
rébellion.  Le  fécond  motif  étoit  la  liberté  des  princes 
& des  villes  de  l’empire,  qui  félon  le  manifefte  fe 
trouvoit  tous  les  jours  opprimée  par  des  foldats 
étrangers  qu’on  fàifoit  venir  contre  les  loix , &c  par 
mille  nouveaux  artificeî  qu’on  inventoit  pour  lever 
de  l’argent.  Qu’on  en  étoit  venu  à ce  point  qu’on  ne 
pardonnoit  àperfonne,  & que  les  éleékeurs  mêives 
n’étoient  pas  épargnez.  Et  par  cette  raifon  Maurice 
prioit  tous  les  princes  & tous  les  peuples  de  favo- 
rifer  fes  loüables  deffeins , qu’autrement  il  tiendroit 
pour  ennemi  quiconque  entreprendroit  de  s’y  op- 
pofer.  Enfin  le  troifiéme  motif  étoit  la  captivité  du 
Landgrave  de  Heffe  fon  beau-pere,  qu’on  retenoit 
en  pnfon  depuis  cinq  ans,  apres  toutes  les  inflances 
que  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’empire  avoient 
Elites  pour  lui  procurer  la  liberté.  Qu’encore  qu’on 
l’eût  fait  fouvent  efperer , l’on  avoit  toujours  traîné 
l’aftaire  en  longueur  fous  des  prétextes  artificieux  ; 
& l’éleéfeur  ajoutait  qu’il  ne  pouvoir  plus  fouffrir 
que  fon  honneur  & fa  réputation  y fuffent  plus  long- 
tems  engagez. 
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Albert  marquis  ^ie  Brandebourg  putjia  dans  le 
meme  tems  un  autre  manifefte  beaucoup  plus  vif, 
dans  lequel  le  plaignant  de  l’empereur  & de  fes  mi. 
hiftres  il  failoit  voir  la  mauvaife  adminiftration 
des  affaires , & la  liberté  malheureufement  oppri- 
mée par  ceux  qui  étoient  plus  que  perfonne  obligez 
de  la  conferver  6c  de  l’étendre,  (^e  la  ruine  de  la 
vérité  ctoit  concertée  dans  un  confeil  compofé  de 
peu  deperfonnes  •,  qu’on  fe  fervoit  dans  les  diètes 
des  gens  gagnez  par  des  promeffes  & par  toute  for-  - 
tes  d’arti lices  pour  tirer  de  l’argent  de  toutes  parts  , 

& affoiblir  par  ce  moyen  les  forces  de  l’Allemagne , 
ce  qui  fe  faifoit  particulièrement  par  l’adreffc  des 
ecclefiaftiques  qui  l’emportoient  par  le  nombre  des  ^ 
fuftrages , & dont  il  ferôit  à propos  pour  le  bien  pu- 
blic que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand.  Qu’on  étok 
réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du  caprice 
d’Ain  feul  homme  ( il  entendoit  l’éveque  d’Arras  ) 
qui  n’étoit  ni  noble  d’extraéfion , ni  Allemand  de 
nation  , ni  allié,  de  l’empire  ; que  le  fceau  ctoit  en 
des  mains  étrangères  ; que  les  Juges  de  la  chambre 
impériale  étoient  fufpeârs,  & qu’on  chaffoit  des  vil- 
les les  anciens  magiftrats  pour  y en  mettre  de  nou- 
veaux. Albert  reprochoit  encore  à l’empereur  dans 
cet  écrit  qu’à  la  iuggeftion  de  l’éveque  d’Arras  , il. 
difoit  fouvent  que  les  édits  des  princes  changeoient 
félon  les  tems,  mais  qu’il  failoit  toujours  obéir  aux 
derniers  fur  peine  de  mort.  Il  fe  plaignoit  encore 
que  Louis  d’Avila  eût  publié  un  livre  de  la  guerre 
d'Allemagne  avec  privilège  impérial,  & qu’il  y eut 
fprt  mal  parlé  de  la  nation  Allemande  qu’il  couvrok 
d’opprobres  6c  d’ignominies.  Enfin  il  concluoit  en 
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aflbrant  que  toutes  ces  indignitez  infupportables  à 
un  homme  d’honneur , 6c  lur-tout  à un  prince , Ta- 
voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes , 
& de  joindre  fes  forces  aux  leurs  pour  le  ialut  pu- 
blic , ôc  pour  la  liberté  cort^mune. 

Ces  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  celui  qu’Hen- 
ri  II.  roi  de  France  fe  hâta  à fon  tour  de  faire  publier 
dans  fon  royaume.  Il  y rappelle  tout  ce  qu’il  pré- 
tendoit  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  troubler 
dans  fes  états,  les  defordres  de  la  Guïenne  , l’en- 
voi du  comte  de  Bure  en  Angleterre  pour  faire  pren- 
dre les  armes  aux  Anglois  contre  la  France,  lescon- 
feils  donnés  à la  veuve  du  duc  de  Lorraine  pour  re- 
fufer  l’hommage , 6c  beaucoup  d’autres  griefs.  A tout 
cela  le  roi  ajoûtoit  qu’il  n’avoit  pas  perdu  la  mémoi- 
re du  traitement  indigne  fait  à un  feigneur  Alle- 
mand nommé  Vogelfperg,  diftingué  par  fa  nailTan- 
<e,  ôc  plus  encore  par  fa  vertu,  qui  après  avoir  été 
lâchement  trahi,  avoit  été  misa  la  queftion,  pour 
extorquer  de  lui  quelque  chofe  qui  pût  charger  la 
France , au  fervice  de  laquelle  il  étoit , quoiqu’elle  ne 
fût  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire  v ôc  qui  fut 
enfin  condamné  à mort  par  le  confeil  de  guerre , n’a- 
yant point  d’autre  crime  que  d’avoir  fervi  le  roi  dans 
fes  armées.  Que  dirai -je,  continue  ce  prince  , du 
<omte  Rhingrave , ôc  des  colonels  Reckrod  , Reif- 
femberg , ôc  Schartel , qui  ont  été  proferits  par  l’em- 
pereur, parce  qu’ils  étoient  à ma  folde  f 11  ne  s’eft 
pas  contenté  de  cela , il  a mis  leurs  tetes  à prix , ôc  a 
donné  par  ce  moyen  un  pernicieux  exemple  de  tuer 
les  hommes  en  fecrer.  Enfin  il  prend  Dieu  à témoin 
que  tout  le  fait  qu’il  entreprend  de  cette  guerre,  ellde 
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As.  1552..  remettre  l’Allemagne  dans  fon  ancienne  dignité,  de 
tirer  le  duc  de  Saxe  & le  Landgrave  de  Hefle  de  l’in- 
jufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient , & de 
donner  par  ces  marques  de  fon  affeélion  un  témoi- 

f;nage  évident  de  l'eftime  qu’il  fait  de  l'ancienne  al- 
iance  qui  eft  entre  les  rois  de  France  & les  princes 
d'Allemagne. 

Maurice  apres  avoir  conféré  avec  les  enfans  du 
Landgrave , donné  quelques  ordres , & commandé  à 
ched'AusibourB.  fcs  fujcts  d’obéït  cn  fon  abfence  à Augufte  fon  fre- 
o,  i/«« . hiji.  ^ auprès  duquel  il  mit  quelques  confeillers  en  qui 


L X X 1 1. 
Maurice  fe 
mer  en  campa- 
gne & s'appro- 


//é  10. 


il  avoir  beaucoup  de  confiance;  il  alla  trouver  l'es 
troupes  qu’il  avoir  diftribuées  dans  la  Turinge  c im- 
me  pour  y pafler  l’hiver  ; & le  prince  Guillaume 
. fon  beau-frere  y avoir  aufli  fon  rendez-vous.  Il  arri- 

va à Erlebach  le  dix-neuviéme  de  Mars , & de -là  il 
écrivit  à du  Frcne  évêque  de  Baïonne  : fix  jours  après 
l'éledleur,  & le  prince  Guillaume  ayant  joint  leurs 
troupes  fe  rendirent  enfemble  à Schweinfourt,  d’où 
ils  paflerent  par  Rotenbourg,  où  le  marquis  Albert 
de  Brandebourg  fe  joignit  à eux;  trois  jours  apres  ils 
vinrent  tous  enfemble  àDonawert  qui  n’eft  q^u’à  trois 
lieues  d’Ausbourg,  changeant  dans  tous  les  lieux  où 
ils  pafToient  le  confeil  que  l’empereur  y avoir  établi , 
& en  tirant  des  grofles  contributions.  Ausbourg  n’a- 
voit  pour  garnilon  que  quatre  compagnies  d’infante- 
rie; & les  Confederez  ayant  appris  qu’une  partie  de 
' la  muraille  croit  tombée  , & avoir  comblé  le  foffé , 
ils  partirent  à la  hâte  le  dernier  jour  de  Mars,  fans 
s’arrêter  en  aucun  endroit,  & arrivèrent  le  lende- 
main premier  jour  d’ Avril  fur  le  midi  devant  Aus- 
bourg , où  ils  trouvèrent  les  bourgeois  préparez  à 
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une  vigoureufe  dctenfe,  dans  l’efperance  que  l’em-  ^ 
pereur  ne  manqucroic  pas  de  les  i'ecourir  prompte- 
ment j car  ils  n’avoient  des  vivres  &:  des  muni-  lxxiu. 
tiens  que  pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  le  e ”e*&“pnrr fn 
ficee  , on  les  fomma  de  fe  rendre  & on  leur  offrit 
dcs.conditions  fort  avantaeeufes  : mais  n’ayant  pas  '7. 

Il  c I r -1^-  ■/  SUiJsn.  liitL  »t 

voulu  les  accepter , on  forma  le  Iiege,  & le  cinquie-  j»f. 
me  jour  la  place  ne  pouvant  plus  réfifter , on  de- 
manda à capituler.  Les  aflîegeans  ceflerent  aufli  tôt 
l’attaque  , écoutèrent  ceux  qui  furent  envoyez  pour 
la  capitulation  , & comme  les  habitans  d’Ausbourg 
étoient  de  la  meme  nation  que  ceux  qui  les  aflic- 
geoient , on  leur  fît  une  compofîtion  fort  hono- 
rable. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpruck  fort  incom- 
modé de  fes  goûtes , n’ayant  avec  foi  que  fa  maifôn* 

& ceux  que  leurs  charges  obligeoient  de  fuivre  la 
cour,  fut  furpris  de  ces  nouvelles.  Une  confpira- 
ti  n fl  prompte  , l’étonnoit  d'autant  plus  qu’il  n’en 
avoir  jamais  voulu  rien  croire  avant  qu’elle  écla- 
tât, quelques  avis  qu'on  lui  en  eut  donnez  pendant 
qu’elle  fe  formoit.  Cependant  au  lieu  d’arrêter 
l’ennemi  avant  qu’il  eut  fait  de  plus  grands  pro- 
grès , il  demeura  prefque  dans  l’inaélion  , fe 
nattant  que  cette  confpiration  fe  difliperoit  en 
peu  de  tems , ou  qu’au  moins  elle  fe  borneroit  à 
des  entteprifes  fort  éloignées  de  fa  perfonne  : il 
fe  trompa.  Maurice  continua  fes  conquêtes  avec 
beaucoup  de  rapidité  , & les  confederez  apres  la 
prife  d’Ausbourg  délibérèrent  qu’il  falloir  fans 
perdre  de  tems  courir  vers  infpruck  , où  l’empe- 
reur dépourvu  tomberoit  infailliblement  entre 
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leurs  mains.  Mais  foie  que  l'éle<Steur  ne  voulût  pas 
poulTer  fon  bienfaiâ:eur  aux  dernieres  extrémitez  , 
ou  qu’il  voulût  feulement  dire  une  parole  de  plaU 
fanterie,  voyant  le  zele  des  confédéré/ , il  leur  dit, 
qu’ils  n’avqient  pas  de  cage  allez  grande  pour  met- 
fre  un  tel  oifeau  ; d quoi  Albert  répliqua,  qu’il  fal- 
loir feulement  aller  à la  cliafle  de  cet  oileau , &c 
que  quand  on  l’auroit  pris , on  ne  manqueroit  pas 
de  cage  pour  l’enfermer.  L’éle<îleur  voïant  que  leur 
ardeur  redoubloit  , & craignant  , s’il  l’arretoit , 
qu’on  ne  le  foupçonnât  lui-même  de  quelque  mau- 
vaife  intention , il  leur  laifl'a  fuivre  le  zélé  qui  les 
animoit  On  marcha  donc  incontinent  vers  les  Al- 
pes,‘on  força  les  paflages,  & l’on  attaqua  avec  tant 
de  furiî  les  foldats  qui  les  gardoient  qu’on  s’en  ren- 
'dit  maître,  après  avoir  tué  la  plupart  des  gens  de 
l’empereur. 

Comme  les  confédéré/  n’etoient  pas  éloignez 
alors  de  la  ville  de  Trente  ; au  premier  avis  qu’on 
eût  que  l’armée  des  Luthériens  s’étoit  rendue  maî- 
trefle  des  palTages , les  prélats  Italiens  allarmez  s’em^ 
barquerent  fur  l’ Addige  pour  fe  rendre  à Veronne  > ôc 
tous  les  envoyez  des  Proteftans  fe  retirèrent.  Et  com- 
me la  maladie  du  légat  augmentoit  de  jour  en  jour, 
les  nonces  qui  apprehendoient  de  fe  trouver  feuls  i 
Trente  , écrivirent  au  pape,  afin  qu’il  les  détermi- 
nât dans  une  fifâcheufeconjonélure.  Jules  qui,  de- 
puis qu’il  avoir  fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France  , 
ne  menageoit  plus  tant  l’empereur,  tint  une  con- 
grégation de  cardinaux  , dans  laquelle  il  prôpofa  la 
demande  de  fes  nonces  : & la  plupart  ayant  opiné 
pour  la  fufpenfion  du  concile,  la  bulle  en  fut  expé- 
diée 


Diqifized 


Livre  Cent ’qu arànte-iiùitie‘me.  J95 
diée  pour  être  envoyé  aux  nonces  à qui  le  pape 
écrivit,  que  s’ils  voyoient  que  ce  fût  une  nec..*flKé 
• preflhnte  de  fufpendre  le  concile,  ils  le  fiflént  plu- 
tôt que  decomrffettrefa  dignité  , d’autant  plus  qu’il 
fe  pourroitaifément  rétablir  dans  des  tcms  plus  tran- 
quilles ; il  leur  recommanda  cependant  de  ne  le  pas 
rompre  tout-à-fait , mais  feulemeni^Je  le  fufpendre 
pour  un  tems , afin  d’avoir  toujours  le  reniede  prêt 
pour  s’en  fervir  félon  les  occalîqns  qui  fe  prcfeptc- 
roient. 

Les  nonces  ayant  reçu  cette  réponfe , la  tinrent 
fort  fecrete , & pour  fçavoir  les  lentimens  de  cha- 
cun fur  cette  fufpenfion  , ils  confulterent  les  am- 
baflàdeurs  de  Charles  V.  & les  principaux  prélats 
d’entre  ceux  quiétoient  reliez,  pour  être  informez 
du  parti  qu’on  devoit  prendre.  Mais  tous  furent  d'a- 
vis qu’il  falloir  attendre  les  ordres  de  l’empereur, 

f rétendant  qu’il  n’y  avoir  rien  d craindre  du  côté  de, 
armée  des  Proteflansquin’étoitpasfi  proche  qu’on 
le  publioit.  Les  deux  nonces  n’étant  qu’évêques  n’o- 
fcrent  pas  exécuter  aufli-tôt  les  ordres  du  pape , 
mais  ils  l’avertirent  que  la  fufpenfion  ne  feroit 
point  agréable  aux  peres , n’étant  fondée  que  fur 
une  bulle  du  faintfiége  fans  aucune  autorité  ni  con- 
fcntement  du  concile, & qu’ils  croyoient  qu’il  conve- 
noit  mieux  de  ne  point  produire  la  bulle,  &c  de  laif- 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le  pape 
écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer , & que  les 
plaintes  qu’on  pourroit  lui  faire  le  touchoient  fort  peu. 
Ht  pour  animer  Pighin  un  des  nonces  à exécuter  fes 
ordres , il  lui  fit  écrire  qu’en  ceffant  de  préfider  au 
concile , il  commenceroit  d avoir  place  dans  le  fa- 
2 orm  XXX.  D dd 
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cré  college  ; parce  qu’il  avoir  été  nommé  cardinal 
à la  derniere  pronK)ciofl.  Ces  fécondés  lettres  n’ar^- 
rivèrent  qu'après  la  fufpenfîonicar  les  peres  voyant 
que  le  danger  augmentoic  de  plus*  en  plus , & que 
chacun  ne  penfoit  plus  qu’à  fa  fureté , on  tint  une 
congrégation  genéralele  14.  d’Avril  dans  laquelle  le 
cardinal  de  Trepe  de  retour  de  Brixen  , l’évêque  de 
Zagabria , l’archevêque  de  Grenade  & d’autres  opi'* 
nerqptpour  la  fufpenlîonjcequi  détermina  les  non- 
ces à amgnerla  fclHon  pour  le  a8>du  même  mois» 
au  lieu  du  premier  de  May  auquel  elle  avoit  été  in. 
d'tquée.  Cette  fe0k>n  qui  étoit  la  feiziéme  du  con- 
cile» & la  (îxiéme  & derniere  fousle  pontificat  du 
pape  Jules  111.  fut  donc  celebrée  par  le  petit  nom-' 
bre  de  peres  qui  reftoient.  L’on  s’alTembla  à l’ordi- 
naire dans  l’églilè  defaint  Vigile  » èc  apres  la  méfié 
qui  fût  celebrée  par  Michel  de  la  Tour  évêque  de 
Zeneda  dans  les  états  de  Vende  » le  nonce  Pighin 
accompagné  de  fon’collegue  y préfidant  en  la  pla- 
ce du  cardinal  Ciefcentio  légat q^i étoit  malade,  le 
prélat  officiant  monta  dans  Ta  tribune  > & lûtledé- 
cret  iuivant  pour  la  fiifpenfion  du  concile. 

,,  Le  Saint  concile  de  Trente , œcuménique  & ge- 
,,neral , légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du 
„S.  £fprit>  les  reverendiffimes  fèigneurs  Seballien 
,,  archevêque  de  Siponte,&  Louis  évêque  de  Verone 
„ nonces  apoftoliques  y ptélîdans,  tant  en  leur  pro- 
„pre  nom  qu’en  celui  de  reverendiffime  &i  llullrif- 
,,ume  feigneur  Marcel  Crelcentio  , cardinal  de  la 
,,  faime  églife  Romaine  du  titre  de  faine  Marcel 
„ légat,  abfent  à caufe  d’une  très-grande  &trcs-grié- 
,5ve  maladie  ,ne  doute  point  <^’il  nefoit  connu  de 
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tous  les  Chrétiens , que  ce  concile  oecuménique  de  ** 

• Trenceavoic  écéprcmiârementindiqué&aflemblé  * 

f>ar  Paul  111.  d’heureufe  mémoire i.&  qu’enfuice  à** 
’inlhmce  dutres-augufte  empereur  CnarlesV.il** 
auroit  été  repris  par  notre  trciiaint  pere  Jules  111  ** 
à delTein  principalement  de  rétablir  en  Ibn  pre<** 
micr  éeat  la  reli^on , milerablement  parugée  en  **  . 

diverfes  opinions  ' dans  pluHeurs  endroits  du  mon-  " 
de,&  particulièrement  en  Allemagne;  0c  de  re.** 
•medier  aux  abus  ôc  aux  moeurs  toutes  corrompues** 
des  chrétiens  ; mais  comme. un  très-grand  nom-** 
bre  de  peres , fans  égard  aux  Êuigues  ni  aux  dan-  ** 
gersauiquels  ils  s'expolbienc , fe  font  tranfpottez  ** 
avec  joye  de  divers  pays  pour  ce  grand  ouvrage»** 
que  les  aÆûres  commençoienc.  à s’avancer  heu-  ** 
reufement  avec  un  merveilleux  concours  des** 
fidèles  ; qu’il  y avoit  lieu  d’elperer  que  les  Aile-  ** 
mands  qui  avoient  excité  ces  nouveautez , vien-  ** 
droient  an  .concile  dans  de  fi  bonnes  dirpoficions»  ** 
qu'ils  fe  rendroient  unanimement  aux  véritables  ** 
raifons  de  l’égüfe , 6c  qu’il  fembloit  enfin  que  les** 
chofes  s’éclaircifibient  tout-i-fait , 8c  que  la  répu-** 
blique  chrétienne  fi  fisrtabbanuë  8cahiigée  aupa-** 
savant  ,'<ommen^oit  à fe  relever il . fe  lèroit** 
-allumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétienté  de  fi**  . 
grandes  guerres  8c  de  fi  grands  défordres  par  la** 
malignité  de  l’ennemi  du  genre  humain»  que  le** 
concile  fort  à contre-tems,  aurait  été  comme con-  ** 
traint  de  demeurer  en  fufpens  8c  d’interrompre  Ibn  ** 

' cours , 8c  auroit  perdu  toute  efperancc  de  pouvoir  ** 
pafier  outre  en  cette  con  jonâure»  puifque  tant  s'en  ** 
<nut  que  i’alfomblée  du  faint  concile  fut* en  état** 

• Dddÿ 
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^ ' „ de  remédier  aux  maux  & aux  defordresde  l’églife, 

j,que  meme plufieurs efprits , contre fon  attente,en 
,,  ont  paru  irritez.  ' 

•'  ■ „Confiderant  donc  que  les  armes  & la  dilcor- 
de auroient  porté  lefeu  par  tout,  particulièrement 
+ j,dans  l’Allernagne  ; que  prefque  to\js  leséveques 

. „ Allemans , &:  principalement  les* princes  cledeurs 

,,fe  feroient  retirez  de  l’afTemblée  pour  donner  or- 
,,drc  à leurs  églifesj  lelaint  concile  auroit  réfolu<le 
,’^ne  fe  pas  opiniâtrer  contre  une  néceflité  fi  preflan» 
,,  ce  i mais  plutôt  de  remettre  les  chofes  à des  tems 
,,plüs  favorables,  afin  que  les  peres  qui  ne  peuvent 
„rién  faire  ici  préfentement , puifl'ent  retournera 
„ilears  églifes , & s’appliquer  au  foin  de  leurs  brebis, 
„ fans  fe  confumer  plus  long-tems  & inutilement 
'J,  fans  aucune  aéhon  de  part  & d’autre.  C’eft  pour- 
,,quoi , puifque  l’état  des  chofes  l’a  ainfi  permis,  il 
ordonne. que  lapourfuite  du  préfent  concile  gene- 
• S»wl  de  Trente  fera  fufpenduë  pendant*  deux  ans, 

' ^ „ comme  par  le  prefent  décret  il  le  fufpend , à con- 

,,dition  toutefois  que , fi  les  affaires  fe  calment  plû- 
„ tôt,  & que-la  tranquillité  revienne  comme  aupara- 
„ vant , ce  qu’il  efpcre  voir  dans  peu , moyennant 
,,  la  grâce  de  Dieu  tout  bon  & tout  puiflant , le  coi»- 
„ cile  feroit  repris  & pourfuivi  au  meme  cems  , & foit 
,,cftiméavoir  toute  fà  meme  force,  pui (Tance  & au- 
‘•jiCdrité.,Mais  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  après  les 
•'i, deux. ans,  les  erapcenemens  légitimes  quife  ren-^ 
contrent  aujourd’hui,  ne  font  pas  ceflèzi  qu’aufïi- 
tôt  qu’ils  le  feront,  la  préfente  fufpenfioa  dcs-là 
• j,mcme.foit  tenue  pour  levée,  la  même  force  ôcau- 
fbient  tendues  au  concile  , & foient  teidics. 
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pour  lui  ctre  en  effet  rendue  fans  autre  nouvelle  " ^ 
convocation  du  concilej  le  confemement  & l’auto-  “ * S 5^* 

rite  de  fa  fainteté  & du  faint  fiege  apoftolique  in-  “ 
tervenant  à ce  décret.  Cependant  le  faint  concile  “ 
exhorte  tous  les  princes  & tous  les  prélats  d’obfer-**  ' 
ver  ,'&  de  fiiire  obferver  refpeéfivetnent , autant  ” 
qu’il  leur  appartient , dans  leurs  royaumes , leurs  “ 
états , ô:  leurs  églifes , toute  & chacune  des  cho-‘* 

•fes  qui  jufques  à préfent  ont  été  ordonnées  & éta-“ 
blies  par  le  faint  concile  cccuraeniqué  dans  tous  fes 
décrets. . . 

Apres  que  ce  decret  eût  été  fû  , le  prélat  dit  : mes  Lxxvnt 
illuftres  feigneurs  &reverends  pcre.',approuvc2-vous  ElpâgMueop'r 
ceschofes;  & tous  répondirent  qu’ils  les  approu-  ^non*&*pro^' 

- voient  y PLtcet , à.  l’exception  de  douze  qui  étoient , icOrni  coïKic. 

Salvador  Alepo  archèvcque/leSaflari,  Bernard  Diaz  | 

• évêque  de  Calahorre  Jean  Salazar  évêque  de  Lan- 
ciano  , Alvarez  de  la  Quadra  évêque  de  Venofa,  , 

• Pierre  d'Acunha  évêque.  d’Aftorga , Jean  Fonféque  -r,-- 
■ évêque  de  Caftellamarei'FrançoisNavarra  évêque  de.  • ^ 

Badajoz,  Michel  Puch  évêque  d’Elve , Jean  Emilien  ‘ * 

- évêque  de  Tuy , Martin  Ayala  évêque  de  Guadix,  . ; ' 

Alvarez  Mofeofo  évêque  de  Pampelune  , &:  Pierre  ' ' j . 

• de  Foaz  évêque  de  Cita-Rodrigo.  Ils  repréfênterent  ' 

‘d’abord  que  le  danger  n’étoit  pîs^fi  grand  qu’pnle  ‘ *,  / 

faifoiti  que  cinq  ans  auparavant,  quoique  les  Pro-  . 

' teftans  eufl'ent  pris  le  fort  de  la  Chiufa , & que  roue  ’ 

i le  Tirol  na  fut  gardé  que  par  François  Caftel-Alto 

- néanmoins  le  concile  ■,n?âvoit;point  été  rompu  , . 

que  maintenant  que  l’empereur  fe  trouve  à Infpruck,-  ■*'  . ^ 

••  & pouvoir  par  fa  voleur  diflipe'r  tous  ces  troubles,  il  ’ ‘ - 

r fiiffifoit  de.ucemier  les  timides  , comme  l’on.fit  alors,, . ' 
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lâiflaftc  faire  les  autres.qui  vouioienc  bien  demearer 
ju((]u’à  ce  qu’on  furies  intentions  de  l’empereur, 
.qui  n’^nt  qu’à  trois  journées  de  Trente , pouvoir 
leur  donner  une  prompte  rc^onfe.  Mais  les  cvéquet 
Italiens  conclurent  toujours  a la  rufpenfion,  &s’ef^ 
forcèrent  de  montrer  quelle  étoit  d’une  nécellicé  lî 
abfolucque  c'étoit  tout  rilquerque  de  n’y  pas  adhé- 
rer. Leurs  railbns  n’ébranlerent  point  les  douze  pré< 
lats,  ôc  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  1a  fuf. 
penllon  ils  prirent  le  parti  de  &ire  une  proceftation 
contre,  ce  qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne 
prirent  le  parti  deTe  retirer.  Les  douze  fui  virent 
> eux-mêmes  ces  exemples , parce  que  le  danger  étoit 
réel , comme  ils  ne  tardèrent  pas  à s’en  appercovoir. 
Il  n’y  eût  que  le  cardinal  de  Trente  qui’ prit  le 
parti  d’aller  trouver  l’epipereu'r  à InfprucR  pour  l’ai- 
der félon  Ibn  pouvoir , dans  la  conjondure  ûcheulè 
ou  ce  prince  le  erouvoit.  « 

Le  légat  Crefcencio  demeura  feul  à Trente  à eau- 
Ce  dé  là'>  maladie  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’être 
tranfporté  ailleurs.  Mais  des  qu’on  crut  pouvoir  le 
faire  fans  augmenter  le  danger  de  fon  état , on  le 
tranfporta  à Verone  où  il  y mourut,  le  premier,  de 
Juin  de  cette  année  1 5 f z.  Ion  corps  futenfuitetranf* 
posté  à Rome  , où  d’abord  il  fût  dépofë  dans-l’é- 
glife  de  tous  les  martyrs , puis  dans  celle  de  fainte 
Marie  Majeure , oàd  lut  inhumé.  Il  étoit  Romain 
d’une  des  plus  nobles  fie  des  plus  anciennes  làmillesi 
fie  des  fon  jeune  âge  il  s’appliqua  beaucoup  à la  ju- 
rifprudence  civile  fie  canonique.  Il  avoir  un  cano- 
nicat  dans  i'éghfe  de  làinte  Marie  Majeure, lorf- 
qu’on  lui  procura  une  charge  d’auditeur  de  Rote. 


IXTllE  Ce-NT.QUA^ANTE-HUITIE’MI.  J99 
Depuis  le  pape  Clemenc  VIL  le  nomma  à l’évêché  de 
Marfico  dam  le  royaume  de  Naples  > & Paul  III.  le 
créa  cardinal  en  1 5 42.  Il  fuc  procedeur  de  l’ordre  de 
Ciceaux  & légat  pei^cuel  deBoulo^ne.Le  fîxiéme  de 
Février  mourut  aum  àTrente  l’évctjue  devienne  un 
des  ambafladeurs  du  roi  des  RomainsjSc  Ton  corps  hic 
mis  en  dépôt  dans  la  cathédraiejufqu'à  ce  qu’ou  l'eûc 
Cranfporté  à Vienne. 

Cependant  Maurice  & les  conféderez  avançoienc 
toujours  vers  Infpruck  ; Wlm  fut  alliégée  pendant 
ûx  jours , & le  dix-neuviéme  d’ Avril  ils  prirent  la 
route  deStouach,  où  ils  touchèrent  de  la  part  du 
roi  de  France  la  folde  de  trois  mois  comme  on  en 
étoic  convenu.  On  leur  donna  pour  otages  Jean  de. 
la  Mark  feigneurdejametz,  à la  place  de  Henri  de 
Lenoncourc  l'eigneur  de  Nanteüil  qui  étoit  mort  eni 
chemin.  Les  confederez  envoyèrent  auIG  de  leur 
côté  au  roi  le  duc  de  Mekelbourg>  & le  prince  Phi- 
lippe de  HelTe  * & le  dernier,  jour  d’ Avril  ils  vinrent 
camper  furie  Danube»,  quelques  lieues  au-deilùs 
d’Ulm  , ayant  lai/Té  Albert  de  Brandebourg  pour 
£iire  le  dégât  dans  tous  les  pays»  &en  cirer  des  con- 
tributions. Il  prit  â comppntion  le  fon  d’Helfèilen, 
ic  cira  de  Ading  qui  n’ellcu’à  crois  lieues  d’U^»  & 
d'autres  viWges  voihns  jul^u’â  dix-huit  mille*cus. 
Pendant  toutes. ces  conquêtes,  l’éleéteur  Maurice 
ctoit  ailé  â Lintz  en  Autriche  fur  le  Danube , pour 
conférer  avec  le  roi  des  Ronuins  que  l’empereur  y ,• 
avoir  envoyé,  dans  le  delTein  d'arrêter  cet  éleâreur,. 
Sc  d’en  venir  avec  lui  à quelque  accommodement. 
L’empereur  meme  avoir  écrit  aux  princes  pour  les 
exhorter  i hiire  enforce  que  ces  diâerends  fullènc 
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J terminez,&<]ue  cette  nouvelle  étincelle  deguerrefâc 
‘ cteinteavantqu’elleexcitâtunplusgrand  reu.  Mau- 
rice écouta  les  propofitions  de  Ferdinand , mais  il  lui 
en  fit  d’autres;  fçavoir  que  le  Landgrave  Fût  mis  en  li- 
*■  berté.qu’onappailàt  les  difl'erends  de  la  religion  fur 

la  doitrinc  ; qu’on  réglât  le  gouvernement  de  l’état  ; 
fit  la  paix  avec  le  roi  de  France, & qu’on  reçût  en  grâ- 
ce les  prolcrits.  * 

LTxxii.  Le  roi  Ferdinand  croit  accompagné  de  l’archiduc 
Maximilien  Fon  fils  , du  ifuc  ' Ibertde  Bavière  Ton 
jonfequ'oniui  gendre,  & des  ambaÜadeurs  de  Charles  V.  quand 
liu.  Maurice  fit  ces  propolitions.  On  lui  répondit , que 
“*Dt  Thn,iii.  l*ernpereur  ne  reFuioit  pas  de  mettre  le  l andgrave  en 
10. H.  5.  liberté  pourvû  qu’on  mît  les  -armes  bas;  qu’il  foû- 
haitoit  qu’à  la  prochaine  diète  on  traitât  l'erieuFe- 
rnent  des  aftaires  delà  religion  & de  l’état;  qu’il 
n’approuvoit  pas  qu’on  parlât  du  roi  de  France, 
cotrtme  d’un  ami  & d'un  allié  de  1 Empire  étant  en 
guerre  avec  lui;  que  néanmoins  Maurice  pourroic 
içavoir  de  lui  à quelles  conditions  il  voudroit  s’ ac- 
commoder; qu’à  l’égard  des  profcrits  ils  pourroienc 
être  reçûs  en  grâce  , pourvû  qu’ils  promifl'ent  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoir  publié.  Outre  cela 
Ferdmand  demandoit  que  la  paix  étantAite,  Mau*^ 
rice  R Fervit  contre  les  Turcs  enFiongrne,  & qu’il 
empêchât  quelles  troupes  levées  pour  la  Ligue  ne 
prifl'cnt  parti  pour  le  roi  de  France.  Après  que  l’élec- 
teur eût  répliqué  qu’il  ne  pouvoir  rien  conclure  fans 
fçavoir  l’avis  de  fes  alliez,  l’on  convint  que  le  vingt- 
fixiémede  Maifuivanionferoitune  aflemblée  à Pal- 
” fà\v,des  députez  de  l’empereur  & de  ceux  des  alliez, 
dans  laquelle  ils  aiTifteroienc  cous  deux  en  perfonnes, 
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ôc  que  de  ce  meme  jour  on  commenceroit  un  trêve 
qui  dureroit  quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  fi  ces  fen- 
timens  de  l’éieêteur  de  Saxe  croient  finceres,  & s’il 
n’avoir  pas  delTein  d’endormir  l’empereur  j afin  de  le 
furprendre  plus  aifëment.  Ce  qu’il  y a de  vrai , eft 
que  Ferdinand  s’en  étant  retourné  apres  cette  négo- 
ciation , les  confederez  prirent  le  chemin  des  Alpes, 
battirent  les  Impériaux  à Reuth  , allèrent  enfuite  at- 
taquer le  château  d’Erenberg,  qu’ils  prirent  avec 
trois  mille  prifonniers , ôc  s’avancèrent  vers  Infi. 
pruck. 

L’empereur  fe  trouvant  dans  une  ville  afiez  mal 
fortifiée,  avec  une  petite  garnifon  compofëe  d’en- 
viron cent  gai  des  jugea  à propos  de  fefauver  promp- 
tement pour  mettre  fa  perlbnne  en  fureté.  Il  s’en- 
fuit à minuit  avec  tant  de  précipitation  , qu’il  mit 
fon  baudrier  fans  épée  ; & fa  goûte  ne  lui  permet- 
tant pas  de  monter  à cheval,  il  fe  fit  porter  en  li- 
tière, ôc  ne  s’arrêta  point  qu’il  ne  fût  arrivé  à Vil- 
laco , ville  de  la  Carinthie  uir  la  Drave , qui  appar- 
tenoit  aux  évêques  de  Bamberg , où  il  fe  tint  caché 
durant  quelques  jours  ,^ans  fe  lailTer  voir  à perfon- 
ne.  Ce  fut  alors  qu’il  r^dit  la  liberté  à Jean  Frédé- 
ric ancien  éledeur  de  Saxe,  ôc  lui  dit  qu’il  pouvoir 
fe  retirer  où  il  lui  plairoir , pourvu  qu’il  ne  fe  ran- 
geât pas  du  côté  de  fes  ennemis.  Mais  ce  prince  qui 
croit  déjà  vieux  , pefant  ôc  valétudinaire,  fuivit  l’em- 
pereur en  litiere , ôc  depuis  ce  moment  ne  fut  plu’? 
traité  comme  prifonnier,  mais  comme  un  prince  li^ 
bre  ôc  ami.  On  crût  que  l’empereur  prévoyant  qu’ori 
le  contraindroit  d’accorder  la  liberté  a cet  éledeur 
par  le  traité  qu’on  feroit,  à Paffaw , vouloir  parçître 
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faire  grâce  à ce  prince  de  fon  plein  gré,  & non  par 
force , & qu’il  croyoit  par-là  intimider  Maurice , en 
mettant'ce  concurrent  en  état  de  lui  difputer  fon 
éleétorat;  L’empereur  fut  accompagné  dans  fa  fuite 
du  roi  Ferdinand  fon  frere,  du  cardinal  de  Trente, 
de  toute  fa  maifon , & des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui,  & qui  fe  trouvèrent  tellement  furpris , que  plu- 
fieurs,  pour  ne  pas  abandonner  leur  prince,  furent 
obligez  de  le  fuivre  à pied.  ‘ 

Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plus  gran- 
de , lorfqu’il  apprit  l’armement  de  la  république  de 
Venife , qui  voyant  la  guerre  s’allumer,  & voulant 
en  prévenir  les  évenemeos , fit  faire  des  levées  de 
troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco  en  prit  de 
grands  ombrages , craignant  que  les  Vénitiens 
n’euflent  quelque  intelligence  fecrette  avec  fes  en- 
nemis ; & il  fe  confirmoit  d’autant  plus  dans  ces 
foupçons , qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plu- 
fieurs  endroits,  que  l’ambafladcur  de  France  avoit 
beaucoup  follicité  la  république , & lui  avoit  offert 
de  grands  avantages , (1  elle  vouloir  fe  liguer  avec 
le  roi  fon  maître  & les  Prot^ans,  pour  faire  la  guer- 
re à l’empereur  j mais  fon  apprehenfionne  dura  pas 
long-tems.  Cette  républic^ue  n’eût  pas  plutôt  appris 
queCharles  V.  étoit  arrive  à Villaco , qu’elle  envoya 
ordre  à Dominique  Morofini  fon  ambaffadeur  au- 

fircsdecè  prince,  de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de 
a république, qu’il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s’y  reti- 
rer & de  l’affurer  qu’elle  étoit  prête  à employer  avec 
ze!e , toutes  fes  forces  pour  fa  défenfe  , & dé  faire  de 
fes  interets  les  fiens  propres.  L’empereur  reçut  ce 
compliment  avec  beaucoup  de  joye , & envoya  dans 
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le  moment  meme  un  gentilhomme  pour  en  remer- 
cier la  république. 

L'éledleur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  lende- 
main de  la  fuite  de  Charles  V.  & à la  referve  des 
équipages  du  roi  Ferdinand' qui  étoit  fon  ami,  il 
abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  l’empereur,  du 
cardinal  d’Ausbourg  ,que  les  Conféderez  haïflbient 
beaucoup  , & des  feigneurs  de  la  cour.  Pour  ce  qui 
eft  des  habitans,  il  défendit  tres-expreflement  qu’on 
leur  fît  aucune  infulte,  & qu'on  touchât  à leurs  biens; 
voulant  faire  voir  qu’il  n’avoit  pas  pris  les  armes 
pour  s’enrichir  ; mais  feulement  pour  fecourir  les 
opprimez  L’empereur  de  fon  côté  retiré  en  lieu  fur, 
ne  fongea  qu’à  raflcmbler  le  plus  de  troupes  qu’il 
pût  au  pied  des  Alpes,  afin-  non-feulement  d’étre 
en  état  de  s’oppofer  aux  progrès  de  fes  ennemis, 
mais  encore  defoûtenir  le  parti  catholique,  tant  que 
dureroit  l’alTemblée  de  PaflaW , qui  avoit  été  indi- 
quée au  vingt-fixiéme  de  Mai.  ' 

Pendant  que  les  Confederez  agiflbient  fi  vive- 
ment dans  l’Allemagne  , le  roi  de  France  pourfa- 
tisfaire  au  traité  de  la  Ligue  qu’il  avoit  fait  avec  eux , 
s’avança  jufqu’à  Châlons-fur-Marne  avec  la  reine  & 
le  refte  de  fit  cour , pendant  que  le  connétable  die 
Montmorency  fe  mit  en  marche  pour  Vitry  où  étoit 
Je  rendez-vous  de  toutes  les  troupes.  Son  armée  étoit 
compofée  de  quinze  mille  Allemands,  quatre  cens 
hommes  d’armes , deux  mille  chevaux,  & autant 
d’arquebufiers  à cheval  commandez  par  Charlesdé 
Lorraine  duc  d’Aumale,  frere  du  duc  de  Guife.  Le 
connétable  avec  cette  armée  alla  droit  à Toul,  dont 
ou  lui  ouvrit  aufli-tôt  les  portes.  Le  roi  s’étoitarre- 
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té  à Joinville,  la  reine  étant  tombée  malade>  ce  fiit- 
là  où  Chrifline  veuve  deFrançois  duc  de  Lorraine,fic 
nièce  de  l>smpereur,  vint  trouver  Henri  pour  met- 
tre à .couvert  les  états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très- 
gracieulemcnt  » mais  il  s’expliqua  avec  elle  uirdeux 
articles  qui  firent  beaucoup  de  peine  à cette  duchef- 
fe  ; le  premier  qu’il  falloir  qu’elle  trouvât  bon  que  le 
jeune  duc  fon  fils  pafsât  en  France  pour  y être  élevé 
auprès  du  dauphin  , voulant  prendre  foin  de  lui,  Sc 
l’établir  avantageufement.  Le  fécond , qu’étant  nièce 
de  l’empereur , on  ne  pouvoir  lui  laifler  l’adminif- 
tration  delà  Lorraine,  dont  le  comte  deVaudemont 
feroit  chargé  en  fa  place. 

Le  connétable  de  Montmorency  fe  rendit  maître 
de  l’abbaïe  de  Gorfe,  forte  place  à cinq  lieues  de 
Pont-à- Mouflon,  d’où  il  vint  à Metz,  qu’il  inveftit 
avec  fes  troupes , en  fommant  les  citoyens  de  lui  en 
ouvrir  les  portes.  Quelques-uns  s’y  oppoferenti 
mais  les  principaux  de  la  ville  gagnez  par  le  cardi- 
nal de  Lenoncourt  qui  en  étoit  évêque , fe  déclarè- 
rent ouvertement  pour  les  François.  Il  fallut  donc 
capituler , & le  connétable  entra  dans  la  ville  le 
dixiéme  d’ Avril.  La  reine  revenue  de  fon  indif^o- 
lîtion  étoit  retournée  en  France  avec  la  qualité  de 
regente  durant  l’abfence  du  roi,  qui  lui  donnoit 
l’Amiral  d’Annebaut  pour  lui  fervir  de  confeil , & 
pour  l’aflîfter  dans  le  gouvernement.  Trois  jours 
apres  la  prife  de  Metz , le  roi  fit  fon  entrée  dans 
Toul  : il  en  fit  de  Sclavolles  gouverneur,  & jura  de 
conferver  les  droits,  privilèges  de  immunitez  des 
habitans.  Le  lendemain  il  fe  rendit  à Nancy , où 
jeune  duc  de  Lorraine  le  vint  trouver,  pour  être 
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enfuite  conduit  en  France.  Enfin  le  roi  apres  avoir  “ “ * 
pafle  par  Pont-à  Mouflon , prit  fon  chemin  du  côté  ‘ 5 
de  Metz , où  les  privilèges  de  la  ville  furent  aufli 
confirmez.  Il  n’y  demeura  que  trois  jours;  ôc  après 
en  avoir  donné  le  gouvernement  à Artus  de  Cofle 
feigneur  de  Gonnor , frere  du  maréchal  de  Briflac  , 
il  en  partit  pour  fe  rendre  a Luneville,d’où  il  dépê- 
cha à Ausbourg  François  de  Montmorency  fils  du 
connétable,  Honorât  de  Villars  &:  le  comte  Rhin- 
grave,  pour  apprendre  des  nouvelles  de  l’éleébeur 
Maurice  qu’on  publioits’ctrc  déjà  mis  en  campagne. 

La  ville  de  Metz  avoir  toujours  confervé  fon  an- 
cienne liberté  jufqu’en  cette  année,  & elle  eft  tou- 
jours demeurée  à la  France  depuis  ce  tems-ci,aufli 
bien  que  Toul  & Verdun.  Le  roi  apress’etre  rendu 
maître  de  la  première,  y fit  bâtir  une  citadelle  pour 
laconferver,  quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  aflez  forte. 

Le  deflein  de  Heriri  II.  étoit  aufli  de  fe  faifir  de  ^ 
l’Alface  : fon  armée  y entra  & s’y  rafraîchit.  Letroi-  feraiCrde  i ai. 
fiéme  de  May  il  vint  jufqu’à  Saverne  qui  n’eft  qu’à  s“iV«.  w.14. 
quatre  lieues  <le  Strasbourg,  & qui  appartient  à l’é-  1®. 

vêque.  Les  députez  de  Balle  y vinrent  trouver  ce 
monarque,  pour  lui  demander  fa  proteéfion  contre 
les  Franc-comtois  leurs  voifins  & leurs  alliez;  &ils 
en  furent  très'  bien  reçus.  Ce  prince  étant  à Sar- 
bruch,  envoya  demandera  ceux  de  Strasbourg  des 
vivres  pour  fon  armée:  mais  les  citoyens  fe  méfiant 
des  delleins  qu’on  avoir  fur  eux,  mirent  dans  leur 
ville  une  garnifon  de  cinq  mille  hommes , abatti- 
rent tous  les  bâtimens  publics  & particuliers  qui 
étoient  proches  des  murailles,  coupèrent  les  arbres , # 

ruinèrent  les  jardins , commencèrent  un  boulevard 
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du  côté  le  plus  foible  , & firent  une  abondante  prO- 

vilîon  de  vivres  enfuite  ils  députèrent  Pierre Stur- 
me,  Frédéric  Gottefchcim  & Jean  Sleidan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  &'de  vin. 

Le  connétable  qui  fe  plaignit  du  peu  qu’on  lui  en- 
voyoit,  entretint  les  députez  fur  la'bonne  volonté 
que  le  roi  avoir  peur  eux  , ayant  prisli  génereufe- 
mentles  armes  pour  la  défenfe  de  là  liberté  de  leur 
nation , & les  pria  de  permettre  aux  foldats  d’entrer 
dans  la  ville  pour  y acheter  ce  qui  leurferoit  nécef-- 
faire.  Cette  propolition  fut  rapportée  par  les  députez 
auconfeil,  qui  ne  voulant  pas  fiibir  le  même  fore 
que  fes  voifins,  répondit  que  cette  affaire  ne  pou- 
voir être  réf*luë  qu’en  pleine  alTemblée  de  ville.  La  . 
propofition  du  connétable  de  Montmorency  fut  mi- 
î'e  en  deliberation , &:  l’on  fut  d’avis  de  renvoyer  les 
députez  à Saverne. 

xc.  Ils  revinrent  donc,  & s’adrellèrent  d’abord  au 

Uou^^tfulVm*  connétable  qui  les  traita  avec  beaucoup  de  rigueur, 
Tcnttcf  de.  leur  Sc  leur  fit  de  familans  reproches  de  leur  ingratitude, 
çois.  Leroi  meme  qm  leur  donna  enluite  audience,  leur 

ditàpeu  près  les  mêmes  chofes , mais  en  termes  plus 
*si-  nioderezrils  avoient  amené  avec  eux-  un  convoy 

beaucoup  plus  confiderable que  le  premier, & priè- 
rent le  roi  de  le  vouloir  agréer  & de  les  exeufer , fi 
la  crainte  qu’ils  avoient  des  gens  de  guerre,  les  em- 
pêchoit  de.  les  recevoir  dans  leur  ville.  Us  envoyè- 
rent enfuite  ordre  dans  tous  les  villages  & dans  les 
bourgs  voifins  de  faire  moudre  leur  bled,  & de  por- 
ter du  pain  au  camp  aulli  abondamment  qu’ils  le 
• pourroient  faire.  Par  ce  moyen  ceux  de  Strasbourg 

oterent  au  roi  le  prétexte  d’entrer  dans  leur  villes 
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mais  ceux  de  Haguenau  & de  Viflembourg  Itii  ou- 
vrirent leurs  portes:  ce  prince  enfe  retirant  reçut 
des  députez  des  Cantons  Suifles , pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçut  très-bien  , 
& voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérité  de  ce  qu’il 
n’avoit  pû  exécuter , il  leur  dit  qu’en  leur  confide- 
ration , il  alloit  faire  repalfer  fon  armée  en  Lorraine: 
ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tenxs  après  , ayant 
reçu  pour  le  meme  fujet  diverfes  ambaflades  des 
électeurs  Palatin  , de  Mayence  & de  Trêves , des 
ducs  de  Cléves  Sc  de  Wirtemberg,  qui  s’éroient 
afl'emblez  à Wormes  pour  délibérer  fur  les  affaires 
publiques.  La  réponfe  qu’il  leur  fit  fut  des  plus  obli- 
geantes. Ainfi  le  roi  prit  la  réfolution  de  revenir  en 
France, où  il  reçut  des  nouvelles  de  l’éleéleur  deS'axe. 

Maurice  lui  mandoit  qu’aprcs  avoir  rendu  la  li- 
berté prefque  à tous  les  princes  & villes  de  l’Alle- 
magne, craignant  pour  la  tête  du  Lanrgrave  fon 
beau-pere,  que  l’empereur  menaçoit  de  lui  en- 
voyer, s’il  n’acceptoit  les  conditions  qu’on  lui  of- 
froit,  étoit  obligé  d’en  venir  à un  accommodement , 
& que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  devoit  fe  rendre 
à Paffaw  pourentrer  en  conférence  le  vingt-fixiéme 
de  May.  bn  effet  les  princes  confederez,  Maurice 
à- leur  tête  y étoient  venus  au  jour  nommé , & y tra- 
vaillèrent avec  tant  d’application , que.  ce  traité  fiit 
conclu  le  premier  d’ Août, ce  qu’on  appelle  la  pacifi- 
cation de  Paflaw.  Ferdinand  y aflîfta  aufli  ‘avec  le 
duc  de  liaviere',  les  évêques  deSaltzbourg  & d’Ey- 
ftat,  les  ambaffadeurs  des  élcéfeurs  & des  ducs  de 
Cléves  & de  Wirtemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois,  puilque  dès  le  premier  de  Juin  Mauî 
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rice  fit  un  long  difcours,  dans  lequel  il  fe  plaignit 
fort  de  l’adminiftracion  des  affaires  publi<^ues,  & de 
ce  que  les  étrangers  , après  avoir  opprime  la  liberté, 
s’étoient  rendus  les  maîtres  abfolus  du  gouverne- 
ment. Jean  du  Frêne  évêque  de  Bayonne  s’y  trouva 
aufli,  &eut  fon  audience  le  troifiéme  de  Juin,  dans 
laquelle  il  parla  long-temsen  faveur  du  roi  de  Fran- 
ce. tnfin  aprè^  beaucoup  de  concertations , lettres 
écrites  à l’empereur,  réponfes  de  (à  part,  allées  &c 
venues  de  Ferdinand , ce  traité  fut  conclu  aux  con- 
ditions fuivances. 

I.  Que  le  duc  Maurice  électeur  du  faint  empire, 
& fes  alliez  qui  voudront  être  compris  en  ce  traité, 
ferontobligez  entre-ci  & le  fixiéme  d’ Août  prochain 
de  licencier  toutes  leurs  troupes,  & de  leur  permet- 
tre d’aller  fervir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 

II.  Que  Philijppe  Lancgrave  de  Hefle  feroit  mis 
en  liberté  au  plucard  le  vingt-deuxième  du  mois  cou- 
rant , à condition  qu’il  demeureroit  toujours  dans 
l’obéïflance  qu’il  doit  à fa  majerté  impériale , con- 
formément au  traité  fait  à Hall  en  Saxe , & qu’on 
dcclareroic  nul  le  ban  de  l’empire  publié  contre  lui. 

III.  Que  fa  majerté  impériale  ne  pourroic  empê- 
cher , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , ledit  Seh 
gneur  Lantgrave  de  Heffei  ae  fortifier  fa  ville  de 
Caflel  &:  autres  places  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majerté  impériale  s’engageoit  très-fin- 
çprement , de  ne  fe  lèrvir  des  armées  qu’elle  a prcT 
fentement  fur  pied , ni  de  celles  qu’elle  pourroic 
avoir  à l’avenir,  contre  aucun  de  ceux  qui  font 
compris  dans  ce  traité , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  non  pas  même  pour  caufe  de  religion. 

V.  Que 
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V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion,  chacun 

en  ufcroit  avec  juftice,  équité  , &c  vivroit  en  paix.  *5  5^’ 
Que  pour  la  bien  établir , la  majefté  impériale  exé- 
cuteroit  la  parole  qu’elle'a  donnée,  & feroit  publier 
à Lintz , que  dans  l'efpace  de  fix  mois  on  convo- 
queroit  une  dicte  génerale^u  nationale,  ou  confé- 
rence compolée  de  perfomies  Içavantes  & pacifi- 
ques tant  Catholiques  que  Luthériens  , qui  auront 
plein  pôuvoir  de  conclure  une  bonne  paix  dans  l?i 
religion , par  laquelle  non-feulement  l’Allemagne, 
mais  l’Europe  entière  pût  joüir  du  repos  tant  défirc. 

VI.  Qu’en  attendant  cette  diçte  , les  pays , prin- 

cipautez  & perfonnes  qui  fuivenc  la  confellion 
d’Ausbourg  ou  le  Lutliéranifmé  , ne  pourront  être 
troublez  ni  inquiétez  pour  caufe  de  religion  , ni 
par  les  armes,  ni  par  les  ordres  de  l’empereur  , 
ni  par  quelque  autre  moyen  qu^ce  puifle  être.  Que 
les  Luthériens  aulli , appeliez  Proteftans , feront 
obligez  de  ne  ^point  empcc^ler  les  Catholiques  de 
joüir  du  libre  exercice  de  leur  culte , cérémonies  & 
religion,  & de  ne  leur  caufer  aucun  trouble  ni  em- 
pêchement là-delTus.  — •-  - ^ 

V I I.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par  fa 
majefté  impériale  , ou  par  lés  états  généraux  dans 
les  diètes , lêroit  ponéluellement'obfcrvé  : &:  tout  ce 
qui  pourroit  être  un  obftacle  à l’union  & à la  con- 
corde , & empêcher  les  Proteftans  de  vivre  en  tou- 
te fureté,  caflé  & annulléi  Que  pour  cet  effet  fà' 
majefté  impériale  donnéroit  les  ordres  héceffaifes  à 
la  chambre  impériale, -en  telle  forte ^ue  lés  Protc-' 
ftans  auroient  tout  fujet  d’êcré  contens. 

• VIII.  Qi^ie  quant  à l’étendue  de  la  liberté  Germa-' 

Tome  XXX.  Fff 
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clemencc  de  l'empereur,  & remis  en  polTeffion  de 
leurs  états  , feroienc  obligez  de  promettre  & dé- 
clarer dans  l’efpace  de  lix  femaines,  de  ne  plus 
fervir  ni  porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis 
de  fa  majefté  impenale , & particulieremént  pour 
le  roi  de  France  : qu’ils  feroient  encore  obligez  de 
revenir  en  Allemagne  dans  l’efpace  de  deux  mois  , 
faute  dequoi  ils  ne  feroient  point  comptis  daru 
ce  traité. 

XII.  Que  tous  changemens  & innovations  cau- 
fées  par  la  guerre  prelente  cefleroient , & que  tou- 
tes chofes  leroient  rétablies  dans  leur  premier  état*, 
autant  qu’on  pourroit  le  faire.  Que  les  pays  & états 
occupez  par  d’autres  , leroient  rendus  à leurs  mai. 
très  légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant  gé- 
néreulement  de  cafler  flc  rendre  nulles  les  raifons  de 
ceux  qui  ont  foufFert  des  dommages , jufqu’à  la  pro- 
chaine diète,  où  l’on  conviendroit  des  voyes  qu’il 
faut  prendre  pour  fatisfairc  chacun,  finon  entière-' 
ment , du  moins  autant  qu!il  feroit  pollible , fans 
toutefois  charger  aucun  des  alliez  contre  lefquels 
on  nepourroit  avoir  adfion  publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  Solms  qui  étoit  fait  pri- 
fonnier  au  fervicc  de  fa  majefté  impériale  , feroit 
mis  en  liberté  , comme  tous  les  autres  piifonniers 
des  deux  partis. 

XIV.  Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg  au- 
roit  la  liberté  d’etrê  compris  dans  ce  traité  , & de 

fiarticiper  à fes  avantages  comme  les  autres  , dans 
’efpace  de  quarante  jours  -,  lequel  terme  expiré  il  n’y 
feroit  plus  reçu  ; c^ue  d’ailleurs  avant  que  d’entrer 
dans  ce  tiaité.,  il  ieroit  obligé  de  quitter  les'armes. 

F tf  ij 
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• XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwik 
qui  doivent  être  rétablis  dans  la  poflêflton  de  leurs 
biens  ; il  feroit  élu  des  commiflaires  pour  convenir 
des  moyens  qu’on  pourroit  employer  à cette  fin  : Sc 
qu’en  attendant , la  majefté  impériale  défendroic 
expreflement  au  Seigneur  duc  de  Brunfwik  de  don-, 
ner  aucun  fujet  de  mécontentement  aufdits  gentils- 
hommes. Qu’on  nommeroit  aulfi  des  commiflaires 
pour  regler  d'autres  affaires  de  ce  duc , qui  feroic 
obligé  cependant  de  quitter  les  armes. 

- XVI.  Que  fa  majefté  impériale  feroit  obligée 
comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa  dignité  impé- 
riale, tant  pour  elle  que  pour  fes  fuccefleurs , de  faire 
exécuter  tout  ce  qui  eft  marqué  ci-deflus fans  au- 
cune feinte  ni  réferve , & fans  qu’il  y puifle  arri- 
ver aucun  changement , ni  par  la  plénitude  de  fa 
puiflance , ni  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
foit , &c  fans  qu’on  y puifle.  oppofer  aucun  .ordre 
émané  de  l’empire , quel  qu'il  puifle  être.  • . 

• Ce  traité  de  Paflaw  fiit  très-avantageux  aux  Lu- 
thériens d’Allemcigne , & ils  l’ont  toujours  regardé 
depuis  comme  le  rondement  le  plus  ferme  fur  lequel 
ils  puflent  s’appuyer  dans  les  contéftations , qui  font 
furvenucs  entr’eux  &:  lés  Catholiques.  Cependant  il 
ne  plût  pas  à Albert  de  Brandebourg  qui  cne  voulut 
point  y être  compris,  & qui  parla  meme  ouverte- 
ment à ce  fujet  contre  NJlaurice  avec  qui  il.étoit  lié 
auparavant  d’une  étroite  amitié.  L’empereur  le  prefla 
envaiu  d’entrer  dans  cette  paix,  envain  il  lui  écrivit 
de  fé  foumettre  à cet  édit  de  pacification  , - Albert 
ne  voulut  rien  écouter , il  s’allia  même  avec  la  Fran- 
ce , & continuant  fes  ravages,  il  força  l’empereur  à 
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le  mettre  au  ban  çie  l’empire  comme  un  traître 
un  rebel. 

Jean  de  FrefneouduFraine.évcque  dcBaïonnene 
fut  pas  plus  content  de  ce  traite  que  l’étoit  l’électeur 
de  Brandebourg , parce  qu’on  n’y  avoir  eu  prefque 
aucun  égard  aux  intérêts  du  roi  Ion  maître  , & irri- 
té de  ce  peu  d’attention  qu’il  regardoit  comme  un 
mépris  fort  injurieux,  il  s’en  retourna  en  France. 
Ce  qui  le  làchoit  principalement , c’eft  que  l’arti- 
cle dixiéme  portoit  feulement  que  l’éleéteur  de  Saxe 
feroit  fçavoir  à l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoi- 
re  des  demandes  de  Henri  II.  Cependant  on  l’ap- 
paifa  un  peu  quand  Maurice  lui  eut  dit,  que  s’il 
n’eut  promptement  traité  avec  l’empereur , il  eut 
mis  le  Lantgrave  de  Hefl'e  fon  beau-pere  dans  un 
péril  évident.  L’éleéleur  & fes  alliez  écrivirent  aufli 
des  lettres  très-honnêtes  au  roi  pour  le  remercier  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur , ôc  de  l’accom- 
modement honorable  qu’il  leur  avoit  procuré  avec 
fa  majefté  impériale  de  l’obéifTance  de  laquelle  ils  ne 
• pouvoient  plus  fe  féparer.  Henri  leur  répondit  dans 
les  mêmes  termes,  leur  déclarant  qu’il  n’avoit  pris 
les  armes  que  pour  leurs  intérêts , &c  que  puifqu’ils 
n’avoient  plus  befoin  de  fon  fecours , il  alloit  pren- 
dre d’autres  mefures.  Ainfi  foit  qu’il  eut  été  fatisfaic 
en  particulier  par  Maurice , foit  qu’il  crût  qu’il  étoit 
à propos  de  diflimuler , il  ne  fe  plaignit  ^^as,  ô:  ren- 
voya les  otages  en  Allemagne , fans  témoigner  le 
moindre  mécontentement. 

En  exécution  du  traité  de  PaBaw , le  Lantgrave 
de  Hefl'e  qui  étoit  prifonnier  à Malincs  fut  mis  en 
liberté  le  treiziéme  d’ Août.  Mais  con>mc  il  s’en  rc- 
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des  habitans  de  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas  meme  AN.1552. 
les  temples  ; mais  il  n’y  mit  le  feu  qu’après  les  avoir 
pillez.  Il  alla  enfuite  dans  une  grande  forêt  qui  four- 
niflbit  du  bois  à bâtir  & à brûler , & y ayant  mis 
le  feu , il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens , &:  dé- 
clara la  guerre  à toute  la  noblefle  de  la  contrée  , li 
elle  n’entroit  dans  fon  parti.  Les  évêques  de  Bam- 
berg & de  Virtzbourg  en  Franconie  , pour  fe  déli- 
vrer du  danger  & du  pillage , furent  contraints  de 
s'accommoder  avec  lui  à des  dures  conditions.  Les 
villes  de  Suabelüi  envoyèrent  des  députez  qui  n’en 
purent  rien  obtenir  ; &c  après  avoir  rlfiegc  Nurem- 
berg, & lui* avoir  impofe  des  loix  fort  rigoureufes , 
pour  s’obliger  à en  lever  le  fiege,  il  alla  menacer  ceux 
d’Ulm  , & mena  fes  troupes  du  côté  de  Treves, 
pour  demander  à l’archevêque  le  château  de  Co- 
blentz. 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  féparades  confederez,  &quc  xcvii. 
s’avançant  jufqu’au  Rhin  , il  fe  rendit  maître  de  qu  Aiwrr” 
Wormes  & de  Spire , en  tira  une  grande  fomme 

r ’ • /-  1 txerceeDAUe- 

d’argent , & quelques  canons,  & jetta  une  n gr.indc  magne. 
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épouvanté  dans  le  pays,. que  les  pretres  ou  ruyoïent  d-tt. 
ou  changeoient  d’habits , pour  cacher  leur  pfofef- 
fion  i & que  les  évêques  même  fe  cachoient  ou  fe 
fauvoient  par  la  fuite.  L’empereur  étant  arrivé  à Ulm 
au  milieu  de  ces  defordres , trouva  les  évêques  de 
Mayence , de  Spire , de  Virtzbourg  &c  de  Bamberg  , 
très-chagrins  des  conditions  iniques  qu’Albert  leur 
avoir  impofées , & ce  prince  ayant  égard  à leurs 
plaintes,  cafla  tous  ces  traitez,  défendit  de  les  ob- 
lerver , & manda  que  chacun  prît  les  armes  pour  * 
recouvrer  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  accorda  U nac- 
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■ me  permifTion  à ceux  de  Nuremberg  , les  exhorta 

■ tous  de  fe  liguer  pour  défendre  leurs  frontières  con- 
tre l’ennemi  commun,  & confeilla  à ceux  de  la 
Suabe,  & aux  peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire 
la  meme  choie.  Ainfi  ils  fe  oignirent  tous  contre 
Albert  ; de  là  l’empereur  ayant  palTc  par  les  terres 
de  Wirtemberg,  prit  fon  chemin  vers  Strasbourg  , 

( où  la  veuve  du  duc  de  Lorraine,  à cjui  le  roi  de  Fran- 
ce avoir  ôte  l’adminillration  de  les  états , vint  le 
trouver,  d’où  elle  fe  rendit  enfuite  dans  les  Pays- 
Bas.  On  ne  f(^auroir  exprimer  les  ravages  Sc  les  dé- 
fordres  que  les  Impériaux  firent  dans  ce  pays-  là  j on 
ne  voyoit  de  tous  cotez  qu’embrafement , que  pil- 
lages, & l’on  n’entendoit  par-tout  que  les  gémillè- 
mens  de  ceux  qui  abandonnoient  tout  pour  fe  fau- 
ver. 

Le  roi  de  France , voyant  l’empereur  ainfi  s’avan- 
cer, conçut  aulfi-tôt  qu’il  venoit  de  Lorraine  dans  le- 
delTein  de  recouvrer  les  Villes  de  Metz,  de Toul  & 
de  Verdun,  qui avoient été  démembrées  de  l’empi- 
re. C’efl;  pourquoi  dcsle  commencement  d’Oélobre 
Henri  envoya  à Metz  les  compagnies  des  gendar- 
mes du  duc  de  Lorraine , du  duc  de  Guife , & du 
prince  de  la  Roche-fur-Yon , avec  trois  compagnies 
de  chevaux  légers  , & huit  enfeignes  de  gens  de 
pied.  Neanmoins  afin  que  ces  troupes  ne  confumaf- 
l'ent  pas  les  vivres,  en  attendant  l’arrivée  des  enne- 
mis, le  duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville,  & les 
employa  à faire  venir  les  convois  ; il  y eut  quelques 
efcarmouchcs  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’Albe  pour 
l’empereur,  &c  les  troupes  du  roi  de  France  , ôc  le 
premier  y fit  plufieurs  pertes  aflez  confiderables.Mais 
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il  fçut  les  réparer  peu  de  rems  apres,  &:  (î l’empereur 
fût  venu  à ion  fccoursauffi  promptement  qu’on  l’ac- 
tendoit,  il  y a apparence  que  les  François  eufl'ent  été 
mal  menez.  Mais  ce  prince  ne  put  commencer  le  fie- 
ge  de  Metz  que  le  vingt-deuxième  d’Odobre , & par 
ce  retardement  il  donna  le  tems  au  duc  de  Guile  de 
munir  cette  ville  & celle  de  Nancy  de  toutes  les  cho- 
fes  nécellliires , &c  d’y  faire  entrer  un  grand  nombre 
defeigneursqui  s’y  enfermèrent  pour  les  défendre. 
Le  marquis  Albert  de  Brandebourg  qui  jufques-là 
ccoit  demeuré  ferme  dans  la  Ligue  de  la  France , 
avoit  alors  fon  quartier  avec  cinquante  compagnies 
d’infanterie  & beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont- 
à-Mouflbn.  Mais  à l’approche  de  l’empereur  ayant 
changé  de  fentiment,  il  traita  fecretement  avec  luij 
&L  le  quatrième  de  Novembre  , il  vint  fe  rendre  au 
camp  devant  Metz,  après  avoir  mis  en  déroute  les 
troupes  du  duc  d’Aumale,  ôc  fait prifonnier  ce  fei- 
gneur , qui  fur  le  bruit  de  cette  defeélion  étoit  venu 
pour  fe  làifir  de  la  perfonne  d’Albert , ou  pour  em- 
pêcher fa  jondion  avec  l’empereur  Charles  V.  flat- 
té par  ce  premier  fucccs,  ôc  fè  voyant  d’ailleurs  à la 
tête  de  près  de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ô:  de 
douze  mille  de  cavalerie,  commença  le  fiége  le  12. 
d’Odobre  avec  toute  la  fermeté  d’un  general  qui  fe 
croit  déjà  victorieux.  La  place  fut  battue  par  cent  qiu- 
torze  pièces  de  canon  : mais  elle  fut  encore  plus  vail- 
lamment défendue,  ôc  malgré  toutes  les  forces  ôc  tous 
les  efforts  des  Impériaux , l’empereur  fiit  contraint 
de  lever  le  fiége  fur  la  fin  de  Décembre.  La  tranchée 
fut  abandonnée  le  vingt-huitième  de  ce  mois  jour 
des  fiints  innocens,  le  foixante-cinq.uiéme  jour  dc- 
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puis  l’arrivée  de  l’armée  ennemie  devant  la  place  I 
&c  lecjuarante-cinquiéme  depuis  que  l’artillerie  avoir 
commencé  à la  battre. 

Aufli-tôt  que  le  duc  de  Guife  eut  vû  le  fiége  levé 
Sc  les  ennemis  retirez , il  dépêcha  trois  feigneurs  pour 
en  porter  la  nouvelle  au  roi , qui  la  reçut  avec  une 
joie  égale  à l’importance  du  fucccs.  Le  duc  de  Ne- 
vers  & le  maréchal  de  faint  André  qui  couvroient 
les  environs  de  Toul  &c  de  Verdun  avec  un  corps 
confiderable  de  cavalerie  fe  rendirent  aulli-tôt  à 
Metz  ; & le  duc  de  Guife  vifita  avec  eux  le  camp 
des  Impériaux,  les  batteries,  les  quartiers , & par- 
tout il  y trouva  quantité  de  malades,  & de  blefi'ez, 
qui  étoient  languilTans , ôc  qui  demandoient  du  fe- 
cours  i le  duc  naturellement  généreux  fut  touché  de 
compaflion , ordc  nna  qu’on  leur  fournît  à tous  des 
vivres  & des  rafraîchiffemens.  Il  ordonna  de  meme 
aux  chirurgiens  de  l’armée  d’en  prendre  un  grand 
foin , ôc  de  les  afllfter  comme  s’ils  eufl'ent  été  de  vé- 
ritables amis , en  faifant  tout  ce  qu’ils  pourroient 
pour  leur  guerifon.  Deux  jours  apres  il  fit  préparer 
vingt  barques  couvertes  avec  des  paillaflés  ôc  autres 
commoditez , &c  y ayant  fait  embarquer  les  malades 
& les  blefi'ez , il  les  envoya  à Thionville.  Cette  ac- 
tion fi  charitable  du  duc  lui  attira  l’amour  & la  vé- 
nération des  Allemands , des  Italiens  & des  Espa- 
gnols, augmenta  l’eltime  qu’on  avoit  déjà  de  la  na- 
tion Françoife,  & rendit  de  plus  en  plus  immortelle 
la  réputation  de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  pri- 
fonniers  la  perte  des  ennemis  pût  monter  à trente- 
cinq  mille  hommes. 

Henri  II.  à fon  retour  d’Allemagne  paffa  par  le  Lu- 
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xembourgoù  il  prie  quelques  places,  il  ravagea  en- 
fuite  tout  le  plat  pays , Sc  reduifit  en  cendres  le 
Mont-faint  Jeanôc  Soleure,  deux  châteaux  bien  for- 
tifiez j il  prit  aufli  dans  le  Luxembourg , Damvillicrs , 
Yvoi  & Montmedi.  Le  même  jour  qu’il  entra  dans 
la  ville  de  Damvilliers , Ferdinand  de  Sanfeverino 
prince  de  Salerne  vint  de  Naples  en  pofte  pour  re- 
prefenter  à ce  prince  que  jamais  la  France  n’avoit  eu 
une  plus  belle  occafion  de  fe  faifir  fans  peine  du 
royaume  de  Naples , parce  que  les  Napolitains  ne 
pouvant  plus  fupporterlesoppreflîonsdesEfpagnols, 
avoient  réfolu  d’en  fecouer  le  joug , de  forte  qu’il 
fuffifoit  qu’une  petite  armée  parut  fur  ces  côtes , pour 
les  faire  tous  (oulever  & prendre  les  armes.  Henri 
reçut  le  prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoi- 
gnages d’amitié , & écouta  tranquillement  ce  qu’il 
lui  propofoit  : mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui 
rien  promettre  de  certain.  Cependant  Charles  V.  in- 
formé de  cette  démarche  du  prince , ordonna  au  vi- 
ceroi  de  procéder  contre  fa  perfonne , de  confifquer 
fes  biens,  & de  le  traiter  comme  un  rebelle.  Pen- 
dant ce  tems-là  Henri  revint  à Paris  fans  avoir  vou. 
lu  licentier  fes  troupes. 

L’empereur  ne  fut  gueres  plus  heureux  cette  an- 
née en  Italie,  qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  & en 
Lorraine.  La  defeente  de  l’armée  navale  des  Turcs 
dans  la  mer  de  Tofeane  , jetta  l’allarme  dans  ce 
pays-là.  Elle  confiftoit  en  cent  vingt-trois  galeres , 
quelques  galions , ôc  quelques  autres  vaifTeaux  plus 
petits  , S>c  étoit  partie  de  Conftantinople  le  qua- 
trième de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà  arrivée  dans 
le  Fare  de  Meûine,  on  commença  à ne  plus  dou- 
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ter  cjue  cette  tempête  ne  menaçât  l’Italie  ; mais  on 
ne  Içavoit  de  quel  côté  l’orage  tomberoit.  C’eft 
pourquoi  Cofme  grand  duc  de  Florence  , ne  cefloit 
d’c.nre  à l’empereur  qu’il  pourvût  a la  fureté  de 
Sienne  , dont  les  habitans  choquez  des  hauteurs  de 
Jacques  de  Mendoza  leur  gouverneur,  ne  penfoient 
qu’à  la  liberté , fûrs  d’être  fccourus  par  les  François  , 
qui  n’attendoient  que  le  moment  favorable.  Mais 
l’on  craignoit  particulièrement  pour  le  royaume  de 
Naples  ; ainfi  l’empereur  y envoya  des  troupes  fous 
la  conduite  de  Jean-Baptifte  Lodron  & de  Nicolas 
Madrucce  j & le  pape  leur  ayant  refufé  le  pafl'age  , 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  eût  par  là  violé  fa  paix 
avec  la  France;  Doria  fut  chargé  de  les  faire  paflcr  à 
Naples  fur  fes  vailTeaux.  Néanmoins  parce  que  Men- 
doza remontroit  que  fes  troupes  Efpagnoles  ne  fuffi- 
füient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs  Sienne  & 
Orbitelle,  il  reçut  de  Gonzague  mille  Allemands 
& trois  cens  chevaux  , pendant  que  Cofme  faifoic 
fortifier*fes  frontières  avec  toute  la  diligence  nécef^ 
faire. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  de  Salerne arriva  en 
Italie  , chargé  de  plufieurs  lettres  du  roi  de  France 
pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  affaires  > afin  de 
confulter  cnfemble  fur  lesmefures  qu’on  devoir  pren- 
dre. Cefl;  pourquoi  le  cardinal  Hyppolite  frere 
d’Hercule  duc  de  f-errarc,  le  cardinal  de  Tournon  , 
Paul  de  Termes,  le  prince  de  Salerne , Odet  de  Sel- 
ve  ambaflàdeur  de  la  France  auprès  des  Vénitiens  , 
Loüis  Pic  comte  de  la  Mirande,  & Corneille  Benti- 
voglio , s’aflèmblerent  à Chioggia  de  la  domination 
des  Vénitiens.  Jerome  Vecchiano  de  Pife,  & Maria 
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Bandini  de  Sienne  y afiîfterent  au  nom  des  Farnéfes.  ■ 

L’on  y propofa  de  faire  la  guerre  en  Italie,  & l’on  AN.15  52. 
y contefta  long-tems  fi  l’on  attaqueroit , ou  le  du- 
ché de  Milan , ou  le  royaume  de  Naples  ; & à la  fin 
l’on  convint  de  ne  tenter  ni  l’un  ni  l’autre,  & de 
penfer  feulement  à mettre  la  ville  de  Sienne  en  li- 
berté , pouvant  beaucoup  fervir  pour  l’éxecution  des 
defleins  qu’on  avoir  ; qu’il  fembloit  que  l’arrivée  de 
l’armée  navale  des  Turcs  y pouvoir  contribuer,  par- 
ce que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Sienne 
s’étendent  vers  la  mer  de  Tofcane  i que  fi  l’on  ne 
réülfifl'oit  pas,  du  moins  l’on  diviferoit  les  forces  des 
ennemis , & cette  divifion  rendroit  les  autres  con- 
quêtes plus  faciles.  Cette  réfolution  fut  approuvée  » 

& Corneille  Bentivoglio  fut  député  pour  en  aller  in- 
former le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  répandoit  de  tous  cotez , cv. 
que  les  François  vouloient  attaquer  le  royaume  de 
Naples  i & le  viceroi  qui  demandoit  dufecours  avec  |»oi:r  recouvrir  • 
inftance  , contribuoit  à l’augmenter.  Aufli  - tôt  Mtu- 
qu’Henri  II.  eût  appris  la  réfolution  prife  à Chiog- 
cia , Loüis  de  laint  Gelais  fut  envoyé  à Rome  pour 
aliurer  le  pape  qu  il  n avoir  rien  a craindre  du  cote 
des  Turcs  i qu’il  eût  loin  de  l’affaire  de  Sienne,  ôc 
qu’il  aidât  de  fes  lages  confeils  les  amis  de  la  Fran- 
ce. L’empereur  qui  étoit  dans  *de  grandes  inquiétu- 
des, & qui  manquoit  d’argent , s’adrefla  à Cofme 
pour  le  prier  de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  ; 
mais  celui-ci  ne  promit  cette  fomme  qu’à  condition 
qu’on  lui  rcmettroit  Piombino  avec  fa  citadelle  , & 
toutes  les  forterefles  du  territoire  : à quoi  l’empereur 
confentit,  à condition  que  Cofme  rendroit  ces  pla- 
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ces , dès  que  lui  ou  fes  fuccefleurs  lui  ofFriroient  dô 
le  rembourfer  des  frais  qu’il  auroit  faits  pour  les  for- 
tifier & les  défendre.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne 
foi;  &Cofme  ne  manqua  pas  d’avertir  les  Impériaux 
des  deflèins  qu’on  avoir  fur-  Sienne  , dont  les  ci- 
toyens & le  peuple  ennuyez  de  la  domination  des 
Efpagnols  étoient  prêts  de  prendre  les  armes  pour  la 
liberté  publique.  De  plus  l’on  apprit  que  le  pape  fa- 
vorilbit  ouvertement  cette  entrcprile , parce  qu’il 
croit  fâche  contre  Mendoza  qui  avoir  beaucoup  mal- 
traité le  prévôt  de  Rome  pour  une  caufe  allez  le- 
gere. 

En  effet  les  Siennois  prirent  les  armes , & jugeant 
que  Cofme  les  pouvoir  beaucoup  fervir-j  ils  lui  en- 
voyèrent Callifto  Carini , & témoignèrent  qu’ils 
étoient  prêts  à l’avenir  de  demeurer  dans  l’obéilfan- 
ce  de  l’empereur  ; mais  que  les  cruautez  de  Mendoza 
& l’inlolence  des  foldats  Efpagnols  les  avoient  obli- 
gez de  prendre  les  armes  ; qu’ainfi  ils  le  prioient  par 
les  droits  de  l’amitié  de  ne  point  agir  contre  eux , &C 
de  ne  les  pas  empêcher  de  recouvrer  leur  ancienne 
liberté.  Cofme  leur  promit  fes  fervices , pourvu  qu’ils 
demeuraffent  fournis  à l’empereur,  Ôc  qu’ils  ne  prif- 
fent  pas  le  parti  des  François  : ce  que  les  Siennois 
promirent  : & comme  l’envoyé  de  Cofme  leur  de- 
manda des  otages  pour  affurance  de  leur  fidelité  , 
Lanfac  arriva  de  Rome  à Sienne  pour  leur  promet- 
tre du  fecours  de  la  part  du  roi  ; 6c  le  pape  faifoit 
folliciter  Cofme  de  ne  pas  empêcher  les  Siennois  de 
recouvrer  leur  liberté , parce  que  les  François  n’a- 
voient  point  d’autre  fin , 6c  qu’il  étoit  affaré  de  leurs 
intentions  ; qu’il  fît  donc  retirer  fes  troupes , 6ç  qu’il 
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tendît  les  villes  qui  avoienc  été  prifes  ; qu’autrement 
il  pourroit  arriver  qu’en  voulant  fe  mêler  des  affaires 
des  autres , il  attireroit  l’ennemi  dans  fbn  pays  ; & 
ces  avis  du  pape  n’étoicnt  pas  fans  fondement  : car 
déjà  le  cardinal  de  Ferrare  & le  marquis  de  Termes 
préparoient  de  grandes  forces  dans  la  Mirandole  & 
dans  Parme  pour  faire  une  irruption  dans  la  Tof- 
cane. 

Cefl:  pourquoi  Cofme  voulant  fe  retirer  honnête- 
ment d’une  affaire  qui  paroifToit  fort  embrouillée , 
demeura  d’accord  avec  les  Siennois  de  ces  condi- 
tions. Qu’on  évacueroit  la  citadelle , & que  quand 
elle  auroit  été  rafée,  les  Siennois  feroient  obligez  de 
congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ; que  la  Ré- 
publique demeureroit  toujours  fous  la  protedlion 
de  l’empire , & ne  quitteroit  point  fon  fervice  » 
qu’elle  ne  nuiroit  point  aux  états  de  l’empereur  i 
qu’elle  ne  fouftriroit  pas  qu’on  fît  des  levées  dans 
les  terres  contre  l’empire , ou  contre  les  amis  de 
l’empire , & quelle  ne  recevroit  dans  fes  ports  Sc 
dansfes  havres  aucun  de  fes  ennemis , fans  préjudi- 
ce en  toutes  chofes  de  l’ancienne  liberté  > qu’elle  ne 
fourniroit  aucune  chofe  pour  le  bâtiment  de  la  nou- 
velle citadelle , ni  pour  les  frais  de  la  derniere  guer- 
re 1 & qu’en  faveur  de  la  bienveillance  que  Cofme 
•avoir  pour  les  Siennois,  il  demanderoit  cela  â l’em- 
pereur , à condition  qu’on  obferveroit  le  traité  fait, 
en  1 547.  entre  lui,  Cofme  & les  mêmes  Siennois  y 
qu’en Hn  on  rendroit  les  places  qu’on  avoir  prifes  de 
part  &c  d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  traité, 
n’y  voulut  pas  confentir  d’abord , & même  fît  faire 
des  levées  au  nom  de  l’empereur  j mais  bien-tôc 
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après  il  demanda  au  gouverneur  de  la  citadelle  dtf 
Sienne , qu’il  l’abandonnât  à la  difcrction  des  Sien- 
nois , & imputa  la  perte  de  cette  place  à Cofme  qui 
l’avoit  abandonné,  & qui  n’avoit  pas  envoyé  du  fe- 
cours  lorlqu’il  étoit  néceflaire.  Il  ne  manqua  pas  non 
plus  de  s’en  juftifier auprès  de  l’empereur,  en  luifai- 
lant  repréfenter  que  le  voyant  hors  d’état  de  con- 
ferver  cette  citadelle,  il  étoit  convenu  avec  les  Sien- 
nois  de  la  faire  abattre , afin  qu’elle  ne  tombât  pas 
en  la  puifTance  des  François,  & que  par  la  continua- 
tion d’une  guerre  fans  aucun  fruit,  ces  peuples  ne 
reçiiflént  une  domination  étrangère. 

Dans  le  meme  rems  la  flotte  des  Turcs  ayant  heu- 
reufement  traverfé  le  Fare  de  Mefline,  arriva  le  di- 
xiéme de  Juillet  à Scbilace  & â Cirella  endroits  fa- 
meux dans  l’Abbruze.  Delà , apres  avoir  brûlé  quel- 
ques bourgades , elle  vint  à Policaftro  auprès  du  cap 
de  Palinura  dans  la  Bafilicate , où  elle  mit  auflî  le 
feu  : enfuite  elle  pilla  Canorotta , 6c  fit  les  habitans 
captifs.  Puis  ayant  pafle  le  Golfe  de  Salerne,  & Ca- 
pri,  elle  parut  à la  vûë  du  port  de  Naples.  Là  Dra- 
gut  qui  conduifoit  l’avant-garde  mit  le  feu  dans  la 
citadelle  de  l’Ifle  de  Procide , que  Barberoufle  avoic 
auparavant  brûlée,  Ôc  en  meme-tems  il  prit  le  che- 
min de  l’ifle  d’ifehia  éloignée  de  l’autre  feulement 
de  deux  miflesjil  l’attaqua,  mais  il  en  fut  coura- 
geufement  repoufle  par  la  garnilbn , ce  qui  ne  laifla 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  à de  Tolede 
viceroi  de  Naples,  qui  avoit  fait  venir  tous  les  Ff- 
pagnols  des  garnifons  du  royaume  pour  fe  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors  i pendant  qu’il  avoic 
tout  à craindre  au  dedans,  des  intrigues  du  prince 
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de  Salernc  qui  y avoir  un  parti  coufiderable. 

L’armce  navale  des  Turcs  s’ctant  avancée  parle 
goHc  deCaïette  vers  Ponza,de  U domination  desFar- 
refes,Dragut  qui  avoir  appris  l’arrivée  d’  ndréDoria, 
s’avança  vers  lui  & le  ilirprit , lorfqu’il  y penfoit  le 
moins  i enforte  que  cet  amiral  qui  n’avoit  que  qua- 
rante vailTeaux,  & qui  n’étoit  pas  allez  fort  pour  en- 
trer en  aéfion,  fe  retira  fur  le  foir  avec  tant  de  prom- 
ptitude, qu’il  fut  impoflible  à l’armée  ennemie  de  l’at. 
teindre.  Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fes  vaif. 
féaux  légers,en  prit  un  de  ceux  deDoria,&  après  avoir 
employé  toute  la  nuit  & une  partie  du  lendemain  à le 
pourfuivre,  il  lui  en  coula  deux  à fond  , & en  prit  fix 
autres , avec  fept  cens  Allemands  qui  y étoicnt , & 
Nicolas  Madrucce  leur  chef,  qui  mourut  bien-tôt 
après  d’une  blefliire  reçue  dans  l’aétion.  Cette  défaite 
arriva  le  cinquième  d’ Août  i y Doria  ,qui  jufqu’à 
prefent , avoir  joüi  d’un  bonheur  fans  interruption , 
touché  de  cet  échec,  où  fa  prudence  avoir  écnoüé  , 
s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le  relie  de  fa  flotte,  8c  de- 
là vint  à Genes,  Après  cette  viéloirc  de  Dragut,  le 
prince  deSalerne  joignit  l’armée  des  Infidèles  avec  les 
galeres  du  roi  de  France,  & deux  mille  Gafcons,& 
voulut  les  engagera  retournera  Naples  > mais  ils  le 
refuferent , & fur  la  promefl'e  qu’ils  lui  firent  de  reve- 
nir l’année  fuivante , il  les  fuivit  jufqu’à  Chio  , où  il 
pafla  l’hy  ver. 

Cofme  duc  de  Florence,  pour  obferver  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Siennois , leur  remit 
Lucignanoôc  Montefellovico  : Chufiquiétoit  occu- 
pée par  Afcanio  Cornià,  leur  fut  auflï  rendue  , aulfi- 
bi  en  que  la  nouvelle  citadelle , fuivant  les  ordres  de 
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■ Mendoz.i>  & J'on  commença  aufli-tôc  à la  démolir. 
’ En  meme  tems  l’on  envoya  de  part  & d’autre  des 
députez  pour  confirmer  la  paix.  Mais  parce  que  les 
Efpagnols  tenoient  encore  Orbitelle , cela  fut  caufe 
cj^ue  les  François  ne  fortirent  point  de  la  ville  : Cofme 
la-delTus  écrivit  au  pape,  à qui  les  Siennois  avoient 
confenti  de  s’en  rapporter , comme  à un  arbitre 
équitable  , & lui  confeilla  de  fe  charger  du  foin  de 
rétablir  la  paix  dans  la  ville , Ôc  de  reformer  la  ré- 
publique. Le  cardinal  Fabio  Mignanello  , qui  étoit 
Siennois , y fut  donc  envoyé  à ce  fujet , & mit  une 
nouvelle  forme  dans  le  gouvernement.  Mais  la  ré- 
publique ayant  chargé  Tolomei  d’aller  de  fa  parc 
faire  (es  remercimens  au  roi  de  France,  comme  .à  fon 
libérateur,  & lui  demander  fon  fecours  contre  ceux 

3ui  voudroient  opprimer  fa  liberté  ; Cofme  regar- 
ant cette  démarche  comme  une  rupture  de  l’accord 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Siennois , ne  le  crut  plus  obli- 
gé d’en  accomplir  les  conditions , 6c  confeilla  à 
Mendoza  de  retenir  Orbitelle , ce  que  celui-ci  fit. 
Etant  allé  à Livourne,il  fe  fit  accompagner  des  Efpa- 
gnolsfortis  de  la  citadelle,  attendit  Doria , qui  avoir 
fait  voile  vers  Naples  apres  la  retraite  de  la  flotte 
des  Turcs,  6c  s’embarqua  avec  lui  fur  les  galeres 
pour  aller  aborder  au  port  de  San-Stephano.  Ce 
fut-là  qu’ayantmis  à terre  quinze  cens  foldats,  avec 
le  fecours  de  Doria , qui  avec  fon  canon  fe  rendit 
maître  d’une  tour  qui  défendoit  l’entrée  de  la  ville, 
le  chemin  étant  libre , Mendoza  entra  dans  Orbi- 
telle , y mit  des  foldats  6c  des  vivres,  fit  fortifier  la 
citadelle,  6c  en  partit  aulfi-tôt apres.  Mais  l’empe- 
reur mécontent  de  lui,  le  retira  d’Italie , où  il  s’étoit 
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conduit  avec  tant  de  liauteur  & de  fierté , qu’il  y eût  j . _ 
infailliblement  ruiné  les  affaires  de  ce  prince, s’il  y fut 
demeuré  plus  long-tems. 

Les  François  demeuroient  toujours  dans  Sienne; 

& comme  leur  autorité  n’y  étoit  pas  encore  bien 
établie  , ils  n’oferent  pas  s’oppofer  aux  Efpagnols 
d’Orbitelle.qui  faifoient  beaucoup  d’incurfions  dans 
le  pays  : mais  afin  de  s’y  confirmer  de  plus  en  plus, 
apres  que  le  pape  eut  rappellé  le  cardinal  FabioMi- 
gnanello,  le  roi  de  France  y envoya  le  cardinal  de 
Ferrare,  qui  avoir  beaucoup  d’experience,  & qui 
étoit  d’une  prudence  finguliere.  En  allant  à Sienne,. 
il  pafTa  par  Florence , où  le  duc  Cofme  le  reçut  avec  tf cardinal  d« 
beaucoup  de  magnificence.Le  cardinal  fit  entendre  à fcnd«'cor.nc 
ceprincequ’iltireroitde  grands  avantages  de  l’amitié 

1 r 1 . Y I I ■ r 1 ' I ® Fiance. 

de  Henry  II.s’il  vouloir  le  déclarer  ouvertement  pour 

lui;  mais  Cofme  agiflant  en  politique , ne  lui  promit 

rien,  & ne  laiffa  pas  de  traiter  le  cardinal  & tous  les 

François  avec  beaucoup  de  politeffé,afin  d’éviter  au 

moins  par  ces  beaux  dehors  les  maux  que  Tes  frontie-  * 

res  pouvoient  craindre  des  François  viélorieux  , juf- 

qu’a  ce  que  l’empereur  , dont  il  avoir  aufli  befoin  , 

tournât  les  armes  du  côté  de  l’Italie,  & fe  joignît  à lui 

pour  en  chafler  l’ennemi  commun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  étoient  en  aflez 
mauvais  état  dans  ce  pays-là  , par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remedier  à fa  mauvaife  conduite, 
ce  prince  avoir  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les, pour  aider  celui-ci  defes  confeils  ; mais  ce  der- 
nier chagrin  qu’on  diminuât  ainfi  l'on  autorité , agit 
encore  avec  plus  de  lâcheté.  Cette  méfintelligence 
fvit  caufe  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San- 
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428  HtsToiRE  Ecclesiastique. 
Martine  , San-Balengo  , & Ponté,  toutes  places  bien 
fortifiées, firent  quelques  progiès  dans  le  pays.Briflac 
aveefix  mille  hommes  d’infanterie  ôefepteent  che- 
vaux , s’avança  jufqu’à  Ceri  dans  le  Piémont,  pen- 
dant  qu’on  aflîegeoit  Vulpian,  où  Savelli  comman- 
doit.  On  prit  feulement  Cera , & par  ce  moyen  l’on 
ôta  tout  commerce  aux  Impériaux  , & l’on  ferma  le 
chemin  qui  conduifoit  à Savonne  & aux  autres  en- 
droits occupez  par  les  Efpagnols.  Gonzague  honteux 
& plein  de  dépit , s’étoit  mis  en  campagne  avec  cinq 
mille  Allemands,deux  mille  Efpagnols,mille  Italieni, 
& mille  cavaliers.pour  faire  lever  le  fiegedeVulpian, 
&ily  réüflit.  Il  voulut  aufli  aller  attaquer  Cafal  ; 
mais  Blaife  de  Montluc  quiy  commandoit,  fe  défen- 
dit avec  tant  de  valeur,  qu’il  contraignit  Gonzague 
de  fe  retirer.  En  même  tems  les  François  prirentVer- 
ruc  ôc  Albai  cette  derniere  place  dont  le  gouverne- 
ment fut  donné  à Bonnivet,  incommoda  beaucoup 
les  Impériaux.  Gonzague  voulut  tenter  de  la  repren- 
dre , & la  trouvant  trop  bien  munie,  il  fe  réfolut  d’al- 
ler affieger  Saint-Damien,  dont  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  après  dix-fept  jours  ,àcaufe  de  l’hyver  & du 
mauvais  tems.  Telle  fut  la  fîtuation  des  affaires  en 
Allemagne  &:  en  Italie  durant  le  cours  de  cette  année 

Les  affaires  des  Chrétiens  n’eurent  pas  d heureux 
fucccs  en  Hongrie , où  ils  furent  entièrement  battus 
à Segedin  ville  fur  laTeiffe,  par  Alim  gouverneur 
de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya  à Conflantinople  les 
principaux  d’entre  les  prifonniers,avec  les  nez  de  cinq 
mille  morts  qu’il  avoit  fait  couper , & quarante  dra^ 
peaux , comme  un  témoignage  autentique  de  fa 
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grande  victoire;  apres  laquelle  il  fe  rendit  maître  de 
Vefprim,  dont  il  fit  tuer  une  partie  de  la  garnifon,&: 
mit  l’autre  dans  les  fers.  Enfin  fes  forces  étant  confi- 
derablementaugmcntéespar  l'arrivée  desbachasMa- 
liomctôc  A chmet  avec  de  nombreufes  troupes,la  ville 
de  Temerwarfituée  entre  Lippe  & Belgrade,  fur  les 
confins  de  la  Tranfylvanie,  fut  pnfe  avec  fa  fbrtereffe 
par  compofition  après  un  long  llege.  bientôt  après  ils 
lé  rendirent  maîtres  de  Lippe,  par  la  lâcheté  deBer- 
nard  de Aldana  , qui  en  ctoit  gouverneur,  & d’une 
fotterefléquienétoit  affez  proche  appellée  Solmoz, 
que  fon  afliette  rendoit  imprenable,  & que  les  foldats 
de  la  garnifon  épouvantez  avoient  pourtant  aban- 
donnée. Après  la  perte  deTemefwar  & de  Lippe, 
Caflaldo  qui  commandoit  les  troupes  de  Ferdinand, 
réfolut  de  fe  camper  entre  Segelwar  &c  Mifenbach, 
pour  empêcher  Mahomet  de  paffer  en  Tranfylvanie. 
Mais  Achmet  bacha  de  Bude , étant  arrivée  avec  im 
fecours  de  quinze  mille  chevaux  le  vingtième  d’ Août, 
les  Impériaux  furent  battus , Pallavicini  fait  prifon- 
nier  , & mené  à Bude  , où  il  ne  recouvra  fa  liberté 
qu’avec  une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Maho- 
met enfuite  fe  faifit  deZolnoch,que  la  garnifon  aban- 
donna malgré  le  gouverneur , & prit  fa  route  vers 
Agria. 

Maurice  éleâeur  de  Saxe  après  avoir  fait  fa  paix 
avec  l’empereur , s’étoit  rendu  à Donavert  avec  fes 
troupes  , qu’il  fit  embarquer  fur  le  Danube  le  vingt- 
troiliéme  d’.ioût  pour  le  rendre  en  Hongrie,  Sc  la 
cavalerie  le  fuivic  par  terre.  Il  alla  promptement 
dans  fon  pays  pour  mettre  ordre  à quelques  aôaires; 
A:  en  étant  parti  bien  tôt  après  avec  feize  mille  hona- 
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430  Histoire  Ecclesiastique. 
mes  d’infanterie,  & cinq  mille  de  cavalerie,  pour  ve- 
nir joindre  l’armée  de  Ferdinand  en  Hongrie,le  bruic 
courut  aufli  tôt  qu’il  avoir  delTein  d’aflîeger  Gran. 
C’eft  pourquoi  bien  que  lebacha  de  Bude  ne  fût  pas 
fl  fort  que  lui , il  ne  laill'a  pas  de  s’oppofer  à fa  mar- 
cbe , &:  dans  le  meme  tems  Machiner  fe  prépara  au 
fiege  d’Agria,  avec  toute  l’armée  , qui  confiftoit  en 
foixantc  &:  dix  mille  hommes.Cetce  place  que  les  Al- 
lemands nomment  Eger,  &les  Hongrois Erllt'UT/jeft 
dans  la  hauteHongric,fur  une  riviere  du  meme  nom, 
à trois  lieues  de  celle  de  la  TeilTe  , dans  le  comté  de 
Barzod,  avec  le  fiege  d’un  évêque,  fufTragant  de  Stri- 
gonie.  Ellen’efl;  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l’arti  elle 
a une  citadelle,  environnée  d’une  ancienne  muraille, 
avec  quelques  tours  d’efpace  en  efpace,maisil  n’y  a 

fiointdebaftions,  & elle  a d’un  côté  une  colline  qui 
a commande  d’afléz  près.  Il  y avoir  alors  dans  cette 
ville  deux  milleHongrois,&  foixante  gentilshommes 
de  la  première  noblefledu  pays , qui  y avoient  fait 
venir  leurs  femmes  & leurs  enfans , avec  tous  leurs 
meubles , & avoient  tous  fait  ferment  de  louffrir 

Idûtôt  les  plus  fàcheufes  extrémitez  que  de  rendre 
a place , & de  compofer  avec  un  ennemi  infi- 
dèle. 

Lorfque  Machmet  les  fit  fommer  par  un  trom- 
pette de  le  rendre,  ils  ne  répondirent  que  par  des 
fignes,  & firent  mettre  fur  les  crénaux  des  murailles 
un  cercueil,  pour  fignifier  au  trompette  qu’ils  écoient 
réfolus  de  mourir  dans  ladéfenfe  de  leur  ville.  Ainfi 
les  Infidèles  placèrent  du  côté  de  la  grande  églife 
vingt  cinq  pièces  de  canon,  autant  du  côté  de  la 
colline , battirent  la  place  quarante  jours  fans  dii- 
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continuer,  ôc  donnèrent  meme  jufqu’à  trois  aflauts 
en  un  jour , où  ils  perdirent  huit  mille  hommes.Tou- 
tes  ces  attaques  ne  diminuèrent  point  le  courage  des 
habitans,  voyant  une  partie  de  leurs  murailles,  & 
quelques -unes  de  leurs  tours  abattues;  ils  firent  en  de- 
dans un  retranchement  profond,  ôcle  détendirent  fi 
gcnereufcment,que  Machmet  irrité  de  leur  opiniâ- 
treté , fit  de  tous  cotez  attaquer  la  ville  par  efcalade  ; 
mais  plus  il  faifoit  d’efforts , plus  le  courage  & la  va- 
leur des  afliegezaugmcntoit:  les  femmes  memes  imi- 
terent  la  valeur  des  hommes,  ôc  firent  comme  eux 
desaétions  qu’on  n’auroit  pas  crû  devoir  attendre  de 
la  foiblefl'e  de  leurféxe. 

Ces  Infidèles  étonnez  d’une  réfiftance  fi  extraor- 
dinaire, & affoiblis  d’ailleurs  confiderablement  par 
les  maladies  dangereufesquiaffligeoient  leur  armée, 
levèrent  le  fiége  le  dix-huitiéme  d’Oélobre.  Achmet 
s’en  alla  à Bude,  Sc  Machmet  à Belgrade:  ceux 
d’Agria  les  voyant  décamper,  fe  tinrent  fur  leurs  gar- 
des, craignant  que  ce  ne  fût  quelque  flratagcme; 
mais  voyant  que  la  levée  du  fiége  étoit  réeîle , ils 
fortirentau  nombre  d’environ  mille  hommes,  qui 
•vinrent  fondre  fur  ceux  de  l’arriere-garde , qui  fc 
tenoient  moins  ferrez , & fur  lefquels  ils  firent  un 
très-riche  butin.  Cependant  les  grands  du  royaume 
de  Hongrie  croyant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux 
d’avoir  la  paix  avec  Solyman , ils  en  écrivirent  à 
Ferdinand",  & lui  demandèrent  la  permiffion  delà 
négocier.  Ferdinand  y confentit , &' nomma  pour 
fes  plénipotentiaires  , Antoine  Veranccévcqued’A- 
gria,  & François  Zaïe , gouverneur  de  la  flotte  du 
Danube  ^ homme  très-fçavant  dans  les  langues , Sc 


An.  1551. 

S tmiuc  in  nj>- 
penj  aj.  Bi'nfin, 
üitalil , l i,  {. 
Ô-  6. 

IJlhuAnf.  U i/, 
IS. 


ex  Vit. 

Les  Turcs  font 
c niirjints  de 
lever  le  fiége 
d’Agira. 
ci'aittitii.  au. 

Cto, 


Digitized  by  Google 


An.i  S52» 

cxvni. 

rj:x  cocreSoIy- 
run  Sc  Fcrdi* 
nnnd  roj  de 
Hongr:c. 
Cf'AUcnJ.  ihid- 

Ds  ihou^ut Juf* 
lit)»  10, 


432  H I STO  I R E E ce  LE  s I A ST  I QU  E. 
foit  experimemé.Les  Hongrois  e(peroicnt  d’y  réüflir 
par  l’entremifedu  Cliiaoux  Ha  i , qui  écoit  venu  fous 
les  ordres  de  Solyman  dans  la  Valachie  Tranlal- 
pine,  pour  accommoder  leVaivode  dcTranfylvanic 
avec lespeuples  rebeles. On  propofadonc  les  mêmes 
conditions  que  le  roi  Jean  avoit  reçues,  & le  même 
tributqu’il  payoit  : maisafin  d’en  pouvoir  obtenir  de 
plus  honnêtes, Ferdinand  ajouta,  que  Vefprim,  Dre- 
gels,  Bu'ach,  Lippe  , Temefv'ar  & Zolnich  feroient 
rendues.  La  trêve  fut  conclue  à ces  conditions  entre 
Solyman  & le  roi  des  Romains  j mais  Ferdinand  ni 
Caflaldo  ne  furent  poiqc  nommez  dans  ce  traité , 
croyant  que  cela  ne  convenoitpas  à leur  dignité.  En 
confequence  de  cette  trêve,  l’Ambafladeur  du  Sultan 
fit  relâcher  ôc  mettre  en  liberté  plufieurs  prifonniers 
de  guerre, qui  auparavant  n’avoient  pûêtre  délivrez 
par  argent,  ou  par  échange  d’autres  qui  étoient  en  la 
puiflânee  de  Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  verifioient  la  prédiéHon 
qu’on  avoit  faite, que  la  mort  tragique  du  cardinal 
Marti nufius,  ne  cauferoitque  de  nouveaux  troubles 
dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  voulut  que  le 
procès  intenté  aufujetdu  meurtre  dece  cardinal  fût 
terminé.  Jules III.  juftement  irrité,aflembla  foncon- 
fîftoire  , où  l’on  examina  à fond  cette  affaire  \ &c 
quoiqu’il  fût  dans  les  interets  de  la  maifon  d’Autri- 
che, cet  ..ttencac  lui  parut  fi  noir,  que  rien  ne  fut 
capable  de  calmer  fon  indignation.  Il  fit  d’abord 
citer  Ferdinand  à Rome  pour  venir  fe  juftifier.  Les 
ambafiadeurs  de  ce  prince,  & ceux  de  l’empereur 
£bn  frere,  employèrent  en  vain  leurs  preffantes  fol- 
licitations.  Le  pape  leur  répondit:  “ SiMjrtinufius 
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ctoit  un  fi  méchant  homme,  pourquoi  me  l’avoir*' 
propofé  pour  être  cardinal  > Pourquoi  avoir  folli-  ** 
cité  fi  fortement  le  facré  collège  en  fa  faveur , “ 
comme  un  homme  d’un  mérite  éminent , d’un  " 
courage  magnanime , d’une  probité  à l’épreuve  , 
dont  les  fervices  étoicnt  néceflaires  àla  chrétienté?  " 
Et  il  n’et  aucun  égard  à leurs  inftances  i mais  apres 
qu’on  eut  obfervé  toutes  les  formalitez  juridiques  que 
requeroit  cette  affaire , il  fulmina  excommunication 
majeure  contre  Ferdinand , & contre  les*  auteurs , 
fauteurs  ôc  minières  de  cet  affaffinat.  La  bulle  eft 
datée  du  mois  d’Avril.  Le  pape  la  fit  dreffer  pour 
être  afifichée  & publiée  chez  tous  les  peuples  Chré« 
tiens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence  , 
ïcdoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pour  arrê- 
ter au  moins  les  fuites  de  cette  excommunication. 
Caftaldo  fur  qui  cet  anathème  tomboit  plus  particu- 
lièrement encore  , comme  le  principal  ^tcur  de 
la  mort  violente  du  cardinal , en  fut  plus  aigri  que 
touché , &c  ayant  écrit  fur  ce  fujet  le  vingt-deuxiè- 
me de  Juillet  à Afcagne  Centorio , il  fe  plaint  dans 
ces  lettres , qu’apres  avoir  tous  les  jours  expofé  fa  vie 
à mille  dangers  en  cojnbattant  contre  les  Turcs  pour 
le  falut  de  la  religion , & mis  en  fuite  par  fa  valeur  ■ 
ces  infidèles , les  Moldaves  & les  Tartares , le  pape 
le  charge  & l’accable  de  cenfures,  comme  s’il  étoit 
un  malfaiteur,  & fe  déchaînant  enfuite  contre  la 
mémoire  du  cardinal , il  l’appelle  un  cerbere  infidèle 
plutôt  qu’un  Chrétien  , qui  avoic  appellé  les  Turcs 
en  Hongrie.  Cependant  l’empereur  obtint  par  fon 
crédit  &c  par  la  crainte  de  fon  reflentiment  une  fuf. 
Tome  XXX  ÎÜ 
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penfion  de  la  publication  du  jugement  rendu  àRo- 

An.155*--  me,  jufqu’à  une  plus  ample  mtormation  : quoique 
Ferdinand  pour  ne  pas  irriter  le  pape  fe  regardât 
comme  excommunié  , & le  dilpenlat  d'entrer  dans 
l'églile , & de  participer  aux  facremens  ; mais  cet  in- 
terdit ne  dura  pas  long-tems.  L’affaire  Kit  remife  à 
quatre  cardinaux  qui  furent  chargez  de  l’examiner 
avec  attention , & de  faire  informer  de  nouveau  con- 
tre les  coupables. 

* Lepa^^oldon-  Ccs  cârdinaux  acceptèrent  la  commiflîon , & tâ- 
ne  CUC  les  biens  cheTcnt  de  s’en  acquitter  de  maniéré  à ne  pas'irriter 
feront remtsi U U mauon  d Autriche  qu’ils  vouloient  mcnager.  L’ex- 
floiiqut.  pedient  qui  leur  parut  plus  jiropre  pour  y reullir  » 
Fut  d’envoyer  fur  les  lieux  des  commiflaires  pour  in- 
■ Former  du  fait,  &:  entendre  les  témoins.  Cependant 
comme  on  foupçonnoit  que  le  cardinal  avoit  été 
tué  plutôt  parce  qu’on  vouloir  avoir  fon  bien  , que 
pour  aucune  tranifon  ôc  que  d’ailleurs  il  n’avoic 
point  fai^de  teftament,  fa  fainteté  ordonna  que  les 
trefors  du  défunt  qui  montoient , difoit-on,  à plus 
d’un  million , feroient  appliquez  au  fife  du  pape  juC- 
' . qu’à  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant 

Fait  remontrer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étanc 
trouvez  beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoit  publié  , 
une  partie  avoit  été  dilKpée,  & l'autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée  qu’on 
entrerenoit  contre  les  Infidèles  > le  pape  ne  voulut 
pas  infifter  davantage. 

Les  commilfaires  envoyèz  en  Autriche  furent 
magnifiquement  reçus  à Vienne  par  Ferdinand  , Sc 
par  Maximilien  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  eût 
reçu  du  grand- vicaire  de  "W^eifiembourg  & d’autres  » 
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des  témoignages  poiiriis  que  Martinufius  n’avoitécé 
aflafliné  que  par  l’ambition  6c  l’avarice  de  la  mai- 
fon  d'Autriche,  fie  qu’on  ne  pouvoir  rien  reprocher 
au  défunt  ; oh  nelaill’a  pas  que  d'en  forger  de  con- 
traires à Vienne,  par  la  connivence  des  commiflai- 
res  gagnez  par  prelens  .fie  par  promeflés.  Caftaldo 
produifit  deux  t moins  fubornez,  hmeric  6c  Adam 
qui  avçicnt  été  fecretaires  du  cardinal  ; on  les  inter- 
rogea a part  fur  ce  qui  concernoic  leur  maître,  6c 
leurs  dépofitions  furent  fi  differentes  6c  meme  fi 
contraires , qu'elles  ne  fetvirent  qu'à  juftiHer  la  pro- 
bité de  ce  grand  homme,  6c  la  malignité  de  fes  en- 
nemis. Ce  fut  le  jugement  que  Rome  en  porta  : mais 
comme  on  avoir  toujours  pour  but  de  ne  point  ai- 
grir l'empereur,  on  prit  le  parti  de  diffimuler,  6c  le 
pape  prononça  une  fécondé  fentence  par  laquelle  il 
déclara  Ferdinand  6c  fes  complices  exemts  cle  toute 
cenfure,  fie  les  rcleve  de  l'eiccommunieption  avec 
cette  claufe.  “ Pourvu  que  les  preuves  que  l'on 
avoir  apportées  de  Vienne  fuflent  véritables. ,,  Mais 
cette  claufe  gâtoit  tout  : il  étoit  bien  certain  que 
les  preuves  apportées  de  Vienne  étoient  fauffes , 6c 
par  conféquent  la  cenfure  demeuroit  toujours  telle 
qu'elle  avoir  été  portée  d’abord , puifqu’on  ne  la 
levoit  qu'à  une  condition  qui  n’étoit  pas.  Les  am- 
baffadeurs  de  Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvé- 
nient, fie  réfolus  d’y  remedier , ils  firent  de  nouvel- 
les inftances  afin  que  le  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  follicitations  , la  claufe 
fut  ôtée  6c  la  fentence  publiée  airifi  à Vienne  fans 
aucune  reftridlion.  F.n  confequence  Ferdinand  6c  le 
(efte  des  conjurez  furent  remis  dans  leur  premier 
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état  •,  mais  on  ne  laifla  pas  en  Hongrie  & à Rome; 
& partout  ailleurs  de  regarder  cette  fentence -com- 
me des  lettres  de  grâce , plutôt  que  comme  un  ^éte 
de  juftice  > & l’on  fut  toujours  perfuad'é  que  le  car- 
dinal avoit  été  tué  injuftement.  . 

Vers  le  meme  tems  Elifabeth  reine  de  Hongrie, 
fuivant  les  pernicieux  confeils  de  Petrovitz , Luthé- 
rien zélé,  ion  confident,  donna  un  «dit  à Torda 
qui  permettoit  l’exercice  de  cette  nouvelle  religion 
dans  la  Tranfylvanie  qui  étoit  revenue  fous  la  do- 
mination de  cette  princeffe  & de  celle  du  roi  Jean- 
Cette  permiflion  caufa  de  grands  maux  dans  la  Hon- 
grie. On  y vit  les  évêques  méprifez,  les  ecclefiafti- 
ques  dépouillez  de  leurs  biens , chaflez  de  leurs  égli- 
les , ôc  les  religieux  de  leurs  cloîtres , & les  delor- 
dres  allèrent  h loin,  que  Solyman  tout  infidèle 
qu’il  étoit,  en  fut  feandalifé  & irrité.  Il  en  écrivit 
même  à I4  reine , & lui  manda  qu’elle  ne  dévoie 
pas  fouftrir  dans  la  religion  ces  nouveautez  qui  en- 
traîneroient  fa  ruine  & celle  du  royaume  : qu’elle 
avoit  devant  les  yeux  les  meurtres , les  féditiqns , les 
guerres  civiles  que  cette  malheureufe  feéte  caufoit  en 
Allemagne  i que  fi  elle  n arrêtoit  pas  ces  nouveau- 
tez , en  rétabliflant  la  religion  de  fes  peres , il  la  pri- 
veroit  de  fa  proteélion  & fe  déclarerok  fon  ennemi. 
La  reine  fut  furprife  de  ces  menaces,  mais  comme 
elle  en  craignoit  l’effet , fon  intérêt  lui  fit  prendre 
un  parti,  en  laveur  duquel  fon  devoir  n’avoit  pu 
l’obliger  de  fe  déclarer , elle  révoqua  l’édit  de  Torda, 
& en  donna  un  contraire  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie du  mal  étoit  déjà  fait , ôc  ce  fécond  édit  fut  ttes'-. 
mal  exécuté. 
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En  Pologne  l’hcréfie  Luthérienne  faifoit  aufli  de 
continuels  progrès.  L’on  y voyoit  les  prêtres  fe  marier 
publiquement , ôc  les  peuples  communier  fous  les 
deux  efpeces , enforte  que  dans  les  états  tenus  à Pe- 
trikow,  quelc|ues  grands  du  royaume  demandèrent 
qu’on  fît  un  edit  pour  accorder  ces  deux  articles. 
Le  roi  de  Pologne  voyant  ainfi  Les  états  déchirez 
par  l’héréfie,  n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  nou- 
veautez,  & pour  s’en  tenir  a ce  qui  avoir  été  défini 
par  le  concile  de  Trente  qui  n’étoit  pas  encore  l'uf- 
pendu  ; ôc  le  pape  exhorta  ce  prince  à employer 
toute  Ton  autorité  pour  empêcher  fes  troubles.  Son 
bref  eft  datte  du  vingt  - huitième  de  Janvier , & il 
fut  accompagné  d’un  fécond  pour  l’éveque  de  Cra- 
covie,  & d’un  troifiéme  adrelfé  aux  états  alTemblez 
à Petriko^x^  Ce  qui  donna  lieu  à l’héréfie  de  fe  ré- 
pandre dans  ce  royaume,  ce  fut  en  partie  une  dif- 

Fute  qui  s’éleva  entre  les  évêques  ôc  les  Seigneurs  à 
occafion  d’un  chanoine  de  Kiovie  nommé  Staniflas 
excommunié  par  fon  evêque  pour  s’être  marié , fans 
toutefois  renoncer  à la  religion  Catholique , ôc  d’au- 
tres nobles  aceufez  d’hérélie.  Les  feigneurs  voulant 
s’exempter  de  la  jurifdiélion  épifcopale,prétendoiens 
que  le  jugement  de  l’héréfie  appartenoit  au  roi  àl’ex- 
clufion  des  évêques;  mais  le  roi  ayant  prononcé  en 
plein  (énat  une  ientence  favorable  à ces  derniers , les 
grands  en  furent  fi  irritez  qu’ils  ne  ceflerent  depuis 
ce  tems-là  de  perfecuter  le  clergé  : ôc  les  évêques  ne 
pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du  roi , l’héréfie 
profita  de  ces  difl'enfions  pour  s’étendre,  ôc  s’établir 
sur  les  ruines  de  la  charité  ôc  de  la  vérité. 

La  Allemagne  les  parùlâns  de  la  nouvelle  docr 
' * lii  iij 
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■438  Histoire-Ecclesiastique.’ 
tnne  n’étoient  pas  moins  divifez  entre  eux  qu’avec 
les  Catholiques , à l’occafion  d!0(iander , de  Stan- 
car , & des  Sacramentaires , contre  lefquels  Joachim 
■Vl^eftphale  miniftre  Luthérien  de  Hambourg,  écri- 
vit dans  cette  année  1 5 5 1.  un  ouvrage  latin  dans  le- 
quel il  rccucilloit  toutes  les  opinions  confufes  te 
contradiéloires  touchant  la  cène  du  Seigneur,  tirées 
des  livres  des  Sacramentaires  ; & montroit  (jue  leurs 
erreurs  & leurs  bkfphcmes,  méritoient  plutôt  d’etre 
punis  que  léfutcz  : il  attaquoit  particulièrement  Cal- 
vin qui  faifoit  femblant , difoit-il,  de  s’accorder 
avec  ceux  de  Zurich.  Ce  livre  r’alluma  la  guerre  Sa- 
cramentaire  qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort  de 
Luther.  Pour  bien  entendre  l'origine  de  cette  dif- 

f)ute , il  faut  rappeller  ce  qu’on  a dit  ailleurs  , que 
’églife  de  Zurich  te  Calvin , ne  convenant  pas  d’a- 
bord fur  la  doétrine  dé  l’EucharilHc , fe  raccommo- 
dèrent en  l’année  lyaP-  par  un  traité  de  paix  qui 
contenoit  vingt-fix  articles , & qui  fut  nommé  Con~ 
Jentement  muOielfir  l' affaire  du  Sacrement.  Les  Luthériens 
rigides  furent  choquez  de  cet  accord , & l’attaque- 
rent  par  plufieurs  ouvrages  ; ce  fut  à cette  occafioii 
que  V'eftphale  publia  celui  dont  on  a parlé  fous  le 
titre  de  Farraeo , O'c.  Calvin  fe  crut  obligé  de  répon- 
dre ; il  le  fit  en  15^4.  par  un  petit  livre  où  il  nap- 
pa rudement  Weftphale  fans  le  nommer  i il  n’euc 
pas  le  meme  ménagement  deux  ans  apres , lorfqu’il 
réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire,  ni  en  l’an  1^57. 
lorfqu’il  lui  adrefla  un  nouvel  écrit  i car  il  le  nom- 
rna  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  deux  ouvrages.  Il 
l’abandonna  enfuite.  Le  titre  de  ce  dernier  écrit  ’eft 
di^fie  de  remarque.  Il  j>ortoii  : Le  dernier  avertijjèment 
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de  Jean  Calvin  à Joachim  ’A^bale , auquel  s’il  nahéït , 

fl  Jera  mis  déJormaJs  dans  tendrait  où  Joint  Paul  commande 
qu'on  mette  ks  hérétiques  opiniâtres.  Beze  continua  la  dif- 
pute  avec  beaucoup  d’animofité.  “Wertphale  les  ré- 
Hita  l’un  & l’autre  par  fes  écrits , & laifla  entre  autres 
ouvrages , des  lettres  touchant  les  pernicieux  change- 
mens  de  la  religion , la  confeflion  des  églifes  Saxon- 
nes, une  épître  dans  laquelle  on  répond  aux  injures  de 
Calvin  ; des  diflertations  touchant  les  œuvres,  &c.  il 
ne  mourut  que  dans  l’année  i J74.  à Hambourg. 

Calvin  ne  paila  pas  cette  année  à Geneve  plus 
tranquillement  que  les  autres  i la  difpute  qu’il  avoit 
eue  avec  Bolfec  l’année  précédente  ne  fut  pas  telle- 
ment afloupie  qu’elle  ne  foulevât  encore  beaucoup 
de  perfonnes  contre  lui  i les  difficultez  qui  fe  trou- 
voient  dans  une  queftion  aufli  épineufe  qu’étoit  le 
fujet  de  ce  différend , excita  la  curiofité  de  certains 
efprits  qui  ne  penferent  qu’à  combattre  fon  fifteme  ; 
ainfi  on  en  difputoit  non-feulement  dans  la  ville 
mais  dans  toutes  les  provinces,  &:  chacun  prenoit 
fon  parti  fuivant  la  pafTion  qui  l’animoit.  Il  y eût 
meme  des  pafteurs  du  canton  de  Berne  qui  voulurent 
lui  faire  un  procès  dç  ce  qu’il  faifoit -Dieu  auteur  du 
péché , ce  que  Bolfec  lui  avoit  déjà  reproché.  A Balle 
Caftalion  meme  décrioit  Calvin  en  fecret  ; & les  Ca- 
tholiques ne  l’épargnoient  pas. 

Pendant  que  l’heréfie  troubloit  ainfi  prefque  route 
l’Europe , François  Xavier  continuoit  d’étendre  l’é- 
Çlifè  du  Seigneur  dans  les  pays  les  pluséloignez  Etant 
a deux  lieux  de  Bungo,  où  le  roi  de  ce  pays  l’avoit 
fortement  invité , Etienne  de  Guma , capitaine  de 
vaiffeau  vint  au-devant  de  lui , & le  trouva  voya- 
geant à pied,  portant  fur  fes  épaules  les  ornemens 
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44.0  Histoire  Eccle.s iastique; 
néceflaires  pour  cclebrer  la  melTe  ; aufli  - tôt  on  lui 
prcfenta  un  cheval  •,  & tous  deux  accompagnez  de 
plufieurs  Portugais  arrivèrent  au  port , où  Ton  tira 
tout  le  canon  pour  lui  faire  plus  d’honneur.  Le  roi 
informé  de  Ton  arrivée  lui  envoya  un  de  fes  pro- 
ches parens  avec  des  lettres  remplies  de  témoigna- 
ges de  bienveillance , pour  le  prier  de  le  venir  trou- 
ver le  lendemain , & marquant  l’envie  qu’il  avoit  de 
connoître  la  religion. 

Sur  ces  nouvelles  les  Portugais  tinrent  confeil  pour 
fçavoir  comment  Xavier  paroîtroit  le  lendemain  à la 
cour  : 6c  voulant  accommoder  la  religion  à leur  va- 
nité , ils  forcèrent  le  faint  homme  de  paroître  devant 
le  prince  dans  un  équipage  magnifique , pour  con- 
fondre, dirent- ils , plus  facilement  les  Bonzes  qui  le 
faifoient  pafTer  pour  un  malheureux  dont  la  pauvre- 
té fiiifoit  horreur  : fuivant  cet  avis  que  les  premiers 
apôtres  n’auroient  fans  doute  ni  donné  ni  fuivi  > 
cnacun  fe  revêtit  de  fes  plus  riches  habits , ôc  l’on 
conduifit  le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appa- 
reil des  plus  fomptueux.  Ils  étoient  montez  fur  des 
petites  barques  dont  les  voiles  étoient  de  foye  , ôc 
ornées  d’enfeignes  magnifique^  On  entendit  de  tou- 
tes parts  le  fon  des  trompettes,  ôc  fur  le  rivage  fe 
trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  conduire  le 
faint  en  litiere  jufqu’à  la  cour  > mais  il  vouloir  s’y 
rendre  à ^ied.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Bungo  confor- 
mément a la-magnificence  de  fon  train , ôc  la  haute 
idée  qu’il  avoit  conçue  de  lui.  Tous  les  grands  vin- 
rent enfuite  lui  rendre  les  premiers  honneurs  avec 
les  cérémonies  qui  étoient  en  ufage  i ôc  l’on  dit  me- 
pre  qu’un  jeune  entant  de  fept  ans  qui  avoit  beau- 
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COI  P d’efpric  lui  fit  un  difcours  trcs-poli,  & l’entre- 
tmt  enluite  de  chofes  ferieufes  bien  au-deflus  de  la 
capacité  de  Ton  âge.Comme  le  pere  en  abordant  le  roi, 
vrulut  fe  profterner  fuivant  la  coutume , ce  prince  le 
pritauflî-tôt  parla  main  pour  le  relever,  & apres  l’a- 
voir Hilué  de  trois  inclinations  de  tête,  le  fit  aÜeoir 
auprès  de  lui  l'urun  fiége  pareil  au  fien.  Les  Bonzes 
mortifiez  de  cette  réception,  employèrent  tous  leurs 
efforts  pour  traverfer  le  faint  i mais  il  les  confondit 
en  prefence  du  roi , qui  prit  fon  parti,  & les  réduific 
aulilence.  Aptes  cette  cérémonie,  ce  prince  invita 
le  faint  à dîner,  mais  il  s’exeufa,  lui  fit  une  profon- 
de reverence,  & le  pria  de  lui  donner  fon  congé  ; 
ce  qu’il  lui  accorda,  en  le  priant  toutefois  de  le  venir 
bientôt  voir  pour  lui  enfeigner  la  religion  chré- 
tienne. 

Le  laint  demeura  dans  la  ville  royale  quarante- 
fix  jours  , travaillant  à l’inftruélion  & au  falut  des 
habitans,  non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  de  la 
part  des  l^onzes , avec  lefquels  il  entra  fouvent  en 
difpute . & toujours  à fon  avantage.  Il  en  convertit 
à la  foi  catholique  un  fort  diftingué  entre  les  Japon.i 
nois  nommé  Saquaygiran  , illuftre  par  fa  dodtine 
& par  la  noblefle  de  fa  naiflance  i &il  l’engagea  à 
faire  à Dieu  un  aveu  public  des  égaremens  dan  lef- 
quels il  avoir  vécu,  & à demander  pardon  au  peu- 
ple qu’il  avoir  féduit.  Les  autres  Bonzes  outrez  de 
colere  attentèrent  à la  vie  du  faint , menacèrent  le 
peuple  de  la  vengeance  de  leurs  dieux , & en  vinrent 
jufqu’à  cette  extrémité  que  de  faire  fermer  les  portes 
de  tous  leurs  temples  dans  la  ville  , d’excommunier 
les  citoyens,  & de  les  priver  de  la  participation  de 
Tome  XXX.  Kkk 
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44Z  Histoire  Ecclesiastique. 
leurs  facrifices. Mais  Xavier  meprifa  leurs  embûches, 
ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces , & meme 
confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux  nomme  Fira- 
randonOjdans  une  difpute  fur  la  religion  en  préfence 
du  roi  ; ce  qui  ne  fervit  <^u’à  affermir  ce  prince  dans 
les  bonnes  difpofitions  ou  iletoitdéja  par  les  inftruc- 
tions  du  pere  en  faveur  de  la  foi  catholique , & à le 
rendre  favorable  aux  chrétiens , fans  toutefois  fe  dé- 
clarer ouvertement  pour  le  chriftianifme, peut-être 
par  l'apprchenfion  qu’il  avoir  de  fes  Bonzes,  qui 
croient  uevenus  furieux. 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
pays , prit  congé  du  roi  qui  lui  rcnouvella  tous  les 
lentimens  d’eftime  &c  deconfideration  dont  il  étoit 
capable  , & qui  lui  donna  beaucoup  de  marques  de 
fon  amitié.  Ainfi  apres  avoir  féjourné  près  de  deux 
ans&  demi  dans  le  Japon,  il  conçut  le  deffein  d’al- 
ler dans  la  Chine  : mais  ayant  fçû  que  félon  les  an- 
ciennes loix  du  pays , aucun  étranger  ne  pouvoir  y 
entrer  fans  expoferfa  vie , à l’exception  des  ambaf- 
fadeursi  après  avoir  long-tems  délibéré  fur  cette  dé- 
fenfe,  il  jugea  que  le  meilleur  expédient  pour  lui , 
étoit  de  retourner  dans  les  Indes,  & d’engager  le 
viceroi  & l’éveque  de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la 
Chine  un  ambaffadeur  dont  il  feroit  le  compagnon, 
afin  que  par  ce  moyen  il  pût  annoncer  l’évangile  à 
tant  de  peuples  enfevelis  aans  les  ténèbres.  H s’em- 
barqua lur  la  fin  de  1551.  & aborda  à Cochin  le 
vingt-quatrième  de  janvier  1551.  où  il  fit  quitter  le 
Mahometifmeau  jeune  roi  des  Maldives.  A peine 
fut- il  arrivé  à Goa  qu’il  follicita  le  viceroi  & l’évê- 
que à envoyer  un  ambaffadeur  à la  Chine  : ce  qui 
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lui  fut  accordé;  ôcl'on  jcttales  yeux  fur  Jacques  Pe- 
reira,  tant  à caufe  de  fa  rare  pieté , que  par  rapport  à 
l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  lui  & le  fiint.Sa  libéra- 
lité animée  du  zele  de  la  religion,  & de  l’avancement 
du  falut  des  âmes , furpafla  l’attente  des  hommes , 
& ne  trompa  point  l rançois  Xavier;  car  il  prit  l’affai- 
re tellement  à cœur,  qu’il  employa  la  meilleure  par- 
tie de  fon  bien  aux  trais  du  voy^e  & aux  préiens 
néceflaircs  ; 6c  le  pere  en  moins  d’un  mois  obtint  fes 
dépêches,  avec  les  lettres  patentes  6c  les  préfens  du 
viceroi  6c  de  l’évcque,  en  recommandant  l’affaire  à 
D.  Alvaro  Thalayde  gouverneur  de  Malaca.  Le 
faint  en  écrivit  ou  roi  de  Portugal , pour  lui  faire  ap- 
prouver ce  voyage  ; 6c  après  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  le  gouvernement  des  maifons  de  la 
compagnie  dans  les  Indes,  6c  la  conduite  des  Mif- 
fions  , il  partit  de  Goa  le  quinziéme  d’Avril  i j ^ z. 
6c  fe  mit  en  mer  pour  la  Chine. 

Les  premiers  jours  il  effuyaune  tempête  dans  la- 
• quelle  Ion  vaiffeau  courut  beaucoup  de  danger,  mais 
le  frint  ayant  jetté  ton  reliquaire  dans  la  mer , en  le 
tenant  toutefois  attaché  avec  une  petite-corde  , les 
vents  s’appaiferent , le  ciel  fe  découvrit , 6c  la  navi- 
gation fut  fi  heureufe  qu’en  peu  de  jours  on  arriva 
a Malaca , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joye  , 6c  ^beaucoup  d’oft'res  de  fervice 
de  la  part  du  peuple.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du 
gouverneur,  qui  irrité  contre  Pereira  de  ce  qu’il  avoir 
mieux  aimé  employer  fon  argenta  cette  Million  que 
de  le  lui  prêter , traverfa  de  toutes  fes  forces  l’entre- 
prife  du  faint,  arrêta  Jacques  fereira,  6c  l’empêcha 
de  continuer  fa  légation  , fans  que.  les  prières  6c  les 
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444  Histoire  Ecclesiastique. 
inftances  de  Xavier  pufTent  le  fléchir,  & le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  faine  pour  calmer  cet  ef- 
prit  irrité  lui  produifit  les  patentes  du  viceroi  de 
Goa,  les  lettres  de  Icvêoue  , les  déférences  qu’il  de- 
voir à un  légat  du  pape , le  tort  qu’il  alloit  procurer 
à l’évangile , fans  que  le  gouverneur  voulut  fe  ren- 
dre. Xavier  voyant  fon  opiniâtreté  , alla  trouver 
Jean  Suarez  grand  vicaire  à Malaca , & lui  expofa 
le  fait,  le  fuppliantde  vouloir  s’employer  pour  iâirc 
réüflîr  cette  affaire  , ce  que  le  vicaire  lui  promit,  il 
alla  trouver  D.  Alvaro,  il  le  conjura  au  nom  de  Je- 
fus-Chrifl:  de  ne  point  s’oppofer  aux  defleins  du  pere 
Xavier.  Il  lui  dénonça  par  l’autorité  du  pape  Icscen- 
fures  de  l’églife , en  cas  qu’il  continuât  dans  fon  op- 
pofition,  il  l’exhorta  à ne  point  commettre  un  pé- 
ché fl  énorme , dont  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  ti- 
rer une  vengeance  rigoureufe , mais  toutes  fes  ex- 
hortations mrent  inutiles. 

Xavier  voyant  fon  obflinationen  vint  à l’excom- 
munication que  le  grand  vicaire  prononça  contre  ' 
le  gouverneur , & tous  ceux  qui  le  foûtenoientdans 
fon  opiniâtreté , ou  qui  y avoient  quelque  part;  mais 
il  n’obtint  pas  davantage  par  cette  voie  que  parcel- 
les qu’il  avoit  déjà  tentées.  Lui  feul  eut  la  permif- 
fion  de  continuer  fon  voyage  , pendant  lequel  il  eut 
beaucoup  à fouffrir.Etant  abordé  à l’Ifle  de  Sancian  , 
éloignée  de  la  terre  ferme  d’environ  vingt -cinq 
lieues,  vis-à-vis  la  province  de  Canton,  plufieurs 
Marchands  Portugais  le  voyant  réfolu  à paffer  juf- 
ques  dans  la  Chine  même  , lui  repréfenterent  avec 
force,  ce  qu’on  lui  avoit  déjà  dit  ; qu’il  étoit  défen- 
du très-rigoureufement  aux  étrangers , fur  peine  de 
la  vie , de  mettre  le  pied  dans  ce  pays , fans  une 
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permiflîon  particulière  du  magifl:rat,qu’on  n’accorde 
<jue  très-dilîîcilement  j mais  il  répondit  à ces  mar- 
chands ce  qu’il  écrivit  à Ferez  religieux  de  fa  com- 
pagnie &c  fuperieur  de  la  maifon  deMalaca.“  Je  fuis  “ 
choifi  , dit-il , pour  une  lî  haute  entreprife,  par“ 
une  grâce  fpcciale  du  ciel  : fi  je  doutois  de  l’exé-  “ 
cution  , & qu’eflrayé  des  difficultez,  je  manquafle  “ 
de  courage  , ne  feroit-ce  pas  quelque  chofede  pi- 
re que  tous  les  maux  dont  on  me  menace?  Hnfin“ 
la  réfolution  en  efl:  prife,  je  veux  aller  à la  Chine/* 
& rien  n’eft  capable  de  me  faire  rompre  mon  def  “ 
fein.  Que  tout  l’enfer  fe  déchaîne,  je  m’en  inocque,  ‘* 
pourvu  que  le  ciel  me  foit  favorable  : car  fi  Dieu  ** 
eft  pour  nous,  qiii  fera  contre  nous  ? “ 

Mais  étant  fur  le  point  d’exécuter  fon  projet,  de 
nouveaux  obftacles  fe  préfenterentj  un  nouvel  inter- 
prète qu’il  avoir  été  obligé  de  prendre,  foit  qu’il  fût 
gagné  par  les  Portugais , ou  qu’il  craignît  le  danger , 
xefufa  de  le  conduire , ôc  le  quitta  i un  marchand 
<jui  devoir  aulïî  l’accompagner  & le  mettre  fecrete- 
ment  jufqu’aux  portes  de  Canton , n’ayant  pas  plus 
de  fidélité  que  l’interprète  Chinois,  manqua  pareille- 
ment de  parole.  Tous  ces  contre-tems  firent  retom- 
ber Xavier  dans  une  maladie  qu’il  avoir  eue  un  peu 
■apres  fon  arrivée  à Sancian  danslemoisd’Oétobre, 
•&  qui  l’a  voit  obligé  de  garder  le  lit  pendant  quinze 
jours.  Comme  il  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement 
rétabli , la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  à douter  que  Dieu  l’appel- 
lât  à la  Chine  ; il  fe  retira  fort  abbattu  dans  le 
vaiffeau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades , & 
il  fut  reçu  à titre  de  pauvre  , difpofc  à mourir  ca 
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44(^  Histoire  Ecclesiastique. 
cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  tête  qui  le 
tourmentoient , accompagnez  de  dégoût  & de  co- 
lique J dont  l’agitation  du  vailTeau  étoit  la  caufe  , 
l’obligcrent  à reprendre  terre.  Il  y rcfla  aflezlong- 
tems  expofé  aux  injures  de  l’air , jufqu’.à  ce  qu’un 
Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le  fit  porter 
dans  la  cabane.  Il  y demeura  dix  jours  privé  de  tout , 
parla  négligence  de  ceux  quiluiavoient  le  plus  d’o- 
bligations. Il  fut  fiiigné  deux  fois , mais  fi  mal,  que 
les  nerfs  en  furent  ofi'enfez  Sc  qu’il  en  tomba  en  con- 
vulfion  : fentant  Ton  mal  s’augmenter,  il  comprit 
que  Dieu  vouloir  finir  fes  peines.  Il  ne  s’occupa 
plus  que  des  penfées  de  l’éternité  jufqu’au  vingt- hui- 
tième de  Novembre  , qu’il  n’eût  plus  de  connoif- 
fance,  & que  le  délire  le  jeeta  dans  des  rêveries  con- 
tinuelles , où  il  ne  parloir  que  de  Dieu  Se  de  fon 
voyage  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole  qu’il 
recouvra  cependant  trois  jours  apres  avec  une  con- 
noifiance  parfiiite,  il  laifla  entrevoir  encore  quelque 
peine  de  mourir  ainfi  d’une  mort  commune  plutôt 
que  par  le  martyre  ; mais  un  moment  après,  il  fe 
loumit  fans  réferve  à la  volonté  de  Dieu , entre  les 
mains  duquel  il  remit  fon  elpritle  deuxième  jour  de 
Décembre.  Il  étoit  âgé  d’environ  quarante  fix  ans, 
& en  avoir  pafle  dix  & demi  dans  fa  million  des 
Indes. 

Aufll-tôt  qu’il  fut  expiré,  Antoine  fon  ancien 
interprête  qui  ne  l’avoit  point  abandonné  dans  fa 
maladie,  courut  au  vaiifeau  pour  demander  lesor- 
nemens  dont  il  fe  fervoit  pour  dire  la  meflè.  Les  Por- 
tugais qui  étoient  dans  ce  vaiifeau  n’eurent  pas  plu- 
tôt appris  fa  mort  qu’ils  fe  mirent  à pleurer,  ôc  ac- 


Digitized  by  Google 


LivreCentquarante-huiti  e’m  e.  447 

compagncrent  hmerprëte  jufqua  la  maifon,  pour  

rendre  au  défunt  les  derniers  devoirs  ; on  le  revêtit  ‘ 5 J 
des  habits  frcerdotaux,  on  le  mit  dans  un  cercueil  de 
boisj  & pn  l'enterra  fur  le  rivage  proche  le  port.  L’on 
ctoit  tout  prêt  de  jetter  la  terre  fur  le  corps , lorf. 
qu’un  desalliftans  propola  d’y  jetter  de  la  chaux  vi- 
ve , afin  que  les  chairs  étant  plutôt  confuniées  on 
pût  plus  facilement  tranfporter  fes  ofTemens  aux  In- 
des. Cn  ouvrit  donc  Ton  cercueil,  on  y jetta  beau- 
coup  de  chaux,  & on  le  couvrit  de  terre,  en  mar- 
quant le  lieu  de  fa  fépulture  avec  des  grofles  pierres. 

Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  fuivante , on  le 
déterra  pour  ;uetti  e fon  corps  fur  le  vaifl'eau  qui  de- 
voir aller  prendre  Perdra  à Malaca , & le  tranljiortcr 
nux  Indes  ; mais  malgré  la  chaux  qu’on  y avoir  mi- 
fe,  on  trouva  ce  corps  aufli  frais  &c  aufli  entier  que 
celui  d’un  homme  vivant, fes  vetemens  nullement 
gâtez  , &les  relies  prétieux  du  faint  répandant  une 
odeur  trcs-agréable.  Celui  qu’on  avoir  chargé  d’al- 
ler deterrer  les  ollemens  fut  fort  lurpris  de  trouver 
le  corps  en  cet  état  ; & craignant  qu’on  ne  voulût 
pas  croire  le  récit  qu’il  enferoit,  il  coupa  de  lacuilfe 
un  petit  morceau  de  chair  pour  lui  fervir  de  preuve. 

Alors  le  pilote , ceux  qui  l’avoient  fecouru  dans  fes 
befoins , les  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour  flatter 
la  paillon  du  gouverneur,  tous  enfin  fe  mirent  àpleu- 
rer , frappant  leur  poitrine  , & rendant  témoignage 
a fl  laintetc.  Le  corps  fut  mis  dans  le  vaifleau  qui  le- 
va 1 ancre  du  port  de  Sancian  , & arriva  heureule- 
ment  à Malaca  le  vingt-deuxième  dcMars,où  Perei- 
ra  lui  fit  faire  des  obfeques  magnifiques,  apres  l’avoir  ^ 

dépofé  dans  l’églife  de  Notre-Dame  du  Mont. 
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Ce  faine  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Aoûc 

f)refque  fans  honneur  ,lorfque  Jean  Beira  prêtre  de 
a focieté  avec  deux  autres  jefuites  pafiantpar  Ma- 
laca , voulut  voir  le  corps  du  faint  qu’on  publioic 
n’avoir  ^omt  été  corrompu.  Ils  vinrent  donc  fecret- 
tement  a l’églife  pendant  la  nuit,  & trouvèrent  le 
corps  aufli  entier,  & aufli  frais , que  s’il  eût  été  vi- 
vant , quoiqu’il  lût  mort  depuis  près  de  neuf  mois. 
Jacques  Pereira  qui  y étoit  prefent,  touché  comme 
les  autres  d’un  fi  grand  miracle  , le  fit  ôter  de  cet 
endroit  pour  le  mettre  dans  la  ficriftie  de  l’églife  , 
& eut  foin  de  lui  faire  faire  un  nouveau  cercueil 
d’un  bois  prétieux  , ^arni  d’étofl'e  de  (bye,&  cou- 
vert de  drap  d’or,  ou  l’on  renferma  le  corps  qui 
ctoit  encore  enfanglanté,&  qui  exhaloit une  agréa- 
ble odeur.  On  le  garda  fecrettement , jufqu’i  ce 
qu’on  pût  commodément  le  tranfporter  à Goa  i ce 
qu’on  ne  fit  que  dans  l’année  fuivante  1554.  où  il 
fut  mis  dans  la  grande  chapelle  de  l’églife  de  faine 
Paul , avec  tous  les  honneurs  qu’on  put  lui  rendre. 
Le  viceroi,  la  noblefle,  le  confeil,  les  magiftrats  y 
parurent  en  rang  & en  habit  de  cérémonies , avec 
tout  le  clergé  , les  corps  des  marchands  & les  arti- 
fins.  L’on  accourut  de  tous  les  endroits  pour  voir 
ces  faintes  reliques,  & ilfe  fit  beaucoup  de  mira- 
cles à cette  tranflation. 

Saint  Ignace  eut  une  vive  douleur  de  la  mort  de 
ce  fiint  homme  ; c’étoit  une  perte  pour  fa  focieté , &: 
pout  l’églife.  La  première  trouvoittoûjours  des  con- 
tradidions  , non  - feulement  en  France  , mais  en 
d’autres  royaumes.  L’archevêque  de  Tolede  interdit 
tous  les  Jefuites  du  college  d'Alcala,  la  feule  mai- 

fon 
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{bn  qu’ils  euflent  dans  l'on  dioccfe , & prononça  ^ W 
une  lenrence  d’excommunication  contre  tous  ceux  ^ ^ 


qui  iroient  fe  confelTer  chez  eux  : il  ordonna  aux 
curez  & aux  maifons  religieufes  de  ne  laill'er  ni  prê- 
cher ni  dire  la  melTe  dans  leurs  églifes  à aucun  de 
la  focietc  > &c  interdit  de  la  confeflion  tous  les  prê- 
tres de  Tolede  qui  avoient  fait  les  exercices  fpiri- 
tuels  chez  ces  peres.  Mais  le  confeil  royal  ayant 
condamné  la  conduite  de  l’archevêque , à qui  le  pa- 
pe fit  écrire  aulfi  en  faveur  desjefuites,  ce  prélat  ré- 
tablit les  pères  dans  leurs  droits,  & Ignace  l’en  re- 
mercia par  une  lettre , dans  laquelle  il  lui  promit 
que  les  religieux  d’Alcala  ne  feroient  aucune  fonc- 
tion dans  fon  dioccfe  fans  Ion  agrément. 

■ Sa  compagnie  avant  la  perte  qu’elle  avoit  faire  cxl, 
de  faint  François  Xavier , fe  vit  privée  de  Claude 
le  Jay  qui  mourut  à Vienne  en  Autriche  le  fixiéme 
du  mois  d’Août  i f j 1.  Il  étoit  Savoyard , natif d’An-  orUnd.tni,ijt. 
necy , & fut  le  feptiéme  de  ceux  qui  entrèrent  dans 
la  fociété  d’Ignace.  Le  pere  le  Févre  qui  l’y  avoit 
reçu  en  I f 3 f . à Paris , le  conduilk  l’année  fuivante 
à.  Venife  •,  St  dans  la  fuite  il  défendit  avec  zélé  la 


religion  Catholique,  en  Italie , en  Suabe  St  en  Alle- 
magne. Comme  il  étoit  fçavant,  les  évêques  alloient 
fouvent  éc  uter  fes  leçons  publiques  -,  St  Georges 
Truchles  évêque  d’Ausbourg,  lui  fit  l’honneur  de 
le  choifir  pour  tenir  fa  place  au  concile  de  Trente. 
Ferdinand  roi  des  Romains  frere  de  l’empereur 
l’honora  Ibuventde  fes  vifites,  St  voulut  lui  donner 
l’évêché  de  Tergo’y  iick , enfuite  celui  de  Vienne, 
qu’il  refufa  conftamment.  L’Academie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs  à fa  mort,  St  l’Univerli- 
TomeXXX.  Lll 
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4J0  Histoire  Ecclesiastique. 
té  d’Ingolftad  où  il  avoir  enfeigné  la  théologie , luî 
donna  des  marques  de  Ion  cftime  par  une  inlcription 
fort  honorable.  Inlcription  qu’elle  fit  mettre  en  la- 
tin dajis  les  écoles , avec  le  nom  de  Jefus  à la  tête. 

Saint  Ignace  penfii  perdre  encore  le  pere  Fran- 
çois deBorgia  autrefois  duc  de  Gandie,  mais  ce  fut 
d’une  autre  maniéré.  Quand  l’empereur  Charles  V. 
eut  appris  le  changement  de  ce  duc , & la  vie  fain- 
te  qu’il  menoit'dans  la  focieté,  dont  il  avoir  em- 
brallé  les  vœux  & la  profellion , il  nepenfa  plus  qu’à 
lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal,  Scil  follicita 
Jules  III.  à le  lui  accorder.  Ce  pape  qui  avoir  conçji.  ' 
le  meme  defl'ein  dès  l’année  précédente  en  voyant 
le  duc , fut  réjoüi  de  voir  que  l’empereur  y prenoit 
aulfi  intérêt,  & il  réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere 
François  de  Borgia  de  la  pourpre  dans  une  procliai- 
ne  promotion  qu’il  méditoit.  Tous  les  cardinaux  y 
confentirent  avec  joye,  & defiroient  déjà  de  l’avoir 
pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eut  pas  plu- 
tôt avis , qu’il  employa  tous  les  moyens  poflibles 
pour  s’y  oppofer.  Il  s’enferma  trois  jours  entiers 
pour  fc  mettre  en  prières , il  engagea  tous  fes  compa- 
gnons de  Rome  à faire  la  même  chofe,  & quelques 
inftanecs  que  lui  firent  là-deffus  & les  miniftres  de 
l’empereur  8c  les  partifans  de  la  maifon  de  Borgia  , 
il  crut  toujours  que  Dieu  ne  vouloir  pas  que  Fran- 
çois fût  cardinal  -,  enfin  après  avoir  fait  agir  beau- 
coup de  perfonnes  auprès  de  Jules  pour  lui  faire 
changer  de  réfolution,  voyant  que  c’étoit  fans  fuc- 
cès,  il  alla  lui-même  fe  jetter  à fes  pieds , lui  repre- 
fenta  que  Dieu  ayant  appellé  le  pere  François  de 
Borgia  à une  vie  toute  diflerente  de  celle  où  l’on 
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vouloic  l’engager , marquoit  aflez  qu’il  vouloir  erre 
glorifié  en  lui  par  cette  voye  du  mépris  du  monde  » 
que  ce  feroit  faite  tort  à l’églife  de  la  priver  d’un 
tréfor  fi  rare  &:  fi  nécelîaire  de  l’humilité  chrétien- 
ne ; que  ce  feroit  donner  lieu  de  juger  peu  équita- 
blement du  deflein  de  François  dans  fa  retraite  , à 
qui  l’on  reprocheroit  qu’un  chapeau  de  cardinal  lui 
avoir  fait  remettre  le  duché  de  Candie  entre  les 
mains  d:  fon  fils  j qu’enfin  fa  compagnie  recevroit 
une  playe  dangereufe,  fi  l’on  donnoit  cette  entrée 
à l’ambition , dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s’étoic 
jufqu’alors  heureufement  garantie. 

Le  pape  touché  des  raiîbns  d’Ignace , mais  em- 
barraflé  fur  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoir 
donnée  à l’empereur  ôc  au  college  des  cardinaux , 
prit  l’expedienc  que  lui  fuggera  ce  faint  pour  les  fa- 
tisfaire,  fans  mettre  fon  ordre  en  danger,  ôc  fans 
fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’offrir  au  pere 
François  le  chapeau  de  cardinal , ôc  de  le  prefler 
même  de  le  rec^oir  , mais  de  ne  l’y  pas  obliger 
par  un  commandement  exprès:  ce  qui  réiiffitaugré 
de  Borgia,  qui  quoiqu’affligé  de  voir  que  le  monde 
penfat  encore  à lui,  fe  confola  d’ailleurs  à la  vûë 
de  la  bonté  de  Dieu  qui  mettoit  une  fi  grande  con- 
formité entre  les  intentions  de  faint  Ignace  ôc  les 
fiennes.  Peu  de  tems  après  il  reçut  ordre  de  fon  gé- 
néral de  quitter  fa  folitudc  de  Bifcaye  pour  aUer 
contribuer  au  falut  des  autres;  il  obéît,  ôc  le  facri- 
fice  qu’il  fit  de  l’inclination  qu’il  avoit  pour  la  re- 
traite fut  récompenfé  des  fruits  que  fes  prédications 
ôc  fes  confeils  firent  dans  la  Caflille,  a Burgos , à 
Valladolid , à Salamanque,  ôc  fur-tout  à la  cour  de 
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4<2  Histoire  Ecclesiastique. 
rinfanre  Jeanne  fille  de  l’empereur  deftinée  pouf 
epoufer  jean  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Porcu- 
gal.  Il  n’eut  pas  moins  de  fucccs  dans  toute  l’ Anda- 
loufie  & dans  le  Portugal  meme , où  il  pajia  à la 
pricre  du  roi  6c  de  la  reine  Catherine  fœur  de  l’em- 
pereur. 

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  col- 
lege appelle  Germanique,  parce  qu’il  fut  fonde  pour 
élever  de  jeunes  clercs  Allemands  de  nation  , & les 
mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  d’Allemagne , ôc 
d’enfeigner  une  dodrinc  faine.  Ignace  entreprit  cet 
étahliflement  par  les  ordres  du  pape  qui  en  avoit 
été  Ibllicité  par  les  cardinaux  Moron  ôc  de  Sainte- 
Croix.  Cette  meme  année  Ignace  fit  un  voyage  dans 
le  royaume  de  Naples  pour  réconcilier  le  duc  Afca- 
gne  Colonne  avec  Jeanne  d’Arragon  fon  époufe  ÿ 
& il  y réüflit.  Ils  fe  remirent  enfemble  & vécurent 
depuis  dans  une  paix  confiante.  Le  faint  homme 
étant  revenu  à Rome  reçut  des  lettres  de  Jerome 
Sauli  archevêque  de  Genes  qui  l’e*hortoit  à unir  fa 
focieté  avec  celle  des  Barnabites  de  Milan  : mais 
quelque  efiime  qu’il  fit  de  la  vertu  de  ces  religieux  , 
il  ne  put  écouter  la  propofition  de  l’archevêque,  6c 
il  lui  répondit  qu’il  falloit  que  chacun  demeurât 
dons  fon  état  naturel;  que  pour  être  tous  clercs  ré- 
guliers & porter  le  même  habit , ils  n’avoient  pas 
tous  la  même  réglé , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  riert 
faire  de  plus  utile  à l’églife,  que  de  maicher  con- 
ftamment  dans  l’efprit  de  leur  vocation.  Il  avoit  ré- 
pondu la  même  choie  au  fujet  des  Somalques  üc  des 
Théatins  qu’on  vouloir  de  même  unir  à la  compa- 
gnie. Il  acquit  dans  cette  année  trois  colleges  à Pe- 
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roufc  , à Ugubio  & à Modene.  Il  envoya  des.  ou- 
vriers dans  l’ifle  de  Corfe  fie  dans  la  Valteline  i fie 
Lainez  fut  lait  provincial  en  Italie. 

Le  facré  college  perdit  trois  de  fes  membres  pen- 
dant cette  année  •,  fçavoir  Gaddi , Crefeentio  fie 
Cœci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  Cref- 
eentio. Nicolas  Gaddi  qui  mourut  le  feiziéme  de 
Janvier  étoit  né  à Florence , fie  proche  parent  de 
Catherine  de  Medicis  reine  de  France.  Ce  fut  Clé- 
ment VII.  qui  le  nomma  cardinal  le  troifiéme  de 
Mars  1 517.  fie  Gaddi  étoit  alors  éveque  de  Fermo, 
fie  avoir  déjà  exercé  les  charges  de  clerc  delà  cham- 
bre fie  d’abbréviateur  des  lettres  apoftoliques.  llavoit 
aulîl  conduit  le  monaftere  de  faint  Leonard  dans  la 
Poiiille  en  qualité  d’abbé.  Ayant  pris  la  république 
de  Florence  fous  fa  proteélion  apres  la  mort  tragi- 
que d’Alexandre  de  Medicis,  il  perdit  beaucoup  de 
fa  réputation,  n’étant  pas  afl'ez  fort  pour  s’oppoièr  à 
Cofme  de  Medicis.  Comme  il  avoir  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  France  , le  roi  François  I.  l’em- 
ploya en  quelques  négociations  importantes  , fie  le 
nommaàl’évcché  de  Sarlet  en  i JJ  î*  pendant  que 
fes  parer»  portoient  les  armes  dans  les  troupes  Fran- 
çoiiês  qui  fervoient  en  Italie,  il  fut  auffi  archeve- 
<jue  de  Conza  fie  mourut  à Florence  âgé  de  foixan- 
te-un  an  , fept  mois  fie  vingt  jours.  Son  corps  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  de  la  famille  qu’on  nom- 
me fiinte  Marie  la.  nouvelle , qui  eft  une  des  plus 
magnifiques  de  Florence  , fie  Nicolas  Gaddi  fon  ne- 
veu fit  orner  fou  tombeau  d’une  infcriptioia  fort 
(impie. 

Püiupone  Cocci  Romain , d’un  efprit  fort  vif  fie 
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4J4  Histoire  Ecclesiastique. 
pénétrant , fembloit  né  pour  les  grandes  chofes.' 
Apres  s’etre  rendu  habile  dans  la  philofophie  & 
dans  l’aftronomie,  il  fut  fait  chanoine  de  faint  Jean 
de  Latran  , puis  évêque  de  Civita  - Caftellana  > en 
1^38.  l’année  fuivante  il  eut  l’évcché  de  Nepi , en- 
fuite  celui  de  Sutri , & fut  fait  vicaire  de  Rome. 
Enfin  Paul  III.  en  154t.  le  fit  cardinal  du  titre  de 
faint  Cyriace.  Il  mourut  le  troifiéme  ou  quatrième 
d’Aout  de  cette  année  : d’autres  mettent  fa  mort 
dix  ans  plutôt,  c’eft-à-dire,  en  1541.  l’année  mc« 
me  de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  eccléfiaftiques  morts  dans  cette  année 
font  Frédéric  Naufea,  Jean  Cochlée,  Lazare  Bona- 
my  , Paul  Jove  , Ambroife  Catharin  , Nonius  ou 
Nunnez  de  Guzman , &c  Lilio  Gregori  Giraldi. 

Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  & s’appelloit  en 
latin  Blmcicam^ianus.  Il  fût  jurifconlulte  & théolo- 
gien i & s’étant  rendu  célébré  par  fon  érudition  & 
par  fon  zélé  contre  les  novateurs , tant  à Mayence 
qu’à  Vienne  en  Autriche,  l’empereur  le  nomma  à 
l’évêché  de  Vienne  en  1 544.  apres  la  mort  de  Jean 
le  Févre;  La  grande  réputation  qu’il  s’étoit  acquife, 
détermina  Cnarles  V.  à l’envoyer  au  concile  de 
Trente , 011  il  mourut  le  fixiéme  de  Février  de  cette 
année,  apres  avoir  beaucoup  travaillé  pour  l’églife  ; 
on  a de  lui  quatre  difeours  fur  la  melTe  contre  les 
hérétiques,  imprimez  à Mayence  en  15x7.  quatre 
centuries  d’homelies  au  meme  endroit  1534.  cinq 
livres  fur  les  conciles  qui  furent  publiez  à Leipfik  en 
1538.  quatre  livres  de  la  fin  du  fiécle,  & trois  li- 
vres du  dernier  avenemenc  de  Jefus-Chrift,  à Co- 
logne en  ijss«  ôc  beaucoup  d’autres  ouvrages  de 
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controverfe  & de  morale , recueillis  dans  l’édition 
de  fes  oeuvres  faites  à Cologne  chez  Quentel  en 
1 57<J.  Il  y a encore  de  lui  un  traité  aflezeurieux  des 
chofes  merveilleufes  imprimé  féparément  à Cologne 
en  I y î 2 avec  des  figures , où  il  parle  des  monftrcs , 
des  prodiges,  descometes,  & des  autres  apparitions 
extraordinaires  & furprenantes,  & qui  eft  diviféen 
fix  livres. 

Jean  Cochlée  dont  on  a fouvent  parlé  dans  le 
cours  de  cette  hiftoirc , étoit  de  Nuremberg,  & fut 
chanoine  de  Breflaw  en  Silefie , ou  félon  d’autres , 
doyen  de  Francfort  fur  le  Mein  ; il  eft  certain  qu’il 
avoit  cette  derniere  dignité  , quand  il  fe  rendit  à 
VTormes  en  1511.  pour  y plaider  la  caufe  de  l’é- 
glife  contre  Luther,  quoiqu’il  n’y  eut  point  été  in- 
vité. Comme  il  lut  celui  des  controverfiftes  de  fon 
tems  qui  déclara  plus  vivement  la  guerre  aux  Lu- 
theriens,  il  s’attira  la  haine  des  Proteftans  qui  ne 
l’épargnerent  pas  dans  toutes  les  occafions.  Il  écri- 
vit contr’eux ciepuis l’an  1521.  jufqu’en  I550.il  aflï- 
fta  à prefque  toutes  les  conférences , il  s’offroit  de 
difputer  contr’eipc , & de  donner  fa  tête , en  cas 

3u’il  manquât  de  prouver  les  veritez  catholiques , ou 
e détruire  les  impoftures  de  l’héréfie.  Enfin  après 
avoir  fi  long-tems  combattu,  il  mourut  à Breflaw, 
félon  quelques  auteurs , ou  à Vienne  en  Autriche , 
félon  d’autres , âgé  de  foixante  & treize  ans  le  dixié- 
me de  Janvier  155:.  Nous  avons  parlé  de  fes  ou- 
vrages dans  le  cours  de  cette  hiftoire. 

, Lazare  Bonamy  ou  Bonamico , de  Bafliano  dans 
la  Marche Trevifane,  étoit  fils  d’un  laboureur,  qui 
l’avoit  deftiné  à fuivre  fa  profeflion  : mais  fon  incli- 
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4f(f  Histoire  Ecclesiastique. 
nacion  pour  les  lettres  prit  le  defllis , & ce  ne  fuc 
qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’étudier.  La  con- 
noiflance  qu’il  acquit  des  langues  & de  l’antiquité, 
lui  firent  une  fi  grande  réputation , que  Renauld  Po- 
lus  qui  l’avoir  vû  à Padouc,  l’engagea  à le  fuivre  à 
Rome , où  il  fe  trouva  en  1 5 16.  lorfque  cette  ville 
fut  pillée  par  l’armée  des  Impériaux , & où  nôtre 
auteur  perdit  fes  livres  & Tes  écrits.  Après  cette  per- 
te qui  lui  fut  fort  fenfible , il  fe  retira  a Padouë , où 
il  fut  fait  profeffeur  en  éloquence , & y paffa  le  refte 
de  fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  , fans  que 
rien  fût  capable  de  l’en  faire  îortir  pour  d’autres  em- 
plois qu’on  lui  propofa.  Ceux  de  Boulogne  lui 
firent  des  offres  tres-avantageufes , pour  l’engager  à 
venir  enfeignçr  dans  leur  Univerfité.  Ferdinand 
alors  roi  de  Hongrie  voulut  l’attacher  auprès  de  fa 
perfonne,  & le  pape  Clement  VII.  ne  négligea  riea 
pour  l’attirer  à Rome  ; mais  il  préfera  fon  repos  à 
toutes  ces  grandes  fortunes  qui  ne  rendent  pas  plus 
heureux  un  efprit  bien  fait.  Nous  n’avons  de  cet 
auteur  que  quelques  épîtres , & quelques  difeours. 
Le  cardinal  Bembo , & d’autres  grands  hommes 
de  fon  fiécle  furent  fes  amis.  Il  mourut  le  8.  de  Février 
1 5 51.  à l’âge  de  foixante  & treize  .ans , & Jérôme 
Negro  Vénitien  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Bonamiço,  quis’efl 
aulfi  rendu  célébré  par  fon  érudition., 

Paul  Jove,  célébré  hiftorien  né  à Côme  en  Lom- 
bardie, mourut  aufli  à Florence  fur  la  fin  de  cette 
année  le  onzième  de  Décembre , âgé  de  foixante  ôc^ 
neuf  ans  fept  mois  & douze  jours  , & fut  enterré 
(fans  .l’églife  de  faint  Laurent.  Le  pape  Clement 

VII. 
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VII.  lui  donna  l’cvcché  de  Nocera.  Ceux  cjui  ont 
dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paflionnément  l’évê- 
chc  de  Côme , & que  ce  fut , parce  qu’il  n’avoit  pu 
l’obtenir , qu’il  accufa  ce  meme  pape  d’avarice  dans 
fon  hiftoire,  fe  font  trompez.  Ce  ne  futpasClement 
VII- mais  Paul  III.  quirefufa  l’évêché  de  Côme  à 
Paul  |ove,  en  1 548.  plus  de  treize  ans  après  la  mort 
de  Clement , comme  on  l’apprend  d’une  lettre 
d’Alciat  qui  eft  à la  tête  de  fon  hiftoire.  Cette  let- 
tre eft  datée  de  Pavie  le  feptiéme  Oéfobre  1 549.  & 
fêrt  de  réponfe  à une  autre  que  Paul  Jove  lui  avoit 
éçrit  pour  lui  faire  part  dd  Ion  mécontentement , 

& du  deflein  qu’il  avoit  formé  de  fortir  de  Rome  &c  stJinui  i»  mé- 
de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  medecine 
avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit  un  fgrt  grand 
nom  par  fes  ouvrages  ; mais  il  pafla  pour  une  plume  f- 

r J r .•*  *1  ^ I tiU»riui  !m 

venale , de  lorte  qu  on  n ajoute  pas  beaucoup  de  «munmt. 
foi  à fes  hiftoires  ; & quelques  auteurs  n’ont  pas  fait 
diftîculté  de  dire,  que  les  avantures  d’Amadis  pa- 
roîtroienc  aufti  véritables  que  les  hiftoires  de  Paul 
Jove. 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut  impirinUs  i» 

3ue  l’on  critique  dans  fes  hiftoires  qui  font  pourta'nt 
e tous  fes  ouvrages  celui  qu’il  a le  plus  travaillé, 

^ , /-II®-  I ^ . 1-  r 41./.  I. 

On  1 a accule  d’avoir  mene  une  vie  licentieule  , &c  r-m  >84. 
d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu  & à reciter  * 

fon  bréviaire.  Il  recevoir  tous  les  ans  une  penfion 
confidcrable  du  roi  François  I.  qui  fut  le  pere  des 
lettres,  & le  proteéleur  des  fçavans.  Mais  apres  la  • • <<«  Us  msm. 
mort  de  ce  prince  , le  connétable  de  Montmorency 
qui  futrappellé  à la  cour,  où  il  exerça  la  charge  de 
grand-maître  delà  mailbn  du  roi  lui  ayant  ôté  cette 
Tom:  XXX.  Mmm 
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penfion  , Paul  Joye , donc  la  plume  étoit  venale  , 
s'emporta  vivement  contre  lui  dans  le  trente  ôc 
unième  livre  de  ion  hiftoire , où  il  dit  contre  ce 
connétable  bien  des  chofes  qu’il  n’auroit  jamais  a- 
vancées  fi  on  lui  eut  continue  fa  penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  & le  dernier 
qu’il  publia,  fut  fon  hiftoire.  Il  en  forma  le  deflein 
des  l’an  i 51 5.  & il  en  continua  l’éxecution  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  prit  pour  fon  fujet  ce  qui  fe 
j^afla  de  fon  tems  par  toute  la  terre  , à commencer 
a l’année  1494-  celle  où  les  François  con- 

quirent Naples  fous  Charles  VlII.Cette  hiftoire  conj. 
prend  quarante-cinq  livres,  ôcs’étend  jufqu’eni544. 
mais  il  y a une  lacune  confiderable  depuis  le  dix- 
neuviémq  livre  jufqu’au  vingt- quatrième  inclufive- 
ment.  Ces  fix  livres  qui  s’étendoient  depuis  la  more 
de  Leon  X.  jufqu’à  la  prife  de  Rome  l’an  i jty.  ne 
contiennent  qu’un  petit  fommaire  des  événemens. 
Il  perdit  au  fac  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjacompo- 
fé  fur  cette  partie  de  fon  hiftoire  > & il  ne  voulut  ni 
le  retaire , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Deux  rai- 
fons  principales  l’en  détournèrent  i l’une  qu’il  auroic 
fallu  encourir  l’indignation  de  certaines  perfonnes  t 
l’autre  qu’il  ne  vouloir  pas  exercer  fa  plume  fur  un 
fujet  trop  honteux  pour  l’Italie.  Et  ce  qu’il  faut  re- 
marquer, eft  qu’encore  qu’il  eut  allégué  ces  deux 
raifons  qu’il  regardoit  comme  une  très-bonne  apo- 
logie , il  ne  laiua  pas  de  s’engager  envers  le  public  , 
dans  la  page  fuivante  à donner  la  partie  qui  man- 
quoit À fon  hiftoire  : outre  qu’il  apprend  qu’il  a 
uippléé  à cette  lacune  par  des  vies  particulières 
qu’il  |i  publiées.  Ces  faits  lont  rapportez  dans  la  pré- 
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face  écrite  à Pife  le  premier  de  May  1551.  & elle 
compofe  l’cpître  dcdicatoire  du  fécond  volume. 
Comme  l'auteur  mourut  au  mois  de  Décembre  fui- 
vant , il  n’eut  pas  la  fatisfaétion  de  voir  fortir  de 
deflbus  la  prelle  le  troiliéme  volume  qui  eft  le  der- 
nier. Il  fit  imprimer  fon  ouvrage  à Florence.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des 
fotjjàns , qu’il  dédia  au  cardinal  Loüis  de  Bourbon  ; 
& l’épître  dcdicatoire  eft  datée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  IJ  2.4.  Il  a aufli  compofé  des  élo- 
ges des  grands  hommes , un  traité  des  devifes , & 
d’autres  ouvrages.  Il  avoir  un  frere  nommé  Benoît 
qui  prit  foin  de  fon  éducation  , & qui  eft  auteur 
d’une  hiftoire  de  Suifl'e.  Il  y eutaufli  un  petit  neveu 
nommé  comme  lui  Paul  Jove  qui  fut  évêque  de  No- 
cera,&  qui  aflifta  au  concile  de  Trente  en 
dix  ans  après  la  mort  de  l’hiftorien  dont  on  vient  de 
parler. 

Ambroife  Cathafin , dont  le  nam  propre  étoit 
PoUitHS  LancellotuSy  étoit  né  à Sienne  à ce  qu’on  croit 
l’an  14X3.  puifqu’aprcs  avoir  enfeigné  dansplulieurs 
Univerfitez  d’Italie,  jufqu’à  l’âge  de  trente  - deux 
ans , fous  le  nom  de  Lancelot , il  entra  dans  l’ordre 
de  faint  Dominique  à Florence  en  i ji  j.  & fe  fit 
appeller  alors  Ambroife  Catharin.  Ce  changement 
d’état  lui  fit  auflî  changer  d’objet  pour  fes  études  : 
il  abandonna  celle  du  droit,  & s’appliqua  tellenaent 
à la  théologie , qu’il  fe  rendit  dans  peu  célébré  par 
fes  écrits.  Comme  il  réfidoit  à Rome , il  fut  envoyé 
à l’ouverture  du  concile  de  Trente  en  1J45.  il  rut 
choifi  pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feftion  le 
4.  de  Fcviicr  1547.  &c  s’y  diftingua  autant  par  fes 
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f - opinions  particulières  éloignées  du  fentiment  com- 
mun  des  théologiens , que  par  fa  profonde  érudi- 
tion. Dans  la  même  année  i 547.  il  fut  nommé  à 
l’évêchc  de  Minori  petite  ville  du  royaume  de  Na- 

ftles , fuffragant  de  rarclievêché  d’Amalphi  -,  & Ju- 
es  l!l.  qui  avoir  été  fon  dilciple  en  droit,  le  transfé- 
ra en  1 y 5 1 . à l’évcché  de  Conza  dans  le  même  royau- 
me ; mais  il  n’en  joüit  pas  long-tems  , étant  mort 
fubitement  à Naples,  dans  cette  année  1^52.  dans 
le  tems  que  le  pape  penfoit  à l’honorer  de  la  dignité 
de  cardinal. 

Hirto?rVac  f-s  ouvrages  confifte’nt  en  des  commentaires  fur 

ou»ragM,&fc$  les  cinq  premiers  chapitres  de  la  Genefe,  & fur  les 

frntmient  pat- 

licuiien.  cpitres  de  laint  Paul , & les  epitres  canoniques  , 
dans  lefquels  il  combat  louvent  les  opinions  du  car- 
dinal Cajetan , ayant  fait  des  remarques  exprès  con- 
tre les  commentaires  de  cet  auteur , qu’il  aceufe 
d’avoir  avancé  plufieurs  erreurs  pernicieufes  à la  re- 
ligion , & contraires  à la  doétfine  de  l’églife.  Il  a 
aulTi  inventé  un  nouveau  fiftême  touchant  la  pré- 
deftination  & la  réprobation  , fuivant  lequel  il  dil- 
tingiie  le  genre  humain  en  deux  claflés  i la  premiè- 
re eft  celle  des  éLs  & des  prédeftinez  d’une  manié- 
ré fpéciale , aufquels  Dieu  donne  des  fecours  qui  les 
coiiduifent  fi  infailliblement  au  falut , qu’ils  ne  fçau- 
roient  manquer  de  l’obtenir,  fans  néanmoins  qu’ils 
perdent  leur  liberté  : ôc  cette  clalTe  n’eft  compofë 
que  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  pour  lelquelles 
. Dieu  a une  prédileélion  particulière  ; telles  que  font 

la  fainte  Vierge,  les  Apôtres,  faintPaul , & d’autres 
femblables.  La  fécondé  claflé  comprend  tout  le  refte  , 
des  hommes , que  Dieu  n’a  pas  prédeftiné  au  falut 
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par  un  décret  fixe  & immuable  j mais  fous  une  con- 
dition  qui  peut  être  & n’ctre  pas,  &c  dont  le  falut  ‘5S*" 
dépend  du  don  & du  mauvais  ufage  qu’ils  feront 
des  grâces  que  Dieu  leur  accorde-  Il  foûtient  ce 
fyftême,  non-feulement  dans  fes  commentaires  fur 
l’écriture  fainte  , mais  encore  dans  un  traité  fait 
exprès  fur  la  prédeftination , & dans  le  traité  de  la 
prédeftination  excellente  de  Jefus-Ghrift,  où  il  en- 
tre dans  cette  queftion  fameufe  entre  l’école  de  faine 
Thomas  &c  celle  de  Scot  ; fçavoir  fi  la  prédeftina- 
tion de  Jefus-Chrift , ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a 
réfolu  l’incarnation  du  Verbe,  préfuppofe  le  péché 
d’Adam  , ou  s’il  a été  prédeftiné  avant  la  prévifion 
de  ce  péché,  & fi  par  conléquent  Jefus-Chrift  fe  fc- 
roit  incarné,  ou  ne  fe  fer  oit  pas  incarné,  fi  Adam 
n’eut  point  péché.  Catharin  embrafl'e  le  fentimenc 
de  Scot,  <jui  foûtient  que  Jefus-Chrift  feroit  venu  , 
quand  meme  Adam  n’auroit  point  péché , & ap- 
porte plufieurs  raifons  pour  montrer  qu’il  étoit  con- 
venable que  le  verbe  s’incarnât , quand  meme  Adam 
n’auroit  point  péché. 

Ceft  en  confequence  de  ce  fentiment  qu’il  avan- 
' ce  dans  le  traité  de  la  gloire  des  bons  anges  6c  de 
la  chute  des  mauvais,  que  le  péché  de  ces  derniers 
a confiné  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  reconnoître 
le  décret  d’incarnation.  Il  a fait  aufli  un  traité  de  ^ 
la  chute  de  l’homme , 6c  du  péché  originel , qu’il  fait 
confifter  dans  l’aéfion  meme  par  laquelle  Adam  a 
péché  en  mangeant  du  fruit  défendu,  qui  cft  un 
péché  en  nous , en  tant  que  notre  volonté  eft  com- 
prife  dans  la  fienne.  Il  n’y  a point  de  fujet  fur  le- 
quel il  fe,  foit  plus  étendu,  que  celui  de  l’immaculée 

Mmm  iij 
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conception  de  la  Vierge , qu’il  établit  non  fur  une 
tradition  confiante , mais  fur  plufieurs  raifon- 
nemens  généraux.  Il  cite  faint  Auguftin  comme  fa- 
vorable a fon  fentiment,  il  le  prouve  par  le  con- 
fentement  des  univerfitez,  par  le  concile  de  Bafle, 
la  fete  meme  qu’on  en  a établie , & la  révélation 
faite  à fainte  Brigide,  fur  les  prérogatives  de  cette 
fainte  mere  de  Dieu,  & fur  plufieurs  autres  confi- 
derations.  Il  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le  me- 
me fujet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la' Tour- 
brûlée,  que  Barthélémy  Spina  avoir  fait  imprimer, 
où  l’opinion  de  l’immaculée  conception  avoir  été 
rejettée  comme  contraire  à l’honneur  de  Jefus- 
Chrift , & à la  fin  duquel  on  avoir  marque  cinquan- 
te-huit erreurs  dans  la  foi,  que  l’on  prétendoit  être 
des  confequences  du  dogme  de  l’immaculée  con- 
ception. Le  zele  que  Catharin  avoir  pour  cette  doc- 
trine le  porta  à compofer  ce  traité  qu’il  divife  en 
deux  parties.  • 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  & de  la  fainte  Vierge  , dans 
lequel  il  prétend  que  celle-ci  joüit  en  corps  & en 
ame  de  la  béatitude  éternelle,  & que  faint  Jean  l’é- 
vangelifle  n’eft  point  mort,  mais  qu’il  a été  enlevé 
comme  Elie  & Enoch.  Dans  fon  traite  de  la  mort 
fie  de  la  réfurreélion  univerfelle  de  tous  les  hommes,il 
paroît  être  fort  éloigné  de  la  doélrine  commune  des 
théologiens  au  fujet  des  enfans  morts  fans  baptême  , 
qu’il  croit  être  non-feulement  exemts  des  peines , 
mais  encore  joüiflant  d’une  félicité  convenable  à leur 
état.  Il  y a beaucoup  de  bizarreries  dans  cet  ouvra- 
ge fur  la  difpofition  des  hommes  au  jour  du  juge- 
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ment , <^ui  n’ont  d’autre  fondement  que  des  conjec- 
tures aflez  frivoles.  lia  fait  de  plus  un  ouvrage  de  la 
certitude  de  la  gloire , de  l’invocation  & de  la  vénéra- 
tion des  faims , dans  lequel  il  foûtientque  l’églife  ne 
fe  peut  tromper  dans  la  canonifation  des  faints  : il  y 
établit  aulTi  leur  culte , celui  des  reliques  ôc  des  ima- 
ges. Du  tems  du  concile  de  Trente  U fit  un  trai- 
té pour  prouver  que  les  jufles  peuvent  être  certains 
de  leur  juftification.  Il  eft  divifé  en  quatorze  affec- 
tions dont  M.  Dupin  rapporté  le  contenu.  La  difpu- 
te  que  cet  auteur  eut  dans  les  congrégations  du  con- 
cile de  Trente  avant  la  fixiéme  feffion  a donne  lieu 
à cet  ouvrage,  pour  fe  défendre  contre  ceux  qui 

Iuétendoient  que  fon  fentiment  étoit  condamné  par* 
e décret  du  concile  ; & il  le  dédia'  aux  nouveaux 
préfîdens  du  concile  & au  concile  entier,  par  une 
préfiice  dans  laquelle  il  foûtienr  que  le  concile  n’a 
pas  eü  intention  de  rien  décider  fur  les  queftioni 
controverfées  entre  les  théologiens  catholiques,mai9 
feulement  de  condamner  les  erreurs  des  ancièns 
des  nouveaux  hérétiques  ; &ilfemble  que  toute  cet- 
te difpute  n’eft  qu’une  queftion  de  nom. 

Apres  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la  vé- 
rité du  facrified  de  l’autel , il  foûtient  dans  un  autre 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  confacré  par  ces  paroles  ; 
eed  efi  mon  corps , ceci  ejî  mon  Jàng , qui  ne  font  qu’c- 
nonciativesdans  les  évangeuftes , & non  pas  opéra- 
tives. Il  a fait  aufli  un  traité  de  controverfe , touchant 
la  communion  fous  les  deux  efpeces,  où  il  répond 
aux  objections  des  Proteftans , & rapporte  les  condi- 
tions fous  lefquelles  il  croit  qu’on  pourroit  l’ac- 
eorder  aux  laïques.  Son  écrit  de  l’intention  du  mi- 
( 
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niftre  dans  l’adminiftration  des  Sacremens  eft  très- 
fenlc.  Il  y foûtientjqu’il  n’efl:  pas  néceflaire  d’avoir 
une  intention  intérieure  de  Faire  une  chofe  fàcrce  , 
mais  qu’il  fuffit  que  le  miniftre  veüille  adminiftrer  le 
làcrement  de  l’églife , & qu’il  a cette  intention  , 
quand  il  fait  extérieurement  & férieufement  les  cé- 
rémonies requifes , quoiqu’il  puifle  avoir  intérieure- 
ment la  penlee  de  faire  tout  cela  par  jeu  & par  mo- 
querie- Il  a fait  plufieurs  traitez  îur  les  facremcns, 
& particulièrement  fur  celai  du  mariage  ; il  en  a 
compofé  un  autre  des  écritures  canoniques , dans 
lequel  il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  livres  que 
l’églife  Romaine  reçoit  comme  canoniques , & qui 
ne  font  pas  de  l’ancien  canon.  On  a encore  de  lui 
differens  traitez,  fi  la  peine  de  mort  contre  les  héré- 
tiques eft  de  droit  divin  ; fi  la  réfidence  des  évêques 
eft  de  même  droit  \ fur  le  baptême  des  enfans  des 
Juifs  ; fur  la  diflblution  du  mariage  pour  caufe  d’a- 
dultere>  & quelques  autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
lui , e(l  qu’il  ctoit  très-libre  & fort  hardi  dans  Tes 
fentimens. 

Ferdinand  Nunnez  Pinciano,de  la  famille  des  Guz- 
mans , connu  en  latin  fous  le  nom  de  Ferdinandus 
Nonnius  Pincianus,  étoit  fils  d’un  autre  Ferdinand 
de  Guzmans  intendant  des  finances  du  roi  d’EIpa- 
gne.  Il  appritles  premiers  principes  des  langues  lous 
Antonio  de  Lebrixa;  enfuite  il  alla  à Boulogne  en 
Italie  pour  fe  perfectionner , il  y étudia  fous  Philip- 
pe Beroaldi , & étant  revenu  dans  fon  pays , il  en- 
leigna  ces  mêmes  langues  avec  une  grande  réputa- 
tion dans  l’uniyerfité  d’Alcala,  où  le  cardinal  Xi- 
ujenès  l’avoit  attiré.  Il  y eut  des  difciples  célébrés ,, 
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entre-autres  Leon  de  Caftro , Jerome  Lurita , ChriL 
tophle  de  Horofio  , & François  de  Mendoza  , qui 
dans  la  fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  » 
tous  recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardi- 
nal Ximencs  connoiflant  fa  capacité , l’employa  à 
l’édition  des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala , & lui  fit 
mettre  en  latin  la  tradition  grecque  des  Septante. 
On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de  Seneque  le 
philofophe, des obfcrvations  fur  Pomponius  Mêla, 
& fur  l’hiftoire  naturelle  de  Pline.  Il  mourut  dans 
cette  année,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans,  & 
légua  fa  bibliothèque  à l’univerfité  de  Salaman- 
que. 

Evrard  Billich  de  Cologne  , religieux  de  l’ordre 
desCarmes  mourut  aufli  dans  cette  année  à Trente  , 
où  il  étoit  allé  au  concile, en  qualité  de  théologien. 
Ilétoit  en  grande  réputation  pour  bien  expliquer  les 
difficultez  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  publia  contre  Me- 
lanchton  , BucerSc  d’autres  hérétiques,  un  ouvrage 
intitulé  ^Jugement  de  l’univerfaé  <ST  du  clergé  de  Cologne  ^ 
contre  les  calomnies , Cÿ*i:.  lorique  Herman  de  Vi  ey- 
den  qui  en  étoit  arc hevcque  & éleéleur , vou lut  obli- 
ger Ion  clergé  à recevoir  le  Lutheranifme , s’étant 
entièrement  abandonné  à Martin  Bucer  & aux  au- 
tres nouveaux  dogmatiftes , fous  le  fpecieux  prétex- 
te de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  aufli  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Aouft  â Biverin , dans  le 
comté  de  Weiden  où  il  ^étqit  retiré  , apres  avoir 
éré  excommunié  par  le  pape,  qui  nomma  en  fi  pla- 
ce Adolfe  de  Schawembourg  que  l’empereur  fit  inf- 
taler  fur  le  fiége  archiépifcopale.  On  a parlé  de  lui 
ailleurs.  Henry  ducdeMeckelbourg  mourut  de  mc- 
TomeXXX,  Nnn 
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me  fort  âge  le  fixiéme  deFévrier,  après  avoir  gouver-* 
né  fon  état  avec  beaucoup  de  paix  pendant  quarante- 
huit  ans.  Il  étoit  furnommé  le  pacifique. 

L’héréfie  perdit  pareillement  cette  année  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  appuis,  Gafpard  Hedion , 
André  Ofiander,  ôeSebaftien  Munfter.  Le  premier 
étoit  natifd’Eflihgendans  le  marquifat  de  Bade,  &c 
avoit  enfeigné  à Strasbourg  & ailleurs,  où  il  n’oublia 
rien  pour  faire  valoir  fon  parti,  en  faveur  duquel 
il  compofa  divers  ouvrages.  Le  fécond  , André  O- 
fiander  étoit  né  dans  la  Bavière  le  dix-neuviéme  Dé- 
cembre 149  8.  d’une  famille  qui  portoitle  nom  d’Ho- 
fen  qu’il  changea  en  celui  d’Ofiander.  Après  avoir 
appris  les  langues  à Wittemberg  & à Nuremberg, 
il  fut  des  premiers  à prêcher  le  Lutheranifme  l’an 
15Ü  &fe  trouva  en  1519.  au  colloque  de  Marpurg 
& à la  diète  d’Ausbourg.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment chagrin  emporté , il  fe  fit  à Nuremberg  des 
affaires  qui  l’obligerent  d’en  fortir  ; il  paflà  dans  la 
Prufle , où  il  fe  fit  connoître  du  duc  Albert , qui 
lui  donna  une  chaire  de  profeffeur  dans  l’academie 
de  Konigsberg , où  il  fut  auffi  miniftre.  Il  commen- 
ça d’y  publier  fes  erreurs  fur  la  juftification , qui 
lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis;  mais  dans  toutes 
les  difputes  qui  furvinfent  là-deflus,  il  ne  céda  ja- 
mais, au  contraire  il  parloir  toujours  avec  aigreur  & 
fe  répandoit  en  injures , comme  on  peut  le  voir  dans 
fes  lettres  à Joachim  Merlin  &à  Melanchton.  Cal- 
vin l’accufa  d’avoir  aimé  a boire,  & d’avoir  tourné 
en  raillerie  les  paflages  les  plusfaints  de  l’Ecriture  à 
la  maniéré  des  impies  &des  athés.  Il  mourut  d’épi- 
lepfie  le  dix-feptiéme  d’üélobre  1532-.  âgé  d’environ» 
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cinquante- quatre  ans , & a laiflë  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troificme  eft  Se- 
baftien  Munfter  , né  à Ingelheim  en  Allemagne  en  ' 
1489.  Apres  avoir  faitfes  étudesàTubinge , ilentra 
chez  les  Cordeliers,  qu’il  quitta  en  1519.  en  faveur 
du  Lutheranilme  qu’il  alla  enfeigner  à Heidelberg, 
puisàBafle.  Il  étoit  fçavant  dans  les  mathématiques 
qu’il  avoit  apprifes  fous  Jean  Stoffler:  mais  il  renon- 
ça à cette  étude  pour  s’appliquer  entièrement  à la 
langue  hébraïque , & à expliquer  l’écriture,  & s’y  ac- 
quit une  fi  grande  réputation  , qu’il  mérita  d’être 
appellé  l’Efdras  ou  le  Strabon  de  l’Allemagne.  Il 
mourut  de  pefte  à Bafle  le  vingt-troifiéme  de  Mai 
1 5 52. âgé  de  foixante  &: trois  ans,&  laillabeaucoup 
d’ouvrages,  parmi  lefquelson  eftime  fes  traduélions 
de  l’ancien  teftament,  de  Tobie  & l’évangile  de  S. 
Matthieu  qu’il  mit  d’hebreu  en  latin;  un  diélionnaire 
hébraïque , une  grammaire  de  meme , & une  autre 
chaldaïque.  C’étoit  une  homme  fimple  & fans  ambi- 
tion , quoique  trcs-fçavant. 

Jtntre  lescenfures  que  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  donna  cette  année , la  plus  célébré  eft  celle  qui 
fut  rendue  le  neuvième  de  May  contre  le  livre  des 
petites  Dates  de  Charles  du  Moulin  célébré  jurifeon- 
lulte,  & avocat  au  parlement  de  Paris.  Pour  mieux' 
entendre l’occafion  de  cette  cenfure  il  faut  rappel- 
lcr  ce  qu’on  a dit  ailleurs , qu’en  1 5 fo.  Henry  1 1. 
avoit  fait  dans  le  mois  de  Juin  un  édit  qui  fut  véri- 
fié en  parlement  le  vingt-quatrième  de  Juillet, en 
confirmation  d’un  autre  fait  quatre  ans  auparavant, 
touchant  les  notaires  apoftohques.  Le  roi  fut  in- 
formé que  par  une pernicieufe  coutume , il  fe  trou- 
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An.  1551.  que  plufieurs  procurations  pour  réfigner  étoienf 

fauHes  , nulles  & mal  expédiées  ; que  ceux  qui  ce- 
noient  à Rome  le  regiftre  des  bénéfices  qui  fe  confè- 
rent, faifoient  plufieurs  dates  & fignatures  pour  un 
meme  bénéfice  : que  les  procurations  étoient  tenues 
fecretes,  jufqu’àce  qu’on  jugeât  à propos  de  publier 
les  réfignations;  & que  ces  procurations  cachées 

3uelquefois  pendant  plus  de  deux  am,  n’étoient  pro- 
uites  qu’après  la  mort  du  réfignanti  mais  comme  le 
meme  abus  alla  plus  loin,  il  arriva  aufli  que  plu- 
fieurs réfignoienc  leurs  bénéfices,  non  pas  purement 
* & fimplement , mais  â condition  que  le  pape  les  con- 
fereroic  en  faveur  de  certaines  perfonnes  défignées  ; 
& cependant  ils  ne  laiflerent  pas  d’en  joiiir  leur  vie 
durant , fous  prétexte  que  les  réfignataires  ne  les  a- 
voient  pas  acceptez,  quoiqu’ils  priflent  une  poffeflioti 
Emulée  qui  étoit  enregiflrée  par  les  notaires  apoftoli- 
ques.  De  plus,  quoique  par  les  ordonnances  du  pape 
les  réfignations  foient  nulles,  fi  elles  ne  font  rendues 
publiques  dans  trois  mois , plufieurs  de  ceux  qui  a- 
voient  donné  leur  procuration  pour  réfipner,la  revo- 
quoient  aufll-tôt;  ce  qui  donnoit  lieu  a une  infinité 
de  fraudes  & de  chicanes.  Et  c’eft  ce  que  le  roi  voulut 
corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit  dans  le  deflèin  de  ré- 
former les  abus,  fraudes , antidates , & faulfetezqui 
fe  commettoient  dans  l’expedition  des  bénéfices  en 
cour  de  Rome,  principalement  par  la  nouveauté 
de  l’ufàge  des  petites  dates , & par  les  fourberies  des 
notaires  apoftoliques  & des  banquiers.  Il  fut  donc 
ordonné  que  les  banquiers  qui  fe  chargeoient  de  ces 
ibrtes  d’anaires  tiendroient  regiftre  du  jour  que  la- 
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procuration  leur  auroit  été  donnée, du  nom  du  no- 
taire qui  l’avoit  expediée , & des  témoins  qui  l’au- 
roient  fignée,  du  jour  qu’elle  auroit  été  envoyée,  & 
de  la  réponfe  qui  leroit  venue  de  Rome.  Et  ce  fut  par 
ceremedc  non-feulement  utile,  mais  nécefl'aire,  que 
la  hardiefTedes  fauflaires  fut  reprimée,  &c  un  nom- 
bre infini  de  procès  débrouillez  ôcalfoupisdans  tou- 
tes les  cours  fouveraines  du  royaume.  Dans  ce  meme 
tems  le  roi  commença  la  guerre  avec  Jules  III.  & fit 
par  un  édit  du  cinquième  de  Septembre  i5*5i.défen- 
îe  de  porter  de  l’argent  à Rome.  Le  nonce  fut  obli- 
gé de  fe  retirer  fort  mécontent, parce  que  le  parle- 
ment par  un  arrêt  prononcé  contre  lui , lui  enjoignit 
de  laiffer  en  France  avant  fon  départ  les  fceaux  &les 
regiflres  des  expéditions  qu’il  avoitfaitespendant  fa 
légation , & qu’il  avoit  décrété  contre  fon  dataire 
qui  avoir  admis  la  réfignation  par  petite  date,  fur  la 
uippliqueà  lui  prefentée  aveclaclaufe  de  dérogatioa 
à la  régie  des  vfngt  jours. 

La  cour  de  Rome  n’étant  pas  contente  de  l'édit  de 
1550.  foutenant  qu’il  n’étoit  pas  permis  au  roi  de 
rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne  la  jurifdic- 
tion  ecclefiaftique , donc  le  pape  prétend  être  maî- 
tre , prétendit  que  l’autorité  dufaint  fîége  étoit  bleC 
fée  par  un  femblable  procédé.  Du  Moulin  zélé  pour 
la  conférvacion  des  droits  de  fon  fouverain , ht  en 
J J ji.  un  commentaire  latin  fur  cet  édit  des  petites 
dates,  contra  parvas  datas  y & contre  les  abus  de  la  cour 
de  Rome , & le  dédia  à Henri  II.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à Lyon  avec  privilège  : mais  à peine  fiit-il 
publié , qu’il  fouleva  plufreurs  perfbnnes;  les  gens  du 
ïoi  meme  au  parlement  fe  déclarèrent  contre  lui,  & 
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préfentcrent  une  requête  à la  cour  le  deuxieme  de 

Mayafin  d'y  pourvoir.  Alors  le  parlement  ordonna 
Fr-«/v.  c<»ntr4  quc  cc  livrc  Icroïc  coiTimuruquc  a la  raculte  de  theo- 
irfllZZ'u^  afin  qu’elle  donnât  fa  cenfure.  Lacondamna- 

’xZZdliZic’  y conclue , comme  on  a dit , le  neuvième  de  . 

juris  ô*  praxis  May,  après  la  méfié  du  Saint- Efprit  célébrée  chez 
rZcZrZ’ufû-  religieux  Mathurins,  & la  leélure  qu’on  fit  deplu- 

M>,&c.  fleurs  propofitions,  extraites  du  livre,  qu’on  avoit 
auparavant  examiné.  La  cenfure  porte,  ‘ que  ce  li- 
„vre  efl;  pernicieux  à toute  la  chrétienté,  Icanda- 
-„leux,léditicux,  fchifmatique, impie,  blafphéma- 
„toire  contre  les  fiints,  conforme  aux  hercfics  des 
„ Vaudois , des  W'iclefites , des  Hufiites , des  Luthé- 
„ riens,  &c  confpirant  à renouveller  les  erreurs  de 
„Marfilc  de  Padoüe  condamné  il  y avoit  deux 
„ans,&  mis  au  rang  des  hérétiques , qu’il  contenoit 
„ des  propofitio’ns  uufles,  fufpeéles,erronées,impies 
„& hérétiques,  que  l’auteur  s’efibree  d’appuyer  de 
„ pafiages  de  l’écriture  mal  entendus , & d’auteurs 
„ tronquez  &c  citez  mal  à propos  ; que  c’eft  un  im- 
„ porteur  qui  meprife  témérairement  les  traditions 
„ humaines  & les  décrétales  i qu’il  ert  injurieux  au  • 

, pape,  au  college  des  cardinaux,  aux  évêques  ôc 
„aux  prêtres,  détournant  les  fidèles  de  leur  obéïi- 
„fance,  ruinant  la  primauté  de  faint  Pierre,  & la 
„ jurifdiélion  du  fiége  aportolique,  faifant  l’églife 
„ acéphale,  & renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 
„C’crt  pourquoi  l’on  conclut  que  ce  livre,  pour  em- 
„ pêcher  le  poifon  qu’il  contient,  de  fe  répandre  , 
,,doit  être  au  plutôt  fupprimé,  & que  c’eft  lacon- 
,,clufion  du  doyen,  fans  toutefois  qu’on  puilfeinfc- 
„ rer  que  la  faculté  veüille  attenter  à quelque  chofe 
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par  cette  cenlure,  contre  la  puilTance  &c  la  jurifdic-“ 
tiondu  roi.  „ La  cenfure  fut  portée  au  parlement  le 
vendredi  treiziéme  de  Mai,  & le  lendemain  la  cour 
s’aflembla  pour  ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  alors  avocat  général , apres  en  a- 
voir  lait  la  Icélure,  requit  que  ce  livre  tût  fuppri- 
mé  & défendu,  que  du  Moulin  fut  afligné  à corn- 
paroître  pour  être  interrogé;  la  cour  en  délibéra,  Sc 
n’étant  pas  contente  de  la  cenfure , elle  rendit  un 
arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  mettroit  entre 
les  mains  de  deux  conlèillers  la  cenfure  particulière 
des  propotitions  extraites  dudit  livre;  & cependant 
fît  défenfes  de  lie  débiter  fur  peine  de  punition  cor- 
porelle , ordonnant  en  même-tems  que  tout  ce  qu’il 
y en  avoir  d’imprimé  feroit  faifi.  La  faculté  refufa 
de  donner  la  cenfure  des  articles  en  particulier,  pré- 
tendant que  ce  n’étoit  point  fa  coutume,  & qu’elle 
en  agilfoit  ainfi  pour  fe  mettre  à couvert  des  répon- 
fes  & des  mauvais  argumens  au  contraire.  Elle  pro- 
mit toutefois  qu’elle  s’afl'embleroit  le  Vendredi  fui- 
vant  pour  ai  délibérer:  m.iis  on  ne  voit  pas  qu’elle 
l’ait  fait  ; & il  ne  parût  point  d’autre  cenfure  que 
celle  qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  ayant 
délégué  un  docteur  de  la  faculté  en  qualité  d’Inqui- 
fiteur  de  la  foi , pour  faire  le  procès  a du  Moulin , 
& celui-ci  ayant  été  décrété  & ajourné  perfonnelle- 
ment , en  interjetta  appel  comme  d’abus.  Le  cardi- 
nal de  Bourbon,  lieutenant  général  en  l’abfence  du 
roi  qui étoit  hors  du  royaume,  prit  connoiflance  de 
cette  aflîiire,  la  renvoya  auconfcil  privé  qui  étoit 
alorsàChâlonsfur  Marne  auprès  delà  reine  recon- 
nue regente,  & fit  défenfes  au  délégué  Inquifitcur 
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de  procéder  contre  du  Moulin  , ni  contre  l’impri- 
meur de  Ton  livre  , iufqu’à  ce  qu’autrement  en  eût 
été  ordonné  par  le  roi , étant  de  retour  en  (bn  royau- 
me. 

Cependant  du  Moulin  fe  rendit  àChâlons,  & fut 
entendu  dans  le  confeiloù  il  plaida  lui-même  fa  cau- 
fe  en  prefence  delà  reine: fon  affaire  fiit appointée, 
ce  qui  arrêta  la  procedure;  mais  non  pasfes  ennemis 
qui  lui  firent  fentir  les  effets  de  leur  violence,  pillè- 
rent fl  maifon , & l'obligerentà  fortir  du  royaume  , 
pour  mettre  fa  vie  à couvert.  M.  de  Thou  dit  qu’il 
ie  retira  d’abord  en  Franche-comté , & de-là  en  <.1- 
lemagne  oùce  favant  homme  trouva  une  fûre& ho- 
norable retraite.  Son  azyle  fut  auprès  de  Guillaume 
fils  du  Lantgrave  de  Helfe  que  Charles  V.  avoir  re- 
tenu fl  long-tems  prifonnier.  Du  Moulin  avoir  été 
confulté  fur  deux  arrêts  de  la  chambre  impériale 
qui  dépofl'edoient  le  Lantgrave  de  fes  villes , châ- 
teaux, domaines  & feigneuriesj  & il  avoir  donné 
quatre  confultarions  par  écrit  en  i y 50.  en  faveur  du 
prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos  pour  a'ider  le  Lant- 
grave à être  rétabli  dans  fes  biens, & après  l’exécution 
de  cette  affaire , il  vint  à Baffe  dans  le  mois  de  Juil- 
let , ôi  fe  rendit  à Paris  vers  le  milieu  de  Septembre 
pour  fe  prefenter  au  roi , & plaider  fà  caufe  devant 
lui.  Mais  à peine  y fut-il  arrivé  , qu’il  fut  attaqué  de 
nouveau  , qu’on  pilla  fa  maifon  une  fécondé  fois , 
enforte  qu’apres  y avoir  demeuré  feulement  trois 
jours , il  fut  contraint  deferetirer  en  Allemagne, où 
il  fut  très-bien  reçu. 

L’on  trouve  encore  quelques  autres  cenfures  de 
la  même  faculté  5 fçavoit  une  du  premier  d’Oéâobre 

qui 
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qui  exclut  de  Ton  corps  un  licencié , nommé  Guil-  . - 
laume  Cartel  religieux  Carme,  parce  qu’il  avoir  afllf-  An.  m 51. 
té  à la  cène  des  Luthériens  > ce  ftic  en  vertu  d’un  ^ 

bref  du  pape  par  lequel  fa  faintcté  accordoic  à la 
faculté  k liberté  &:  le  pouvoir  d’exclure  de  fa  com-  i- 

pagnie,  fans  autre  formalité,  & fans  que  la  juftice  0./°}.°^  * 

léculiere  intervînt,  tous  ceux  qui  prêcheroient  ou 
enfeigneroient  des  chofes  erronées  & contraires  à la 
foi.  Ce  bref  favorilbic  auflî  la  caufe  de  la  faculté  ' 

contre  les  prétentions  du  chancelier  de  l’églife  de 
Paris.  Le  roi  le  confirma  par  fes  lettres  patentes  dat- 
tées  de  Villiers-Coteretz  le  vingt-huitieme  du  mois 
d’Aoûtde  cette  meme  année.  Le  fciziéme  du  mois 
d’Oélobre  la  faculté  cenfura  une  propofition  avan- 
cée dans  un  fermon  prêché  à fàint  Severin  par  un 
Cordelier  nommé  Henri  Mauroi  ; elle  étoit  con- 
çue en  CCS  termes.  “ Dans  la  loi  de  grâce  les  en-  ** 
fans  morts  fans  baptême  font  fauvez  en  la  foi  de  “ 
leurs  parens,  comme  dans  l’ancienne  loi  fans  cir-  “ 
conciilon  ; ôc  fi  l’enfant  décédé  avant  la  fufeeption 
du  baptême , il  ert  fauvé  en  la  foi  du  pere  & de  la  “ 
mere,  des  parens  &c  amis.  „ La  propofition  fut  cen- 
furée  comme  téméraire,  fcandalcufe  ôc  hérétique i 
ôc  le  lendemain  dix-feptiéme  du  même  mois , le  pré- 
dicateur comparut , ôc  fut  condamné  à révoquer  pu- 
bliquement fa  propofition  dans  la  même  églife  de 
faint  Severin  en  prcfence  de  trois  ou  quatre  doc- 
teurs , fuivant  la  forme  qu’on  lui  preferivit.  Mau- 
roy obéît  ôc  fit  fa  retradation. 

Le  quinziéme  Décembre  la  Faculté  s’aflcmbla 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  réfé- 
rendaire de  France , gendre  d’un  préfident  au  parle- 
Tome.  XXX.  O 00 
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~ ment  de  Touloufe  nommé  Malencal,  qui  avoir  pu- 
"*  blic  quelques  livres , que  la  faculté  avoir  inferez  dans 
le  catalogue  qu’elle  lit  des  ouvrages  défendus  & cen- 
furez.  Ce  relerendaire  demandoit  que  ces  livres  fud 
lent  rayez  dudit  catalogue,  fuivant  les  lettres  paten- 
tes qu’il  en  avoir  obtenues,  & qui  avoient  été  figni- 
fîécs  à la  faculté  par  un  notaire  royal  i d’autant  plus, 
que  l’auteur  eft  une  perfonne  très-recommandable 
parja  probité  de  fes  mœurs,  ôc  ^ar  l’intégrité  de  fa 
roi.  Les  doéteurs  aflemblez, apres  avoir  mûrement 
examiné  la  demande , & avec  beaucoup  d’attention , 
conclurent,  que  ce  qu’on  exigeoit  d’eux , tendoit  au 
renverfement  de  la  faculté,  & à fon  deshonneur, 
par  le  mépris  quon  feroit  à l’avenir  de  fes  cenfures 
en  matière  de  foi  ; que  cela  même  feroit  injure  au  roi , 
qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté , aux  décifions  de  la- 
quelle toutes  les  nations  catholiques  donnent  volon- 
tiers leur  confentement  ; qu’ennn  il  ne  falloir  point 
avoir  égard  au  jugement  des  huit  doéfeurs  .de  Tou- 
loufc  qui  avoient  approuvé  ces  livres.  Ainfi  la  faculté 
ne  raya  point  ces  livres  de  fon  catalogue;  & dans  la 
même  aflemblée , elle  manda l’Inquinteur,  afin  qu’il 
donnât  les  informations  faites  contre  le  frere  Guil- 
laume Caftel.  Il  répondit,  qu’il  ne  les' avoit  point,, 
mais  que  les  ayant  vues  entre  les  mains  de  fon  fub- 
ftitut , qui  étoit  dbminiquain  , il  feroit  fon  poflible 
pour  les  avoir.. 
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U commencement  de  cette  année  i y f 3 . Si- 


_ #>on  Sulaka  ou  Sultakam  , religieux  de  l’or-  An.  1 5 53. 

dre  de  faint  Bafile , & patriarche  de  tous  les  peuples  * . 

- _ . . ^ i,r-  I i.T  1 * A V Amvée  d*un 

d’Onent , qui  (ont  entre  1 tuphrate  & 1 Inde,  vint  a p«riarche  a^o- 
Rome  pour  être  confirmé  dans  fbn  éleélioi^par  le 
pape  Jules  III.  c’étoit  fon  clergé  même  qui  l’y  avoit 
envoyé , & ce  patriarche  eut  Ibn  audience  le  quin-  «»»  inj.»  i*. 

^ r nmjnM.  ecitm 

2ieme  de  Février.  Il  y prelenta  au  pape  les  lettres  «.«  44.(ÿ.y/f. 
de  créance,  données  au  nom  de  fon  clergé  & des  jÙ. 
principaux  d’entre  le  peuple , & dattées  de  l’année 
précédente  1551.  Elles  commençoicnt  par  cet  éloge  H . cêtic.  TnV* 
du  pape,  qui  tient  fott  du  ftile  empoullé  des  Orien-  4.' 
taux. 

Au  pere  des  peres,  le  fouverain  des  pafteurs rr. 
lequel  orne  les  mitres,  facre  les  prêtres , & leur  “ ‘des"'*' 

donne  des  ceintures  j le  pere  du  peuple  chrétien  , “ 

le  Pierre  de  notre  tems,  le  Paul  de  nos  jours , la  ** 
ceinture  qui  comprend  l’afiemblée  univerfelle  des  “ ExtMt  sfué 
chrétiens,  le  lieutenant  de  Jefus-Chrift  notre  Sei-‘* 
gneur,  qui  eft  aflis  dans  les  hauts  lièges,  & éleve  " *' 

du  prince  des  Apôtres,  qui  tient  les  clefs  du  ciel , 

& à qui  notre  Seigneur  a dit  .de  fa  bouche  filu-  " 
taire,  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié 
dans  le  ciel,  fie  tout  ce  qüe  vous  délierez  fur  la  “ 
terre  fera  délié  au  ciel  ; qui  a fondé  fur  lui  fon  égli- 
fc,  contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  de  généra-  ** 
don  en  génération  n’auront  aucun  pouvoir  •,  c’eft  “ 
vous  que  notre  Seigneur  ô:  Sauveur  a fait  afleoir  “ 

Ooo  ij 
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J,  fur  ce  fiege.  Vous  êtes  auflï  la  fontaine  vive  dont 
J,  les  eaux  ne  tariront  jamais  ; & quiconque  aura 
,,foif,  il  eft  jufte  que  pour  l'appaifer  il  reçoive  de 
,,vous  les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui 
„ ne  s’eteint  point,  qui  éclaire  toutes  les  créatures , 
,,  comme  la  lumière  qui  efl:  fu^le  chandeliei'^&  qui 
,,  comme  Jean-B.iptille  , met  fa  main  droite  fur  la 
,,  tête  de  Jefus-Chrifl;  notre  Dieu.  Toute  la  chrétien- 
,,  ré  v(ÿt  la  lumière  en  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  la 
,,  forte  cité  & de  la  grande  Rome  la  mere  des  vil- 
,,les , que  Pierre  priftee  des  difciple  , & Paul  pru- 
,,dent  aicliiteéle  ont  fondée  pour  éclairer  tous  les 
„ hommes  enfevelis  dans  les  erreurs  de  fatan.  Vous 
,,ctes  le  chefde  tous  les  peres,  comme  Pierre  étoit 
„ le  chei  de  tous  les  difciples,  & comme  il  a eu  un 
„ fiége  élevé  au-deflus  des  autres , de  même  la  gran- 
„de  & frmeufe  Rome  efl:  le  vôtre,  haut  & élevé  en 
,,ces  derniers  tems.  „ Dans  le  corps  de  la  lettre  ils 
s’appelloient  pupilles  fans  pere,  ils  prioient  le  pape 
de  conflimer  & facrer  le  pafteur  qu’ils  avoient  élu, 
parce  que  leur  lacerdoce,  difoient  - ils , vient  de 
Rome,  qui  efl;  le  fiége  de  Pierre,  & en  efl  toujours 
venu.  Il  y avoir  une  autre  lettre  des  Nefloriens  qui 
avoient  accompagné  ce  patriarche  jufqu’en  Jerulà- 
lem. 

Ces  Nefloriens  pour  être  ainfi  nommez , ne  fui- 
•voient  pas  les  erreurs  de  Neftorius.  Ils  y avoient  re- 
noncé pins  de  trois  cens  ^ns  auparavant.  Leur  pre- 
mier uiage  étoit  d’élire  leur  patriarche , 6c  ils  s'y 
étoient  conlcrvez  pendant  plufieurs  fiécles  ; mais 
depuis  environ  cent  ans , cette  place  étoit  devenue 
héréditaire  dans  une  même  famille,  par  l’entreprife 
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d’un  patriarche  qui  avoir  commencé  de  déroger  au 
premier  ufage,  & par  la  négligence  ou  la  foiblefle 
de  ceux  qui  ne  s’étoienc  pas  oppofez  à ce  violcment 
dans  fa  nailTance.  Mais  après  Simon  Marna , on  ren- 
tra dans  l’ancien  droit.  Ce  patriarche  étant  mort  fans 
avoir  eu  le  tems  d’établir  fon  fils  qu’il  avoir  dcftiné 
pour  luifucccder,  tous  les  eccléfiaftiques  & les  laïcs 
même  faifirent  cette  occafion  pour  faire  revivre  l'an- 
cien droit  qui  déclaroit  le  patriarche  éleétif.  Quel- 
ques évêques  reliez  feuls,  avec  les  députez  des  villes 
de  Babylone,  de'Tauris,  d’Ecbatane , de  Nifibe  & de 
plufieurs  autres  s’étant  donc  afl'emblez  à Mufal , élu- 
rent ce  Sulaka  fils  de  Daniel  de  la  famille  de  Balla. 
Cétoit  un  homme  de  grande  vertu,  fçavant  Sc  bon 
catholique.  On  eut  beaucoup  de  peine  à le  tirer  du 
monallere  d’Hormifde  où  il  vivoit  avec  une  grande 
édification.  Telétoit  ce  Sulaka  que  fon  propre  cler- 
gé avoir  envoyé  à Rome  pour  être  confirmé  dans 
ion  éleélion,  comme  nous  l’avons  dit. 

Jules  III.  le  r:çut  avec  beaucoup  de  bonté,  con- 
firma le  choix  qu’on  avoir  fait  de  lui , le  confacra 
lui  - même  \ enluite  lui  ayant  donné  le  Pallium  en 
plein  confiftoire,  il  le  renvoya  ^ dans  fon  pays  avec 
de  riches  prefens,  & le  fit  accompagner  de  quelques 
religieux  qui  entendoient  la  langue  Syriaque,  fie 
les  cérémonies  de  l'églife  Komaine,  afin  d’étendre 
la  religion  dans  ce  pays-là. 

La  confellion  de  foi  que  le  patriarche  Sulaka 

{irelenta  au  pa^e  comprenoit  treize  articles  , dans 
e premier  defquels  étoit  l’unité  d’un  Dieu , la  Tri- 
nité des  perfonnes,  & la  proccflîon  d’un  faint  d'prif, 
du  pere  & du  fils  comme  d’un  principe.  Le  H.  que 

ü O O iij 
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le  Fils  unique  de  Dieu  conlubftanciel  au  Pere , exu 
ftant  toujours  avec  le  Pere  & le  Saint-Efprit , s’eft  in- 
carné dans  la  plénitude  des  tems , & s’eft  fait  hom- 
me dans  le  fein  immaculé  de  la  bienheureufe  vier- 
ge. Le  III.  que  ce  même  Fils  eft  né  de  Marie , vier-  , 

gc  & vraye  mere  de  Dieu  ; qu’il  a foufFert , qu’il  eft 
mort,  qu’il  a été  enfeveli,  que  fon  ame  eft  defeen- 
duë  aux  enfers  pour  en  délivrer  les  peres , qu’il  eft  1 

reflufeité , & que  quarante  jours  après  fa  réfurrec- 
tion  il  eft  monté  aux  deux , où  il  eft  affis  à la  droite 
de  fon  Pere.  Le  IV.  qu’aucun  n’eft  fauvé  que  par  la 
foi  du  médiateur  Jefus-Chrift,  dans  fon  fang  & dans 
la  mort.  Le  V.  que  la  loi  ancienne  a finie  à la  venue 
de  Jefus-Chrift,  & qu’on  ne  doit  plus  l’obferver 
après  la  publication  de  l’évangile,  fans  s’expofer  à • 
une  perte  éternelle-  L’on  y reconnoît  aulfi  les  fept 
facremens,  leur  matière,  leur  forme  & le  miniftre 
qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife.  Le  V I. 
qu’il  y a un  purgatoire , où  l’on  eft  purifié  après  la 
mortiqu’ainfi  les  fuffrages,  le  facrifice  de  la  mefle, 
les  prières  & les  aumônes  font  utiles  aux  défunts  ; 1 

que  les  âmes  de  ceux  qui  après  leur  baptême  ne 
font  tachez  d’aucun  péché , vont  d'abord  au  ciel , 
où  ils  joüiflent  de  la  vifion  beatifique  *,  mais  que 
ceux  qui  meurent  avec  un  péché  mortel  aétuel , ou 
feulement  le  péché  originel  vont  aux  enfers , où  la 
punition  n’eft  pas  égale.  Le  VII.  reconnoît  le  fym- 
Doledu  concile  de  Nicée.  Le  VIII.  admet  le  canon 
des  livres  de  l’écriture  fàinte,  comme  nous  l’avons 
aujourd’hui , excepté  qu’il  n’y  eft  pas  fait  mention 
du  livre  d’Efther.  Le  IX  reconnoît  pour  orthodoxe 
coût  ce  qui  a été  défini  dans  le  premier  concile  de 
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Nicée.  Le  X.  adopte  de  meme  le  quatrième  concilô 
general  tenu  à Chalcedoine  , condamne  l’héréHe 
d’Eutyche  & de  Diofeore  ; ôc  reprouve  le  fécond 
concile  d’Ephefe.  Le  XL  approuve  le  premier  con- 
cile d’Ephele , & condamne  rhéréfie  de  Neftorius  & 
Ton  auteur.  Le  XII.  embrafle  tous  les  autres  conciles 
qui  font  reconnus  par  l’églife  Romaine , condamne 
toutes  les  hérefies  qu’elle  condamne , & reçoit  avec 
relpefttout  ce  qu’elle  reçoit.  Enfin  le  XIII  confefle 
le  laiht  fiége  apoftolique , la  primauté  du  pape , com- 
me fuccefl'eur  de  faint  Pierre,  & vrai  vicaire  de  Je- 
fus-Chrift,  à qui  l’on  promet  obéifliance,  de  meme 
qu’à  fes  fucceflèurs.  Cette  confeflion  fut  prelèntce 
ie  quinziéme  de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  le  memetems , un 
Jacobite  Aflyrien  appelle  Moyle  Marden,  envoyé 
par  le  patriarche  d’ A ntioche , pour  rendre  obéïflaflce 
au  faint  fiége  apoftolique  , & faire  une  profeflion 
publique  de  la  loi  de  l’eglife  Romaine.  Ce  fut  à la, 
priere  de  ce  Marden , & par  les  liberalitez  de  Fer- 
dinand roi  des  Romains,  qu’on  imprima  première- 
ment à Vienne  en  Autriche  en  155  y.  le  nouveau 
Teftamenc  en  langue  & en  carafteres  fyriaques , au- 
quel ouvrage  s’employèrent  beaucoup  Marden  lui- 
même,  & Jean  Albertchancelier  d’Autriche.Un  Juif 
nommé  Trémel  Emmanuel,  corrompit  beaucoup 
cette  traduéHon , qu’il  fit  imprimer  àGeneve  enca- 
raéferes  hébraiques.  Ce  Tremel  ou  Tremelliüs  j qui: 
étoit  né  àFerrare  d’un  pere  Juif,  étoit  repafle  d’An- 
gleterre en  Allemagne  apres  la  mort  d’Edoüard  VI- 
où  il  enfeigna  dans  le  college  d’Hombach  : & com- 
me il  étoit  trcs-fçavant  dans  la  connoiftànce  des.laOk- 
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480  Histoire  EcCLEsiASTiQüÉr; 

^ues , il  vint  enfeigner  l’hébreu  à Heidelberg , où 
il  mit  en  latin  l’interprétation  fyriatjue  du  nouveau  - 
Teftament,  & où  il  entreprit  de  faire  une  nouvelle 
traduélion  de  l’ancien  fur  l’hébreu,  ayant  aflbcié  à 
ce  travail  François  Junius.  La  verfion  latine  du  nou- 
veau teftament  iyriaque  fiit  examinée  par  les  doc- 
teurs de  Louvain  &c  cfe  Doüay , qui  jugèrent  qu’elle 
méritoit  d’etre  corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflein  de  faire 
faire  de  bons  reglemens  de  réformation,  malgré  la 
diflblution  du  concile,  en  parla  dans  un  confiftoire  , 
où  il  dit  : qu’il  avoit  convoqué  le  concile  à Trente 
pour  ce  fujet  *,  mais  que  le  fucccs  n’ayant  pas  ré- 
pondu à fes  défirs  & à fes  bonnes  intentions,  à eau* 
ie  de  la  guerre  furvenuë  en  Italie , & enfuite  en  Al- 
lemagne ; il  trouvoit  à propos  de  faire  à Rome  ce 
qiiT  n’avoit  pu  s’exécuter  à Trente.  Il  établit  donc 
une  congrégation  nombreufe  de  cardinaux  & de 
prélats  pour  y travailler,  augmentant  ainfi  ce  nom- 
bre , afin  de  donner  plus  de  poids  & de  crédit  aux 
délibérations.  Tous  ceux  qu’il  avoit  choifis  étoienc 
recommandables  par  leur  vertu  & par  leur  fcience. 
Le  cardinal  de  Sainte  - Croix , qui  fut  enfuite  pape 
fous  le  nom  de  Marcel  IL  étoit  à la  tete  de  ces  com- 
miflaires  : l’on  voulut  commencer  d’abord  par  un 
reglement  touchant  les  conclaves  pour  i’élecUon 
des  fouverains  pontifes,  pour  venir  enfuite  aux  car- 
dinatix , au  clergé  & aux  autres.  Les  intentions  du 
pape  là-deflus  furent  lues  en  plein  confiftoire  le  dix- 
feptiéme  d’Avril  ; mais  il  furvint  tant  de  difficul- 
tez , & la  diverfité  des  avis , caufa  un  fi  grand  nonv 
bre  d’embarras,  qu’on  n’en  vint  jamais  à apcunft 
• conclufion 
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conclufion,  & qu’il  arriva  la  mcmc  cliofe  que  ce  qui 
s’ctoit  pafle  fous  les  papes  précedens.  On  commença 
avec  beaucoup  d’ardeur  *,  on  languit  dans  la  fuite,  ôc 
l’affaire  èchoüa  entièrement. 

Le  pape  n’ayant  pu  réüflir  de  ce  côté-là  , il  crut 
qu’il  en  viendroit  plus  ailément  à bout  dans  la  fui- 
te , s’il  pouvoir  travailler  efficacement  comme  un 
bon  pafteurà  établir  une  paix  folide  entre  l’empe- 
reur & Henri  II.  roi  de  France,  qui  tenoient  prefque 
toute  l’Europe  en  guerre.  Il  tenta  d’abord  d’envoyer 
à l’un  & à l’autre  un  nonce  pour  établir  entre  eux 
l’union  & la  concorde  ,*  Profper  de  Sainte-Croix  fût 
député  auprès  du  roi  de  France , & Achille  de  GraflU 
auprès  de  Charles  V-  Le  pape  chargea  le  premier  d’af. 
furer  fa  majefté  très -chrétienne  d’ujte  fmcere  récon- 
ciliation , qui  quoiqu’appellée  fuffienfion  pour  un. 
tems  deviendroit  en  effet  une  paix  ferme  & conffan-, 
te.  Il  l’avertit  auffi  de  repréfenter  au  roi  combien 
l’union  entre  lui  & l’empereur  feroit  avantageufex 
l’églife , ayant  lieu  de  craindre  que  les  Turcs  & les 
hérétiques  profitant  de  leurs  divifiogs , ne  priffent 
de  nouvelles  forces,  & qu’en  ne  vît  augmenter  le 
nombre  des  ennemis.de  la  religion  catholique:  il 
s’offroit  auffi  pour  médiateur.  De  Graffis  de  fôn  côté 
eut  ordre  de  remercier  l’empereur  du  confentement 
qu’il  avoir  cj^^nné  au  traité  fur  l’affaire  de  Parme,  6c 
après  lui  avoir  exppfe  en  peu  de  mots  comment  le 
tout  s’étoit  paflé  ^ il  lui  connoître  le  défir  qu’il 
avoir  de  réünir, fa  majefté  impériale  avec  le  roi  de 
France , 6c  les  démarches  qu’il  avoir  déjà  faites  au- 
pfcs.du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans  les  me- 
mes vues  ; que  par  une  bonne  paix  Berfello  feroit 
Tome  XXX.  • Ppp 
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rendue  au  duc  de  Ferrare  -,  les  trois  priConniers  Fran- 

•^n.1553%  les  Impériaux avoient  foits,  mis  en  liberté; 

& lesFariîefes  rétablis,  les  états  rendus  à Oélave  , 6c 
les  cardinaux  joüiflànt  de  leurs  revenus  qu’its  avoient 
dans  le  royaume  de  Naples. Mais  toutes  ces  raifons  ne 
produifirent  aucun  effet  fur  l’efprit  des  deux  princes 
qui  continuèrent  à fe  foire  la  guerre. 

..  ' Le  pape  voyant  donc  que  la  difeorde  augmentoic 

îl  leur  envoyé  . ^ 1 • *s  \ 11^1.. 

w cardinaux  entf  cux  OC  jour  Cil  jouc  a la  ruine  de  la  religion  , 
tenta  une  autre  voie , ôc  'fouhaitant  paflîonnemenc 
w.  ij.,v  *■  d'avoir  la  gloire  de  réconcilier  deux  grands  monar- 
ques qui  défoloient  l’Europe  par  leurs  armes,  elle 
nomma  deux  légats  <*  latem,  fçavoir  Jerome  Dandi- 
ni  vers  l’empereur , 6c  Jerome  de  Capite  Ferreo  ou  de 
faint  George , vers  le  roi  de  France  , tous  deux'  car- 
dinaux, agréables  à ces  princes,  6c  très-biens  inftruits 
deleifts  affaires.  Il  leur  enjoignit  d’expofer , que  le 
pape,  conrme'un  pere  commun,  ne  cherchoitque 
l’avantage  de  l’un  6c  de  l’autre , qu’il  n’étoit  animé 
d’aucun  motifd’interets,  6c  qu’il  n’avoit  en  vue  que 
le  bien  de  l’églife,  plutôt  que  celui  de  fo  famille.  Il 
fit  meme  foire  des  reproches  affez  vifo  à Sainte-Croix 
de  ce  qu’il  avoit  lâché  quelques  paroles  qui  concer- 
noient  les  interets  particuliers  de  fa  fainteté , & lui 
fit  ordonner 'de  fa  part  de  ne  plus  fe  fervir  à l’a- 
venir de  pareils  difeours.  Dandini-  egt  -la  meme 
commilfion auprès  de  l’empereur  ,-6c  on  lui-recom^ 
manda  fur  tout  d’expofer  (es  ordres  à l’évcqjue  d’Ar- 
ras, & de  s’employer  à gagner,  ce  miniftre , qui  avoit 
une  très-grande  autorité  dans  iTmpire.  Le  reproche 
que  le  râpe  fit  foire  - à Sainte-Croix  étoit  fondé  fihr 
ce  qu’il  avoit  tranfige  avec  le  roi  de  France  6c  fes 
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principaux  miniftresicjuo  ce  prince  employeroit  les 
forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  papc  53‘ 

& l’unir  au  domaine  de  l'aint  Pierre  i à quoi  l’empe- 
reur &:  les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup  moins 
d’oppolition  que  s’ils  la  vçyoient  tombe.r  fous.  Iji 
domination  des  François; que  par-là  le  roi  en  dimi- 
nuant la  puilî'ance  de  Ion  compétiteur,  augmente- 
roit  la  gloire  de  Tes  ancêtres , en  augmentant  1 état 
ccclcfi'altique.  Ce  qui  lut  caufe  de  la  dilgrace  de  ce 
nonce  , & .cequi  peut-être  arrêta  le  fuccès  de  la  né- 
gociation des  légats i car  tous  apres  plufieurs  tenta- 
tives, furent  obligez  de  s’en  revenir  à Rome  fans 
avoir  rien  faiti  t'antles  deux  princes  étoient  animez 
l’un  contre  l’autre.  Et  la  guerre  continua  toujours 
avec  la  même  ardeur.  , 

En  eftet  l’empereur  qui  avoit  pallc  l’hy ver  dans  ’ x. 
les  Pays- bas  réfolut  d’aflieger  Teroüanne  dans  le  t,iî'ârrçcr"Tc. 
comté  de  Ponthieu  en  Picardie,  pour  fe  venger  de  ,,, 

la  perte  qu  il  avoir  faite  l’annee  dermere  au  liege  de  w- j». 

Metji.' Il  avoir  réfolu  d’abord  de  donner,  le  çom-  ~ 

niandement  de  ce  fiegeji  Antoine  de  Croy  coipte 
de  Roeuxi  mais  ce  feigneur  étant  mort,  il  en  char-  m- 

gea  fur  la  fin  d’ Avril  Ponce  de  l’Alain  Binecourt. 

On  ne  pouvoir  croire  en  France  que  l’empereur , 
dont  les  affaires  étoient  en  fort  mauvais  état,  eût 
quelqu^dellein.fur  cette  place,  d’autant  plus  qu’il  ‘ 
croit  malade,  & que  le  bruit  même  avoit  couru  • 
qu’il étoit  mort,' Mais  quaad  on  en  fût  certainement 
informé  ,_lq  roi  y envoyé:  André  Montalambart  de 
peflé , ^uquel  on  joignit  François  de  Montmorency 
fils  du  connétable  decehOm,quiavoitlecomman- 
tkment,  mais  qui  n’en  ufa  qu’apres  la  mort  de 

.Pppij 
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^ DelTc.  Cette  place  capitale  des  anciens  Menapiens 
J*  dont  Cefar  fait  fouvent  mention  dans  fes  commen- 
taires, étant  fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  & 
<le  l'Artois,  étoit  de  la  dernire  confequence  aux 
François,  parce  qu’elle  étoit  la  clef  qui  lairouvroic 
les  portes  de  ces  deux  provinces , & la  plus  forte 
qu’ils  euffènt  fur  les  frontières  des  Pays-Bas.  Les  Im  • 
periaux  après  l’avoir  vigoureufement  attaquée  &fait 
une  breche  de  plusdeloixante  pas  de  largeur,  don- 
nèrent un  alTaut , l’on  retourna  trois  fois  à l’attaque , 
& le  combat  dura  dix  heures  entières  avec  perte  con- 
frdérable  de  part  & d’autre.  Les  afliegez  perdirent  de 
Defle  , de  Pienne,  de  la  Roche-poïay  & beaucoup 
d’autres  feigneurs. 

XI.  Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  cotez , les 

>iTkqu'l'i-em!  Impetiaux  y entreront  enfin  par  les  brèches  le  ving- 
^rrcurfiiira-  tiéme  de  Juin , pendant  qu’on  parlok  de  capitula- 
Dmmti,  lift,  tion  , & fe  rendirent  maîtres  de  la  place  , où  ils  fi- 
in^o,idit,de  rent  un  grand  carnage,  lans  épargner  m âge,  ni 
'D*rl,ù*hn,  ni  condition.  François  de  Montmorency  fut 
, fait  prifonnier  avec  beauQaup  d’autres  qui  furent 

^ I i*  I I 1»^  , f 

€hr,n.tK^{.  traitez  par  les  hlpagnois avec  beaucoup  d humanité, 
fe  refouvenant  de  la  maniéré  dont  le  duc  de  Guife  ea 
avoir  ufé  à leur  égard  dans  l’année  préceddnte,ajwcs 
la  levée  du  fiege  de  Metz.'  Ainfr  Binecourt , ou  Bu- 
gnicourt étant  accouru , fit'  ceffer  le  carnage.  L’em- 
• pereur  qui  étoit  alors  à Bruxelles  informé  de  la  pife 
de  la  place,  donna  ordre  iju’on  la  démolît  & qu’on 
la  rasât  entièrement,  fans  épargner , ntles  cgiifes, 
ni  les  monafteres,  ni  les  hôpitaux  > qu’on  n’y  laifsât 
aucun  vcftige  de  murailles , & qu’on  fît  venir  les 
habiuns  des  lieux  les  plus  voifrns  de  Flandres  &de 
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l’Artois  pour  en  recueillir  les  débris.  Cet  ordre  fut 
fi  ponéfuellement  exécuté  , qu’à  peine  en  refta-t-il 
des  marques. 

Comme  onnedoutoitpasqu’après  la  prife  dcTe- 
roüanne , l’ennemi  ne  vînt  aflieger  Hefdin , Robert 
de  la  Motte  feigneur  de  Boüillon  s’y  rendit  promp- 
tement, accompagné  d’Horace  Farnefe  duc  deCaf- 
tro,  d’Honoré  de  Savoye  comte  de  Villiers , & de 
l’élite  de  la  nobleflè  ; & dans  le  meme  tems  les  Im- 

Îieriaux  après  avoir  employé  plus  d’un  mois  a démo- 
ir  Teroüanne,s’y  rendirent  îous  la  conduite  d’Ema- 
nuel  Philibert  de  Savoye  prince  de  Piémont,  qui 
n’a  voit  pas  encore  vingt-f  êpt  ans.  Ce  jeune  prince 
fit  marcher  toutes  fes  troupes  vers  Hefdin,  dont  il 
n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître,  les 
habitans  ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
emporté  tout  ce  qu’ils  avoientpu.  La  citadelle  ne  fit 

fias  non  plus  beaucou|)  de  réliftance  ; Les  ennemis 
’inveftirent  de  tous  cotez,  & par  le  moyen  des  mi- 
nes la  firent  prefqiie  toute  tomber , fans  cefler  de  la 
battre  avec  le  canon  i enforte  que  les  afliegez  fe 
votant  réduits  à l’extremité,demanderent  à capituler; 
ce  qu’on  leur  accorda  volontiers.Maisfur  le  point  de 
donner  les  otages  de  part  ôc  d’autre  , un  prêtre  qui 
étoit  dans  la  ville , mit  par  imprudence  ou  par  ma- 
lice lefeii  à une  mine,  qui  enfevelic  plufieurs  per- 
fonnes  fous  les  ruines  du  mur,  & Horace  Farnefè 
fut  du  nombre  i d’amres  difènt  que  ce  feigneur  fut 
tué  à ce  fiege  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagri- 
m fort  Henri  H.  parce  qu’il  avoir  époufé  fà  fille  na- 
turelle, & réjoüit  beaucoup  l’empereur  qui  crût  que 
fic-làOéiaYefrere  du  défunt,  feroit  moins  attaché 

Pppiij 
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48<ï  Histoire  Ecolesiastiq.ue. 
à la  France.  Ce  ^juiarrivaen  etfet. 

/'près  la  prife  d’Hefdin  , les  Impériaux  marchè- 
rent du  côté  deDoiulens  entre  Arras  & Amiens, où 
le  Vidame  de  Chartres  s’étoit  enferme.  Le  connéta- 
ble de  Montmorency  eut  ordre  de  s’avancer  avec 
fes  troupes  juft|u’à  la  Somme,en  attendant  lesSuifles: 
& ayant  appris  que  l’ennemi  n’étoit  pas  éloigné,  il 
fit  palfer  cette  rivière  à quelques  régimens,  & fuivic 
avec  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  & vingt  en- 
feignes.  Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  , 
ces  quatre  enfeignes  qu’on  avoir  envoyées  devant 
furent  furpnfcs.  Sanfac  qui  étoit  avec  le  vidame  de 
Chartres  en  étant  venu  aux  mains , feignit  de  fuir, 
& étant  arrivé  à l’endroit  où  le  maréchal  de  fiiint 
André  étoit  en  embufeade  , celui-ci  fe  jetta  aulli- 
tôt  fur  les  ennemis  qui  furent  contraints  de  s’arrêter, 
& commencèrent  à plier , parce  que  le  prince  de 
Condé  les  battoir  en  flanc.  Ils  furent  donc  obligez 
à leur  tour  de  prendre  la  fuite;  le  prince  de  Condé 
les  pourfuivit , il  y en  eut  plus  de  huit  cens  qui 
refberent  fur  la  place,  entr’autres  Charles  prince 
d’Epinoy  , des  comtes  de  Melun.  On  fit  auffi  quel- 
ques prilbnniers  parmi  lefquels  fe  trouva  Philippe  de 
Croy  duc  d’ Arfeot , qu’on  emmena  à Paris  & qu’on 
enferma  dapsle  château  de  Vincennes;  mais  quel- 
que tems  apres  il  fe  fauva  avec  Ernçft  Mansfela  qui 
avoit  été  fait  prifonnier  dans  le  fiege  d’Yvoi. 

Le  roi  qui  étoit  dans  le  camp  s’avança  jufqu’à  Ba- 
peaume  entre  Perronne  & Arras,  d.ins  le  deflein  d’en 
faire  le  fiege.  Il  en  chargea  Coligny  qui  alla  recon- 
noître  la  ville,mais  ayant  trouvé  que  la  place  étoit  li- 
tuée  dans  un  lieu  fec  & aride  où  l’armée  néceflaire- 
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ment  manqrli^oit  d’eau , on  fedéfifta  de  cette  entre- 
prifei  ôc  l’armée  alla  du  côté  de  Cambray  pour 
cîtaminer  fil’on  pourroit  yentrer.  Le  roi  fît  fommer 
les  habitans,  cjue  comme  ils  avoient  été  neutres  juf- 
Gu’alors , ils  reçuflcnt  Tes  troupes , & leur  accordaf- 
fent  des  vivres,  comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de 
l’empereur,  llsfne  firentpas  difficulté  fur  la  fécondé 
propoftion  d’accorder  des  vivres,  ils  en  promirent  ; 
mais  ils  ajoutèrent  qu’il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  re- 
cevoir les  François  , dépendant  abfolument  de  l’em- 
pereur, depuis  qu’il  leur  avoir  fait  bâtir  une  citadel- 
le Par  cette  réponfe  ayant  été  déclarez  ennemis,  le 
connétable  fit  approcher  fes  troupes  le  neuvième  de 
Septembre,  & invertit  la  ville  : mais  n’ayant  pû  ve- 
nir à bout  de  la  réduire,  l’on  fit  quelques  dégâts  dans 
le  pays,Sc  l’on  alla  vers  Cateau-Cambrefis  , pen- 
dant que  les  ennenvis  étoient  campez  au-deffus  de 
Valenciennes  fur  l’Efeaut  > le  roi  y alla  avec  toutes  fes 
forces  i il  y eut  des  efcarmouches  vives  , fins  toute- 
fois qu’on  en  vînt  à une  aélion  générale.  Peu  de 
tems  apres  le  connétable  étant  tombé  malade  dan- 
gereufement , les  troupes  Françoifes  fe  retirèrent  à 
Fonz-Somme  unelieuëau-deffijs  de  faint  Quentin, 
& l’on  congédia  l’armée  le  vingt- unième  de  Septem- 
bre. 

En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoir  foufi'rir 
que  IcsSiennois  euffent  pris  le  parti  de  la  France  , 
réfolut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  à la 
domination  de  ce  royaume.  Pour  cet  effet  il  envoya 
en  Italie  le  marquis  de  Marignan  à la  tete  de  cinq  mil- 
le hommes  d’infanterie  &cinq  ccnscavaliers  & plus 
de  trois  cens  officiers  ou  volontaires.  Il  manda  auflî  à 
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de  Tolede  viceroi  de  Naples  defài^pafler  deux 
mille  Efpagnols  & autant  d'Italiens  pour  cette  guer- 
re. Gonzague  gouverneur  de  Milan  reçut  un  autfe 
ordre  d’envoyer  quatre  mille  hommes  de  pied  , & 
cinq  cens  cavaliers  pour  le  meme  fujet  i outre  cela 
Charles  V.  écrivit  une  lettre  très-prellànte  au  duc 
Cofme,  pour  le  prier  de  vouloir  aflifter  de  toutes 
fes  forces  le  marquis  de  Marignan  contre  les  Sien- 
nois.  Mais  avant  que  d’en  venir  à une  guerre  ouver- 
te, on  travailla  à accommoder  l’affaire,  aux  condi- 
tions que  la  république  de  Sienne  demeureroit  li- 
bre , & que  fans  fe  divifer  ni  de  l’empereur  à qui 
elle  rendoit  obéïflance,  ni  de  Henri  II.  dont  elle 
lèroit  amie,  elle  n’auroit  ni  garnifon  ni  citadelle. 
Cependant , fuivant  les  ordres  de  l’empereur,  le  vice- 
roi  de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la  Lombar- 
die, François  üforio  , pour  faire  venir  quatre  mil- 
le Allemands,  & donne  ordre  à Afeanio  de’  Cornia 
de  faire  des  levées  dans  l’Italie,  il  monta  lui-meme 
une  des  galeres  de  Doria,  emmenant  avec  lui  deux 
mille  Efpagnols,  là  femme , fesenfans , & d’autres, 

& vint  à Livourne , biffant  à Naples  Louis  fon  fils 
pour  commander  en  lôn  abfence.  De  Livourne  il  Ce 
rendit  à Florence,  où  il  obtint  de  Cofme  beaucoup 
d’artillerie  avec  tout  l’équipage  néceffaire , mais  il 
y tomba  malade  & y mourut  le  vingt-troifiéme  de 
Février.  Il  y avoir  vingt  ans  qu’il  étoit  viceroi  ' 
de  Naples,  & Garcias  Ion  fils  eut  le  commande- 
ment de  l’armée,  conjointement  avec  Alexandre 
Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes , & prit  Afina-Lon- 
ga , Lucignano  ôc  d’autres  places.  Cofme  fe  joignit 
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a lui , & voyant  que  la  haine  que  les  Siennois  por- 
toient  aux  Elpagnols  & à Mendoza  étoit  caufe  qu'on 
ne  pouvoir  les  porter  à aucun  accommodeinei\t,  il 
penfa  à prendre  les  places  voifines^e  Sienne , & y 
mettre  des  garnifons  pour  l’inveftir  enfuite , l’affamer 
& l’obliger  à fe  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalci- 
no  où  Jourdain  XJrfin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte 
Mario  de  Santa- Fiore,  & Camille  Maftinengo.  On 
fît  le  jour  de  pâques  approcher  le  canon  du  côté  de 
la  citadelle  > mais  on  y trouva  plus  de  réfiftànce  qu’on 
n’avoit  crû , & ni  la  valeur  ni  la  rufe  qu’on  mit  en 
ufage  ne  purent  réüffir.  Le  pape  appréhendant  l’éve- 
nement  de  cette  guerre  qui  fe  failoit  fi  proche  de  lui , 
envoya  le  cardinal  de  Peroufe  frere  d’Afcanio  de 
Cornia  à Florence,  & le  cardinal  Sirmonetta  à Sien- 
ne pour  trouver  quelques  voyes  d’accommodement. 
Et  voyant  qu’on  avançoit  très-peu  les  affaires , il  Ce 
rendit  lui-même  à Viterbe  avec  Jean  Manriquez 
ambafl'adeur  de  Charles  V.  à Rome.  L.à  il  propofa 
les  mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  propolécs , 
& les  miniftres  de  l’empereur  y confentirent , étant 
bien  informez  que  la  flotte  des  Turcs  étoit  en  mer, 
prévoyant  qu’il  faudroit  néceffairement  ramener 
les  troupes  à Naples.  Le  pape  avoir  fes  vues  en  vou- 
lant fe  mêler  de  cet  accommodement;  fon  deflêin 
étoit  de  faire  tomber  cette  république  au  pouvoir  de 
l’empereur,  dans  l’efperaHce  qu’il  en  inveftiroit  Fa- 
bien fils  de  fon  frere  Baudoüin  : c’eft;  ce  qui  lui  fit 
propofer  une  condition , qu’il  fçavoit  bien  que  les 
Siennois  n’accepteroient  pas , fçavoir  qu’un  cardinal 
feroit  nommé  chef  de  la  république,  & y demeurc- 
roit  avec  une  garnifon  de  douze  cens  hommes. 
Tome  XXX.  Q^qq  ‘ 
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Pans  ce  meme  tems  l’on  découvrit  à Sienne  les 
de^Tcins  de  |ules  Salvi  qui  avoic  été  élu  capitaine 
du  peuple.  Il  s’étoit  lié  avec  ceux  du  confeil  qui  n’é* 
toient  pas  favqrables  à la  France  ; & ayant  été  ga- 
gne par  rambaÏÏadenr  du  duc  Cofme , il  promit  aux 
1 fpagnols  de  leur  livrer  une  porté  de  la  ville.  Guil- 
laume de  Pife  que  le  cardinal  de  Ferrare  & de  Ter- 
mes avoient  empêché  d’avoir  le  gouvernement  de 
la  ville,  s’étoit  joint  à Salvi  j de  Ibrte  qu’irrité  de 
ce  refus,  il  lollicita  Eneas  Piccolomini  un  des  pre- 
miers de  la  république , de  fe  déclarer  contre  les 
François  j &:  lui  perfuada  de  mettre  Ton  pays  en  li- 
berté. Mais  toutes  ces  entreprifes  ayant  été  décou- 
vertes par  l’adrefle  de  Moreto , on  arrêta  Salvi  , 
fon  fircre  Oclavien,  &:  les  deux  freres  Vignali-j  on 
fît  leurs  procès , & on  les  punit  du  dernier  fupplU 
ce.  L’on  fit  grâce  à Piccolomini  en  confideraticn  oe 
fa  noblcfl'e,  & parce  qu’on  le  croyoit  contraire  aux 
Efp.ignols , fans  toutefois  être  bien  intentionné 
pour  la  France.  Ainfi  le  duc  Colme  voyant  que  les. 
affaires  des  Impériaux  alloient  alfez  mal , & qu’il 
n’avoit  rien  a efperer  de  ce  côté-là,  convint  de  s’en 
tenir  aux  conditions  du  pape  qui  étoient  déjà  fignées. 
Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoit  le 
confentement,  voyant  lefiége  de  Montalcinolevé, 
fe  rendit  à Viterbe,  & refufa  abfolunierit  de  fouf- 
crire.  De  Lanlac  qui  s’y  trouva  , fe  plaignit  fort  de 
Cofme  devant  le  pape,  de  ce  qu’il  avoir  aidé  les 
Impériaux  de  fes  confeils , de  fon  argent  & de  fes 
troupes,  & de  ce  que  fans  aucun  lujet,  il  leur  avoic 
accorde  une  retraite  contre  les  intérêts  du  roi.  Le 
cardinal  députa  à fa  majefté  Flaminio-Urfin  pour 
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lui  dire  c]u’il  devoir  le  tenir  en  fureté  du  côté  de  la 
Tofeane  , & les  François  refliferent  de  fortir  de 
Sienne. 

La  flotte  Turque  qui  approchoit , obligea  bien-tôt  x i x. 
les  'mperiaux  de  fe  retirer  eux-memes  Je  devant  la 
ville  & d’y  lailfer  les  François  tranquilles.  Des  que  la  s.cn«e 
nouvelle  de  cette  approche  des  Turcs  rut  répandue , b.w  n. 
le  cardinal  Haceco  qui  avoir  fuccédé  à Pierre  de  Tôle-  " dJ’îs,, 
de  dans  la  viceroyauté  de  Naples , écrivît  à Garcias  /“/• 
de  ramener  au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les 
côtes  de  Sicile , de  la  Calabre  & de  la  Poüille , & que 
l’cfperance  d’un  fucccs  incertain  dans  la  prife  de 
Sienne  n’expolat  pas  Naples  à une  perte  alTurée.  Gar- 
cias vint  donc  au  fecours  de  Paceco  par  les  terres  du 
pape  à grandes  journées  ; & les  Siennois  voyant  • 

u’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  apres  la  retraite 
les  Impériaux  ôc  la'levée  du  fiége  de  Montalcino  , 
fe  comportèrent  avec  une  témérité  qui  pou  voit  pafler 
pour  infolence.  Ils  demandèrent  à Cofme  Lucigna- 
no  avec  hauteur , ôc  ils  l’obtinrent  par  l’entremife 
du  pape.  Les  femmes  animées  d'un  tranfport  de  joye 
qui  alloit  à folie  , prirent  les  armes  , vcrucs  en 
nymphes,  portant  des  étendards,  courant  par  tou- 
te la  ville , en  criant , France , liberté , ce  qui  fur- 
prit  même-de  Termes  qui  commandoit  dans  tout  ce 
pays- là  Dcüx  jours  apres  ces  mêmes  femmes  con- 
duites par  Forteguerra  , Picolominia  & LiviaFaufla 
toutes  trois  de  la  première  qualité , prirent  des  ou- 
tils propres  pour  creufer  & foüiller  la  terre , & fe 
rendirent  devant  la  maifon  archiepifcopale  , où 
après  avoir  invoqué  la  fainte  Vierge, fous  la  protec- 
tion de  laquelle  eft  la  ville  de  Sienne , Sc  reçu  la 
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bcnediilion  du  cardinal  de  Ferrare  , elles  allèrent 

An.I)53. 

toutes  enlemble  travailler  aux  fortifications  de  la 
ville  avec  une  ardeur  furprenante. 

XX.  Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroiflbit  fur  les 
dam  1-iflcdc  cotes,  jointe  a la  Hotte  Françoile  lut  laquelle  etoïc 
il  f *n-  fameux  rolin  dont  on  a parlé  ailleurs  , & cju’on 
went.  ut.  is.  nommoit  le  baron  de  Lagarde  accompagne  du  prin- 
cé  de  Salerne.  Dragut  apres  quelques  dégâts  dans 
la  Calabre,  fe  retira  dans  la  Sardaigne  , & pafla 
^Jîclrf.‘ Corfe,  fur  laquelle  le  roi  de  France 
jufiiwaxi  nji.  prétendoit  avoir  le  même  droit  que  fur  la  républi- 
's/,Z‘m.  ut.  que  de  Genes  qui  ttoit  maîtrefle  de  cette  ifle.  Les 
deux  flottes  fe  joignirent  au  commencement  du 
mois  de  Juin  de  cette  année  dans  le  golfe  de  Le- 
. pante.  Elles  firent  le  tour  de  l’ifle  d’Ljbe  qu’elles  rui- 

nèrent entièrement  ; elles  tentèrent  aulTi  La  prife  de 
Porto-ferrato  , la  principale  citadelle  de  l’état  de 
Florence  » mais  ce  fut  inutilement,  parce  que  Cof- 
me  avoit  pris  foin  de  la  bien  fortifier,  comme  une 

f)lace  qui  lui  étoit  très-importante.  De  Termes  ayant 
ailfé  dans  Sienne  le  cardinal  de  Ferrare , alla  joini 
dre  la  flotte  avec  Jourdain  Urfin,  & les  autres  offi- 
ciers de  l’armée  du  roi , pour  affilier  à cette  guerre 
de  Corfe. 

xxr.  Les  François  firent  leur  defeente  dans  l’ifle  le 

rr^^îLTaànr  vingt-cinquième  d’Août  i San-Pietro  d’Ornano  étoit 
celte  ifie  qui  jjvcc  Gux , ôc  Ics  auttcs  Cotfcs  Contraires  aux  Ge- 
& d’autres.  nois.  , e duc  dc  Somma  Jean  Bernardin  de  San-Se- 
^DeUcu.ut.  ygf j,.,Q  j’y  trouvoit  aulîieivec  onze  enfeignes  d’Ita- 
liens,  ôc  Valeroni  coinmandoit  fix  enfeignes  de 
tommtfit.ut.^  François,  l e. duc  de  Somma  lut  commandé  pour 
aller  attaquer  Baflia  fituée  lut  le  rivage  qui  regarde 
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la  Tofcane  : la  plupart  de^  habitans  •s’ctoient  reti-  — 

rez  dans  la  citadelle  j on  les  fomma  de  fe  rendre  an  5 53* 
nom  du  roi , & fur  leur  refus  on  tira  quelques  coups 
de  canon  qui  les  obligèrent  de  capituler.  Le'refte  de 
lîarmée  navale  érant  arrivé,  de  Termes  alla  à San- 
Fiorenzo , quis’ctoit  rendue  à Valeroni;  iî  la  fit  for- 
tifier, & envoya  San-Pietro  d’Ornano  à Adjazzo  , 
ville  liche  où  U y avoir  quantité  de  marchands  Gé- 
nois. Elle  fût  prife  au  premier  effort , & abandon- 
née au  pillage,  aufquels  les  Corfes  ennemis  des  Gé- 
nois fe  livrèrent  avec  fureur. 

D’un  autre  côté  Dra^ut  affiegea  avec  les  fiens 
Bonifacio , qu’on  croit  ctre  U Palla  de  Ptolomée , it$  François  af- 
&c  qui  eft  au  midi  de  l’ifle  avec  un  port  extrêmement 
commode , & une  fortereffe  bâtie  par  les  Génois. 

Les  deux  flottes  Turque  ôcFrançoilé  apres  l’avoir  otruw.uy. . 
afléz  long-tems  battue  avec  peu  de  fuccès , & y avoir 
perdu  fept  à huit  cens  hommes , un  officier  Pro- 
vençal nommé  Nas  que  de  Termes  avoit  joint  à 
Dragut , fous  prétexte  de  voir  quelques  - uns  des 
afliegez  qu’il  connoiflbit,  en  fit  affembler  un  cer- 
tain nombre  par  un  fignal  qu’il  leur  donna , leur  re- 
prefenta  fi  efficacement  le  danger  auquel  ils  s’expo-, 
foient  par  une  réfiftance opiniâtre,  qu’ils  promirent 
de  fe  rendre  au  roi  la  vie  fauve  , & l’ofliciér  leur 
donna  parole  qu’on  ne  leur  feroit  aucune  violence. 

Ce  qui  fâcha  beaucoup  Dragut  qui  s’attendoit  à fai- 
re un  riche  butin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en  fal- 
lut que  la  ville  ne  fût  livrée  au  pillage  par  un  acci-  • 
dent  qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  fortoit  , 
un  Janiflaire  ayant  vu  un  des  loldats  armé  d’un 
moufquct  qui  paroifloit  aufli  bon  qu’il  écoit  bien 
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travaillé,  voulut  s’en  faifir  & lui  arracher  des  mains, 
te  loldat  ne  voulant  pas  fouffrir  cette  injure , tua 
le  Janiflaire  d’un  coup  de  ce  meme  moufcjuet,  Sc 
d’autres  Turcs  accourus  pour  délendr.'  l’autre  furent 
aurti  tuez  au  même  endroit.  Leurs  compagnons  com- 
me flirieuît  fe  jetterent  en  meme  tems  fur  les  foldats 
de  la  garnilon , & en  tuerent  quelques-uns.  He  Nas 
qui  avoir  engagé  fa  parole,  eut  beaucoup  de  .peine 
i appaifer  le  defordre , & peut-être  n’en  feroit-il 
pas  venu  à bout  fans  le  fecours  de  Dragut.  Dès  que 
le  rumul  e fut  appailé,  celui-ci  demanda  la  fomme 
qu’on  lui  avoit  promife  pour  exempter  la  ville  du 
pillage.  Ils’agilfoitde  vingt  milleducats  ; cette  fom- 
me étoit  bien  forte  pour  un  peuple  qui  n’étoit  pas 
fort  riche , & que  la  guerre  avoit  beaucoup  incom- 
modé. Auflî  ne  fut- on  pas  en  état  de  la  païer , ce  qui 
irrita  fi  fort  Dragut  que  pour  le  dédommager , il  en- 
leva plufieurs  canons,  ne  un  grand  nombre  d’efcla- 
ves,  emporta  un  riche  butin  , &c  emmena  encore 
douze  ôlîîciers  François  dans  le  deflein  de  les  rete- 
nir jufqu’à  ce  qu’on  l’eut  latisfait. 

Le  baron  de  la  Garde  apres  le  départ  de  Dragut, 
fit  embarquer  les  gens,  pour  aller  faire  le  fiége  de 
Calvii  mais  l’arrivée  d'AuguftinSpinola  avec  vingt- 
üx  galeres , fit  lever  ce  fiége  \ &c  de  Termes  qui  y 
commandoit  fe  retira  dans  les  montagnes  voilmes 
avec  fes  troupes.  Peu  de  tems  après  André  Doria 
qui  avoit  alors  près  de  quatre-vingt  fept  ans,  & que 
les  Génois  avoient  fait  chef  fouverain , fit  voile  vers 
l’ifle  de  Corlé  avec  toute  fon  armée  : mais  comme 
on  étoit  déjà  au  mois  de  Novembre , après  avoir 
doublé  le  cap  de  Corfe , il  fit  palTer  fa  flotte  dans  Iç, 
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golfe  de  Sainte-Fiorenze  occupe  par  les  François , 
qui  le  faifoient  fortifier.  Doria  rclolut  de  l’aflieger , 
, & H fut  encore  plus  excite  à le  faire  par  l’arrivée  de 
quelques  vaifléaux  fur  lefquels  étoient  embarquez 
quatre  mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles 
V.  avoir  envoyez.  Avec  ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit,  on  réfolut  d’aller  à Baftia 
auparavant  j on  fe  rendit  maître  aifément  de  cette 
place  , qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cinquante 
François  qui  ne  laiflerent  pas  de  fe  défendre  coura- 
geufement.  De-là  l’on  tourna  toutes  les  forces  con- 
tre San-Fiorenze,  que  les  François  rendirent  dans 
l’année  fuivatite  apres  un  fiége  de  trois  mois,  Doria 
continuant  ce  fiége  au  milieu  de  l’hy  ver , fans  fc  laif- 
fer  abbattre  ni  par'fon  grand  âge  ni  par  l’allidui- 
té  du  travail. 

Des  le  commencement  de  cette  année  Robert 
cardinal  de  Lenoncourt  é.ycque  de  Mets  retourna 
dans  fon  diocc(e , où  il  s’a’ttribua  toute  l’autorité 
par  l’établifl'ement  d’un  nouveau  confeil,  compolé 
de  gens  attachez  au  parti  de  la  France  ; & le  dernier 
Février  le  roi  fit  publier  une  lettre  aux  princes  & 
états  de  l’empire  pour  les  détacher  de  l’empereur. 
Il  reftoit  l’affaire  d’Albert , qui  apres  avoir  pafTé  une 
partie  de  l’hy  ver  dans  le  territoire  de  Trêves,  re- 
tourna en  Allemagne  pour  perfecuter  de  nouveau 
les  évêques,  & les  villes,  aïant  écrit  à l’empereur  qu’il 
eût  à maintenir  le  traité  fait  avec  les  évêques , Charles 
V.  lui  répondit  le  treiziéme  de  Mars  : qu’il  ne  nioit 
pas  d’avoir  confirmé  ce  traité,  mais  qu’il  n’avoit  pû 
refiifer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir;  qu’ain- 
fi  il  lui  confciUoit  de  terminer  cette  affaire  à l’amia- 
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ble,  & que  pour  y réüffir  plus  facilement,  il  chaf- 
Çeroit  les  ducs  de  Baviere  & de  Wirtemberg  d’en 
ctre  les  médiateurs  : que  quelques  plaintés  que  lui 
euflent  faites  les  évêques , il  efperoit  néanmoins  qu’ils’ 
ne  refuferoient  pas  un  accord , & qu’il  ne  fe  propo- 
foit  que  la  tranquillité  de  l’Allemagne.  En  effet  ces 
deux  ducs  fe  rendirent  à Heidelberg  par  les  ordres 
de  l’empereur  j & l’affaire  y ayant  été  long-tems 
agitée  j les  évêques , celui  de  Wirtzbourg  portant  la 
parole,  demandèrent  qu’on  leur  laiflat  leurs  villes 
paifibles , moyennant  une  fomme  d’argent  qu’ils 
offrirent  & que  les  arbitres  reçurent  ces  conditions. 
Maurice  qui  fe  trouva  aufli  à Heidelberg,  connoif- 
fant  l’efprit  inquiet  & remuant  d’Albert , confeille- 
rent  aux  princes  de  finir  cette  affaire.  Mais  Albert 
lui-même  fe  retira  fans  rien  accorder , ôc  quelque 
tems  apres  il  reprit  les  armes , & publia  un  écrit 
pour  refi-iter  les  raifons  que  les  évêques  apportoient 
pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  refus  les  évê- 
ques de  Bamberg  & de  ^X^irtzboutg  obtinrent  en- 
core des  lettres  du  confeil  de  Spire , par  lefquelles 
on  rnandoit  à l’éleéleur  de  Mayence , au  Palatin  ôc 
à Maurice , au  grand  maître  de  Tordre  des  cheva- 
liers Tuetoni'ques  , à jean  Frédéric,  au  duc  de  Wir- 
temberg, au  Lantgrave  de  Heffe,  à ceux  de  Nu- 
remberg , & à tous  leurs  voifins  de  donner  du  fe- 
cours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua  avec  le  duc  de 
Brunf\c’ick,  & promit  aux  évêques  de  les  fecourir  ; 
ni.'iis  il  Ce  détermina  trop  tard  -,  Albert  avoit  déjà 
mis  tout  à feu  & à fang  dans  les*  terres  des  évêques , 
il  avoir  pris  la  ville  de  Bamberg , & déclaré  la  guer- 
rç  à la  nobleffe  j il  s’étoit  CîiCi  de  Sch\(  infurt  & y 
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àvoit  mis  garnifon.  Ce  'qui  obligea  Maurice  & le 
duc  de  Brunfw'ick  de  fe  liguer  avec  l’empereur  con- 
tre Albert  & de  lui  déclarer  la  guere. 

Celui-ci , quoique  fes  forces  fufl'ent  inférieures  à 
celles  de  fes  ennemis  ,fe  mit  en  campagne  le  pre- 
mier , &:  bien  loin  d’attendre  Maurice , & de  fe  tenir 
fur  la  defenfive , il  s’approcha  de  lui  pour  l’attaquer , 
& le  pourfuivre.  Albert  ayant  traverfe  la  Saxe  à 
grandes  journées,  avoir  pafl'é  le  Wefer,  & s’étoit 
campé  dans  le  diocefe  de  Hildesheim , au  territoire 
de  Lunebourg , en  un  endroit  enfoncé  & environ- 
né de  forets  de  tous  cotez , où  l’on  ne  pouvoir  arri- 
ver que  par  une  vallée  remplie  de  pierres,  dont  le 
chemin  étoit  fort  difficile.  Maurice  étoit  campé 
dans  un  lieu  élevé  & découvert  : comme  il  étoit  la- 
ge  &c  prudent , il  attendoit  une  occalion  favorable 
pour  livrer  la  batailleimais  Albert  animé  de  cette  har- 
diefle  qui  lui  faifoit  tout  rifquer  fans  beaucoup  de 
réflexion  , lui  prefenta  le  combat.  Comme  il  étoit 
porté  d’une  maniéré  defavantageufe  , ayant  vu  fon 
armée  en  déroute  avec  perte  d’une  bonne  partie 
de  fa  cavalerie  , il  crût  qu’il  falloir  fauver  fa  vie  par 
la  fuite  , & lailla  fon  ennemi  maître  du  champ  de 
bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  blefle  au  côté  droit  d’un 
coup  d’arquebufe  , dont  il  eut  les  intertins  percez 
& dont  il  mourut  trois  jours  après , fort  regretté  dç 
l’empereur,  & de  l’empire  qui  perdoit  en  lui- un 
grand  prince  , un  grand  capitaine  , un  modèle  de 
valeur  & un  grand  héros,  il  ne  laifl'a  point  d’hérh 
ti  er  i & Augurte  fon  frere  fut  fon  fuccefleur  dans 
l’éleétorat  de  Saxe:  l’on  perdit  de  part  ôc  d’autre 
Tome  XXX.  ' Rrr‘ 
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quatre  mille  hommes  dans  cette  adion , & l’on  fit 
' beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de  Brunfwick  per- 
dit fes  deux  fils,  Charles  & Philippe , outre  Frédé- 
ric de  Lunebourg  , le  comte  de  Befchlingen  & beau- 
coup d’autres  officiers  de  diftindion.  Le  lendemain 
de  la  bataille  on  vit  arriver  au  camp  cinq  cens  cava- 
liers envoyez  par  le  roi  Ferdinand  , & fept  cens  de 
la  part  du  Landgrave  de  Hefle  Ton  beaupere  : mais 
ces  fecours  vinrent  trop  tard.  Maurice  avant  fa  more 
écrivit  à l’éveque  de  Virtzbourg  le  fucccs  du  com- 
bat ; enfuke  il  fe  confefla  à Jean  Aubin , & comrtau- 
nia  en  Luthérien.  Il  mourut  dans  fon  camp  l’on- 
ziéme  de  Juillet  à neuf  heures  du  matin,  âge  feule- 
ment de  Trente- deux  ans.  Ses  entrailles  furent  en- 
terrées à SeifFershaufen , & fon  corpsportépremiere- 
ment  à Leipfik  ôc  dépofëdans  l’cglile  defaint  Tho- 
mas, où  Joachim  Camerarius  fit  fon  oraifon  funè- 
bre le  dix -neuvième  d’Août , fut  enfin  tranfportc 
a Freibourg.  Tout  le  confeil  de  la  ville,  & Agnes 
fa  femme  accompagnée  de  plufieurs  dames  en  deüil 
vinrent  au-devant  du  corps.  Il  fut  inhumé  dans  l’é- 
glife  de  Notre-Dame  le  vingt-troifiéme  d’Août au*- 
pres  de  Henri  fon  pere , & d’Albert  fon  fils;  & Da- 
niel Drefler  curé  de  Drefde  fit  auffi  fon  oraifon  fu- 
nèbre : on  lui  érigea  un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme  au- 
près du  roi  de  Dannemarck  fon  beau-pere , & ar- 
riva  en  Saxe  au  commencement  du  mois  d’Août.  Il 
fit  faire  auffi-tôt  le  ferment  à tout  le  peuple , & par- 
ticulièrement â ceux  de  Wittemberg,  qu’ils  obéi- 
roienc  à l’avenir  à lui  & â fes  enfans , 6c  que  s’il  n’en 
avoir  point,  fa  fucceflion  retqurneroit  à Jean  Fre- 
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deric  & à Tes  enfans , à condition  ou’ils  feroient  iou- 
niis  à l’empereur;  qu’autrement  elle  iroit  au  Land- 
grave de  Heflê,  lelon  le  traité,  par  droit  hérédi- 
taire Il  flit  donc  falué  en  qualité  d’éleéteur , & il 
aflémbla  les  états  le  vingtième  d’Août,  où  l’on  agita 
comment  il  traiteroic  avec  Frédéric,  qui  même  avant 
la  mort  de  Maurice  prenoit  la  qualité  d’éleâcur.  En 
effet  Jean  Frédéric,  aulïî-tôt  après  la  mort  de  fon 
compétiteur  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  à tous 
les  grands , & d’abord  à l’empereur  dans  le  Pays-Bas, 
afin  qu’on  lui  rendît  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  en  fit 
de  mcmeà  l’affembléede  Leipfik.Mais  Augufte  op- 
pofoit  le  traité  qui  avoit  été  fait  avec  Charles  V. 
&que  Jean  Frédéric  étoit  obligé  d’obferver,  néan- 
moins il  ne  refùfoit  pas  de  s’accommoder.Enfin  apres 
une  longue  délibération  , l’affemblée  répondit  aux 
demandes  d’Augufte , qu’il  devoitfe  prêter  pour  en- 
tretenir la  paix  avec  les  uns  & les  autres  ; & qu’il 
falloir  remettre  toute  l’affaire  entre  les  mains  de  l’é- 
ledleur  de  Brandebourg  pour  accommoder  le  diffé- 
rend , ce  qui  fut  exécuté  ; & par-là  Augufte  fe  déli- 
vra d’une  affaire  qui  paroiflbit  affez  épineufe,  & 
trouva  un  prétexte  légitime  pour  ne  point  renouvel- 
1er  l’alliance  à laquelle  il  étoit  follicité  par  Ferdinand 
roi  des  Romains.  Enfuite  Augufte  fe  réconcilia  avec 
Albert  par  l’entremife  des  doutez  de  l’éleéteur  de 
Brandebourg  & du  roi  de  Danemarck  qui  croyoit 
cet  accord  utile  aux  affaires  de  Ibn  gendre.  Ce  fut  le 
onzième  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il  fut 
en  guerre  avec  Henri  de  Brunfx  ick , qui  le  battit. 
Apres  là  défaite,  il  retourna  dans  la  ville  deBrunf- 
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\(  ick  j mais  ayant  appris  qu’Henri  s’avançoit  pour 
l’attaquer  , oul’aflîégerdans  cette  place;  il  en  partit 
&afl'embla  autant  qu’il  pût  de  cavalerie,  à qui  il 
ordonna  d’aller  l’attendre  dans  la  Thuringe.il  y alla 
en  effet , il  prit  enfuite  le  chemin  de  la  Franconie  ; 
il  entra  dans  Hoff , dont  on  l’avoit  auparavant  chall 
fé.  Brunf'X'ick  dans  ce  tems-là  fit  fa  paix  avec  Jean 
Frédéric  de  Saxe , & fortifié  des  troupes  qu’il  avoit 
reçues  de  Nurembreg , vint  affiéger  Schweinfurt 
qu’ Albert  tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  garni- 
fon.  Il  fallut  en  venir  à une  fécondé  aélion  ; mais 
Henri  n’y  eut  pas  l’avantage , & fe  retira  fans  avoir 
rien  fait,  pour  fe  rendre  en  fon  pays;  ce  qui  finit 
pour  lui  la  campagne,  parce  qu’on  étoit  dans  le  mois 
de  Novembre.  Quant  à Albert,  il  fut  proferit  le  pre- 
mier deDecembreavec  les  cérémonies  ordinaires, par 
la  chambre  impériale  de  Spire  , comme  ennemi  du 
repos  public  Sc  de  l’empire,  & fa  vie  & tous  fes 
biens  furent  expofez  en  proye.  Quand  il  eut  appris 
le  jugement  qu’on  avoit  rendu  contre  lui , il  fit  fes 
proteftations , aceufant  les  évêques  d’avoir  corrom- 

f)u  les  juges  par  argent;  mais  cela  n’empêcha  pas  que 
a chambre  n’envoyât  la  commiflion  de  l’exécutes 
dans  les  provinces. 

Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mort  de  l’élefteur  Mau- 
rice , arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon , duc  de 
Savoye,  fils  de  Philippe  ôc  de  fa  fécondé  femme 
Claudine  de  Broffe.  Son  régné  fut  long  & pénible  , 
mais  malheureux , car  voulant  pacifier  les  diflerends 
de  François  I.  fon  neveu , & de  Charles  V.  fon  beau- 
pere,  fans  pouvoir  demeurer  neutre,  il  fe  vit  acca- 
blé de  tous  cotez.  Les  François  en  i55<».  pillèrent 
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Turin,  & en  1545.  Nice  fentic  la  violence  des  ar- 
mes de  BarberoulTe  l’épouvante  fe  répandit  dans 
le  Piémont  après  la  bataille  de  Cerifoles  en  1 544.  Le 
duc  voyant  que  fon  paysétoit  devenu  le  théâtre  de 
la  guerre,  fut  tellement  accablé  de  triftcfle  qu’elle 
lui  caufa  un  fievre  lente  qui  l’emporta  le  feiziéme  du 
mois  d’ Août  àVerceil,âgé  de  foi:ifante  & fix  ans,aprcs 
en  avoir  régné  quarante-neuf.  Il  étoit  pieux  ôcfage, 
aimoit  la  juftice,  les  belles  lettres  & les  Içavans  ; mais 
il  étoit  peu  guerrier,ficplus  propre  pour  le  cabinet  que 
pour  les  armes.  Illaifla  de  la  femme  Beatrix  dePortu- 
gal  un  fils  nommé  Philibert  Emmanuel,  né  le  hui- 
tième de  Juillet  1518. 

La  mort  du  roi  d’Angleterre  qui  arriva  un  mois 
avant  celle  de  ce  duc  caufa  de  grandes  révolutions 
dans  ce  royaume  i mais  très  favora|ples  à la  religion 
Catholique.  Le  nouveau  parlement  qu’Edoüard  VI. 
avoit  convoqué  s’étant  aflémblé  le  premier  de  Mars 
de  cette  année  i j 5 3.  accorda  à fon  fouverain  un  fe- 
cours  d’argent  très-confiderable  fondé  fur  la  gran- 
de dilfipation  des  finances  qui  s’étoit  laite  pendant 
l’adminiftration  du  duc  deSommerfet.Le  clergé  mar- 
chant fur  les  traces  du  parlement , accorda  au  roi  un 
don  gratuit  de  fix  fols  par  livre  à prendre  fur  tous 
les  biens ecclefiaftiquesi  &c  ces  choies  étant  faites, la 
cour  n’ayant  plus  belbin  de  parlement, il  fut  calTé  le 
trente  ôc  unième  de  Décembre. 

Après  la  difl'olution , le  roi  nomma  des  commit 
faires  pour  la  vifite  des  égltiès  de  fon  royaume.  Us 
étoient  chargez  de  faire  la  recherche  de  l’argenterie, 
des  ornemens , & autres  meubles , de  les  comparer 
avec  les  inventaires  qui  en  avoient  été  dreflèz  dans 
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les  vifites  precedentes,  & à examiner  ce  qui  en  au- 
roic  été  détourné.  Et  afin  que , conformément  à la 
volonté  du  roi,  les  églifes  full'ent  honnêtement  pour- 
vues des  chofesnécelfaires  pour  l’adminiftration  des 
facremens , on  ordonna  à ces  commiflaires  de  don- 
ner à chaque  paroifié  ou  autre  églife  , un  ou  deux, 
ouplulieursc.'ilices  d’agent, félon  qu’ils  le  jugeroient 
à propos,  comme  aufli  des  nappes  d autel , des  lin- 
ges pour  la  communion  & de  la  toile  pour  des  fur- 
plis  : le  refte  devoir  être  vendu  comme  les  anciens 
ornemens  des  autels , les  chafubles , l’excedant  de 
l’argenterie,  des  joyaux  , & la  fomme  qu’on  en  ti- 
reroit  remife  entre  les  mains  du  tréforier  de  l’hôtel. 
Cette  aétion  fut  blâmée  par  beaucoup  de  perfonnes 
qui  jugeoient  par-là  tjue  le  roi  qui  n’étoit  encore  que 
dans  la  fciziém^annee  de  fon  âge,  avoir  de  mauvais 
fentimens  touchant  les  droits  des  églifes  : & ceux 
qui  vouloient  épargner  ce  prince,  diloient  pourl’cx- 
cufer,  qu’il  avoir  ligné  cet  ordre  depuis  qu’il  étoit 
malade,  ce  qui  l’empêchoit  d’examiner  les  affaires 
par  lui-même. 

En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Janvier 
d’une  fluxion  de  poitrine , que  tous  les  remedes 
qu’on  lui  fit  prendre  irritèrent , au  lieu  de  ladifliper  : 
ce  fut  lâ  le  fondement  du  bruit  qu’on  eût  foin  de 
répandre  qu’il  avoir  été  empoifonné , foupçon  qui 
ne  manqua  pas  de  tomber  lur  le  duc  de  Northum* 
berland,  qui  à la  vérité  profita  de  ces  conjonélures 
pour  arriver  à Ibn  but.  Henri  de  Gray  marquis  de 
Dorfet , qui  par  les  foins  du  duc  avoit  été  nit  de- 
puis peu  duc  de  Suffolk , avoit  trois  filles  de  Fran- 
çoife  Brandon,  fille  de  Charles  Brandon j & de 
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Marie  fœur  de  Henri  VIII.  qui  avoir  enfuite  épou- 
fé  Louis  XII.  roi  de  France.  Et  comme  Northum- 
berland  s etoit  imaginé  que  la  fucceffion  de  l’Angle- 
terre les  regardoit , fi  Henri  fut  mort  fans  enfans, 
& qu’il  ne  falloir  point  avoir  égard  à Marguerite 
fœur  aînée  du  meme  Henri , qui  avoir  époufé Jac- 
ques IV.  roi  d’EcolTe  ,&  encore  moins  à les  enfans, 
parce  qu’ils  étoient  étrangers  & nez  hors  du  royau- 
me, il  réfolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc 
deSuffolk  aux  plus  grands  feigneurs  d’Angleterre  ; 
mais  il  retint  pour  fon  fils  l’aînée  qui  s’appefloitjean- 
ne , & les  noces  de  ces  trois  furent  faites  à Londres 
dans  le  même  jour. 

Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suffolk 
cpoufalord  Guilford  Dudley  quatrième  fils  de  Nor- 
thumberland  , le  feul  qui  ne  fût  pas  marié:  & dans 
le  même  tems  les  deux  fœurs  de  Jeanne  furent  aufli 
mariées  i Catherine  qui  étoit  la  fécondé  époufa  le 
lord  Herbert  fils  aîné  du  comte  de  PembroK , ôc  Ma- 
rie la  troifiéme  fut  donnée  à un  Gentilhomme  nom- 
mé Keyt.  Ces  mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai , dans  le  tems  qu’on  ne  pouvoit  plus-  rien 
cfperer  delà  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune 
prince  témoignoit  du  chagrin  de  ce  qu’il  prévoyoit 
que  Marie  fa  fœur,  qui  devoir  lui  fucceder,  employe- 
roit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue  réforme, 
parce  que  cette  princeffe  étoit  Catholique,Northum- 
berland  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  repréfenter 
au  prince  que  le  moyen  d’empêcher  ce  qu’il  craignoit, 
étoit  d’exclure  Mtrie  de  la  fuccelTion,  & de  tranfpor- 
ter  la  couronne  à Jeanne  Gray  fa  bruc 

Edoüard  accoutumé  à fe  laiffer  conduire,  man- 
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da  aufli-tôt  Montaigu  préfidenc  du  tribunal  avec 
deux  autres  juges , l’avocat  général  & le  procureur 
général,  pour  drefler  l’aéle  du  tranfport  de  la  cou- 
ronne à Jeanne  Gray.  Mais  dès  cju’ils  eurent  entendu 
la  propofition  du  roi , ils  répondirent  que  l’ordon- 
nance qui  regloit  la  fuccelTion , étant  une  loi  du  par- 
lement , on  ne  pouvoir  l’éluder.  Et  comme  le  prin- 
ce infifta  qu’il  aemandoit  feulement  qu’ils  en  dref^ 
faflent  le  mémoire  , ils  demandèrent  du  tems  pour 
y penferi  & ayant  lu  l’ordonnance  faite  la  premiè- 
re année  du  régné  d’Edoüard  , par  laquelle  le  parle- 
ment déclaroit  coupables  de  haute  trahifon  tous  ceux: 
quiconfentiroient  au  tranfport  delà  couronne, ils 
vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pouvoient  faire  une  ac- 
tion qui  les  rendroit  criminels  de  leze  - majefté  : 
ce  qui  mit  le  duc  de  Northumberland  fi  fort  en  co- 
lère qu’il  leur  dit  beaucoup  d’injures  8c  fut  fur  le  point 
de  les  maltraiter.  Ces  juges  furent  encore  mandez 
le  quinziéme  de  Juin;  & comme  ils repréfenterenc 
que  tout  ce  qu’ils  feroient  n’auroit  aucune  force 
{ans  l’autorité  du  parlement  ; le  roi  répliqua  avec  ai- 
greur, qu’il  fe  preparoit  à le  convoquer  au  plutôt, 
8c  qu’en  attendant  il  vouloit  qu’ils  fiflent  l’aéle , afin 
qu’il  lut  tout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  conf- 
ternerent  fort  les  juges  : Montaigu  fiit  le  premier 
qui  fe  détermina  à contenter  le  roi , vû  qu’on  lui 
fit  expédier  un  ordre  fignédu  prince  pour  travailler 
à ce  projet  ; ôc  tous  les  autres  a la  referve  de  deux 
ou  trois , perfuadez  que  des  lettres  d’abolition  les  ' 
tireroient  d’embarras,  dreflerentèade  de  la  tranfla- 
tion  de  la  couronne. 

Ainfi  le  teftament  du  roi  par  lequel  ce  prince  inf- 
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tituoit  Jeanne,  fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suftblk , 
& en  cas  qu’elle  mourut  fans  enians , lui  fubftituoic 
la^econde,  fut  porté  au  chancelier  pour  le  fceller  , 
apres  que  tous  les  juges  au  nombre  de  vingt-quatre 
l’eurent  figné  i mais  on  cacha  ce  teftament  au  peu- 
ple, de  peur  d’exciter  quelques  troubles.  Thomas 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  étoit  alors  ab- 
fent  i & ^arce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  crédit , on  le 
manda  a la  cour  afin  de  fouferire  à cet  aébe , ce 
qu’il  refufa  d’abord , ne  croyant  pas  qu’on  pût  ainfi 
violer  le  droit  d’une  fucceflion  légitime  fi  bien  auto- 
rifé.  Mais  ayant  été  introduit  auprès  du  roi , qui  en- 
tre plufieurs  confiderations  importantes  qu’il  lui  fit 
faire , lui  aUegua  fur-tout  le  danger  de  la  religion  ; 
Cranmer  fe  rendit.  Enfin  tous  les  membres  du  con- 
feil  fignerent  cet  aéte  le  vingt-uniéme  de  Juin. 

Comme  la  maladie  du  roi  alloit  toujours  en  aug- 
mentant, le  duc  de  Northumberland , pour  réüflîr 
plus  fûrement  dans  fes  delTeins , follicita  le  confeil 
de  prier  la  princelTe  Marie  de  venir  tenir  compa- 
gnie au  roi  & prendre  foin  de  lui.  Le  delTein  du  duc 
etoit , dit-on , de  s’alTurer  de  cette  princelTe  ; mars 
la  mort  précipitée  d’Edoüard  rompit  lès  mefures. 
Comme  Marie  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Londres , elle  fut  avertie  par  un  de  fes  officiers  du 
danger  où  étoit  fon  frere,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
fureté  pour  elle  à Londres.  Ces  nouvelles  l’em pêchè- 
rent d’avancer  plus  loin  ; elle  fe  retira  promptement 
dans  fon  château  de  Kenningshall , <^ui  n’etoit  pour- 
tant pas  fortifié  i elle  y refta  enfermee  jufqa’au  mo- 
ment qu’elle  fut  informée  de  la  mort  du  roi , qui  arri- 
va le  6.  de  Juillet , âgé  feulement  de  feize  ans , après 
Tome  XXX.  Sff 
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en  avoir  furvcca  fept  à fon  pere.  On  obferva  qu’il 
mourut  le  meme  jour  du  mois  que  Henii  Ion  pere 
fit  couper  la  tete  à Thqrnas  Moi  us,  comme  ifla 
mort  d’un  fi  grand  homme  eût  dû  être  vangée  par 
celle  d’un  fils  de  roi.  Les  funérailles  de  ce  prince 
furent  différées  jufqu'au  huitième  du  mois  d’  oût  : 
fon  corps , dont  on  avoit  ôte  les  entrailles , fut  dé- 
pofé  à \,V  eftminfter  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , ôc 
mis  dans  un  cercueil  fait  exprès.  Enfuite  on  le  fit 
garder  par  douze  gentilshommes , qui  le  veillèrent 
nuit  & jour  fans  cierges  & fans  torches , jufqu’à  ce 
qu’on  fit  les  ohféques.  - Et  pendant  cet  interval , le 
du*de  N orthumberland,qui  s’étoit  rendu  fort  odieux 
aux  Anglois,  parce  qu’il  étoit  foiip<jonné  d’avoir 
avancé  la  mort  de  leur  roi,  travailloit  à réüflir  dans 
fon  entreprife  pour  faire  déclarer  reine  Jeanne  de 
Gray  fa  belle  fille , conformément  au  teftament  qu’il 
avoit  fait  faire  au  feu  roi. 

Des  que  la  princeffe  Marie  eut  appris  la  mort  de 
ce  prince,  elle  écrivit  du  lieu  de  fa  retraite  au  con- 
feil  une  lettre  dans  laquelle  elle  marquoit  fa  furpri- 
fe,  de  ce  qu’on  ne  l’av  -it  pas  informée  , félon  l’ufa- 
ge , de  la  mort  de  fon  frere , puifqu’elle  fçavoit  d’aiU 
leurs  qu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  jours  i que  l’on 
n’ignoroit  pas  le  droit  légitime  qu’elle  avoit  à la  cou- 
ronne •>  que  leur  négligence  à cet  égard  lui  faifoit 
comprendre  qu’ils  avoient  formé  quelque  mauvais 
dellein  contre  elle  ; qu’elle  pénétroit  leurs  engage- 
mens  & leurs  délibérations  ; qu’elle  étoit  pourtant 
Jifpofée  à prendre  tout  en  bonne  part , & à pardon- 
ner à ceux  qui  auroient  recours  à fa  bonté  i que  ce- 
pendant elle  les  chargeoit  de  la  faire  proclamer  reine 
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dans  Londres.  Apres  avoir  écrit  cette  lettre,  elle 
partit  de  Kennings-hall,  pour  Te  rendre  au  château 
de  Flamlingham  en  Suffolk,  & pafTa  par  la  provin- 
ce de  Norfolk.  Deux  raifons  importantes  la  déter- 
minèrent à choifir  cette  retraite  ; l'une  que  le  duc 
de  Northumberland  s’étoit  reiTdu  ^rcs-odïeux'aux 
habitans  de  ce  pays , depuis  les  exécutions  qu’il  y 
avoit  Liit  faire  dans  les  dernieres  révoltes  ; l’autre  que 
ce  château  étant  proche  de  la  mer , elle  pourroit 
aiféme^fe  fauver  en  Flandres  auprès  de  Charles  V. 
fi  elle  y etoit  contrainte  par  le  mauvais  fuccès  de  Tes 
affaires.  Des  qu’elle  y fut  arrivée , elle  prit  le  titre  de 
reine,  & après  s’etre  fait  proclamer  à Norvick , elle 
écrivit  une  lettre  circulaire  à toute  la  noblcfl'e  du 
royaume , pour  l'engager  à foutenir  les  droits  de 
la  couronne  qui  lui  étoit  légitimement  duc. 

Le  duc  de  Northumberland  qui  vouloir  tenir  la 
mort  du  roi  cachée , voyant  fon  fecret  évantc , la  pu- 
blia le  huitième  du  meme  mois  de  Juillet,  & alla  , 
accompagné  du  duc  de  Suffolk , déclarer  à Jeanne 
Gray , que  c’étoit  elle  qui  devoir  monter  fur  le  trône , 
en  vertu  de  l'aéfe  qu’Edoüard  avoit  fait  avant  fa 
mort , & par  lequel  elle  étoit  déclarée  reine.  File  n’é- 
toit  alors  que  dans  fa  feiziéme  année  i mais  dans  cet 
âge  où  le  jugement  commence  à peine  à fe  former , le 
fien  avoit  acquis  un  dégré  de  perfection  qui  ne  fe 
trouve  que  très-rarement  dans  une  fi  grande  jeunef- 
fe.  Tous  les  hiftoriens  conviennent  que  la  folidité 
de  fon  efprit , â quoi  elle  joignit  une  étude  continuel- 
le, la  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiécle.  Elle 
entendait  le  François,  le  latin  & le  gt'ec,  elle  faifoit 
fes  lectures  les  plus  agréables  de  Platon  en  grec  i elle 
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eut  ttc  cligne  du  trône  fi  le  droit*  ou  la  naiflance 
eufient  pu  l’y  faire  monter,  mais  la  voye  par  laquel- 
le on  vouloir  l’y  conduire  lui  parut  indigne  d’elle  , 
& loin  d'en  remercier  ceux  qui  lui  en  portèrent  la 
nouvelle , elle  répondit  à fes  parens;  qu’elle  ne  pré- 
tendoit  pas  s’élever  *ux  dépens  d’autrui  ; que  la  cou- 
ronne appartenoit^à  la  princefle  Marie , & apres 
elle  à la  princefle  Elifabeth,  & qu’étant  inftruite, 
comme  elle  l’étoit , du  teftament  du  roi  Henri , elle 


n’avoit  garde  d’afpirer  au  trône  avant  fon  rang.  Elle 
reprefenta  tout  ce  qu’elle  pouvoir  trouver  d^lus  fort 
pour  empêcher  qu’on  ne  l’obligeât  de  faire  un  per- 
l'onnage  qu’or\^vouloit  qu’elle  reprefentât,  & doht 
elle  fentoit  tout  le  ridicule  , en  même  tems  qu’el- 
le en  prévoyoit  le  danger  : mais  vaincue  enfin  par 
lespreflantes  follicitations  de  rafiuruUe,  elle  fe  laifla 
proclamer  reine  dans  la  capitale,  & aux  environs , 
& en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâce  , que 
l’on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fouhaiter  qu’elle  y 
eût  plus  de  droit.  Pour  cette  cérémonie  l’on  envoya 
chercher  le  maire  de  Londres , & l’on  fixa  le  jour  de 
la  proclamation  au  lendemain  qui  étoit  le  dixiéme 
EikflîJire  Juillet.  Elle  fe  fit  avec  les  formalitez  ordinaires  ; 
à la  Tour  oiî  conduifit  la  prétendue  reine  â la  Tour,  afin  d’en 
Là  Londres,  prendre  pofleflion,  fuivant  la  coutume.  A fon  ar- 

rivée  le  peuple  accourut  en  tbule , plutôt  par  la 
hi/i  d,  nouveauté  du  fpedacle  que  pour  témoigner  fa  joye, 
urtfirm.it  !..  tant  on  croit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  â 
i»  laquelle  on  n’avoit  point  penfé , & prefque  perfon- 

ttmm.  l.  aj.  jjg  ,.,»y  applaudit. 

* ^ i‘'eL'iita  même  jour  on  reçut  les  lettres  de  Marie , qui 

sic  au  coufcil  lurent  lues  dans  le  conieil  qui  fe  tint  dans  la  Tour, 
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où  Northumberland  avoit  arreté  les  confeillers  > 
de  peur  que  s ils  etoienr  plus  en  liberté , ils  ne  man-  je  u teconnoî. 
quaflent  à la  parole  qu’il  les  avoit  engagez  de  lui 
donner,  de  ne  point  agir  pour  d’autre  que  pour  Jean-  *i- 
ne.  La  princefle  Marie  mandoit  dans  cette  lettre  aux 
confeillers  , qu’ils  euflent  à venir  la  trouver  comme 
heritiere  de  la  couronne,  & qu’ils  lui  rendiflent  l'o- 
béïflance  comme  à leur  fouveraine , étant  déjà  Recon- 
nue pour  reine  légitime  par  une  bonne  partie  du 
royaume.  A près  qu’on  eût  lû  ces  lettres,  les  confeil- 
lers favorables  à Jeanne,  voyant  que  toute  la  pro- 
vince de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fidelité  à 
Marie,  & que  le  peuple  le  déclaroit  pour  elle,  ap- 

{iréhendant  quelque  (édition  dans  Londres,  & vou- 
ant prévenir  ce  mal , firent  publier  un  édit  au  nom 
de  Jeanne  comme  reine , & lui  donnèrent  le  titre  de 
chef  de  leglife  en  Angleterre  Ôc  en  Irlande,  com- 
me l’avoient  pris  Henri  VIII.  & Edouard  fon  fils. 

Dans  cette  déclaration  on  rappelloit  tout  ce  qui  con- 
cernoit  l’état  de  Marie  & d’Elifabeth  i on  difoit  que 
la  première  étoit  née  d’un  mariage ill^itime  , ôcla 
fécondé  d’une  mere  impudique,  qui  convaincue  d’a- 
dultere , avoit  eue  la  tête  tranchée  i qu’elles  ne  pou- 
voient  par  confequent  être  reçues  à la  fucceÛion 
d’Edoüard  par  les  loix  du  royaume,  quoique  par  le 
teftament  de  Henri , & par  un  édit  publié  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  régné,  elles  hilTentappellées 
à la  fucccflïon  apres  la  mort  d’Edoiiard.  Enfuite  apres 
avoir  expofé  le  prétendu  droit  de  Jeanne  comme 
étant  née  de  U focur  de  Henri  VIII.  & dont  on  van- 
toit  beaucoup  la  bonté  & l’afl'eétion,  on  ordonnok 
d’avoir  pour  elle  toute  la  fidelité  que  dévoient  avoir 
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■ — des  fujets  pour  leurs  princes  légitimes.  Cette  dccla- 

An.  1553.  j-ation  fignce  par  Jeanne-,  & fcellée  du  fceau  da- 
royaume , fut  publiée  par  un  Héraut  dans  la  ville  , 
& à cinq  lieues  aux  environs,  ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin , parce  que  le  peuple  commençoit  à faire 
du  bruit , & à parler  hautement  du  droit  légitime 
de  Marie. 

R^ponfe  du  Lciminiftres  répondirent  aufll  à cette  princefle  à 
confcti  i U peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la  déclaration. 

princcUcMaric*  * 1 ^ • w • . j,  a i 

Que  jcanne  Cray  etoit  légitimé  reine  d Angleterre, 
félon  les  anciennes  loix  du  royaume,  & fuivant  les 
lettres  patentes  d’Edoüard  ; qu’ils  lui  dévoient  tous 
une  entière  fidelité  j que  le  mariage  de  Catherine 
d’Arragon  avec  Henri  VIII.  avoir  été  déclaré 
nul  par  fentence  de  la  cour  eccléfiaftique , & con- 
formément à la  loi  divine  & aux  ordonnances  de 
l’état  ; que  plufieurs  academies  & univerfitez  des 
plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient  porté  le  meme 
jugement  i que  la  fentence  de  l’archevêque  de  Can- 
toibery  avoir  été  confirmée  plus  d’une  Ibis  par  le 
parlement  i^u’ainfi  Marie  n’étoitpas  née  d’un  ma^ 
liage  légitime  > que  par  conféquent  elle  n’étoit  point 
habile  à hériter  i qu’ils  l’exhortoient  de  fe  défifter  de 
' fes  prétentions , & de  cefler  de  troubler  le  gouver- 
nement ; que  pour  peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bor- 
nes de  fon  devoir  ; elle  trouveroit  les  confeillers  diC 
pofez  à la  fervir , autant  que  le  fouffriroit  leur  atta- 
chement à la  reine  [canne.  Cette  lettre  fut  fignéc 
de  vingt  & un  confeillers,  à la  tête  delquels  étoienc 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery  , les  ducs  de 
Suftblk  , ôc  de  Northumberland  , les  marquis,  de 
W incheftcr  & de  Northampton , les  comtes  d’Aron- 
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’ del,  de  Schrewsburi,  de  Huntington  , de  Bedfott , 

& de  Pembrok,  quelques  milords , chevaliers  & d’au-  An.  1 5 5 3 , 
très.  Mais  cette  réponfe  ne  fit  pas  beaucoup  d’im- 
preflion  fur  l’efprit  de  Marie , & ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  les  mefures  les  plus  convenables  pour 
faire  valoir  Tes  droits , & fe  mettre  en  pofTeflion  de 
la  couronne. 

Outre  qu’elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à xlvi. 
Nor\c'ick , les  provinces  de  Norfolk  & de  Souffolk  f î 
déclarèrent  hautement  pour  elle,  & lui  fournirent  <i'Suffoi*fede. 
des  troupes.  Cette  derniere  province  fe  diftingua 
particulièrement  en  cette  occ;ifion , quoique  fes  ha- 
bitans  fuffent  fort  attachez  à la  religion  Proteftan- 
te.  Beaucoup  de  feigneurs  & de  gentdshommes  ac- 
coururent à flamlingham  pour  lui  offrir  leurs  fer- 
vices  i & les  comtes  de  Bath  & de-Suffex  , Mylord 
Mordant,  le  fils  du  cdmte  de  Vf^arthon  & quelques 
autres  levèrent  des  troupes  pour  vênirà  fon  Iccours  ; 

& plufieurs  fuivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  nou- 
velles dont  le  bruit  augmentoit  de  jour  en  jour,  on 
prit  la  réfolution  d’affembler  des  troupes  pour  diffi- 
per  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Huntington  fut 
envoyé  dans  la  province  de  Buckingham  , & d’au- 
tres ailleurs  pour  faire  prendre  les  armes  aux  habi- 
tans.  Le  rendez-vous  fût  donné  à Nieuftiarket  aux 
troupes  qui  aborderoient  à Londres , & qui  y fe- 
roient  levées  : mais  l’embarras  étoie  de  trouver  quel- 
qu’un qui  pût  commander  cette  armée.  Northuni- 
berland  n’ofoit  quitter  jeanne  qui  étoit  toujours  à la 
tour , dans  l’appréhenfion  que  la  bourgeoifie  de  Lon- 
dres  ne  (e  déclarât  pour  Marie  dès  qu’il  feroit  éloi- 
gné ; le  duc  de  Suffolk  pere  de  la  reine  n’etoit  pas 
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propre  pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confeilà  * 
ion  parti  ne  paroiflbit  pas  fort  folide,  & un  des  fe- 
cretaires  d’état  avoir  déjà  refufé  de  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge  ; les  Juges  gardoient  le  filence  » 
& les  miniftres  auroient  vrai-lemblablement  aban- 
donné le  parti  du  duc , s’il  ne  les  avoir  retenus 
comme  prifonniers  dans  la  tour,  fous  prétexte  d'y 
accompagner  Jeanne, 

Ainf  le  duc  de  Northumberland  fe  vit  contraint 
de  prendre  lui-même  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Après  avoir  donc  mis  ordre  à quelques  affai- 
res, donné  la  permiflion  à quelques  prédicateurs, 
entr’autres  à Ridley  évêque  de  Londres  pour  défen- 
dre les  prétentions  de  la  maifon  de  Suffolk , & faire 
concevoir  au  peuple  à quels  dangers  l’Angleterre  fe- 
roit  expofée  , fi  Marie  montoit  fur  le  trône  ; apres 
avoir  dreffé  des  inftruétions  pôur  Shelley  qui  devoir 
aller  informer  l’eiVipereur  de  l’avenement  de  Jean- 
ne Gray  à la  couronne , & à qui  ce  prince  refiifa  de 
donner  audiance,  & de  recevoir  des  lettres  du  con- 
feil.  Le  duc  partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juil- 
let , fans  que  le  peuple  qui  étoit  affemblé  pour  le  voir 
paffer , fit  des  vœux  en  la  faveur  ; &c  s’alla  mettre  à la 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  & deux  mille  che- 
vaux , il  s’avança  jufqu’à  Cambridge  d’où  il  vint  du 
côté  de  faint  Edmond- buri.  Mais  au  lieu  de  voir  ren- 
forcer lôn  armée  fur  là  route,  comme  il  l’avoit  efipe- 
ré , il  la  voyoit  diminuer  tous  les  jours  par  des  deler- 
lions;  il  n’apprenoit  de  tous  cotez  que  de  nouvelles 
révoltes.  Le  cnevalier  Haftings  à qui  l’on  avoit  donné 
commilfion  pour  lever  quatre  mille  hommes  d’in- 
fanterie, ne  les  eût  pas  plutôt  affemblez,  qu’il  paffa 
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dans  le  parti  de  Marie , &:  écrivit  à Ton  frere  comte 
d’Huntington  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine , 
menaçant  de  le  tuer  lui-mcme  s’il  n!obéï(Toit.  Les 
vaifl'eauxqueNorthumberland  avoit  fait  équiper  fur 
la  côte,  pour  cmpccber  le  paflage  de  Marie  , fi  elle 
vouloir  le*retirer  en  Flandres, s’étoicqt  laiflez  gagner, 
tnfin  onaccourpit  de  toutes  parts  auprès  de  la  légi- 
timé fouveraine  , &c  on  la  uroclamoit  folemnelle- 
ment  en  differentes  provinces. 

Le  duc  le  voyant  ainfi  abandonné,  écrivit  au 
duc  de  Suffolk  , qui  étoit  demeuré  à Londres  avec 
Jeanne,  & aux  autres  confcillers , afin  qu’ils  lui  en- 
voyaflènt  du  fecours.  Cette  lettre  fut  un  prétexte 
dont  ils  fe  feryirentpour  fortirde  la  tour;  ils  repré- 
sentèrent que  le  plus  court  moyen  pour  trouver  le 
renfort  qu’on  leur  demandoit,  étoit  de  s’adreffer 
au  maire  de  Londres,  & qu’il  étoit  à propos  que  le 
confeil  s’affemblât  pour  cet  effet  dans  quelque  mai- 
fon  i & ils  propoferent  celle  du  comte  de  Pembrock. 
Pt  comme  on  pouvoit  leur  oppofer  qu’on  pouvoir 
faire  venir  le  Maire  & les  Aldermans  à la  tour,  ils 
ajoutèrent  qu’ils  pourroient  en  même  teins  traiter 
avec  Claude  de  Laval  de  Bois-Daupbin  ambaffa- 
deur  de  France.  Le  duc  de  Suffolk  ne  les  foupçon- 
nant  d’aucun  deffein  contraire  à fes  interets,  leur 
permit  de  Sortir  , & des’affembler  chez  le  comte  de 
*Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet:  là  fe 
voyant  en  toute  liberté  , ils  propoferent  de  recon- 
noitre Marie,  de  fe  réconcilier  avec  elle  , Ôc  de  re- 
parer  leurs  fautes  paffées.  Ce  fut  le  comte  d’Arondel 
qui  en  entama  la  propofition , il  leur  ditentr’autres 
qu’il  étoit  teins  ou  jamais  de  fe  délivrer  de  la  tynin- 
Tome  XXX.  . . Ttt 
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nie  du  duc  de  Northumberland  •,  qu’ils  avoient  alTez 
éprouvé  combien  il  écoit  arrogant , injufte , cruel  , 
infidèle  à Tes  amis,  ôc  que  s’ils  croient  aflez  imprii- 
dens  pour  maintenir  Jeanne  fur  le  trône  , ils  ne  fe- 
roient  par-là  qu’apjpefantir  le  joug  que  ce  duc  avoit 
déjà  mis  fur  leivs'tetes  ; qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 
moyen  que  de  fe  déclarer  pour  Marie  & que  quand 
le  peuple  verroit  le  coufeil  prendre  ce  parti , il  ne 
fe  trouveroit  plusperlonne  qui  voulut  fuivre  la  for- 
tune du  duc  de  Northumberland.  Ce  difeours  les 
perfuada  fans  beaucoup  de  peine.  ^ 

Aulfi-tôt  apres  la  réiolution  prife  de  faire  publi- 
quement proclamer  Marie  reine  , on  ne  penla  plus 
qu’aux  moyens  de  l’exécuter.  Quelques-uns  furent 
d’avis  de  dift'erer  cette  proclamation, jufqu’à  ce  qu’on 
eût  écrit  à la  princefl'e  pour  obtenir  d’elle  une  am- 
niftie  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Mais  l’opinion  des 
autres  qui  vouloient  qu’on  fit  la  proclamation  dans 
le  moment  meme,  l’emporta.  On  manda  auffi-tôt 
le  maire  & les  échevins  ; on  leur  communiqua  la  i€- 
folution  qu’on  avoit  prffe,  & on  alla  de  compagnie 
avec  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la  princij>a- 
le  rue  de  Londres  proche  l’hôtel  de  ville.  De-là 
ils  marchèrent  vers  l’églife  de  faint  Paul, pour  y chan. 
ter  le  Te  Deum.  Et  dès  qu’on  en  fut  fort! , ils  en- 
voyèrent fommer  le  duc  de  Suffolk  de  lui  remettre 
la  Tour  ,&  firent  dire  à Jeanne  qu’elle  eût  à quitter* 
le  titre  de  reine,  & à fe  défifter  de  fes  prétentions. 
Tout  plia  fous  le  nom  de  Marie  dont  tout  Londres 
retentiflbit  : le  peuple  à la  publication  de  cette 
reconnoiflance,  jetta  de  fi  grands  cris  dejoye,  & fit 
tant  d’applaudifl'cmens , que  le  comte  de  PembroCk, 
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ne  put  prefque  achever  l'a  commillion.  En  meme 
rems  l’on  lonna  les  cloches  de  tous  cotez  , & l’on 
fit  des  feux  de  joye  partoute  la  ville.  Ainfi  Jeanne fe 
vitdepoüillée  de  fa  dignité  avec  beaucoup  plus  de 
joye  qu’elle  ne  l’a  voit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondel  & milord  Pa- 
eet  allèrent  trouver  la,reine  Marie  oui  étoit  encore 
a Flamlingham  pour  lui  fai^rppart  de  ces  nouvelles, 
l e dans  le  même  teins  les  conleillers  écrivirent  au 
duc  de  Norfhumberland , lui  mandèrent  de  fouf- 
crire  à la  réfolution  , & de  congédier  Ton  armée. 
Comme  il  avoir  prévenu  ces  ordres  , & qu’avant 
que  de  recevoir  la  lettre  du  confeil,  il  avoir  liccn- 
tié  fo.n  armée  , il  courut  lui-même  à la  grande  pla- 
ce de  la  ville  de  Cambridge  pour  y proclamer  la 
reine,  & cria  comme  les  autres , 'vive  la  reine  Ala- 
rie.  Il  ne  lailTa  pas  de  paroître  un  peu  déconcerté , le 
voyant  abandonné  de  tout  le  monde  i & comme 
il  méditoit  de  fe  fauver  hors  du  royaume , lesfoldats 
des  gardes  qui  avoient  fuivi  font  parti  fous  la  condui- 
te de  Jean  Gattes  l'allerent  trouver , le  prirent  com- 
me il  fe  bottoit , en  lui  difant.  qu’ils  vouloient  qu’il 
lesjuftifiât  du  crime  de  leze-ma’efté  par  fon  propre 
témoignage.  Le  duc  voulut  faire  refiftance,  & dit 
que  fa  dignité  ne  leur  permettoit  pas  de  mettre  la 
main  fur  lui,  étant  général  de  la  cavalerie,  mais  ils 
• le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d’Arondel  l’ar- 
rêta alors  au  nom  de  Marie,  & avec  lui  fon  fils  le 
comte  de  Huntington,  Jean  Gattes,  Henri  Gattes 
fon  frere,  Thomas  Palmer  , & les  deux  autres  fils 
du  duc. 

Northumberland  fe  voyant  entre  les  mains  du 
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comce  d’Arondel , fe  jeica  à fes  pieds  pour  le  prier  de 
lui  erre  favorable , mais  il  fut  conduit  à la  Tout  avec 
fes  trois  fils.  Le  peuple  qui  le  vit  pafler  l’accabla  d’in- 
jures ôc  de  reproches,  & crioit  qu’il  étoit  le  parricide 
& le  bourreau  d’un  bon  prince.  On  rapporte  qu’une 
femme  le  voyant  pafler  lorfqu’on  le  menoit  en  pri- 
fon,  lui  alla  préfenter  un  mouchoir  teint  du  fang  du 
duc  de  Sommerfet , err  lui  reprochant  que  c’étoit  lui 
qui  l’avoit  injuftement  fiit  répandre.  Le  lendemain 
on  arrêta  le  duc  de  Sutfolk,  Jeanne  GrayTa  fille,  Rid- 
ley  évêque  de  Londres , Jean  Cheeck  qui  avoir  été 
précepteur  du  feu  roi enfin  on  s’aflura  des  perfon- 
nes  qui  étoient  le  plus  dans  les  intérêts  du  duc  do 
Northumberland.  Ce  fut  le  vingt-feptiéme  .&  le 
vingt-huitième  de  Juillet  qu’on  les  enferma  : mais 
trois  jours  apres  le  duc  de  SuIFoIk  fut  remis  en 
liberté  , fous  promefle  de  retourner  en  prifon  au 
premier  commandement  de  la  reine. 

Elifabeth  qui  demeuroit  hors  la  ville,  ayant  fçu 
que  Marie  fa  fccur  avoir  été  proclamée  reine , ôc 
voyant  qu’il  s’agi flbit  de  fon  interet,  l’alla  trouver 
le  vingt- neuvième  de  Juillet  accompagnée  de  plu- 
fieurs  dames  avec  une  efeorte  de  près  de  mille  ca«- 
valiers  qui  s’étoient  rangez  vers  elle  pour  foutenir 
l’intérêt  des  deux  fœurs.  La  reine  la  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté,  ôc  s’étant  arrêtée  le  premier  d’Aoûc 
a deux  lieues  de  Londres  , elle  congédia  la  plus  • 

Î grande  partie  de  fon  armée , ôc  entra  dans  la  ville 
e troifiemc  du  même  mois  avec  une  grande  fuite. 
Comme  elle  alla  droit  à la  Tour , à peine  y fut-elle 
entrée  que  Thomas  Howard,  lord  Courtency,  Nor- 
folk, la  veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoir  eu 
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depuis  peu  la  tête  tranchée,  CudbertTunftall évc-  ^ ^ 

que  de  Durham,  & Eftienne  Gardiner  évêque  de 
V^inchefter , vinrent  fe  préfenter  à genoux  devant 
elle  pour  implorer  fa  milericorde.  L’évêque  deWin- 
cheller  parla  pour  tous  les  autres  , ôc  apres  lui  avoir 
demandé  pardon , & l’avoir  obtenu  , ils  furent  tous 
misen  libertéi  Courteneyfut  fait  comte  de  Devons- 
hiire,  & eut  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  la 
L’évêque  de  "Winchefter  eût  la  charge  de 


reine. 


D.(T 


trir. 


in<  (ic  U 
ne  fur  le  ré- 


chancelier,  quoiqu’il  eut  fouferit  à l’arrêt  rendu 
contre  le  divorce  de  Catherine  mere  de  Marie.,  &c 
qu’il  eut  fait  imprimer  des  ouvrages  dans  lefquels  il 
défendoit  la  caufe  d’Henri  VIII.  La  reine  demeura 
dans  la  Tour  jufqu’au  feptiéme  d’Août , qu’elle  en 
fortit  pour  fe  rendre  par  eau  au  palais  de  Riche- 
mont  quieft  à deux  lieues  de  la  ville. 

Dans  le  deffein  qu’elle  avoit  de  rétablir  la  vraye 
religion  dans  fes  états , elle  réfolut  de  faire  venir  le  „ 
cardinal  Polus  en  qualité  de  légat  ,afîn  de  recon-  .ic 

cilier  l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardiner  eve-  tSoiuiiie. 
que  de  Winchefter,  qui  étoit  regardé  comme  un 
nomme  d’une  grande  expérience  fut  d’un  autre  avis. 

Il  croyoit  qu’il  falloir  détruire  la  reformation  de  la 
même  maniéré  qu’elle  s’étoit  établie , c’eft-à-dire  , ^ 
par  dégrez;  & que  pour  cet  effet  il  fuffifoit  de  rc; 
mettre  d’abord  la  religion  fur  le  pied  qu’elle  étoit 
à la  mort  de  Henii  VIII.  Ce  confeil  étoit  conve- 
nable à. fes  intérêts , car  il  craignoit  que  fi  Polus 
venoit  en  Angleterre , il  ne  lui  enlevât  la  confiarv- 
ce  de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en  éloigner  qu'il  écri- 
vit à l’empereur  d’exhorter  lajreine  à ne  pas  aller  fi 
vite  5 que  le  cardinal  Polus  pouvoir  être  un  oblla- 
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de  au  bien  qu’elle  prétendoit  faire  par  Ton  moyen, 
parce  que  Ton  zele  exceflif  pour  le  liège  de  Rome , 
ètoit  capable  de  tout  gâter , que  d’ailleurs  étant  prolâ 
crit,  foutleroyaume  prendroit  hillarme, dès  qu’on 
le  verroit  paroître  11  lubitement.  Cependant  Gardi- 
ner  ne  rcüllit  pas,&  Polus  vint  en  Angleterre  en  qua-  - 
litc  de  légat. 

Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  défaire  fai- 
re le  procès-  au  duc  de  Northumberland,  avant  mê- 
me que  d’avoir  fiit  fon  entrée  dans  Londres.  On 
commença  les  procédures  le  dix-huitiéme  du  mois 
d’Août , & l’on  joignit  à ce  duc  le  marquis  de  Nor- 
thampton  & le  comte  de  Warvik. . La  reine  avoic 
nommé  le  duc  de  Norfolk  pour  préfider  au  juge- 
ment de  ces  trois  léigneurs,  fous  le  titre  de  grand 
fenéchal , quoique  l’aéle  du  parlement  contre  lui 
n’eut  pas  été  révoqué»  mais  la  reine  lui  avoit  ac- 
cordé un  pardon  qui  fut  expqflié  onze  jours  apres. 
Les  trois  criminels  ayant  été  conduits  devant  les 
pairs,  le  duc  de  Northumberland  demanda  d’abord 
il  un  homme  qui  avoit  agi  fous  l’autorité  du  grand 
fceau,  & par  le  commandement  du  confeil , pou- 
voir être  pourfuivi  comme  coupable  ; de  plus  11  des 
perfonnes  qui  avoient  agi  avec  lui  dans  la  mêmeaf- 
iàire,  & qui  avoient  donné  les  ordres  pour  l’exécu- 
ter, pouvoient  être  fes  juges.  Après  une  courte 
confultation , on  lui  répondit  que  le  grand  fceau 
d’un  ufurpateur  n’avoit  aucune  force;  que  çeux  qui 
y mettent  leur  confiance , ne  font  point  à couvert 
des  pourfuites  de  la  juftice  ; qu’aucun  des  pairs  qui 
alliftoient  au  jugement  n’ayant  été  ni  condamné  ni 
même  aceufé  du  même  crime , un  fimple  bruit  pu- 
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blié  , ou  une  fimple  accufacion  n’avoit  pas  a(Tez  de 
force  pour  les  empêcher  d’être  juges. 

Le  duc  voyant  les  deux  fondemens  de  fa  juftifica- 
lion  rcnverfez,  abandonna  les  défenfes , confelTa 
Ibn  crime,  ôc  implora  la  clemence  de  la  reine.  Le 
marquis  d^Northampton  , & le  comte  de  V^^arvick 
. fils  aîné  de  Northumberland  prirent  le  même  parti. 
Les  juges  les  déclaretcnt  tous  trois  coupables  : le  jour 
fuivant  quatre  chevaliers , les  deux  Itérés  Gattes, 
André  Dudley  ôc  Thomas  Palmer  entendirent  pro- 
noncer leur  l'entCncc  fur  leur  propre  l^nfellion. 
Mais  de  ces  fept  perfonnes  condamnées , la  cour 
réfolut  de  n’en  fiire  exécuter  que  trois  qui  furent  le 
^uc  , Jean  Gattes  &:  Thomas  Palmer.  ^ L’évêque 
de  Worcefter  fut- chargé  d’aller  trouver  leducôc 
de  le  difpofer  à la  mort.  Il  fe  contelTa  à ce  prélat , 
& déclara  qu’il  avoir  toujours  confervé  la  créance 
de  l’églife  Romaine  dans  Je  fond  du  cœur.  Enfuite 
le  comte  de  Northampton  fut  interrogé  , & dit  que 
durant  le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  charge  publi- 
que, & qu’ayant  employé  tout  ce  tems.-là  à la  chalTe, 
ne  s’étoit  point  mêlé  des  affaires  de  l’état.  Après 
lui  le  comte  de  WarvicK  fils  aîné  du  duc  parut,  en- 
tendit prononcer  la  fentence  de  mort  avec  affez  de 
confiance , & demanda  feulement  que  fes  dettes  fuf- 
fent  payées.  Enfuite  on  les  remena  à la  Tour.  Le 
lendeinan  André  Dudley , Jean  Gattes  capitaine  des 
■ gardes , Henri  Gattes  fon  frere,  & Jean  Palmer  fu- 
rent auflj  condamnez  à mort. 

On  commença  par  l’exécution  du  duc  de  Nor- 
thupiberland.  Le  vingt-deuxième  d’Aoûtil  fut  me- 
né aufupplice,  ayant  communié  deux  jours  aupara- 
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vant  dans  la  prifon.  On  dit  qu’étant  fur  l’échafïaut,' 
il  exhorta  ceux  qui  écoient  prélens  d’embralTer  l’an- 
cienne religion,  de  rejetter  la  nouvelle  doctrine 
comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qu’on  avoir  fouf- 
ferts  depuis  trente  ans,  & fur  tout  de  chafler  du 
royaume  les  nouveaux  prédicateurs  qui^toient  au- 
tant de  trompettes  de  fédition.  Que  pour  lui  il  n’a-  • 
voit  jamais  eu  dans  le  cœur  d autre  religion  que 
l’ancienne  ; qu’il  en  appelloit  à témoin  l’cvcque  de 
Worceft^fon  ami; mais  qu’aveugle  par  l’ambition 
il  avoir  cmllmulc  Tes  fentimens,  TSc  qu’il  s’en  repen- 
toit  de  tout  fon  cœur;  qu’enfin  il  recevoit  très-vo- 
lontiers la  mort  qu’il  avoir  méritée.  Après  ce  dif. 
cours,  il  fe  recommanda  aux  prières  des  affiftans^ 
& leboureau  lui  ayant  demandé  pardon  de  fa  mort, 
lui  coupa  la  tête  Quoiqu’il  eut  été  foupçonné  d’avoir 
empoiïonné  le  roi , on  n’en  fit  aucune  mention  dans 
(on  procès.  Apres  lui  l’on  punit  de  même  fupplice 
Jean  Gattes  & Palmer.  Les  autres  demeurèrent  en  ' 
prifon  ; &:  quelques-uns  d’entre  eux  furent  auffi  pu- 
nis du  dernier  lupplice;  d’autres  comme  Henri  Gat- 
tes  & André  Dudley  furent  délivrez  de  la  prifon  deux 
jours  apres. 

Dans  le  meme  tems  tous  les  évêques  qui  avoient 
été  dépofez  fous  le  régné  d’Edoüard  furent  rétablis 
par  des  commiflîiires  que  la  reine  avoit  nommez 
pour  examiner  les  caufes  de  leurs  dépofitions.  Ain- 
lî  Bonner,  Gardiner,  Tonftal , Heath  & Day  fii-* 
rent  fubftituez  en  la  place  de  cinq  évêques  héréti- 
ques qu’on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonner  à Lon- 
dres, Gardiner  à Vf inchefter , Tonftal  àDurljam, 
Heath  à orcefter,  &Day  à Glocefter.  La  com- 
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ir.iflîon  pour  le  retabliflement  du  premier  eft  dattce 
du  vingt-deuxième  d'Août.  Il  y eut  Quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  Tonftal , parce  que  Ion  évêché  de 
Durham  avoir  été  fupprimé  par  un  arrêt  du  parle- 
ment, & les  fiefs  donnez  au  duc  de  Nortlija%berland: 
mais  comme  ces  fiefs  étoient  confifquez  à la  couron- 
ne en  vertu  de  la  condamnation  du  duc , la  reine  les 
reftitua , & érigea  de  nouveau  cet  évêché,  alléguant 
dans  fes  lettres  patentes  qu’il  avoir  été  fupprimé  à l’in- 
ftance  de  quelques  médians  qui  vouloient  s’enrichir 
des  dépoüilles  de  cette  églife.  On  interdit  les  prédi- 
cateurs i 6c  Gardinef  qui  avoir  été  nommé  chancelier 
eut  ordre  d’expedier  lous  le  grand  fceau  des  permif- 
fions  de  prêcher  aux  théologiens  qu’il  croiroit  fages, 
éclairez,  prudens  & capables  de  bien  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Quelques  Proteftans  ayant  continué 
de  prêcher  ouvertement  malgré  ces  ordres  furent  ar- 
rêtez &:  mis  en  prifon.  Le  confeil  cita  Coverdale  évê- 
que d’Excefter,  & Hooper  évêque  deGlocefter.  Ils 
comparurent  le  vingt  - neuvième  & le  trentième 
d’ Août  ; le  dernier  fut  envoyé  en  prifon , & l’autre 
reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de  chez  lui  fans  fa  per- 
miffion.  Ainfi  la  religion  catholique  fe  rétabiiifoit 
peu  à peu. 

La  reine  voulut  même  que  le  fervice  qt^lle  fit 
célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’Août  pour  le  feu 
,roi,  fe  fit  félon  les  cérémonies  Romaines:  mais  le 
corps  ayant  été  porté  le  même  jouràWeftminfter, 
& le  jour  de  fes  obfeques  ayant  été  marqué  au  dou- 
zième du  même  mois  , le  confeil  prétendoit  qu’on 
y obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Cranmer  arche- 
vêque de  Cantorbery  s’y  oppofa  fortement,  fondé , 
Tome  XXX.  Vuu 
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îii  Histoire  Ecclesiastique. 
difoit-il , fur  ce  qu’Edoüard  avoir  eu  beaucoup  de 
zélé  pour  établir  la  rélormation  , Ôc  fur  ce  que  la  • 
nouvelle^  liturgie  écoit  reçue  de  l’autorité  du  par- 
lement j ^nfi  fon  avis  l’emporta  , il  en  fît  lui-mê- 
me la  cérémonie  , & donna  la  communion  à ceux 
qui  voulurent  la  recevoir.  Le  grand  tréforier  • 
qui  étoit  le  marquis  de  Wincheftr , & les  com- 
tes de  SchreTsbury  & de  PembrocK  parurent  en 
grand  deüil  à ces  funérailles.  Day  évêque  de  Chi- 
chefter  qui  devoir  être  bien-iôt  rétabli  dans  fon  fie- 
ge,  futchoifi  pour  prononcer  l’oraifon  funèbre;  il 
loüa  beaucoup  Edoiiard  , & l’exeufa  le  mieux  qu’il 
lui  fût  pofïible,  faifant  tomber  Tes  fautes  fur  l’am- 
bition de  fes  minières  qu’il  aceufa  de  tous  les  abus 
paffez;  il  fe  répandit  enfuite  fur  les  loüanges  de  la' 
reine  , & promit  au  peuple  des  jours  heureux  & tran- 
quilles. 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoir  déclaré 
qu’elle  ne  vouloir  point  forcer  les  confciences  par 
raport  à la  religion , quelques-uns  d’entre  les  Pro- 
teftans  s’imaginèrent  qu’on  les  laifferoit  en  repos  : 
mais  d’autres  plus  prévoïans  crurent  avec  raifon 
qu’on  n’en  demeureroit  pas  là , & la  déclaration  pu- 
bliée le  dixhuitiéme  d’Août  fît  voir  qu’ils  penfoienc 
jufte.  ba  reine  y difoit  d’abord  qu’elle  avoir  la  même 
créance  dans  laquelle  elle  avoir  été  élevée  des  le  ber- 
ceau, Sc  que  fon  intention  étoit  d’y  perfifter  tout, 
le  refie  de  fa  vie.  Qu’elle  fouhaittoit  paflîonnement 
que  tous  fes*  fujets  embrafTaffent  la  même  foi  dans 
un  efprit  de  charité:  qu’|u  refte  elle  ne’ contrain-  * 
droit  perfoUne  à recevoir  fes  fentimens  , jufqu’à  ce 
que  l’on  eut  réglé  toutes  chofès  d’un  commun  accond  • 
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par  l’autorité  du  parlement.  Elle  les  chargeoit  ,'en  — — — — 
attendant , de  n’exciter  aucun  tumulte , de  vivre  en  ‘553* 
paix,  dans  la  crainte  de  Dieu,  & avec  des  difpofi- 
tions  d’affedion  mutuelle , évitant  les  noms  odieux 
de  papille  & d’hérétique.  Elle  ajoûtoit  que  h l’on 
tenoit  des  aflfemblées  illicites , elle  auroit  foin  d’en 
faire  punir  févérement  les  auteurs.  Elle  défendoit 
apres  cela  de  prêcher,  d’expliquer  l’écïiture  fainte, 
d’imprimer  des  livres  > &c  de  publier  des  comédies 
fans  fa  permiflion.  Elle  expliquoic  fes  intentions  tou-  * 
chant  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  derniere  rébel- 
lion , qu’on  eut  à ne  punir  perfonne  pour  ce  fujet , 
fans  en  avoir  un  ordre  d’elle  : ce  qui  néanmoins 
n’empcchoit  pas  d’informer  contre  les  coupables. 

Elle  nniflbit  par  ces  mots  ; Qu’elle  auroit  de  la  dou- 
leur d’être  contrainte  d’employer  toute  la  rigueur 
des  ordonnances  i mais  que  d’uiT autre  côté , elle 
ctoit  fort  réfoluc  de  faire  punir  ceux  qui  forme- 
roient  des  dedeins  féditieux  > ôc  qu’elle  elperoit  que 
fes  fujets  ne  la  forçeroient  point  d’en  venir  à cçs  ex- 
tremitez. 


Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux  hé-  * ~ l i x. 
rétiques  que  la  reine  avoit  delTein  d’abolir  la  préten-  tyrcfuitte  TAii- 
duc  réforme  par  l’autorité  du  parlement.  Dès  lors 
plufieurs  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  principale- 
ment  les  etrangers  qui  étoient  venus  en  grand  nom-  ''  d,  nnUfi. 
bre  fous  le  regne  d’Edoüard.  Pierre  Martyr  étoit  de 
ceux 
avec 
mai? 

a|^cs  la  mort  du  roi  ,•  il  avoit  eu  ordre  de  ne  point 
fortir  de  fa  maifon , &c  de  n’en  rien  faire  cran!  pQC- 
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7 ter.  Cette  défenfe  l’inquiéta  d’abord  : il  en  écrivit  à 

fes  amis , leur  reprefenta  le  danger  auquel  il  étoit 
expofé,  & fe  plaignit  qu’on  violoit  la  foi  publique 
à Ion  égard , & qu’on  infultoit  à la  mémoire  du  rèu 
roi , puifque  c’étoit  ce  prince  c^ui  l’avoit  fait  venir 
en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  les  amis  fe  donnèrent 
beaucoup  de  mouvemens , & obtinrent  enfin  qu’il 
auroit  la  liberté  de  Ibrtir  d’Oxford.  Pierre  Martyr 
en  profita , & vint  à Londres  où  il  fe  mit  fous  la 
protection  de  Cranmer  archevêque  de  Cantorbery 
fondilciple  &fon  unique  appui.  Mais  ce  prélat  privé 
du  crédit  qu’il  avoir  cû  fous  Edouard , & regardé 
comme  fort  fufpeCt  dans  fa  foi , n’étoit  guéres  en 
. état  de  le  foûtenir.  Il  eft  vrai  que  le  bruit  s étoit  ré- 
pandu qu’il  commençoit  à chanceler , qu’il  alloic 
luivre  ce  que  feroit  la  cour  par  rapport  à la  reli- 
gion , & qu’il  avoir  meme  promis  à la  reine  d’ab- 
jurer folemnellement  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce 
prélat  eut  été  informé  de  ces  bruits , il  publia  un 
ccrit.le  cinquième  de  Septembre , dans  lequel  il  pro- 
teftoit  qu’il  étoit  prêt  de  foûtenir  les  décrets  qu’E- 
* doüard  avoir  faits  par  fon  confeil , comme  étant 
conformes  à la  parole  de  Dieu  & à la  doCtrine  des 
apôtres.  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué  de  le 
confirmer  dans  fes  fentimens.  Crartmer  fur  cet  écrit 
fût  cité  -,  il  avoüa  qu’il  en  étoit  l’auteur  , & contre 
l’attente  de  tout  le  monde  , il  fut  renvoyé  pour  lors. 
A l’égard  de  Pierre  Martyr , l’on  délibéra  long- 
tems  dans  le  confeil,  comment  on  le  traiteroit  ion 
fut  meme , dit-on,  fur  le  point  de  le  faire  brûler , 
pour  lui  faire  expier  les  maux  qu’il  avoit  caufe^ au 
royaume  ôc  à la  religion  : cependant  ayant  confide- 
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ré  qu’il  croit  venu  fur  la  foi  publique , on  le  renvoya 
avec  Tes  adhcrans , fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans 
le  meme  rems  un  profefleur  Polpnois  nommé  Jean 
à Lafeo,  ou  à Laski , quitta  aufli  l’Angleterre.  Ceux 
qui  les  fuivirent  furent  heureux  i car  bien-tôt  apres, 
on  envoya  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  laif- 
fer  fortir  perfonne  fous  le  nom  de  François  , fans 
un  pafleport  de  l’ambafladeur  de  France. 

La  reine  fortit  de  la  tour  le  dernier  de  Septem- 
bre, pour  retourner  à Vfeftminfter , où  elle  avoir 
pafle  quelques  jours , afin  de  faire  fon  entrée  dans  la 
ville  le  jour  fuivant  félon  la  coutume , & prendre 
les  marques  de  la  royauté , ce  qui  s’éxecuta  le  pre- 
mier d’Oélobre  avec  beaucoup  de  pompe-  tUe  etoit 
conduite  par  plus  de  cinq  cens  des  plus  grands  fei- 
gneurs  du  royaume , entre  lefquels  il  ’y  en  avoir 
deux  qui  renoienr  la  place  des  ducs  de  Guïenne  ôc 
de  Normandie,  fondez  fur  la  prétention  des  rois 
d’Angleterre  touchant  ces  deux  provinces.  La  reine 
arriva  à Londres  accompagnée  d’Elifabeth  fa-focur  & 
d’Anne  de  Cleves  veuve  de  Ffenry  VIII.  que  ce  prin- 
ce avoit  répudiée , & d’un  grand  nombre  de  dames , 
avec  les  ambafladeurs  des  princes  étrangers.  Elle 
entra  dans  l’églife , vêtue  d’un  manteau  traînant  de 
couleur  de  pourpre , dont  la  queue  étoit  portée  par 
le  premier  valet  de  chambre  & par  l’époufe  du  duc 
de  Norfolck.  Elle  avoit  à fa  droite  l’éveque  de  Dur- 
ham , & à fa  gauche  le  comte  de  Sthropphire  : les 
, dames  la  fuivoient.  L’on  voyoit  enfuite  marcher 

f>ar  ordre  6c  félon  leur  rang,  les  ducs , les  marquis  , 
es  comtes,  6c  les  autres  grands  du  royaume.  Enfin 
la  reine  fut  conduite  par  î’éveque  de  Winch efter  fur' 
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5i<r  Histoire  Ecc  LESi ASTIQUE, 
un  théâtre  qu’on  avoir  drefle  dans  l’églifeavec  beau- 
coup de  magnificence. 

Après  que  ce  prélat , qui  faifoit  l’office  de  chan- 
celier , eut  montré  long-tems  la  reine  au  peuple , 
& qu’il,  eut  dit'  que  c’étoit  leur  fouveraine , il  de- 
manda aux  afliftans  ‘s’ils  ne  la  reconnoiflbienc  pas 
pour  la  légitime  héritière  du  royaume.  Et  quand  on 
eut  répondu  par  des  acclamations , & par  un  bruit 
confus  de  voix  qu’on  la  reconnoiflbit  pour  telle  > 
elle  defeendit  devant  l’autel , où  elle  fit  le  ferment 
ordinaire , & s’étant  profternée , elle  fut  facrée  par 
Gardiner  évêque  de  "V^mchefterafrifté  de  dix  autres 
prélats  la  mitre  en  tête  & la  croffe  à la  main  : ôc  l’on 
n’oublia  aucune  des  cérémonies  qui  avoient  été  en 
ufage  avant  la  réforme.  Day  évêque  deChichefter, 
qui  paflbit  apparemment  pour  le  plus  célébré  prédi- 
cateur de  ce  tems-là , puilqu’il  avoit  été  choiu  pour 

f>rononcer  l’oraifon  funèbre  d’Edoüard , prêcha  fur 
a folemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la  reine 
trois  couronnes  l’une  après  l’autre , dont  elle  retint 
la  derniere  i & lorfqu’on  eut  chanté  le  TeDeum^  elle 
remonta  fur  fon  thrône,  & dans  le  même  tems  Gar- 
diner lût  une  déclaration , par  laquelle  la  reine  ac- 
•cordoit  une  amniftie  générale  fur  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé.  On  lui  rendit  les  foumiffions  fuivant  la  cou- 
tume , & la  meffe  étant  finie , la  reine  s’en  retourna 
à fbn  palais  dans  le  même  ordre. 

Après  fon  entrée  6c  fon  couronnement,  elle  fit 
un  feftin  à tous  ceux  qui  avoient  affifté  à la  cérémo- 
nie , ôc  pendant  qu’on  étoit  d table  , un  feigneur 
Anglois  nommé  Mock , dans  la  maifon  duquel  la 
charge'de  chevalier  d’honneur  des  rois  d’Anglcter- 
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re  étoic  héréditaire,  entra  dans  la  fille  où  fe  faifoit 
le  feftin , armé  & à cheval , & fit  crier  par  un  hé- 
raut qui  le  précedoit , qu’il  reconnoilToit  Marie 
pour  légitime  héritière  du  royaume , & que  fi  quel- 
qu’un avoir  aflez  de  témérité  pour  ofer  dire  le  con- 
traire , il  étoit  prêt  de  fe  battre  contre  lui.  En  me  - 
me tems  il  jetta  fon  gand  en  l’air  pour  marque  de 
défi , & fit  trois  fois  le  tour  de  la  table , puis  s’étant 
arreté  devant  la  reine , il  la  falua.  Cette  princelTe 
ayant  pris  une  coupe  d’or^  bût  à la  fanté  du  cava- 
lier , ôclui  fitenfuiteun  prefent  de  cette  coupe  Aufli- 
tôt  il  quitta  fa  lance  pour  recevoir  ce  prefent , & fe 
retira.  Cette  cérémonie  fe  pratiquoitlort  ancienne- 
ment au  couronnement  des  rois  d’Angleterre.  La 
reine  apres  le  repas,  s’entretint  quelque  tems  avec 
les  ambaffadeurs  des  princes,  Sc  s’en  alla  enfuite  dans 
fon  appartement.  Ces  ambaffadeurs  étoient  ceux  de 
l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  de  Maxi- 
milien  roi  de  Boheme,  de  la  republique  de  Venife  , 
& de  Cofine  duc  de  Florence.  Et  trois  jours  apres  le 
quatrième  d’Oétobre , parut  une  déclaration  par  la- 
quelle la  reine  quittoit  fes  fujets  du  fubfide  que  le 
dernier  parlement  avoir  accordé  au  roi  Edojiardfon 
frere  pour  payer  fes  dettes.  C’étoit  par-là  qu’elle  fe 
préparoità  gagner  la  bien-veillance  du  prochain  par- 
lement qu’elle  vouloir  engager  à rétablir  la  religion 
catholique  dans  le  royaume. 

Il  avoir  été  convoqué  pour  le  dixiéme  d’Oélobre; 
mais  avant  qu’il  s’affemblât , on  avoir  envoyé  à la 
tour  l’;irchevêque  d’YoïK;  & Jean  Wcfcy  qui  s’é- 
toit  dehiis  de  l’évcché  d’Excefter  fous  le  régné  pré- 
cèdent, y fut  rétabli  par  un  ordre  de  la  reine.  Dans 
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la  première  Icance  qui  fe  tint  le  même  jour  dixiéme 
* 5 5 3 ‘ d’Üélobrc,  on  ne  fit  rien  qui  concernât  la  religion. 
Par  unaéte  particulier,  l’aéte  à' tteinder , c’eft -à-di- 
re, celui  par  lequel  quelqu’un  eft  atteint  & convaincu 
de  certain  crime,  qui  avoir  été  rendu  contre  la  mar- 
quife  d’Excefter  executée  fous  le  régné  deHenri  VIII. 
fut  révoqué,  ôc  le  comte  de  Devonshire  Ton  fils  fiic 
rétabli  dans  tous  l'es  honneurs.  Les  féa  nces  furent  pro- 
rogées du  vingt-un  au  vingt-quatrième  d'Oélobre. 
La  reine  voulut  qu’on  commençât  par  des  arrêts  mo- 
dérez i & l’on  n’entra  dans  un  plus  grand  détail  que 
dans  les  féances  fuivanres,  où  l’on  examina  ce  qui  s’é* 
toit  paflé,  &oùl’on  prit  dejuftesmefures  fur  ce  qu’on 
devoit  faire  à l’avenir. 

IX IV. 

Le  divorce  de 
Henri  VI  II 
avec  Catherine 

en  déclaré  nul  ^ 

dement  fur  lequel  on  s’appuya  , étoit  que  leur  ma- 
sandirui  tktd.  fiage  u’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu  , & qu’il  n’eft 
«>4  3».  pas  permis  de  leparer  ce  que  Dieu  a uni;  que  les 
icriipules  du  roi  Henri  lui  avoient  été  fuggerez  par 
7-  des  perfonnes  mal  intentionnées  & qu’ils  avoient 
été  fortifiez  par  des  décifions  de  quelques  univerfi- 
tez  qu’on  avoit  gagnées  par  argent  ; que  Cranmer 
archevêque  de  Cantorbery  avoit  témérairement  en- 
trepris de  cafTer  ce  mariage , fe  fondant  fur  les 
décifions  de  ces  univerfitez , & fur  de  fauffes  cori- 
jeélures  > &que  par  une  préfomption  très-condam- 
nable, il  s’étoitcrû  plus  habile  que  tout  le  refte  des 
doéleurs.  Sur  ces  fondemens , le  parlement  caffoit 
la  fentence  du  divorce , & révoquoit  tous  les  aétes 
qui  l’avoient  confirmé.  Par  cet  ade  qui  rehabilitoit 

Marie 


Ainfi  dans  la  fécondé  féance  du  vingt  - unième 
Odobre , le  parlement  calTa  la  fentence  du  divorce 
entre  Henri  VIII.  & Catherine  d’Arragôn.  Le  fon- 
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Marie, la princefle  Elifabeth  croit  déclarée  de  nou- 
veau illégitime  > & des  lors  la  reine  ne  lui  témoigna 
plus  aucune  affeélion. 

Le  parlement  ayant  encore  été  prorogé  dans  la 
féance  du  trente  %c  unième  d’Oélobre , la  chambre 
haute  communiqua  à la  chambre  bafle  un  projet 
d’aélepour  caflér  les  loixd’Edoüard  fur  la  religion  , 
& au  bout  de  fix  jours  les  communes  les  renvoyèrent 
avec  leur  approbation.  Par  cet  aéte , il  étoit  ordon- 
né qu’après  le  vingtième  de  Décembre , toute  forme 
de  lervice  public  cefleroit , excepte  celui  qui  avoir 
été  en  ufage  à la  fin  du  régné  de  Henri  VIII.  & l’on 
permit  julqu’à  ce  jour-là  de  fe  fervir  indifférem- 
ment des  vieux  offices  & des  nouveaux.  Les  com- 
. munes  envoyèrent  aux  feigneurs  un  projet  de  loi 
contre  ceux  qui  maltraiteroient  un  ecclefiaftique  ; 
on  étendit  cette  ordonnance  à ceux  qui  profane- 
roient  le  facrement  de  l’cuchariftie  , & à ceux  qui 
renverferoient  lesautels,  qui  briferoient  des  crucifix  , 
qui  abbattroient  des  croix.  Les  communes  deman- 
dèrent auffi  qu’on  fît  une  loi  contre  ceux  qui  n’af- 
fifteroient  pas  régulièrement  au  fervice  divin , ou 
qui  refuferoient  de  communier  : mais  la  chambre 
^ haute  le  refiifa,  craignant  d’effrayer  les  peuples,!!  l’on 
publioit  en  meme  tems  un  fi  grand  nombre  de  loix 
. rigoureufes:  elle  fe  contenta  de  renouveller  l’ade 
du  dernier  régné  qui  défendoit  de  s’afl’embler  au 
nombre  de  douze  & plus , dans  le  deffein  de  chan- 
ger la  religion  établie  par  autorité  publique  ,ôc  dé- 
claroit  les  contrevenans  coupables  du  crime  de  félo- 
nie , &C  par  confequent  dignes  de  mort.  Dans  c^'-te 
meme  féance  on  révoqua  i’add  paffé  contre  le  duc 
Tome  XXX.  Xxx 
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de  Norfolk  fous  Henri  VI II. parce  qu’on  n’y  avoir  pas 
obfervé  toutes  les  formalitez  ncceüaires.  On  rétablit 
auflfi  dans  fes  dignitez  le  cardinal  Renaud  Polus,qui 
ne  pouvoir  par  les  loix  du  royaume,  ni  hériter  ni 
fore  tie  teftament , parce  qu’il  avoitété  déclaré  cou- 
pable de  léze-majefté  > & la  reine  révoqua  l’injufte 
fentence  de  bannilTement  & de  trahifon  rendue  con- 
tre ce  cardinal,  qui  futbien-tôt  apres  légat  du  pape 
en  Angleterre. 

La  reine  n’étagt  paj  contente  qu’on  n’eût  pas  ar- 
reté Cr jnmer  dans  le  tems  de  la  publication  de  fon 
écrit , jl  fut  envoyé  à la  Tour  quelque  tems  apres, 
comme  coupable  de  trahifon  , fie  d’avoir  publié  dés 
libelles  féditieuxj  & le  jour  qui  précéda  cette  déten- 
tion , on  y mit  aufli  Hugues  Latimer  qui  avoit  été. . 
évêque  de  Worcefter4ous  Henri  VIII.  Letroifiéme 
de  Novembre  le  parlement  étant  encore  alfemblé, 
ce  meme  Cranmer  , Jeanne  Gray,  milord  Dudley 
Ion  mari,  fie  fes  deux'freres  aulTi,  fils  du  duc  de 
Northumberland , ayant  été  tous  amnez  devant 
leurs  juges,  ils  fe  conlelferent  coupables,  fie  implorè- 
rent la  clemence  de  la  reine.  L’archevêque  pria  fes 
juges  defc  fouveniravec  quelle  répugnance  il  avoit 
donné  fa  voix  pour  l’exclufion  de  Marie , fie  qu’il  ne  ^ 
la  donna  qu’apres  que  le  confcil  l’eût  fignée.  Mais 
on  n’eût  aucun  égard  i ces  raifons  i ils  forent  tous 
déclarez  traîtres  à l’état,  pour  avoir  ofé  prendre 
les  armes  contre  leur  reine , fie  voulu  mettre  une 
autre  perfonne  en  fa  place.  Quoique  par  cette  fen- 
tence Cranmer  fut  incapable  de  poffeder  aucun  be- 
nç^ce,  l’archevêché  de  Cantorbery  nefutpastou+ 
tefois  cenfé  vacant  pour  certaiires  raifons  d’état  fie 
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de  politique  ; on  fe  contenta  de  mettre  en  fequeftre 
les  revenus, & de  retenir  le  prélat  en  prifon,  en  atten- 
dant un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  mort. 
L’on  ne  fît  plus  aucunes  pourfuites  contre  les  au- 
tres. 

Pendant  qiie  toutes  c€s  chofes  fepafl'oient  dans  le 
parlement,  qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  Novem- 
bre , le  cardinal  Polusétoit  tranquille  dans  lemonaf- 
tere  de  Magufano  ou  Magufe  dans  les  terres  de 
yeronne,  proche  le  lac  de  Garde.  Ce  fut  là  qu’il  ap- 
pry:  l’élévation  de  Marie  fur  le  trône  d’ Angleterre, ôc 
comme  il  cônnoifloit  l’amour  de  cette  nouvelle  reine 

fiourla  religion  catholique , il  dépêcha  aufli-tôt  à lu- 
es III.  un  de  fes  domeftiques  nommé  Vincent  Par- 
paille  gentilhomme  Piémontois  & abbé  defaintSo- 
lutor , avec«des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à recom- 
mander cette  affaire  à Dieu  & à employer  lui- meme 
toutfdn  crédit  ahn  qu|elle  pût  rcüflir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire 
agir  les  deux  légats  qu’il  avoir  en  Flandres  auprès 
de  l’empereur,  & en  France  auprès  de  Henri  II.  afin 
d’engager  ces  deux  princes  à s’intereffer  dans  une 
fi  fainte  entreprife,  & d’envoyer  quelques  perfon- 
nes  à la  reine  pour  l’animer  à y donner  les  mains , ce 
que  l’on  fçavoit  qu’elle  étoit  déjà  difpofee  à faire. 
Polus offroit  auffi  tous  fes  foins,  autant  qu’on  leju- 
geroit  nécelTaire  à l’exécution  de  ce  deffein.  Jules  III. 
goûta  les  raifons  du  cardinal , & jugeant  qu’il  étoit 
lui-meme  plus  propre  qu'un  autre  à manier  cette afr 
faire , & à fa  conduire  à un  heureux  fucccs , il  le  nom- 
ma légat  en  Angleterre  le  cinquième  du  mois,  du 
c pnfente  ment  de  tout  le  facré  college  qui  connoifTpit 
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le  mérite  de  Polus  & qui  refpedoit  fes  grandes  qua- 
litez.  , 

Polus  ayant*  re«^u  les  lettres  de  Jules  HI.  lui  dé- 
pêcha le  même  abbé  de  faint  Solutor , pour  lui  re- 
prefenter  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette  léga- 


LXIX. 

Le  légit  Dan- 
Jini  envoyé 
Commendon 

en  Angleteire.  . ...  -,  , , - 

pmUsvu.  Ut  non,  mais  qu’il  croyoït  cofivenable,  avant  que  de 
7.‘  commettre  ainfi  l’autorité  du  pape , qu’on  fondât  les 

cfprits  & qu’on  employât  à ce  fujet  quelque  parti- 
jiHîe».  uari»  cuHcr  j & il  fit  choix  pour  cela  d’un  de  fes  domefti- 

Orrntimi  iit  VÙM  > t t ■ -ri  • .-1  II 

cmmutuL  U 1.  qucs  nommc  Henri  Penning , qu  il  envoya  le  dou- 
zième d’Août  au  cardinal  Dandini  légat  auprcide 
l’empereur  à Bruxelles,  & qui  de-là  devoir  fe  ren- 
dre en  Angleterre,  & s’aboucher  avec  Bonvifiusfon 
agent  pour  obtenir  une  audience  de  la  reine  Marie. 
Dandini  apres  avoir  mûrement  examiné  l’importan- 
ce  de  l’affaire  & fes  difficultez,  crut  qu’fl  falloir  dé- 
puter quelqu’un  plus  diftingué  que  Pennii^,  & 
qui  conduilît  cette  négociation  avec  plus  d'adre/Iè 
& fans  aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flan- 
dres un  Vénitien  nommé  Jean-François  Commen- 
don un  descameriers  du  pape  , jeune  homme  adroit 
& de  beaucoup  d’efprit , qui  par  fon  feul  mérité  fiic 
élevé  dans  la  uiite  à la  dignité  de  cardinal.  En  1 5'y o. 
il  avoit  fait  un  voyage  à Rome , & Jules  III.  l’ayanc 
connu  par  le  moyen  de  l’ambaffadeurdeVenifequi 
le  lui  préfenta  , le  mit  au  nombre  de  fes  cameriers. 
Ce  pape  faifoit  alors  bâtir  une  maifon  de  plaifance 
hors  des  murs  de  Rome , & fouhaitoit  que  quel- 
qu’un fit  des  vers  pour  être  gravez  fur  des  pièces  de 
marbre  d’une  fontaine  où  une  nymphe  recuëilloit 
les  eaux  pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Com- 
mendon  ayant  compote  quelques  épigrammestrès- 
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convenables  au  fujet , 8c  fort  goûtées  du  faint  pere , 
fut  appelle  i ôc  Jules  aprc^  avoir  reconnu  la  fageflè 
8c  fon  efprit  dans  plufieurs  queftions  qu’il  lui  fît  : ce 
jeune  homme,  dit-il  à ceux  qui  croient  auprès  de 
lui , a trop  de  mente  pour  demeurer  plus  long-tems 
inutile , 8c  je  remarque  en  lui  de  trop  grandes 
qualitez  pour  ne  l’employer  qu’à  faire  des  vers. 
Aulll-tôt  il  fut  envoyé  à Urbin,  puis  en  Flandres, 
pour  accompagner  le  légat  Jerome Dandini, qui  le 
fit  paffer  en  Angleterre  afin  d’y  conférer  avec  la 
reine. 

Dandini  ne  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  parti- 
culier’, le  laiffant  libre  de  prendre  les  mefures  qu|il 
jugeroit  à propos  félon  les  conjoniSkures  qu’on  ne 
pouvoir  pas  prévoira  mais  fur  tout  il  lui  recom- 
manda un  grand  fecrct,enforte  qu’il  ne  s’ouvrit  qu’à 
l’ambaffadeur  de  Venife  à Londres,  pour  lequel  l’am- 
baffadeur  de  la  meme  république  auprès  de  l’empe- 
reur lui  avoir  donné  des  lettres  de  recommandation. 
Ainfi  Commendon  étant  parti  de  Bruxelles  feul  8c 
gardant  un  profond  filence  arriva  à Gravelines  où 
il  s’embarqua  pour  paffer  en  Angleterre!  Là  il  prit 
deux  valets  qui  connoiflbient  le  pays,  8c  qui  Iça- 
voient  la  langue  ; il  leur  fit  accroire  que  le  fujet 
de  fon  voyage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
embroüillées  qu’un  de  fes  oncles  marchand  mort  à 
Londres  l’avoit  chargé  de  recueillir  à fon  profit. 
Ainfi  n’étant  point  connu , il  fe  cacha  fous  un  au^- 
tre  nom  (Me  le  fien,  & parut  à Londres  dans  le 
xems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée  dans 
cette  capitale  i il  ne  fut  pas  long-tems  à s’apperce- 
Voir  des  violences  des  hérétiques  qui  y dominaient 
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prétexte  deveiller’à  la  fureté  de  fa  perfonne,  pour 
empêcher  aucun  étranger  de  l’approcher,  toujours 
en  garde  d’un  côté  furie  changement  de  religion  qui 
les  obligeroit  de  rendre  à l’églife  les  biens  qu’ils  a- 
voient  ufurpez;  de  l’autre  fur  le  mariage  de  leur  rei- 
ne , à qui  on  prétendoit  que  l’empereur  vouloir  unir 
Philippe  d’Efpagne  fon  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  ayant  rencon- 
tré Jean  Lee  gentilhomme  Anglois  de  condition  6c 
catholique , qui  fous  le  régné  d’Edoüard  avoir  été 
obligé  de  -quitter  fa  patrie  pour  conferver  fa  reli- 

f'on , ôcqui  s’étant  réfugié  en  Italie,  y avoir  fait  une 
iifon  aflez  étroite  avec  lui,  mais  qui  étoit  retourné 
en  Angleterre  depuis  le  nouveau  règne  i il  crut  pou- 
voir par  fon  moyen  fe  faciliter  quelque  accès  auprès 
de  cette  princelTe;  cependant  il  ne  s’ouvrit  pas  d’a- 
bord à lui  fur  le  fujet  de  fon  voyage  i il  lui  faifoit  des 
queftions  fur  fétat  de  la  cour,  il  s’inftruifoit'de  la 
fituation  des  affaires,  6c  ce  ne  fut  qu’apres  l’avoir 
bien  éprouvé  fur  Cx  religion  ôc  fur  fa  fidelité , qu’il 
lui  déclara  fon  fecret,  6c  qu’il  lui  apprit  le  motif qui 
l’avoit  amené  en  Angleterre.  Jean  Leé  goûta  fes  rai- 
fons , y applaudit , 6c  ravi  de  trouver  lui-même  une 
occalion  favorable  de  fervir  la  religion , 6c  par  elle 
uuouTeie  Iss  vrais  interets  de  fa  patrie,  il  introduifitfon  ami 
ttetemr'^avecu  ^'^p*'cs  dc  la  rcinc  quüui  accorda  une  audience  par- 
* Fciuc  en  parii-  ticuliere.  Commendon  trouva  dans  cette  princeflè 
PMÜA-aic.  itU.  les  difpofitions  les  plus  heureufes , 6c  les  intentions 
les  piyj  droites,  6c  il  ne  s’occupa  qu’à  cultiver  les 
unes  6c  les  autres , dans  les  differentes  conférences 
qu’il  eut  l’avantage  d’avoir  avec  elle.  La  reine  lui  re- 
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commanda  particulièrement  d’agir  fort  fecretement, 
de  peur  d'exciter  quelque  révolte  dans  fon  royaume, 
& quand  il  fut  prêt  à partir , elle  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  Jules  III.  dans  laquelle,  apres  avoir  afluré  ce 
pape  defon  obéïlTance  filiale,  elle  lui  demandoit  l’ab- 
lolution  du  fchifme  pour  tout  fon  royaume , & lui 
promettoit  de  lui  envoyer  une.amba(Tade  dès  que  la 
tranquillité  feroit  entièrement  rétablie  dansfes  états. 
Elle  chargea  encore  Commendon  de  dire  au  pape 
qu’elle  le  fupplioit  d’envoyer  Polus  en  Angleterre, 
en  qualité  de  légat,  mais  fecretement,  de  peur  que  fi 
le  fecret  étoit  divulgué , leurs  defleins  ne  devinflènt 
inutiles.  Elle  écrivit  aufli  à ce  cardinal , & chargea 
Commendon  de  cette  lettre  avec  celle  qu’elle  écrivoit 
au  pape.  Commendon  muni  de  ces  lettres  partit  de 
Londres  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  féjourna  peu  à 
Bruxelles  où  il  prit  la  porte  pour  Rome , & ne  s’arrêta 
que  fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  rendre  au  cardi- 
nal Polus  la  lettre  dont  la  reine  ravoit  chargé , corn-- 
me  on  le  croit.  . 

Ce  cardinal  avoir  prévenu  cette  princefle  en  lui 
écrivant  dès  le  treiziéme  du  meme  mois  d’Août , du 
lieu  de  fa  retraite , une  lettre  fort  preflante , dans  la- 
quelle après  l’avoir  loüée  de  fon  affeéhon  pour  là 
vraie  religion , il  lui  difoit  ; " Mon  zele  pour  le 
fervice  de  Dieu  & celui  de  fon  églife  , & pour 
votre  majerté  ,lui  dit-il,  m’oblige  de  vous  avertir 
au  commencement*  de  votre  régné , de  prendre 
garde  à l’origine  des  troubles  qui  ont  défolé  la 
religion  & la  jurtice  en  Angleterre.  Chacun  fçait 
les  maux  qu'ils  ont  caufez  par  tout  le  royaume. 
Que  fi  votre  majerté  daigne  y faire  une  ferieufe  ré- 
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„ flexion  ,elle  trouvera  que  le  divorce  du  roi  votre 

* 5 5 3*  „ pere,  dont  le  deflèin  lui  fut  infpirc  par  le  démon , 

,,  a produit  tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  cri- 
„me  bien 'plus  énorme  à l’injure  qu’il  avoir  faite  a 
„ Dieu  ,*à  votre  fainte  mere , à lui-même  & à votre 
„ majefté  -,  j’entens  parler  de  fon  divorce  avec  l’é- 
„gliiè , qui  eft  la  mere  commune  de  tous  les  chré- 
,,  tiens , quand  il  renonça  à l'obéïflance  & au  ref- 
„ peét qu’il  devoir  au  faint  fiege.  Voilà,  Madame, 

„ la  racine  empoifonnée  qui  a donné  naiflance  à tous 
„ ces  fruits  pernicieux  qui  ont  corrompu  la  juftice  &:  • 

„ la  religion  en  Angleterre.  Et  certainement  on 
„peut  dire  qu’elles  en  furent  chaflTées  avec  l’obéïf- 
„ fance  dûë  au  faint  fiege , & qu’elles  n’y  rentre- 
,,  ront  jamais  que  cette  obéïflance  ne  foit  rétablie 
■„  dans  le  cœur  des  rois  d’Angleterre.  Votre  majefté 
„ m’en  peut  croire,  moi  qui  pour  fon  fervice , & pour 
,,  celui  del’églifeai  palTépard’aflèz  rudes  épreuves  > 

•„  car  j’ai  toujours  recherché  avec  foin  les  occafions 
„ de  foulagcr  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ai  plus  de 
„joye  que  mes  fervices  ayent  été  inutiles , que  s’ils 
„ avoient  eu  des  fucccs  plus  favorables  ; j’en  ai  re- 
„ connu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu  porte  à 
„ votre  majefté.  Il  n’a  pas  voulu  que  vous  eufliez 
„ obligation  de  votre  falut  ni  au  pape,  ni  à l’empe- 
„rcur,  ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’eft  pas  que 
„ le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftances  auprès 
„de  l’empereur  pour  vous  fecourirj  à quoi  j’ai  con- 
jjtribué  auffi  de  tout  mon  pouvoir;  mais  .Dieu  a 
„ permis  que  les»çhofes  ayent  tiré  en  longueur, 
,,jufqu’à  ce  qu’enfin  il  vous  ait  lui-même  fauvée  du 
„ naufrage.  Il  en  a ufé  pour  vous , comme  il  en  ufc 

en- 
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envers  les  ennemis  ; il  les  abbreuve  d’amertumes , “ 
afin  c]ue  fa  grâce  jette  de  plus  profondes  racines  “ 
dans  «leurs  cœurs,  & qu’elle  porte  des  fruits  plus“ 
agréables,  lor/que  lafaifon  des  larmes  fera  paflée/' 
C’efl;  aufli  l’efperance  que  tous  les  gens  de  bien  “ 
ont  de  votre  majeftéj  moi  principalement  qui  dcs“ 
l’enfance  ai  connu  les  excellentes  qualitez  dont  il‘‘ 
a plu  à Dieu  d’enrichir  votré  ame.  C’eft  ce  qui  m’o-  “ 
blige  à vous  parler  de  l’obcïflànce  de  l’églife,  & à‘^ 
m’informer  avec  plus  d’itiquictude  que  jamais  des 
fentimens  de  votre  majefté  pour  la  religion  catholi-  “ 
que  ; car  j’ai  appris  en  ce  lieu  qui  eft  éloigné  à cent 
lieues  de  Rome , & les  lettres  de  fa  fainteté  me  “ 
l’ont  confirmé,  que  vous  étiez  en  pofleflion  du“ 
royaume , & qu’elle  m’avoit  choifi  pour  fon  légat  “ 
auprès  de  votre  majefté,  de  l’empereur  & du  roi  “ 
de  France,  pour  vous  félicita  de  la  vidoire  qu’il 
a plu  à Dieu  de  vous  accorder,  en  une  caufe  dans  “ 
laquelle  il  avoir  tant  d’intérct.  Mais  pour  m’ac-*^ 
quitter  mieux  de  cet  important  emploi , j’ai  cru  “ 
qu’il  croit  à propos  de  m’informer  des  fentimens 
que  Dieu  vous  infpire.  Ce  n’eft  pas  que  je  doute 
de  votre  vertu  ; je  fçai  que  jamais  votre  majefté 
n’a  manqué  de  reconnoiflànce  envers  le  créateur,  “ 
& qu’elle  a eu  toujours  un  très -grand  refpeét** 
pour  fes  faims  commandemens , au  nombre  def 

3uels  il  faut  mettre  l’obéiflance  duc  au  faint  fiége , 
^ont  vous  devez  principalement  appuyer  l’auto- 
rité  : car  le  roi  votre  pere  ne  s’en  eft  louftraintque 
parce  que  (à  fainteté  ne  voulue  pas  confentir  à fes“ 
injuftes  & honteux  défirs.  Mais  parce  que  depuis 
plufieurs  années,  il  eft^ arrivé  de  grands  change- 
Tome  XXX.  Yyy 
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J,  mens  en  Angleterre,  & que  la  malice  Ju  démon 
,,s’dl  ertbrcé  de  porter  les  Anglois  à le  révolter  con- 
,,  tre  le  (aint  (lége  apoilolique  \ j’ai  crû  que  je  t^vois 
^confulcer  votre  majefte,  pour  apprendre  d’elle  de 
„ quelle  maniéré  je  dêvois  me  conduire  pour  rendre 
„n1a  légation  utile  & profitable  au  royaume.  J’ai 
,,donc  rcfolu  d’attendre  votre  réponfe.  Que  fi  vous 
,,me  faites  la  grâce  de  m’écouter , j’efpere  de  vous 
,, faire  connoître  que  la  foumilfion  à l’églife  eft  le 
„ fondement  de  la  lelicité  publique.  Du  monaftere 
,,  de  Megazeno , le  treiziéme  d’Août. 

On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  avant 
le  départ  de  Commendon,  & fi  celle  dont  elle  le 
chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe-  Ce  qu’il  y a 
de  vrai  eft  qu’elle  entra  fort  dans  les  vues  du  cardi- 
nal, lui  témoignant  l’impatience  qu’elle  avoit  defon 
arrivée , & la  ferme  œlolution  où  elle  ctoit  de  re- 
mettre fes  fujets  fou^’obéïftance  de  l’églife  & du 
faint  fiége  ; elle  le  pria  d’aflùrer  le  pape  de  fes  ref- 
peds , de  lui  demander  pardon  pour  elle  &c  la  bene- 
diéfion  apoftolique  i elle  le  conjuroit  de  le  mettre 
au  plutôt  en  chemin , ne  pouvant  avoir  auprès  de  la 
perfonne  un  miniftre  plus  digne , plus  capable  & plus 
zélé , qui  étoit  d’ailleurs  Ion  parent  i &•  que  Dieu 
l’avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere , pour 
fervir  , comme  elle  l’efperoit , d’inftrument  a cet 
ouvrage. 

Commendon  étant  arrivé  à Romeafiura  le  pape 
des  bonnes  dilpofitions  de  Marie , dont  les  lettres  en 
croient  d’ailleurs  un  témoignage  autentique.  Le  con- 
fiftoire  en  témoigria  beaucoup  de  joye , dès  qu’il  ap- 
prit que  le  royaume  d’Angleterre  alioit  fe  réunir  au 
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faim  fic'^e.  Les  rcjoüiflances  publiques  qu’on  efl  fie 
dans  Romedurcrenc  trois  jours.  *Le  pape  lui- meme  A 
célébra  la  meflé  , & diftribua  beaucoup  d’inidulgen-  ^ 
ces.  Cependant  lut  les  inftances  de  la  reine,  lecon- 
filloire  approuva  que  Polus  fut  nommé  légat  i mais 
avant  qu’il  partît  d’ïtalie,  il  envoya  à l’empereur  un 
de  fes  lécretaires  nommé  Antoine  Floribello,  pour 
faire  compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de 
fa  coufme  au  royaume  d’Angleterre,  & pour  le  fé- 
liciter fur  l’occalion  favorable  qui  fc  préfentoit  d’e- 
xercer fon  zele  pour  le  Ibûtien  de  la  religion  catho- 
lique dans  ce  royaume,  & lui  apprendre  en  meme 
rems  que  le  pape  l'avoit  nommé  pour  y être  fon  lé- 
gat j & comme  il  prévoyoit  bien  que  ce  prince  pou- 
voir faire  des  difficultez  fur  ce  dernier  parti , il  inf- 
truifit  fon  fécretairede  ce  qu’il  devoir  répondre,  Sc 
lui  dit  de  réprefenter  fortement  à Charles  que  les 
démarches  des  Anglois,  & leurs  empreflemens  pour 
déférer  la  royauté  à Marie  étoient  un  préjugé  favo- 
rable , combien  il  étoit  facile  de  leur  faire  embralTer 
la  religion  catholique , dont  ils  Içavoient  que  leur  . 
reine  ^lifoit  déjà  profellion.  Qu’il  étoit  à propos  qu’il 
y eût  quelqu’un  dans  ce  pays  pour  fjfitenir  les  inté- 
rêts du  faint  fiége  dans  le  parlement  qui  devoir  s’af- 
fembler  au  premier  jour , & qu’en  tout  cas,  il  con- 
venoit  que  Polus  fe  mît  en  chemin , &c  s’arrêtât  fur 
la  frontière,  s’il  ne  convenoit  pas  qu’il  parût  fi-côc 
dans  le  royaume.  Il  envoya  aufli  Michel  T rochmor- 
ton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  mandoit  à l’em- 
pereur, & prendre  là-de(Tus  fes  mefures. 

Sept  jours  apres  Commendon  fut  renvoyé  à Po- 
lus , pour  l’inltruirc  de  tout  ce  qu’on  avoir  fait  â 
• Yyyij 
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Rame.  Le  cardinal  le  renvoya  chargé  d’une  de  Tes 
lettres  au  pape, -pour  lui  marquer  qu’il  ne  falloir 
point  ufer  de  délai  dans  cette  occalion.  Ce  fut  le 
ieptiéme  de  Septembre  ;ôc  le  quatorzième  du  même 
mois  Vincent  Parpaille  qui  avoit  été  envoyé  à Ro- 
me retourna  auprès  de  Polus,  &:  lui  rapporta  que  le 
pape  remettoit  le  tout  .i  fa  prudence,  ou  pour  par- 
tir, ou  pour  s’arrêter,  & lui  remit  trois  brefs , l’un 
à l’empereur , l’autre  à Henri  1 1.  & le  dernier  à 
Marie  i 6c  en  meme  tems  lui  accordoit  la  faculté 
d’uferdc  fon  pouvoir  de  légat  autant  que  l’exigeroit 
le  falut  des  peuples,  vers  lefquels  il  étoit  envoyé. 
Commendon  avoit  fait  connoître  à Polus  de  la  part 
du  légat  Dandini , que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa 
légation  fut  différée , foit  par  rapport  à la  fituation 
des  affaires  d’Angleterre , où  la  préfence  d’un  lé- 
gat du  pape  ne  ferviroit  qu’à  mettre  le  trouble , foie 
parce  que  le  cardinal  pourroit  erre  un  obftacle  au 
mari.age  que  Charles  V.  avoit  envie  de  conclurre  en- 
tre fon  fils  Philippe  ôc  la  reine,  quoique  cette  prin- 
ceffe  eut  près  de  trente-huit  ans , ôc  que  Philippe 
n’en  eut  que  vingt-fix  ; mais  il  ne  fut  pas  difficile  de 
pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  avoit  une  forte 
envie  de  faire  ce  mariage  afin  d’unir  l’empire,  l’Ef- 
pagne  ôc  l’Angleterre  contre  la  France  dont  il  étoit 
jaloux  à caufe  des  profperitez  de  Henri  II.  ôc  il  f<ja- 
voit  que  le  cardinal  Polus  n’étoit  point  pour  ce  ma- 
riage , qui  lui  p.aroiflbit  aullî  onéreux  a l’empereur 
même  qui  alloit  par-là  s’engager  dans  de  nouveaux 
embarras , qu’il  paroifloit  peu  convenable  à la  reine 
Marie  qui  s’expofoit , lelon  lui , par  cette  union  à 
aliéner  î’efprit  de  fes  fujets , qui  pour  la  plupart  la 
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copdamnoient.  D’ailleurs  Charles  V.  foupçonnoic 
Polus  d’afpirer  lui-mcme  à cette  alliance  , quoique 
ce  foupçon  parût  mal  fondé , Polus  étant  diacre.  Par 
ces  motifs  ,.il  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  tra- 
verfer  la  légation  du  cardinal. 

Cependant  Polus  partit  d’Italie , muni  d’une  fé- 
condé commilTion  du  pape  qui  étoit  de  ménager  un 
accommodement  entre  la  France  & l'Efpagne  ; & 
avant  fon  départ  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  en 
donner  avis.  Htant  arrivé  à Trente,  il  reçut  des  let- 
tres de  Penning,  qui  lui  mandoit  de  Londres  qu’il 
s’étoip entretenu  avec  la  reine  en  fccret,  & quelle 
paroilToit  fi  fort  empreflée  de  le  voir,  qu’elle  facri- 
fieroit  volontiers  la  moitié  de  fon  royaume  pour 
joüir  de  fà  préfence  : il  falloit  fans  doute  que  Polus 
eût  envoyé  Penning  en  Angleterre  de  fa  part , 
quoique  le  légat  Dandini  n’eût  pas  été  de  cet  avis , 
éc  ^u’il  lui  eût  fubftitué  Commendon.  Le  même 
ajoutoit  qu’il  étoit  à craindre  que  les  hérétiques  ne 
fe  foûlevaflent , ôc  qu’ils  s’étoient  rendus  formida- 
bles par  leur  fureur  & leur  orgueil,  que  la  princefl'e 
lesappréhendoit  fort , & qu’elle  ne  pouvoit  faire  une 
profellion  ouverte  de  foumiflion  à l’églife  avant  la 
tenue *du  parlement  ; qu’elle  le  prioit  d’attendre 
qu’elle  fût  couronnée  ôc  lac-rée , pour  qu’elle  pût  pro- 
mettre obéïffance  au  pape  i qu’elle  obferveroit  fur 
tout  dans  fon  ferment  de  ne  rien  dire  qui  fut  con- 
traire à l’autorité. du  fouverain  pontife  , ôc  qu’elle 
ne  fouflriroit  pas  qu’on  lui  donnât  à elle -même  le 
titre  de  chef  de  l’églife  Anglicane.  Polus  répondit 
à la  reine  le  deuxième  d’Oétobre  de  Trente  ojù  il 
étoit  encore,  ôc  exhçrta  cette  princefl'e  à ne  fe  point 
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décourager  des  difficultez  qu’elle  pouvoir  rencon- 
trer, & à mettre  fa  confiance  en  Dieu  qui  la  pro- 
tegeoit  d’une  maniéré  lî  vifible,  & qui  ne  manque- 
roit’pas  de  lui  aflurer  le  royaume , fi  elle  y rétablifi- 
foit  l’autorité  du  vicaire  de  J.  C.  Il  finiflbit  en  dilànt 
qu’il  alloit  trouver  l’empereur  auprès  duquel  le  pa- 
pe l’avoit  chargé  de  quelque  affaire.  Il  partit  en  effet 
de  Trente,  & vint  à Dilling  ou  Dilinghen  ville  de 
la  Soüabe  fur  le  Danube  de  la  domination  du  car- 
dinal d’Ausbourg , où  il  s’arrêta  en  attendant  un 
fiuif-conduit  du  duc  de  ^X'irtemberg,  & des  autres 
princes  Proteftans , par  les  états  defquels  il  ne  lui 
étoh  pas  permis  de  paffer  fans  cette  précaution.  Pen- 
ning  à fon  retour  d’Angleterre  le  joignit  dans  cette 
ville , & lui  rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  la  reine,  & dattée  du  feptiéme  cfOdobre} 
elle  lui  mandoit  que  le  porteur  l’inftruiroit  des  clio- 
fes  qui  n’étoient  pas  contenues  dans  fa  lettre , qu’il 
n’avoit  qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxel- 
les, où  par  le  moyen  de  l’évêque  d’Arras  elle  l’in- 
formeroit  plus  fûrement  de  la  (ituation  des  affaires 
de  fon  royaume. 

Polus  ayant  été  auflî  rencontré  par  Dandini  qui 
étoit  rappellé  de  fa  légation , & qui  s’en  retoiffnoit  à 
Rome,- celui-ci  dit  au  cardinal  qu’il  ne  croyoit  pas 
que  fa  commiffion  pour  l’Angleterre  fût  agréable  à 
l’empereur,  & qüe  ce  prince  en  avoir  témoigné  du 
mécontentement,  parce  qü’elle  n’entroit  pas  dans 
fes  vues , ce  qui  fut,  dit-on , confirmé  à Polus  par 
Florib^llo.  Ce  qui  paroît  certain,  c’eft  que  l’empereur 
fit  fi  bien  auprès  de  la  reine  Marie , qu’elle  envoya  un 
exprès  au  cardinal  pour  lui  faire  entendre  que  l’inté- 
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m de  la  religion  demandoic  qu’il  ne  vînt  pas  fi-tôc  en 
Angleterre , où  l’on  n’étqit  pas  encore  difpofé  à re- 
connoître  l’autorité  du  pape.  Elle  chargea  de  cette 
commilhon  un  nommé  Goldwel  qui  fut  depuis  évê- 
que de  faim  Afaph.  Il  devoit  çemettre  au  cardinal  les 
deux  édits  que  le  parlement  avoit  rendus,  l’un  pour 
rétablir  Marie  dans  les  droits  de  fa  naifl'ance , 6c  l’au- 
tre pour  remettre  toutes  les  chofes  en  l’état  où  elles 
étoient  à la  mort  de  Henri  VIII.  La  reine  avoit  foin 
de  lui  marquer  , que  la  chambre  des  communes  , 
en  confentant  à ces  deux  édits , avoit  témoigné  une 
forte  répugnance  à ôter  aux  rois  d’Angleterre  la  puif- 
fance  eccléüaftique , & à rétablir  celle  dufaintfiége  : 
Que  les  Anglois  de  plus  étoient  allarmez  d’appren- 
dre qu’il  alloit  bien- tôt  arriver  en  qualité  de  légat  : 
Qu’elle  étoit  trcs-fàchée  qu’on  eût  reyelé  les  fecrets 
qu’on  avoit  permis  à Commendon  de  communiquer 
leulement  au  pape  : Qu’ainfi  elle  le  prioit  de  ne 
point  paroître  en  Angleterre  jufqu’a  nouvel  ordre  : 
Qu’en  attendant,  comme  elle  vouloit  lui  témoigner 
le  cas  qu’elle  faifoit  de  fes  avis , elle  lui  demandoit 
. une  lifte  des  fujets  qu’il  croyoit  capables  de  remplir 
les  évéchez  vacans , ou  qui  pourroient  vaquer  dans  la 
fuite.  C n ne  trouve  pas  la  réponfe  de  Polus , on 
voit  feulement  un  mémoire  dont  il  chargea  Gold- 
V el , & dans  lequel  il  le  plaint  des  deux  édits  i’du 
premier  ,cn  ce  qu’on  n’y  parle  point  des  bulles  de 
Rome  qui  ctoient  le  feul  londement  de  la  validité 
du  maiiage  de  Catherine  d’Arragon  : du  fécond  , 
en  ce  que  rétablilfant  le  fervice  de  l’églife  6c  les  fa- 
cremens  lur  le  pied  où  les  chofes  étoient  à la  mort 
denenti  VIII.  on  lailToit  l’Angleterre  dans  le  fehif- 
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me.  Enfuite  il  juftific  Commendon , il  exhorte  la 
reine  de  fe  défifter  de  fa  qpalité  de  chef  de  l’églilè 
Anglicane.  Il  s’y  plaine  de  la  conduite  de  l’empe- 
reur qui  l’arrêtoit  en  Allemimne,  & dit  qu’il  s’é- 
toit  entretenu  avec  le  conferfeur  de  ce  prince , & 
que  l’ayant  convaincu  de  l’injuftice  d’un  femblable 
procédé , il  avoir  fçu  l’engager  à entreprendre  d’e» 
faire  revenir  fon  maître. 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandini 
& les  lettres  de  la  reine,  ne  laiflbit  pas  de  continuer 
fon  chemin , lorfqu’étant  à quelques  lieues  du  du- 
ché de  Wirtemberg , qu’il  devoir  traverfer  avec  le 
faufeonduit  qu’il  avoir  obtenu,  Jean  Mendoza,  qui 
commandoit  un  corps  de  cavalerie  tfpagnole  à 
Ausbourg , vintle  trouver  de  la  part  de  l’empereur, 
& lui  fi^nifier  que  ce  prince  ayant  mûrement  exa- 
miné l’etat  où  fe  trouvoit  l’Angleterre,  & étant 
trop  proche  parent  de  la  reine  pour  ne  pas  s’inté- 
reflèr  à ce  qui  la  regardoit , ôc  ne  pas  procurer  fon 
avantage  , il  ne  trouvoit  pas  à propos  qu’il^onti- 
nuât  fi- tôt  fon  voyage  à Londres  ; qu’on  le  prioic 
donc  de  s’arrêter,  ou  de  choifir  quelque  endroit 
pour  y demeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  i qu’il  pou- 
voir choifir  Liège , fi  cette  ville  lui  convenoit  mieux 
qu’une  autre.  Polus  fut  furpris  de  ces  ordres , re- 
tourna à Dilinghen  qui  n’étoit  pas  loin  de  Trente  i 
& de-là  il  écrivit  à l’empereur  pour  lui  reprefenter 
combien  il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ain- 
fi  un  légat  du  pape  député  pour  la  caufe  de  la  reli- 
gion ,'fic  de  le  laiffer  au  milieu  de  l’Allemagne  fous 
les  yeux  des  hérétiques,  à la  honte  de  l’églife  & au* 
piépris  du  pape,  & que  ce  traitement  lui  ibit  fait  au 
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nom  & par  les  ordres  d’un  empereur  Chrétien.  Mais 
comn^Jl  connoiflbic  l’efprit  de  ce  prince , & qu’il 
ne  crd|Plt  pas  ces  reproches  fuffifans  pour  lui  faire 
changer  de  conduite , il  employa  pour  y réüfTir  le 
crédit  d’un  religieux  Dominicain  qui  avoir  etc  con- 
fefleur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoit  Dominique  SotoEfpapnol,  qui 
après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  ce  pé- 
nible & délicat  emploi  auprès  de  l’empereur , avoir 
obtenu  permiffion  de  fc  retirer  de  la  tour  pour  s’ap- 
pliquer tout  entier  à combattre  les  nouvelles  hére- 
fies.^  Dans  ce  deflein  il  fe  joignit  au  dodeur  Mar- 
tin Olave , qui  fe  fit  peu  après  Jefuite.  Le  cardinal 
Othon  Truchfés  évêque  d’Ausbourg,  engagea  ces 
deux  doûeurs  à prendre  foin  de  l’univerfité  de  Di- 
linghen  qu’il  venoit  de  fonder.  Soto  à la  prière  de 
PolLis  & chargé  de  fes  lettres  fe  tranfporta  jufqu’à 
Bruxelles,  & parla  fi  fortement  à l’empereur  en  fa- 
veur du  cardinal  que  ce  prince  confentit  qu’il  vînt 
Z fa  coût,  & qu’il  y demeurât  jufqu’à  ce  que  le  ma- 
riage du  prince  Philippe  fon  fils  avec  Marie  fût  ac- 
compli. La  lettre  de  l’empereur  à Polus  eft  du  vingt- 
deuxième  Décembre.  Mais  il  ne  fut  pasaifeen  An- 
gleterre de  faire  confentir  le  parlement  & les  Sei- 
gneurs à la  conclufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut 
ufüverfelle  dans*la  chambre  des  communes , lorf- 

3u’on  y apprit  que  la  reine  allok  époufer  le  prince 
’Efpagne.  Ils  lui  députèrent  aulfi-tôt  leur  orateur 
avec  vingt  des  principaux  membres  , pour  la  prier^ 
de  n’époufer  aucun  étranger:  la  cour  pour  les  appai- 
fer  prit  le  parti  de  calTcrle  parlement  le  fixiéme  de 
Décembre , & le  chancelier  Gardiner  fit  part  à l’em- 
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• pereur  de^grandes  oppofitions  qu’on  formoit  contre 

An.  i5  55«  le  m.'uiage , & de  lui  écrire  que  s’il  n’alliilou|k  reine 
de  fommes  coniiderables  d’argent  pour  ^liPier  les 
principaux  de  la  nobleflé , ôc  les  chefs  de  parti  de 
chaque  Province,  elle  feroit  obligée  d|y  renoncer. 

Pendant  que  le  parlement  étoit  afTemblé,  lecler- 
fcmbice  .lu  gé  tenoit  aulli  les  Icances  félon  fa  coutume.  Bonner 
dcrge  Angle-  prcfideiit , iiomma  Harpsfield  fon  cha- 

suinnicm.i  pQ^jj-  prêcher  devant  les  prélats.  Il  prit  fon 

suiiijn  i« com  j^xte  du  vingtième  chapitre  des  actes  des  Apôtres , 

ment.iib,  i ^ 

34.  troîfpeauy  oc  s etendic  lur  les  louanges  de  la 

reine  & des  évêques  favorables  à la  religion  Cataboli- 
que. L’orateur  propolh  la  condamnation  du  caté- 
chifme  imprimé  fous  le  régné  d’Edoüard  , & de  la 
nouvelle  liturgie, & dans  le  memetems  l’on  mit  en 
délibération  deux  articles  qui  concerhoient  la  pre- 
fencc  réelle  & la  tranfubftantiation , qui  furent  louf. 
crits,  &c  en  faveur  defquels  tous  fe^éclarerent , à 
l’exception  de  fîx  docteurs  qui  furent  l’archidiacre 
de  Winchelter,  le  doyen  de  Rochefter,  celui  d’Ex- 
cefler,  les  deux  archidiacres  de  Hereford  & de  Stou, 
& le  chantre  de  l'aint  üavid , qui  demandèrent  une 
difpute  réglée  fur  ce  fujet , &:  on  la  leur  accorda  , 
non  pour  mettre  en  doute  la  vérité  de  la  doétrine 
quejnefque  tous  les  eccléfiaftiques  avoient  fignée, 
mais  pour  éclaircir  & fatisfaire  le  'petit  nombre  *de 
gens  qui  refufoieift  de  concourir  avec  tout  le  corps 
dans  un  même  ferttiment.  Trois  des  fix  doéteurs  n’y 
» voulurent  pas  paroûre , mais  les  trois  autres  tinrent 
ferme  & la  difpute  lé  Ht.  L’archidiacre  de  Hereford 
parla  le  premier,  & ne  propofa  que  des  objedtions 
triviales  contre  la  tranfubftantiation  qui  avoient  été 
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cent  fois  très- laidement  réfutées  ; l’archidiacre  de 
W inclicfter  fit  un  long  difcours  contre  le  facrifice 
de  la  méfié,  où  il  prétendoitque  ]efus-Chrift  n’etoit 
pas  prefent  : on  lui  répondit , & telle  fut  la  fin  de  la 
conterence  qui  ne  fit  rien  changer  aux  deux  arti- 
cles de  la  préfence  réelle  & dé  la  tranlubftantiation 
qu’on  avoir  reçus  & lignez.  Les  aétes  en  forent  pu- 
bliez en  Anglois  par  les  Proteftans,  & Volerandus 
Polanlis  les  fit  imprimer  en  latin. 

En  France  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  zélé 
pour  maintenir  la  vraye  religion,  que  Marie  en  fii- 
loit  paroître  pour  la  rétablir  dans  les  états.  L’on  y 
punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  religion.  A 
Lyon  Martial  Alba , Pierre  Ecrivain  , Bernard  Se- 
guin , Charles  Faure , Pierre  Naviheres  & beaucoup 
d’autres  qui  avoient  tous  étudié  à Lauzanne  aux  dé- 
pens de  ceux  de  Berne,  & qui  avoient  été  fecrctemenc 
envoyez  en  Francopour  y étabhrla  prétcfnduë  refor- 
me. Quoique  Henri  II.  fut  entré  dans  la  ligue  des 
Proteftans  d'Allemagne  contre  Charles  V.  qu’on  re- 
gardoit  comn^e  l’ennemi  irréconciliable  de  la  Fran- 
ce ; il  s’étoit  crû  obligé  d’aller  au  parlement  avant 
fon départ,  pour recommander’principalement  .aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  fa  foi , ôc  d’extermi- 
n^  les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de  'ceux 
qui  les  foiuenoienr.  On  commença  donc  dans  cette 
année  par  brûler  ces  malheureux  corrupteurs  venu,^ 
de  Berne,  entre  lefquels  le  Juge  ayant  commandé 
qu’on  épargnât  IJ^hominie  & la  corde  à Loüis  dc- 
Marzac  officier , qui  avoir  porté  les  armes  pour  le 
roi, il  en  fit  une  fiide  raillerie  tout-à-fiit  h^s  de 
foil'on  à la  mort,  en  demandant  au  inagiftrat  pour’ 
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quoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  meme  collier , il  vou- 
loir parler  de  la  corde  au  col  qu’on  mettoii  aux  au- 
tres, & pourquoi  on  ne  le  creoit  pas  chevalier  d’un 
ordre  fi  illuftre , faifant  allufion  à la  coutume  des 
princes  qui  en  recevant  quelqu’un  dans  leur  ordre  , 
donnoient  leur  collier  comme  une  marque  d’hon- 
neur. • ■ 

L’herefîe  faiiôit  des  progrès  confidérables  à Pa- 
ris , quoique  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucôup  de 
perfonnes  à caufe  de  la  religion , ce  que  la  plupart 
taifoient  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournon  : car 
quoiqu’il  aimât  la  paix  & la  tranquilité  dans  le  royaai- 
me  , & qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoit  rien  remuer  fur 
cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  defordres , il 
haiflbit  néanmoins  tous  les  fedlaires,  comme  enne- 
mis du  repos  public.  D’autres  en  rejettoient  la  faute 
fur  la  duchefl'e  de  Valentinois,  qui  pour  retirer  de 
prifon  le  dne  d’Aumale  & de  la  Marck,  avoir  obt^t- 
nu  du  roi , qui  étoit  facije , & dont  elle  gouvernoit 
l’efprit,  laconfifeation  des  biens  de  ceux  qui  étoient 
condamnez  pour  crime  d’héréfie,  ôc.faifoit  enforte 
par  fes  créatures , qu’on  informoit  quelquefois  fans 
obferver  les  loix  dè  la  juftice. 

Les  Proteftans  ne  fe  conduifirent  pas  eux-mêmes 
avec’ moins  de  rigueur  envers  Michel  Servet, 
rétique  comme  eux  ,quoiqu’avec  quelque  différence 
.dans  les  fentimens.  Etant  venu  à Vienne  à Dauphi- 
né en  1 5 J 3 apres  plufieurs  courfes,  dont  on  a parlé 
ailleurs,  Calvin  eut  affezdecrédiHpour  le  faire  arrê- 
ter & cette  détention'  eut  des  (lûtes  facheufes  pour 
Servet.  Il  y avoir  déjà  quelque  tems  que  Calvin 
cherchoit  l’occafion  de  le  perdre , 6c  Servet  la  lui 
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fournit  lui-mcme  en  faifant  imprimer  fon  troifiéme  ~ 
ouvrage  fur  la  Trinité  ^ qu’il  intitula*,  ChriJiiMiiJmi 
refiitutïo , le  rétabliflement  du  Chrilhanifme, Quoique  sw/»<  hauth. 
cet-  ouvrage  s’imprimât  fort  fecretemeut , & fous 
le  nom  emprunte  de  Ftllenem)e  : Calvin  le  fçut , & " „ , ^ 

„ r , .1  r "-Il  > yoritUt  hfi. 

* trouva  meme  le  moyen  d en  avoir  les  reuilles  a me-  héreJitSt 
fure  qu’elles  s’imprimoienc.  Là-deflus  il  fit  écrire  au 
mois  de  Mars  r 5 5 3 . par  un  riommé  Guillaume  T rye , 
une  lettre  à Lyon,  dans  laquelle  Servet  étoit  repré- 
fenté  comme  un  homme  trcs-pernicieux , & cette 
lettre  fut  accompagnée  du  titre,  d^l’indice  & des 
premières  feüilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des 
ordres  fi  précis  que  Servet  fut  arreté  à Vienne  au 
commencement  du  mois  de  j uin  fuivant  > mais  celui 
qui-le  conduifit  en  prifon  ordonna  au  geôlier  de  le 
bien  traiter , & permit  au  prifonnier  d’avoir  un  valet 
& de  voir  fes  amis.  Servet  comparât  deux  fois  de- 
vant fes  juges  qui  ne  furent  point  embarraflez.â  le 
trouver  coupable;  mais  ayant  eu  l’adrelfe  de  fe  fau- 
ver  de  fa  prifon , il  fut  feulement  jugé  par  contuma- 
ce le  dix-feptiéme  du  meme  mois  de  Juin , & con- 
damné à être  brûlé  vif  à petit  feu , en  cas  qu’on  pût 
le  trouver , & cependant  à être  brûlé  en  efligie  avec 
fes  livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jour.  On 
drelTa  fon  effigie  fur  une  charette  que  l’on  conéuifit 
au  lieu  deftiné  aux  fupplices  des  criminels,  & après 
l’avoir  attaché  à un  gibet  on  le  brûla  avec  cinq  ba- 
ies de  fes  livres.  Pendant  ce  tefns-  là  Servet  cherchoit  * 

une  retraite  où  il  fe  dérobât  à ceux  qui  le  pourfui-  • 
voient.  Crbyant  Genève  propre  à fon  deflein  , il  fe.  * 

hâta  de  s’y  tetirer  : mais  il  y trouva  peu  de  tems 
apres , la  mort  qu’il  fuyoit.  Calvin  qui  n’ignoroit  pas 
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qu’il  fut  dans  cette  ville , alla  trouver  le  lyndic , 6c 
lur  fa  dénonciation  , Servet  fut  arreté  le  treiziéme 
d’Août.  Des  le  lendemain  on  commença  à procéder 
contre  lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fa 
partie , parce  que  félon  ies  loix  de  la  ville , un  accu- 
lâteurefl:  obligé  de  fe  foumettre  à l’emprifonnemenc* 
avec  l’acçufé,  commit  ce  loin  à un  nommé  Nicolas 
de  U Fontaine , dont  quelques  auteurs  ont  fait  mal  à 
propos  fon  valet  ou  fon  cuifinicr,  màisquiétoitplus 
vraifemblablement  un  des  étudians  qui  écrivoient 
fous  lui , & il  f?contenta  de  le  diriger  dans  fes  pour- 
fuites.  Le  magiftrat  reçut  les  chefs  d’aceufation , les 
examina,  les  jugea  fuffifans  pour  condamner  l’accu- 
fé,  & l’on  ne  penla  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
convenables  poury  procéder  d’une  maniéré  qui  n’at- 
tirât aucun  reproche  de  la  part  des  Cantons^  Pour 
cela  on  fit  dem^chofçs , l’une  que  Servet  entreroic 
en  conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  il 
étoit  aceufé  > l’autre  qu’on  confulteroit  les  loüables 
Cantons  fur  la  forme  de  la  fentence  qui  devoir  être 
prononcée.  Calvin  entra  donc  en  difputc  avec  Ser- 
vet ; celui-ci  ouvrit  la  Icéne , & d’abord  fit  oftenca-  * 
tion  de  fa  doétrine,  que  l’on  peut  réduire  à ces  trois 
points  : celui-ci  eft  Jelùs-Chrift , celui-ci  eft  fils  do 
DieÆ,  celui-ci  eft  Dieu;  fur  lelquels  il  débita  toutes 
fes  erreurs,  &en  particulier î que  s’il  n’y  aqu’un  feul 
Dieu  par  nature,  éternel,  inviliblc,  incompréhenfi- 
ble,  qui  a créé  tout,  qui  gouverne  tout,  de  qui  font 
toutes  chofes , on  doit  conclurrc  que  Jefus-Chrift 
n’eft  pas  le  grand  Dieu,  que  c’eft  une  pifre  créature 
que  le  grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puiflan- 
ce  6c  de  fainteté , àqui  ce  Dieu  aafllijetti  toutes  clio- 
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Les.  Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofes  lui 
ont  été  alTujetties , c’eft  fans  doute  à l’exception  de 
cehii  qui  les  lui  a afllijetties.  «Ceft  ainfi  que  raifon- 
noit  Servet. 

Calvin' ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  tou- 
tes les  qualitez  que  l’écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à Jefus-Chrift  qui  efl:  le  grand  , le  fouve- 
rain,  6c  l’unique  Dieu  avec  l'cJn  pere  ; qu’il  eft  éter- 
nel ôc  créateur  de  toutes  chofes,  ce  qu’il  lyi  prouva 
par  beaucoup  de  pafl'age^  du  nouveau  tcftainent  ; 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoir 
alléguées  ôc  qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la  divi- 
nité de  Jefus-Chrift,  ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
fon  humanité  ou.à  jefu  -Chrift  en  tant  qu’homine. 
Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  de  fon  ad- 
verfaire  : il  lui  foûtint  en  face  qu’il  trahilToit  fes  fen- 
timens  , qu’il  fçavoit  bjen  qu’il  n’avoit  pas  d’autre 
dodrine  que  la  fienne  fur  Jefus-Chrift,  que  fes  pa- 
roles Sc  fes  écrits  en  faifoient  foi  > après  quoi  il  lui 
reprocha  qu’il  faifoit  des  articles  de  foi  à fa  mode , ôc 
qii’il  agiftoit  en  papifte  ôc  en  dodeur  de  Sorbonne. 
Calvin  mé^rifé  éc  pouflé  à bout  par  un  homme  qui 
croit  à fa  difcrétion , Ôc  qui  n’avoit  pas  moins  de  feu 
que  Servet,  ne  manqua  pas  aulli  de  lui  faire  des  re- 
proches fur  fa  vanité  ôc  fur  fes  erreurs , ôc  ce  fut-là 
tout  le  fuccez  de  cette  conférence.  Ser#t  obftiné 
dans  fes  fentimens , malgré  fa  prifon  ôc  le  danger  où 
il  fe  voyoit , foûtint  toujours  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
qu’un  homme  ôc  non  pas  un  Dieu  abfolu  Ôc  indé-, 
pendant., O»  ne  penfa  donc  plus  qu’à  lui  faire  fon 
procès , ôc  avant  que  de  l’entreprendre  on  conful- 
ta  les  magiftrais  ôc  miniftres  de  Balle,  Zurich , Bcr- 
aic , ôc  Schaôdufe. 
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Ccs*Cantons  fur  les  griefs  qu’on  leur  avoir  en- 
voyez contre  Servet  répondirent  que  puifque  l’ac- 
eufe  avoit  renouvelle -par  fes  impiétez  les  hérefiesw 
dont  fatan  s’étoit  autrefois  fervi  pour  troubler  f égli- 
fe  de  Dieu  étant  devenu  par-là  un  monftre  que  le 
monde  ne  pouvoir  plusfupporter,  il  étoit  digne  de 
mort.  Cet  avis  reçu , ceux  de  Geneve  travaillèrent 
auffi-tôt  à fon  procès, malgré  les  follicitations  des 
amis  du  coupable , les  ennemis  fecrcts  de  Calvin,  les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  plufieurs  perfonnes 
défintereffées  qui  vouloient  que  l’affaire  fut  évoquée 
au  tribunal  des  deux  cens , efperant  que  le  criminel 
y feroit  traité  avec  moins  de  rigueur  ; enfin  malgré 
les  inftances  de  quelques  particuliers  qui  tentèrent 
plufieurs  fois  de  l’enlever  de  fa  prifon , & de  le  met- 
tre en  liberté  i les  magiftrats  de  Geneve  le  condam- 
nèrent le  vingt-fixiéme  d’Octobre  à être  brûlé  vif. 
On  lui  prononça  fa  fentence,  & le  lendemain  vingt- 
feptiéme  elle  fut  éxecutée.  Il  étoit  alors  âgé  de  qua- 
rante-quatre  ans.  Calvin  rapporte  que  quand  on  lui 
cutlûfa  fentence,  tantôt  il  paroiflbit interdit  & farts 
mouvement , tantôt  il  pouflbit  de  grands^foupirs , & 
quelquefois  il  faifoit  des  lamentations  comme  un  in- 
fenfé,&  crioit  à la  maniéré  des  Efpagnols,  m/yêrà. 
corde  f mifericorde. 

Ses  erreurs  font  en  très-grand  nombre  ; apres  avoir 
donné  dans  les  opinions  des  Luthériens , des  Sacra- 
mentaires , & des  Anabaptiftes , il  fit  quelques  livres 
dans  lefquelsil  renouvellales  héréfies  de  Paul  Samo- 
fate,  de  Sabellius,  d’Arius,  de  Photi%,  ^ de  quel- 
ques autres , & où  il  dit  que  ceux-là  font  atliés  , ou 
n’ont  point  d’autre  Dieu  qu’un  aflemblage  de  di- 
vinité j 
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yinité,qu’un  Dieu  par  conaotation  ou  par  accident, & — — — • 
non  pas  unDieu  grand,ibuverain,abfolu,qui  font.con-  ^ 5 S 

fifter  l’eflence  divine  dans  trois  perfonnes  réellennenc 
diftindes , & fubfiftantes  dans  cette  eflence.  Qu’il  eft 
bien  vrai  qu’on  peut  reconnoître  une  (Mindion  perr  • 

, (bnnelle  dans  la  Trinité  ; mais  qu’il  faut  convenir 
que  cette  diftindion  n’eft  qu’exterieure  i que  le  Ver- 
be n’a  été  dès  le  commencement  qu’une  railbn  idéale 
qui  repréfentoit  l’homme  futur , & que  dans  ce  Ver- 
t be  ou  raifbn  idéale  , il  y avoir  Jefus-Chrift , fon  ima- 

ge, fa  perfonne , fon  vifàge  .&  fa  force  humainet 
qu’il  n’y  a point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe 
& le  faint-Efprit  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de 
véritable  & réelle  génération  & fpiracion  j que. le 
Chrift  eft  le  fils  de  Dieu , parce  qu’il  a été  engendré  • 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du  faint- 
Efpcit , parce  queDieu  l’a  engendré  de  fa  fubftan- 
cei  que  le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du  ciel  , eft 
maintenant  la  chair  de  Jefus-Chrift  i en  telle  forte 
que  fâ  chair  eft  la  chair  du  ciel , que  le  corps  de  Jefus-  * 

Chrift^  eft  le  corps  de  la  divinité  , que  la  chair  eft 
toute  divine , qu’elle  eft  la  chair  de  Dieu , qu’elle  eft 
celefte  , & engendrée  de  la  fubftance  de  Dieu-  Il  fè 
raille  de  la  diftinélion  des  perfonnes , & prétend 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  image  ou  une  face  perfonnelle , 

6c  que  cette  image  étoit  la  perfonne  fie  Jefus-Chrift 
en  Dieu  & qui  a été  communiquée  aux  Anges.  Que 
le  faint-Efprit  eft  defeendu  dans  les  âmes  des  apô- 
tres , comme  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la  chair  de  j|  .* 

Jefus-Chrift.  Apres  avoir  dit  beaucoup  d’impietee  ' 

fur  la  fubftance  de  l’ame  *,  il  conclut  qu’elle  eft  de  Dieu 
& de  fa  fubftance  ; que  Dieu  a mis  dans  l’amc  une 
XXX.  Aaaa 
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fj'iration  créée  avec  la  divinité  , & que  par  une 
ménje  ipiration  , l’amc  eft  fubftantiellement  unie 
avec  Dieu  dans  une  meme  lumière  par  le  moyen  du 
faint-Efprit  *,  que  le  baptême  des  enfims  eft  inutile, 
te  qu'il  eft  d’^ne  invention  humaine*,  qu'on  ne  com- 
met point  de  péché  avant  l’.îge  de  vingt  ans  , que  . 
l’ame  fe  rend  mortelle  par  le  péché  \ & beaucoup 
d’autres  qu'on  peut  voir  dans. la  bibliothèque  des 
Antitrinitaires. 

• On  ajoute  à ces  héréfîes , que  quand  il  fit  impri-  J 
mer  à Lion  fa  bible  , il  y inlera  à la  marge  des  no- 
tes pour  en  corrompre  le  fens  , & qu’il  y attribua  à 
Cyrus  ce  que  les  prophètes  ont  dit  de  nôtre  récon- 
ciliation , de  l’expiation  de  nos  pechez , & de  la  ma* 
lediétion  qui  nous  a été  ôtée  par  J.  C.  Servet  com- 
pofa  encore  pluiieurs  autres  ouvrages  dont  la  plupart 
ont  été  imprimez.  • . • 

Le  premier  intitulé , le  tréfor  de  l’ame  chretiexr. 
ne,  Thefauritsanimay  fous  le  nom  de  *Defderius  Pere^~’ 
nus , fut  imprimé  en  Efpagnol  avec  privilège  du  roi  : 
enfuite  on  le  traduifit  de  l’Efpagnol  en  lann , & en 
d’autres  langues.  La  verfion  latine  fut  imprimée  à 
Rotterdam  in  vin^t-quatre  en  1 574.  & trois  ans  après' 
en  1577.  on  l’ajouta  a l’abregé  de  la  théologie  d’E- 
rafme  de  Brenius. 

‘ Le  fécond  ouvrage  contient  livres  des  errrun 
de  tx  Trinité  , ôc  fut  imprimé  à Haguenaw  , & non  à 
Bâle  , Servet  y a pris  le  furnom  de  Rêvés  qui  eft 
prefque  l’anagramme  du  fien  , in  oiftavo  en  1 5 3 r* 
c’eft  le  principal  ouvrage  de  Servet. 

.!  A la  première  édition  de  ces  fept  hvres , on  ajoir. 
fA  deux  autres  petits  ouvrages  dont  l’un  avoit  pom; 
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titre  * deux  li'vres  de  Dialoi^s  Jitr  la  Trinité , & l’autre , 
de  la  jufitce  du  tvffie  de  JeJus-CjmJl  , en  quatre  petits  chor-  ^N.  1 5 j 3. 
pitres  par  Michel  Servet , ou  autrement  , Ejevés  Efpa-  ^ ■n  'tn!tiu'‘C 
fftol  du  Eoyaume  ctArragon  l'an  1531.  Voici  la  préface  *’’d7 >/7icj 
qui  eft  au  commencement.  “ Salut*au  leâeur.  Je  ” rtgmCuriui  tm  • 

^ r\  • • 1 • ,,  PIïmU  q9Atu9i\ 

retracte  maintenant  tout  ce  que  j ai  cent  depuis  **  uuht.um 

peu  contre  l’opinion  reçue  de  la  Trinité  en  fèpt 

livres  , non  que  ce  que  j”en  ai  dit  (bit  faux,  mais  r»g<mu HiffM, 

1 * * n • r • / . 4»  ini* 

parce  que  l’ouvrage  elt  imparfait , & comme  écrit  ** 
par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  prie  néan— ** 
moins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider  pour  l'in- 
telligence  de  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce  premier  “ 
livre  eft  écrit  d’un  ftile  barbare , confus  , & rem- 
pli  de  fautes , on  doit  l’attribuer  à mon  ignorance  “ 

& à la  négligence  de  l’Imprimeur.  Et  je  ne  vou-  ** 
drois  que  pour  cela  quelque  chrétien  s’en  offensât , “ 
puifque  Dieu  fe  fert  quelques  fois  des  folies  de  ce  “ 
monde  pour  -faire  éclater  fa  fageffe.  Remarque  “ 
donc  bien  ceci  , leéteur  , ôc  que  mes  fautes  ne 
t’empcchent  pas  de  profiter  de  ce  que  j’ai  dit , & 
de  ce  que  je  m’en  vais  dire.  „ Malgré  tout  ce  dif- 
cours  , ce  fécond  ouvrage  n’cft  ni  mieux  écrit , 
ni  plus  clair  , ni  plus  • méthodique  que  le  pre- 
mier. Dans  les  deux  livres  de  dialogues;;  l’auteur  in- 
troduit Michel  & Petrucius  qui  s’entretiennent  en- 
fcmble  fur  le  rapport  des  premiers  mots; de  la’Gc- 
nêfe  avec  le  commencement  de  l’évangile  de  faint 
Jean  , ôc  fut.  d’autres  matières.  Dans  l’ouvrage  de  la 
. juftice  du  régné  de  Jefus-Ghrift  comparée  avec  la  ^ 

juftice  de  la  loi , il  y parle  de  la  charité  , & divife  , 

. Je  tout  en  quatre  parties.  Dans  la  première  , il  éxa- 
nûaete  que  fàûu  Paul  a dit  de  la  juftification.  Daw 
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la  fécondé  , il  traite  du  régné  du  CJirift.  Dans  la . 
troilicme  il  compare  la  loi  avec  l’évangile.  Dans  la 
quatrième  , des  voyes  de  la  charité.  Sandius  fait 
mention  d’un  autre  ouvrage  intitulé  , Vni'verfa,  ratio 
jfÿrwporww,  imprimé  à Paris  en  1 557.àVenife  en  1545. 
& à Lion  i54<>.  ç’eft  un  ouvrage  de  medecine,  & 
le  feul  que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 

Un  autre  aflez  Êimeux  du  meme  auteur , eft 
fon  ^ rétablijfement  àu  Chrrijiianifme  y c’eft-à-dire,la  vo- 
cation de  toute  l’églife  apoftolique , renfermée  dans 
fes limites,rétablic  en  fon  entier  par  la  connoiflance 
de  Dieu  , de  la  foi  du  Chrift  , de  notre  juftification, 
régénération  , baptême  , cène  , où  l’on  voit  com- 
ment le  royaume  de  Dieu  nous  eft  reftitué, comment 
on  s’eft  aftranchi  du  joug  de  l’impic’ Babylone  , & 
comment  le  régné  de  l’antechrift  & des  liens  a etc 
entièrement  détruit.Ce  traité  eft  divifé  en  fix  parties. 
La  première  contient  fept  livres  qui  montrent  que 
dans  la  Trinité  il  y a une  vraie  manifeftation  de  la 
fubftance  de  Dieu  dans  le  Verbe  , &une  communi- 
cation dans  le  faint-Lfprit.  Le  premier  de  ces  livres 
rraite  de  Jefms-Chrift  homme  & des  faux  dieux.  On 
y lit  trois  axiomes  fur  Jefus-Chrift,  trois  furies  Pha- 
rifiens , &:  autant  fur  les  faufles  raifons  des  Sophiftes , 
& ies  confequenccs  abfurdes  qu’ils  en  tirent , par  rap- 
port aux  choies  invifibles.  Le  deuxieme  livre  expli- 
que vingt  paflàges  de  l’Ecriture-Sainte.  Le  troilicme 
traite  de  la  préfiguration  de  la  pcrlbnne  du  Chrift 
»*  dans  le  Verbe , de  la  vifion  de  Dieu , & de  l’hypof- 

talc  du  Verbe.  Le  quatrième  déclare  les  noms  de 
Dieu,  fon  elïènccqui  prend  toutes  formes  & les  prin- 
cipes de  toutes  chofes.  Le  cinquième  parle  db  uûa< 
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Efprit.  Le  fixiéme  & le  feptiéme  comprennent  deux 
dialogues  dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont 
Jcfus^hrift  eft  la  fin  ou  le  comble , de  la  fubftance 
des  Anges,  des  âmes  & de  l’enfer  > l’autre  enfeigne 
la  maniéré  dont  le  Chrift  a été  engendré  , qu’il  n’eft 
point  une  créature , que  fa  puiffance  n’eft  point  fi- 
nie , & qu’il  eft  vrayment  Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  fécondé  partie  qui  contient  trois  livres , a pour 
titre  y delà  foy  de  la  jujhee  du  Chriji  roi , Jtiperieure 

à la  jHfiice  de  la  loy  y & de  la  charité.  Le  premier  livre 
renferme  quatre  chapitres,  i.  De  la  foi.  i.  Del’efTen- 
ce  de  la  foi.  5.  De  la  juftification.  4.  Du  régné  de 
Jefùs-Chrift.  Dans  le  fécond  livre  on  montre  la  dif. 
ference  de  la  loi  & de  i’évangile,du  Juif  & du  Chré- 
tien ; le  tout  en  trois  chapitres,  dans  le  premier def^ 
quels  on  montre  que  le  Chrétien  furpafle  de  beau- 
coup le  Juif  ; dans  le  fécond  , que  la  loi  n’avoit 

3u’une  juftice  charnelle , au  heu  que  dans  l’évangile 
y a une  juftice  fpirituelle.  Dans  le  troifiéme , que 
dans  la  loi  il-  n’y  avoir  qu’une  juftice  des  oeuvres , 6c 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troifiéme 
hvre  compare  la  charité  avec  la  foi  Ôc  les  bonnes 
oeuvres  , ôc  l’on  y parle  dans  cinq  chapitres  de  la 
différence  entre  la  gloire  ôc  là  récompenfe , des  ti- 
tres illuftres  de  la  charité  , de  ce  que  fait  la  foi , de 
ce  que  font  la  charité  ôc  les  œuvres , de  l’efficacité  ôc 
de  l’origine  des  bonnes  œuvres  ; enfin  des  rapports 
de  la  cliarité  avec  la  foi , ôc  de  l’excellence  de  la 
charité  au-deflus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie'  divifée  en  quatre  livres , a pour 
titre  y ^ delà  régénération  & de  U manducation  Jttperieure  y 
tür  du  régné  de  tanteehrijî.  Le  premier  traite  de  la  per- 
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dition  du  monde  ôc  de  la  réparation  par  J.  C.&;  dan^  I 

une  fécondé  partie,  de  la  puiflànce  celefte,terreftre  te  ^ 

infernale  de  latan  & de  l’anteclirifl: , & de  notre  vic- 
toire fur  ttii.  Le  fécond  divifé  en  deux  parties , par-  ' , 

le  de  la  véritable  dfconcifion  avec  les  autres  myfte- 
res  du  Clitift  & de  l’antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myfteres  de  l’c- 
glife  de  Jefus-Clirift,  & leur  efficacité,  aufli-bienque 
de  celle  de  la  prédication  de  l’évangile  , du  baptê- 
me & de  la  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend  l’or- 
dre des  myfteres  de  la  régénération.  • 1 

La  quatrième  partie  du  rétabliflèment  du  chriftia-  I 

nifmé  ne  contient  ^ue  trente  lettres- écrites  à Jean 
Calvin.  La  cinquième  renferme  fôixante  marques 
du  régné  de  l’antechrift , &:  parle  de  fa  manftéftation 
comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixiéme  a pour  titre , 

* du  n^flere  de  la  Trinité  , félon  la  difcipline  ms  anciens  , , 

en  forme  d’apologie  adrelfée  à Melançhton  & à fès 
collègues.  Le  tout  fut  imprimé  in-8°.  en  1553.  à 
Vienne  en  Dauphiné,  te  contient 7 3 4.  pages; mais 
les  exemplaires  font  devenus  très-rares , parce  qu’ils 
forent  prefquè  tous  brûlez  ou  fupprimez  par  les  foins 
de  Calvin  & des  miniftres  de  Genève.  On  en  trou- 
ve deux  à Paris  , un  imparfait  dans  la  bibliothèque 
du  roi , & l’autre  entier  étoit  dans  la  bibliothèque 
de  M.  Colbert. 

Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu’il  ve- 
noit  de  tenir  à l’égard  dç  Servet  , mettroit  les  Ca- 
tholiques à couvert  du  reproche  que  les  Proteftans 
leur  faifoiept  fréquemment , d’allumer  par  tout  des 
feux  pour  brûler  les  hérétiques  , & voyant  même 
que  beaucoup  de  fes  confrères  en  murmuroient , fo 
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Ûn  livre  dans  lequel  il  entreprit  de  juftifier  fon  pro- 
cédé, & le  fit  approuver  par  Melanchton  & par  Bul- 
lingerqui  croient  alors  les  deux  principaux  chefs  des 
Luthériens  en  Allemagne  & des  Zuingliensen  Suifle. 
Mais  quoiqu’il  ait  pû  allouer  dans  cet  écrit  poui  fa 
juftification  , Grotius  n’a  pû  s’empêcher  de  remar- 
quer que  cette  condamnation  de  Servet  par  les  ma- 
giftrats  de  Genève  étoit  diune  conféquence  trcs-fi-? 
chcufe  pour  les  Calviniftes  de  France  , qu’on  pou7 
voit  traiter  fur  le  meme  pied , fans  qu’ils  ofalTent  fe 
plaindre.  Théodore  de  Beze  qui  a voulu  auffi  juftifier 
Calvin  dans  la  vie  de  cet  héreliarque  , dit  que  Servet 
ne  fut  condamné  que  comme  unmonftre  d’impietc, 
& non  pas«commc  un  hérétique  ou  un  feétaire  i 
comme  îî  le  premier  chef  de  l’héréfie  ne  confiftoit 
pas  dans  l’im  pieté  contre  Dieu  en  lui-mcme  , & dans 
les  divines  perfonnes  j & comme  fi  Calvin  n’eut 
pas  erré  fur  la  divinité  en  bien  des’  maniérés  , en 
jneme  tems  que  fur  une  infinité  de  points  de  dis- 
cipline qu’il  traitoit  d’inftitution  humaine  contre 
toute  la  tradition,  ■ . 

Il  y eût  beaucoup  de  troubles  en  Orient  ^ni 
cette  année  par  la  mort  des  deiût  fils  de  Solimai^  & 
Ja  difgtace  du  grand  Vizir.^  Muftapha  étoit  l’aînédes 
^Itfans  du  grand  Seigneur  , prince  le  mieux  fait  ,1e 

I)lus  adroit  & le  plus  vaillant  qui  eut  paru  depuis 
ong-tems  dans  la  fiimille  Ottomane.  Son  pere  qui 
J’avoit  eû  d’une  Géorgienne  ou  Circaffienne  lui  avoit 
donné  ks  gouvernemens  de  la  Magnefie  , de  lapro* 
vince  d’Amafce  ,,  & de  la  Carahemide  de  Mefopo- 
tamie',  fur  les  confins  de  la  Perfè.  Jl  avoir  plufieurs- 
fteies  qui  étoieiu  fes  cadets  , Sclim  ^ Bajazet  ôfi. 
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& Ziangir , qu’on  {'urnommoit  le  Boflli , parce  qu’il 
l’écoit  en  eftet , tous  trois  enfans  de'Roxelane  que 
Soliman  avoir  époufée  ; & qui  voulant  voir  l’aîné  de 
fcs  fils  fur  le  trône  , fit  tant  par  fes  carcfîes  & pat 
les  Sollicitations  du  Muphti  qu’elle  avoir  gagné  au- 
près du  Sultan  , qii’il  confentit  à fe  défaire  de  Mu- 
ftapha,  qui  étant  Fort  aimé  des  Janifl'aires , étoit  déjà 
fegardé  comme  le  fuccefl'eur  à l’empire.  Ce  prince 
étoit  à Carahemide  fur  les  confins  de  la  Melopota- 
mie  avec  fa  mere  i ôc  fur  les  ordres  de  Soliman  il 
partit  aulfi-tôt  pour  le  venir  trouver.  Mais  à peine 
hit-il  entré  dans  fa  tente  , que  les  muets  l’arréterent 
& l’étranglcrent  fur  la  &ulle  acculation  qu’il  avojc 
fait  alliance  avec  le  roi  de  Perfe  pour  détrôner  fon 
pere.  On  fc  faifit  aulfi  de  fon  Gouverneur  qui  eut  la 
tête  tranchée.  La  mon  de  Muftapha  caufa  une  fi 
grande  condernation  parmi  les  gens  de  guerre  > que 
comme  des  furieux  ils  fe  euoient  les  uns  les  autres  ^ 
& que  plus  de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place. 
Soliman  pour  les  appaifer  dépofa  le  grand  Vifir  Ru. 
flan  qu’on  croyoit  ctre  la  caufo  de  ce  meunre , 66 
mit.  le  Bacha  Achmet  en  fâ  place  j mais  ce  ne  fut 
pas  pour  long-temt. 

Cette  mon  fiit  fuivie  4’une  autre.  Soliman  ayant 
appellé  dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils  dr 
Roxelane;  & fort  uni  avec  Mufl^l^a , y accourut , 
dans  l’efperance  d’embrafïcr  fon  frere  dont  il  avoit 
appris  l’arrivée.  Mais  l’ayant  trouvé  mon  & étendu 
par  terre , il  fut  fi  touché  de  ce  fpeélacle  , qu’apres 
uvoir  vivement  reproché  à fon  pere  fa  cruauté  Ôc  fa 
i>arbarie  , il  prit  fon  poignard,  > fe  l’enfonça  dans  le 
ièin  , 6c  expira  fur  le  corps  dé  fon  fiere.  Soliman 
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' fiit  fl  fcnfibie  à ces  malheurs , qu’il  voulut  les  cacher  — — — — 
& faire  accroire  que  Ziangir  étoit  mort  fubitement.  ‘ 5 53* 
Dans  la  crainte  que  les  Janiflaires  ne  fe  revoltalTent 
contre  lui  , il  alla  fe  renfermer  dans  Alcp , & après 
y avoir  palTc  quelques  jours  , il  defcendit  avec  fon 
armée  dans  la  Paleftine  , & quand  il  fut  à quatre 
journées  de  Jerufalem  , il  retourna  à Alcp  ^ fur  la 
nouvelle  que  les  Perfes  ayant  appris  la  mort  de  fes 
enfans  , s’étoient  jettez  dans  la  province  d’Amafee , 

& mettoient  tout  à feu  & à fang.  Sur  ces  entrefai- 
tes un  des  valets  de  chambre  de  Solyman  croyant 
apprendre  une  nouvelle  agréable  à Seliip  qui  étoit 
en  Caramanic , & que  la  lucceflion  regardoit  apres 
la  mort  de  fon  frere  , l’alla  trouver  en  diligence  : 
mais  Selim  loin  de  lui  faire  un  bon  accueil  , le  fit 
aufll-tôt  mourir , comme  porteur  d’une  funefte  nou- 
velle , parce  qu’il  aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soly- 
man quelque  tems  après  fit  encore  étrangler  Maho- 
met fils  de  Muftapha  âgé  d’environ  quatorze  ans , 
afin  que  Roxelane  ne  doutât  plus  que  fes  enfans  ne 
dûlTent  être  fes  fucceffeurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha  , prirent 
réfolution  de  vangêr  fà  mort  fur  Roxelane  , en  le 
faifant  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  reprefentât. 

Ils  communiquèrent  leur  defléin  â Bajazet , l’un  des 
fils  de  Roxelane  qui  prétendoit  â la  couronne  â 
l’exclufion  de  Selim.  Bajazet  y confentit  , &:  clmifit 
un  de  fes  efclaves  , dont  les  traits  du  vifage  , & la 
taille  favorifoient  cette  entreprife  , le  rcndoiênt 
fort  femblable  â Muftapha.  Ce  prince  fuppofé  partit 
avec  peu  de  gens , dans  cette  année  1553.  feignant 
de  s’éloigner  pour  éviter  la  colcre  de  fon  pere , qui 
Tome  XXX.  B b b b 
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■ ne  manqueroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  , ce  qu’iF 

An.  155}*  avoir , difoit-il , éxecuté  fur  un  efclave  qu’il  avoit 
envoyé  à fa  place  , & que  Solyman  avoit  pris  pour 
fon  fils.  Ses  officiers  déclaroient  comme  un  fecret* 
que  ce  Seigneur  qu’ils  accompagnoicnt  étoit  le  fils, 
du  grand  Seigneur  > & ce  fecret  devint  bien-rôt  une 
chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui  reveroient  le 
• nom  de  Mullapha  , l’allerent  trouver  , 6c  Ce  laiflè- 

. rent  ébloüir  par  la  magnificence  de  ce  prétendu 

prince;  Soliman  donna  ordre  auffi-tôt  à tous  les. 
Gouverneurs  d’arreter  ces  fadieux  , & envoya  un 
de  fes  Bach^  nommé  Pertau  avec  l’élite  de  fes  trou- 
pes , pour  fe  faifir  de  ce  faux  prince.  Pertau  affilié 
de  toutes  les  milices , n’eût  pas  de  peine  à’  le  pren- 
dre & l’amener  à Conllantinople  , où  par  la  force 
des  tourmens , il  avoüa  toute  la  vérité  du  fait.  Ro- 
xelane  obtint  le  pardon  pour  fon  fils  Bajazet  , à qui 
Soliman  fe  contenta  de  raireune  fevere  réprimandé- 
Le  Pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le  ix. 
Décembre  fit  une  promotion  de  quatre  cardinaux 
le  premier  fut  Pierre  de  Talavia  d’Arragon  Sicilien 
d’une  des  plus  dillinguées  familles  de  PaJerme  , qui 
étoit  déjà  archevêque  de  cette  villfe , apres  avoir  gou- 
verné l’églife  de  Gergentipendant  plus  de  douze  ans. 
Il  fut  cardinal  prêtre,  avec  le  titre  de  làint  Callixte- 
Le  fécond  fi.it  Robert  de  Nobili,  petit  neveu  du  pa- 
^pc  , & autant  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naillan* 
ce.  Il  n’avoit  qu’un  peu  plus  de  douze  ans,  étant  né 
le  cinquième  de  Septembre  1541.  dans  la  ville  de 
Montepulciano  , & fut  cardinal  diacre  avec  le  titre- 
de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le  troifiéme,  Loiiis  de 
Guife  fils  de  Claude  premier  duc  de  Guife  6c  comte 
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d’Aumale , & d’Antoinette  de  Bourbon  , frere  ca- 
det du  cardinal  de  Lorraine  archevêque  de  Rheims  : 
Loüis  étoit  archevêque  d’Albi  quand  il  fut  nommé 
cardinal  diacre  du  titre  de  laint  Thomas , & fut  en- 
fuite  archevêque  de  Sens , ôc  évêque  de  Metz.  Enfin 
le  quatrième  fut  Jerome  Simoncelli , d’Orviette  en 
Italie , petit  neveu  du  pape  , fa  mere  étant  fille  de 
Baudoüin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d’abord 
du  titre  de  faint  Cofme  ôc  faint  Damien  , puis  de 
faint  Prifque  quelque  tems  apres  le  pape  le  fit  edr- 
dinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tybre.  Il  fut  évêque  d’Orviette  fa  patrie  & de  Porto. 

Il  y eut  aufiH  quatre  cardihaux  qui  moururent 
dans  le  cours  de  cette  année,  fçavoiri  I.  Bernardin 
Maftéi  né  à Rome  l’an  1514.  de  Jerome  Malfei , ôc 
d’Antoinette  Mattheïa  i il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  lcttres,&  devint  poète,  orateur  , hiftorien,  ôc  ha- 
bile dans  la  connoillance  de  l’antiquité.  Avec  ces 
•grands  talens , il  fréquenta  les  plus  célébrés  univer- 
iîtez,  ôc  s’attira  l’eftime  des  fçavans.Paul  III.  charmé 
de  fon  éloquence , le  mit  d’abord  auprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnefe  fon  neveu,  enfuite  le  fit  fon  fecrc- 
taire  , peu  de  tems  après  chanoine  de  l’églife  du  Va- 
tican , puis  évêque  de  Mafia,  de  Forimpopolo  ôc  de 
Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le  huitième  d’ Avril 
1549.  Mafiei  qui  n’a  voit  pas  encore  trente-cinq  ans, 
répondit  à l’attente  qu’on  avoit  conçue  de  fa  vertu, 
& de  fa  prudence  , ôc  il  eut  toujours  beaucoup  de 
pieté,  de  modeftie,  de  tempérance  ôc  de  douceur 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. Il  fi.it  étroitement  uni  avec  faint 
Ignace  le  fondateur  de  la  compagniedeJefus,ôcl’ai- 
da  à obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignitez  eccle- 
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fuftiqucs  pour  lesdifciples  de  ce  faint.  Maffei  a 'laifl 
fé  pludeurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon 
érudition  -,  des  commentaires  (ur  les  épîtres  de  Cicé- 
ron ,•  llhiftoire  dcs  infcriptions  & des  anciennes  mé- 
dailles, quelques  oraifons  &c  un  grand  nombre  d’é- 
pîtres.  Il  mourut  le  feiziémc  de  Juillet  1,553.  âgé 
feulement  de  quarante  ans  j il  fut  enterré  à fainte 
Marie  fur  la  Minerve  dans  la  chapelle  des  MafFées. 

II.  Jean  Salviati  Florentin  , fils  de  Jacques  SaU 
viati , & de  Lucrèce  de  Medicis  fœur  du  pape  Leon 
*X.  Il  étoit  né  le  vingt-quatrième  de  Mars  145W5.  A 
peine  eût-il  atteint  Vâge.de  vingt-fept  ans  que  ce 
pape  l’éleva  â la  dignité  de  cardinal , n’étant  enco- 
re que  protonotaire  apoftolique  : ce  fut  le  premier  du 
mois  de  Juillet  1517.  il  eut  le  titre  de'faint  Cofme 
& de  faint  Damien  , & fut  b premier  de  fa  famille 
honoré  de  la  pourpre  Romaine-  Il  eut  fuccefïive- 
ment  plufieurs  évêchez  j ceux  de  Ferrare  , de  Fer- 
mo  dans  la  Marche  d’Ancone,  de  Volterre  cnTof. 
cane,  de  Trani  dans  la  Poüille  , de  faint  Severino 
en  Calabre  , & meme  celui  de  Fano  , félon  le  té- 
moignage de  quelques  auteurs  , celui  de  Tcano 
dans  la  Campanie , &:  celui  de  Bitelti  dans  le  royau- 
me de  Naples.  Il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  difterens  emplois  dont  on  le  chargea,  ayant 
été  envoyé  légat  premièrement  à Parme  & à Plai- 
fancefous  Cftment  VIL  enfuitc  en  France  auprès 
du  roi  François  I.  & ce  fût  dans  cette  cour  qu’il 
apprit  le  ficcagcmcnt  de  Rome  par  l’armée  Impé- 
riale en  1 517*4  & la  prifon  du  meme  pape.  Il  n’ou- 
blia rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  dé- 
ienfe  du  faint  l^ége  , & du  vicaire  de  Jefus-Chrift 
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perfccuté  : ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma  

aux  évcchcz  de  faint  P^oul  , de  Beziere  , d’Ole-  '553* 
ron  , & de  Vaifon.  Le  (acre  college  voulant  l’en- 
voyer légat  en  Efpagne  auprès  de  Charles  V.  pour 
ménager  la  paix  , il  refufa  cette  commiflion  dans 
la  crainte  d’être  arrête  par  l’empereur  à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Comme  il  n’étoit  <jue  cardinal 
diacre  , Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prctres  avec  les 
cvêchez  d’Albano  , de  Sabine  & de  Porto.  Sous  Ju- 
les III.  il  fiit  ‘nommé  pour  ouvrir  la  porte  fainte 
dans  l’année  du  Jubilé.  Il  afliftaaux  conclavesd’A- 
drien  VI.  de  Clement  VIL  de  Paul  III.  & de  Jules 
III.  & l’on  ne  doute  point  qu’il  n’eut  été  élevé  fur 
la  chaire  pontificale  apres  la  mort  de  Çaul , fi  l’em- 
pereur Charles  V.  ne  fe  fut  pas  oppofé  ,à  fon  élec- 
tion. Il  mourut  d’apoplexie  à Ravenne  le  vingt-hui- 
tième d’Oéfobre , regretté  de  tous  les  gens  de  bicny 
& principalement  des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui 
un  protecteur  généreux  & bicn-faifant , à qui  plu- 
fieurs  dédièrent  leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  por- 
té à Ferrare  Sc  inhumé  dans  la  grande  églife , où  ’ 
cinquante-trois  ans  après  le  cardmal  d’Eft  & Jean 
Fontana  évêque  de  Ferrare  lui  firent  ériger  un  mau- 
folée  auprès  du  tombeau  d’Urbain  III. 

III.  Sebaftien  Pighini  Italien  , né  à Reggio , fut  MoSari 
d’abord  chanoine  de  Capouc  , auditeur  de  Rote  , 
nonce  auprès  de  Charles  V.  fous  Paul  III.  enfuite  A77«. 
nommé  à l’évêché  d’Alife , puis  transféré  à celui  de 
Ferento  en  1540-  l'allés  III.  le  nomma  encore  Qonce 
auprès  du  même  empereur  , & lui  donna  l’arche-  ** 
vêché  de  Siponte  en  1550.  & trois  ans  après  il  eut  f/Ti. 
i’évcché  d’AtrL  Eaifin  le  concile  ayant  été  rétabli  à 

■ B b b b li  j 
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\ Trente  fous  le  meme  pape  , il  fut  nommé  pour  ÿ 

AN.  1555.  l’iui  tles  préfidens  fous  le  cardinal  Crekentio  , 
avec  Lipoman  éveque  de  Verone  ; & Crefeentio 
-étant  tombé  malade  , &c  ne  pouvant  prélider  à la 
feiziéme  felTion  du  vingt-fixiéme  d'Avril , ce  fut  Pi- 
ghini  qui  tint  fà  place  , ic  qui  annonça  la  diliblution 
<lu  concile  à caulè  de  la  ^erre  que  les  princes  Pro- 
. teftans  avoient  déclarée  a l’empereur.  Il  ne  fut  pas 

nommé  parmi  les  treize  càrdinaux  que  le  pape  fit 
le  vingtième  Novembre  : fa  fainteté  le  l’étant  refer- 
vé  in  petto  , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de 
May  155a.  enforte  qu’il  ne  fut  gueres  plus  de  dix- 
huit  mois  cardinal.  Il  n'tourat  le  premier  de  Décem- 
bre 1 5 53.  à l’âge  de  cinquante-trois  ans  deux  mois ôc 
cinq  jours  , & fut  enterré  dans  l’églife  de  fainte  Ma- 
rie ael  Popolo  , où  l’on  voit  encore  fon  éloge  gravé 
fur  un  marbre. 

IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de  Cupis  , Ro- 
main , avait  -été  d’abord  chanoine  du  Vatican  , & 
comme  il  s’étoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  du 
droit , il  devint  un  célébré  Jurifconlùlte  , & s’acquit 
une  fi  grande  réputation  , que  plufieurs  papes  l’no- 
norerent  de  leur  confiance  , & le  chargèrent  de  la 
conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  fut  d’abord  pro- 
tonotaire apoftolique,  enfuite  éveque  d’Adria,admi- 
niftrateur  des  égliles  de  Nardo  , de  Recanati  , de 
Macerata , de  Montepelufb  , & de  Camerirîo,  enfin 
ardievcque  de  Trani.  Comme  il  avoir  rendu  de 

f grands  ferviccs  à l’églife  dans  ces  differens  fiéges  , 
e pape  Leon  X.  voulut  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  , en  l’élevant  à la  dignité  de  cardinal  dans 
cette  nombreufe  promotion  qu’il  fit  le  vingt-fixié- 
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me  de  Juin  de  1 5 17.  Il  eût  d’abord  le  titre  de  faint 
Jean  Porte-Latine , enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de 
làint  Apollinaire , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
iàint  Laurens.  ht  Lucma',  qu’il  conferva  toujours  j & 
comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani , delà  vint 
qu’on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani,  Il  eût  la  léga- 
tion de  la  Marche  d’ Ancône  en  1537.  & le  gouver- 
nement de  Tivoli  l’année  fuivante.  Il  fut  archipre- 
tre  de  Paint  Jean  de  Latran  , devint  doyen  des  cardi- 
naux , & fut  chargé  de  la  proteéüon  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome.  Il  fit  de  grands  biens  à la 
compagnie  de  Paint  Ignace  auquel  il  Put  toûjours  uni- 
depuis  qu’il  Pe  fut  reconcilié  avec  elle  ; car  il  ne  pou- 
voir la  îouffrir  d’abord , fie  ayant  Pçu  que  Quirinio 
Garzonio,  gentilhomme  Romain  qu’il  aimoit , avoir 
de  frequentes  converPations  avec  les  JePuites , il  l’en 
reprit  vivement , ôcle  détourna  de  voir  Paint  Ignace.. 
Garzonio  lui  répondit  qu’il  avoir  PerieuPemenc  exa- 
miné les  aélions  & les  paroles  de  ces  peres , & qu’il 
n’y  avoir  rien  connu  qui  ne  convint  très- parfaitement 
avec  la  pieté  & avec  des  mœurs  réglées  ; que  s’il  les 
connoiffoit  comme  lui , au  lieu  de  lui  défendre  leur 
compagnie  ,il  la  rcchercheroir  luimeme.  “ Vous  “ 
êtes  prévenu,  lui  dit  le  cardinal,  ils  vous  ont  en-** 
chanté , & je  n’en  Puis  pas  Purpris  , tout  le  monde  ** 
voit  & fiiit  le  loup  qui  vient  ouvertement  i mais  **' 
quand  il  s'approche  en  careffant  Pous  la  peau  d’une  **' 
brebis , qui  eft-ce  qui  s’en  apperçoit , qui  eft-ce  qui  **^ 
fê  tient  lur  Pes  gardes  > Ignorez-vous  tout  ce  que  **' 
ÿai  appris  de  la  vie  de  ces  hommes , & Pçaehez  ** 
qu’ils  ne  Pont  pas  tels  que  vous  vous  les  dépeignez. 
Garzonio  fort  troublé  de  ce.  dilcours , le  jour  meme 


An.  1553. 


XCIX. 

Sa  prevea- 
tion  contre  Si 
Ignace  , & fon 
amitié  qu'il  lui 
accorde. 

CiMton.  itii. 
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alla  trouver  Ignace , & lui  rendit  compte  de  cette 
converfation.  Le  faint  homme  apr^  avoir  loüé  le  zé- 
lé du  cardinal,qui  ayant  mauvaife  opinion  de  certai- 
nes perfonnes , avoit  railbn  de  ne  pas  vouloir  qu’on 
les  pratiquât.  “ Ayez  bon  courage , dit-il  à Garzonio, 
„ Clans  peu  le  cardinal  reviendra  de  fes  préventions , 
„ nous  prierons  Dieu  pour  cette  aft'aire  , & je  luis 
„ perfuadé  qu’il  nous  honorera  bien-tôt  \le  fa  prorec- 
„ tion  & de  fa  bienveillance  ; faites  feulement  que 
„ je  puilfe  le  voir  &l’ent«îtenir.  „ Garzonio  s’enga- 
gea donc  à lui  procurer  une  audience,  & l’ayant  ob- 
tenue avec  peine  , Ignace  vint  trouver  le  cardinal , 
le  tira  de  fes  préventions , & Ibrtit  fon  ami.  De  Cupis 
mourut  le  dixiéme  de  Décembre  1553.  félon  Cia- 
conius. 

Parmi  les  auteurs  ecclefiaftiques  morts  dans  cette 
même  année  , on  compte  premièrement  François 
Titelman  , né  à Haflelt  dans  l’évcché  de  Liège  , Sc 
religieux  cordelier  du  monaftere  de  Louvain , où  il 
cnleigna  long-tems  la  philolbphie  , la  théologie  , &c 
l’Ecriture-Sainte  i mais  étant  allé  à Roqie , il  chan- 
gea d’ordre ,&  pafla dans  celui  des  capucins  en  1535» 
ou  en  1537.  pour  ne  s’appliquer  qu’a  la  priere  & au 
foulagement  des  pauvres  malades.  Il  y fut  fait  vic.ai- 
re  de  fa.  province  , & mourut  à Àfeoli  prés  de 
Rome , félon  le  Mire  , le  douzième  de  Septembre 
1555.  Il  avoit  beaucoup  d’érudition , & pafloit  pour 
trcs-fçavant  dans  la  philolbphie  & dans  la  théolo-. 
gie  fcholaftique  qu’il  avoit  enfeignées  étant  corde- 
Her.  Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimez  de 
lui , font  des  paraphrafes  & des  notes  fur  plulieurs 
livres  de  l’Ecriture-Saintc  , comme  Job , les  pfeau- 

• mes. 
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ânes,  le  cantique  des  cantiques , l’ccclefiafte , faint 
Matthieu,  l'aine  Jean,  les  épitres  de  faint  Paul,  & les 
epitres  canoniques.  Comme  il  fçavoit  alTez  bien  l’hé- 
^breu  & le  grec , il  éclaircit  le  tout  avec  des  paraphra- 
fes  & des  notes  qui  fervent  à expliquer  le  texte , fans 
s’éloigner  toutefois  dp  la  vulgate , à laquelle  il  fc 
conforme  entièrement,  & dont  il  fait  l’apologie.  On 
trouve  encore  de  lui  une  collation  de  l’epître*de 
faint  Paul  aux  Romains  contre  Erafme  & Jacques  le 
Fevre  d’Etaplcs.  Ce  premier  a écrit  contre  -lui  & le 
traite  fort  mal , aufl'i-bien  que  Gilbert  Cognatus.  De 
plus  Titelman  a fait  un  traité  de  l’autorité  de  l’apo- 
calypfe , une  expohtion  des  ceremonies  de  la  mefl'e , 
un  écrit  fur  des  myfteres  de  la  foi  chrétienne,  des 
méditations  fur  les  exercices  des  religieux , une  ex- 
plication de’l’office  de  la  Trinité,  des  fcho|ies  fur  le 
traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur  les  fept  paroles  de 
notre  Seigneur  : ces  ouvrages  ont  tous  été  impri- 
mez. 

Secondement  Adam  Sasbouth  né  àDclft  en  1 5 i<r. 
d’une  famille  afl'çz  diftinguée  dans  la  magiftrature. 
Il  entra,  en  1544.  chez  les  Cordeliers  de  Louvain  , 
& mourut  neuf  ans  apr^ , le  premier  Décembre 
1553.  âgé  d’environ  trentc-fept  ans.  Tous  les  ouvra- 
ges qu’on  a de  lui  font  un  commentaire  fur  les 
<5Ûatre  livres  des  fentenccs,  un  autre  fur  le  pro- 
* phéte  Ifàïe , auquel  il  a joint  un  traité  des  divers  fens 
de  l’écriture  , .un . autre  commentaire  fur  la  plus 
grande  partie  des  épîtres  de  faint  Paul , fur  la  pre- 
mière cic  faint  Pierre,  ôc  fur  celle  de  faint  jude, 
des  homélies , trois  difeours  fur  ces  paroles  du  Le- 
vicique.  SanBi  eritis.  Et  un  difeours  fur  la  vraye  egU- 
Tom.XXX.  Cccc 
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le,  le  tout  imprime  à Colôgnc  en  1568.  Il  fuiVoit 
les  fentimens  de  faint  Auguftin  & de  laint  Thomas  : 
mais  les  commentaires  lont  plus  théologicjues  que 
critiques , quoiqu’on  puifle  laire  de  lui  cet  éloge  qu’il 
ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles,  & qu’il 
s’arrête  alléz  à l’explication  du  texte.  Il*y  a des  au- 
teurs qui  ont  attribué  lés  commentaires  de  Sasboutli 
à ftàïi  Halfels  profefleur  à Louvain  qui  mourut  au  ' 
concile  de  Trente  dans  le  mois  de  Janvier  1551.  & 
different  d’un  autre  Jean  Halfels  dont  on  a parlé 
ailleurs. 

. On  pouroit  mettre  encore  en  ce  tems-ci  la  mort 
de  Claude  Gu  llaud  de  Beaujeu  fur  la  Saône  pro- 
che Lyon,  dont  on  ne  fçait  pas  précifement  l’an-  • 
née.  Il  étoit  doéleur  de  la  faculté  de  Théologie  de 
Paris,  chanoine  ôc.théologal  d’Autun,  (c  on  Te  fait 
auteiir  d’un  commentaire  fur  les  deux  évangeliftes 
laint  Mathieu  & faint  Jean  ,-d’un  autre  fur  les  épîtres 
de  làint  Paul  fie  les  épîtres  canoniques,  qu’il  a don- 
nez fous  le  titre  de  ColLuiones.  Les  premiers  ont  été 
imprimez  à Paris  en  1550.  de  fon  vivant , & puis  en  . ‘ 

1 561.  les  féconds  eh  1 544.  ôc  1 548.  Tout  ce  qu’il  a 

fait  dans  ccÿ  ouvrages  a été  de  recueillir  les  exphea- 

tions  les  plus  littérales  des  faints  peres  & des  autres  a 

interprètes.  Il  y fuit  le  texte  de  la  vulgate , fans  tou-»  • 

tefois  oublier  quelques  différences  du  grec , tirées 

de  la  verflon  d’Erafme , qu’il  a foin  de  mettre  en  mar-  ' 

ge.  Il  s’attache  au  fens  littéral  ; & dans  les  endroits  qui 

ont  été  pris  dans  un  mauvais  fens  par  les  héreti- 

«jues , il  n’oublie  pas  d’expliquer  en  peu  de  mors , 

quel  eft  le  dogme  de  l’églife  '&  le  fens  catholique.  t 

il  y a encore  des  homélies  pour  le  carême  impri- 

jBiées  à Paris  en  ijtfo.  • _ ‘ 
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Entre  les  hérétiques  théologiens  morts  dans  cette 
meme  année,  on  met  d’abord  Jean  Rivius  Luthé- 
rien natif  d’Altcndorn , petite  ville  de  Weftph'alie 
en  Allema^e,  dans  le  comté  de.  Schwembourg. 
Il  mourut  a Meiffen  à l’âge  de  cent -ans , après  en 
avoir  employé  vingt-cinq  à enfeigner  la  jeunefle  à 
Cologne,  à ZuickaW,  ville  de  la  Mifnie  dans  la 
haute  Saxe  apres  George  Agricola , à Amberg  dans 
le  Palâtinat  de  Bavière  , ôc  enfin  à Meiflen , où  il 
fut. mandé  par  Henry  de  Saxe,  pere  de  l’élcétcur 
Maurice  i il  fut  précepteur  d’Augufte  qui  fut  élec- 
teur apres  Maurice , ôe  confeillet  de  George  duc  de 
Saxe  ; mais  ennuyé  de  la  vie  de  la  cour , il  fut  nom- 
mé rcclcur  du  college  de  Meiflen  où  il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude  de  la  théologie  fur  lac^uelle  il  a 
laifle  quelques  ouvrages , comme  un  traite  du  reta- 
blifl'ement  de  la  doélrine  ecclefiaftique , trois  livres 
de  la  confiance  > un  écrit  des  fpeéfres  ôc  des  appa- 
ritions des  ombres , du  combat  chrétien , de  la 
vie  & des  mœurs  des  chrétiens,  outre  un  livre  du 

fenie  familier  , ou  du  feeours  des  anges,  & dix-. 

uit  livres  de  la  grammaire,  de  la  dialectique  & 
de  la  rhétorique  ; ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Oporin.'  Il  né  faut  pas  le  confondre  avec  vn  autre 
Jean  Rivius  de  Louvain  religieux  Auguftin,  qui 
mourut  en  1 5 50.  & qui  a fait  une  vie-^e  faint  Au- 
guftin en  quatre  livres , tirée  des  œuvres  de  ce  pere , 
& des  auteurs  contemporains,  qui  eft  un  excellent 
morceau  de  l’hiftoire  ecclefiaftique.  Il  a faitaufll  un 
traité  des  écrivains  de  fon  ordre , & queli^ues  pané- 
gyriques. il  avoir  beaucoup  d’efprit  & d’érudition  > 
^ pafle  pour  écrire  poliment  ôc  avec  élégance. 

Ccccij 
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Jacques  Sturmius,  que  quelques-uns  appellent 

‘•M55*  l’ornement  de  la  noblefle  d’Allemagne,  mourut 
crv.  aufli  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d’Odobre  de 
cette  année  à Strasbourg  lieu  de  fa  naiflance , âgé 
in  d’environ  foixanre-quatr.e  ans , puifqu’il  ètoit  né  l’an 
1489.  Il  le  rendit  très  célébré  par  les  fervices  qu’il 
ii.n.ii.'*’  ’ rendit  à fii  patrie,  & y fut  honoré  des  premières  di- 
gnitéz  de  la  ville,  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 
pw.  Mtuhhr  capacité  & de  probité , s'étant  acquitté  gloricufement 

^dam  in  vilit  t ^ \ r i-  • 

Jorifitafuu.  f.  de  plulieurs  députations , tant  aux  dictes  de  1 cmpi- 
^ l’empereur  & à celle  d’Angle- 

tere.  Il  contribua  beaucoup  au  changement  qui  fiit 
£iit  dans  la  religion  à Strasbourg  en  1518.  & ce  fut 
par  fes  confeils  que  les  magiftrats  établirent  dix  ans 
apres  une  academie  ou  college  dont  il  eût  la  con- 
duite. Il  aida  aulH  beaucoup  Jean  Slcidan  pour  la 
compofition  de  fon  hiftoirc , foit  par  fes  confeils , 
/bit  par  les  mémoires  qu’il  lui  donna.  Sleidan  dans 
fon  cpître  dédicatoire  le  reconnoit.  ,,  J’ai  été  aufli 
„ aide  dit-d , par  Jacques  Sturmius , homme  vraye- 
„ ment  noble  fie  célébré , qui  ayant  été  chargé  des 
yy  aflaircs  de  la  republique  pendant  plus,  de  trente 
y,  ans,  s’eii acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  Corn- 
y,  me  il  m’avoit  mis  au  nombre  de  fds  amis , tant  il 
„ étoit  humain  fie  gracieux,  il  meeonduifoit  côm- 
„ me  un  sûr  guide , me  redreflant  quand  je  man- 
y^quois  ific  quelques  mois  avant  la  maladie  dont  il 
mourut,  il  voulut  bien  lire  la  plus  grande  partie 
„ de  mon  ouvrage , & me  donna  les  avis  qu’il  jugea 
« néceATaires.  „ On  a dk  de  ce  Sturmius  qu’il  paflà 
quelques  années  fans  vouloir  participer  à la  cène  des 
iutheriens  > feandalifé  des  difputes  qui  regnoieiu 
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parmi  les  miniflres , iur  le  l'cns  de  ces  paroles  ; Ceci 
cji  mon  corps. 

Jean  Dubrawou  Dubravius  Skala,  excellent  hi- 
ftorien  de  fon  pays  de  Boheme,  etoic  de  Pilicii, 
allez  bonne  ville  de  ce  royaume:  fon  nom  de  fa- 
mille croit. Skala  i mais  ayant  obtenu  des  lettres  de 
nobleflc,  il  prit  celui  de- Dubraulîski,  ^ui  eft  celui 
d’une  ancicn^ie  maifon  de  Moravie.  Il  ht  Tes  études 
en  Italie,  où  il  reçût  le  bonnet  de  dodeur  en  droit. 
Il  fut  dans  la  fuite  du  confeil  de  Stàniflas  cvccjue 
d’Olmutz  qui  l’employa  en  divers  négociations  ^ &c 
meme  le  chargea  de  mener  fes  troupes  au  fecours  de 
Vienne.  Il  rendit  de  bons  lervices  a Ferdinand  pen- 
dAnt  la  guerre , en  appaifant  les  l'éditions  dé  Bohê- 
me j &c  après  quelle  eut  été  heureufement  termi- 
née , ij^'econcilia  ceux  de  fon  pays  avec  leur  prince 
qui  étoit  juftement  irritér  contre  eux , & en  eut  l’é- 
vcché  d’Ülmutz  apres  la  mort  de  Zanbeck  fuccellèur 
d’Eftaniolas,  &:  en  jouit  environ  dix  ans  avec  beau- 
coup de  fagefl'e  Sc  de  probité.  Les  fondions  de  l’é- 
pifeopat  ne  l’empccherent  pas  d'être  ambalTadeur  en 
Silelîe,  puis  en  Boheme,  & préfident  de  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles , qui  avoienc 
eu  part  aux  troubles  de  Smalkalde.  Il  a compofé 
thijioire  de  Boheme  en  trente-trois  livres. 

Jean-Baptifte  Egnace  mourut  aulïi’  dans  cette,  an- 
née le  quatrième  de  Juillet  âgé  de  qùatre-vingt  ans. 
Il  étoit  de  Venife.,  où  il  enfeigna  long-tems  les 
belles  lettres,  qu’il  avoir  aprifes  fous  Ange  Poli- 
tien,  & fe’rcndit  h habile  à inlfruire  la  jeunellè,  que 
lorfqu’au  déclin  de  fon  âge , il  pria  qu’on  le  déclarât 
tnieutc,  on  ne  pût  fe  reioudre  à lui  accorder  fa  dé- 
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mande , parce  qu’on  crût  que  cela  porteroit  préju- 
dice aux  étudians.  Il  obtint  enfip  dans  Ton  extrême  ♦ 
vieillcITe  la  démilfion  qu’il  fouhiitoiti&  la  répu- 
blique de  Venife  pour  le  gratifier  lui  accorda  les 
memes  appointemens  ; quoiqu’il  n’enfeignât  plus^  & 
par  un  decret  du  conicil  des  dix  , les  mens  lurent 
exemts  de  toutes  fortes  d’impolitions.  Il  prit  aflèz 
âge  l’ordre  de  prctrile.,  & publia  en  l^in  un  abrégé 
de  la  vie  des  empereurs  depuis  Jules  Cefar  jufqu’à 
Conftantin  Pâlcologue , & depuis  Charlemague  juf- 
qu’à Maximilien  I.  du  nom  , ce  livre  fut  traduit  en 
françois  premièrement  par  Geoffroy  Tory  de  Bour- 
ges, & imnriméà  Paris  en  1619.  en  fécond  lieu  par 
l’abbé  de  Maroles , &:  in>primc  en  \66^.  Egnace*-a 
fait  aulli  un  traite  de  l’origine  des  Turcs , & neuf 
livres  d’exemples  des  hommes  illuftres  de  ^enife. 

Mais  ce  dernier  ouvrage  rtc  fut  imprimé  qu’apres  la 
mort  de  l’auteur  ; & il  ne  vccik  pas  affez  pour  le 
mettre  dans  fa  perfeétion.  Il  parloir  encore  beau- 
coup mieux  qu’il  n’écrivoit , & fes  grands  talens  pa- 
roilloient  beaucoup  plus  dans  les  leçons  que  dans  fes 
livres.  En  mourant  il  laiifa  fes  biens  & fa  bibliothè- 
que à trois  illuftres  familles  de  Venife,  de  Cafa  Mo- 
lina  , de  Loredana  , & de  Bragadena.  Il  avoir  un  4 

grand  nombre  de  médailles  antiques  d’or  &:  d’ar- 
gent. 

On  a auffi  quelques  cenfures-que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  "cette 
année  contre  les  nouvelles  opinions.  La  première  eft 
du  premier  de  Juillet , portant  condamnation  d un 
livre  intitulé  , Conm^ation  du  Vendre^^  dix-huittéme  de 
Décembre  1551.  où  l’on  traitoit  de  l’éledion  de  Dieu  , 
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& d’où  l’on  fit  un  extrait  de  dix-fept  propofitions , 
dont  chacune  fut  qualifiée,  apscs  une  ccnfuic  genera- 
le du  livre, comme  contenant  pliifieurs  propofitions 
erron’écsjfchifmati'jues,  heretu^ues,  blaljMicmatoi- 
res & injurieufes , interprétant  l’ccriture  faintc  en  un 
mauvais  fens,  indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

La  fécondé  cenliire  eft  du  douzième  de  Juillet, 
auquel  jour  la  faculté  s'aflemhla  dans  le  college  de 
Soroonne  pour  interroger  ôc  entendre  Nicolas  Har- 
nois  religieux carnre  & licentié.  Il  fiitcité  pourcom- 
paroître  ,<  ôc  répondre  aux  demandes  qu’on  devoir 
lui  faire  fur  certaines  propofitions  qu’il  ayoit  avan- 
cées touchant  le  culte  de  la  bien-heureufe  Vierge 
Marie  & des  faims , & les  prières  pour  les  morts: 
L:^àcultélui  ayant  demand'é  s’il  vouloit  fe  foumet- 
tre  à fon  decret,  il  répondit  qu’il  vouloit  bien  obcïr 
dans  les  chofïk  qui  l’y  obligeoient , mais  qu’à  l’égard 
de  l’affidre  préfente  , il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre 
au  jugement  des  doéteurs , parce  qu’ils  étoient  par- 
ties, ôc  que  d’ailleurs  ce  feroit  une  injure  aux  juges 
qui  l’avoient  abfoiis  comme  innocent.  Oii  lui  repre- 
lenta  un  écrit  figné  de.  fa  main  , par  lequel  il  pro- 
mettoit  de  fe  foumettre  dans  les  chofes  pour  Icf- 
quelles  il  avoir  été  déféré  à la  faculté,  ôc  on  lui  de- 
manda s’il  re'connoiflbit  cet  écrit,  là  réponfc fut  qu’il 
ne  s’en  fouvenoit  pas.-  On  lui  fit  encore  plufieurs  au- 
tres interrogations , aufqnelles  il  répondit  qu’il  de- 
mandoit  du  tems  pour  prendre  confeil , dans  la  crain- 
te de  fe  méprendre.  Enfin  ayant  fait  pasoître  beau- 
coup de  fierté  dans  toutes  fes  réponfes , prenant  la 
faculté  à parti , ôc  prétendant  qu’il  étoit  calomnié  ; 
le  doyen  prononça  contre  loi  un  interdit  jufqu’à  ce 
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(ju’il  obéît , & ce  jugement  fut  prononcé  en  fà  pré- 
fence.  l.e  dix-feptiénie  de  Juillet  les  dodfeurs étant 
afl'emblcz,  le.doyen  dit  que  le  vicaire  dfes  carmes  ôc 
quelques  autres  du  même  ordre  , étoient  venus  le 
trouver  pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nomm'cr 
deux  perfonnes  delà  part  des  religieux  & deux  autres 
du  corps  de  la  feculté  qui  regleroient  cette  affaire 
fuivant  l’avis  d’un  cinquième  : mais  on  refufà  tout 
accord  , &c  l’on  s’en  tint  au  premier  jugement.  Har- 
nois.prefenta  fa  requête  au  parlement:  m.aisla  facul- 
té ayant  fiit  repréfaiter  par  fon  avocat  qu’elle  avoit  ' 
frit  fon  devoir , & qu’elle  prioic  qu’on  ne  l’empêcha 
pas  de  terminer  cette  affaire  félonies  loix  & l’ancien 
ufage  que  la  cour  avoit  approuvez  ; le  parlement  n’en 
yoiuutpas  prendre  connoiffance. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet , la  facilité 
étant  encore  affemblée  en  Sorbonne  ,^près  la  meffe 
du  faint-Efprit  , prononça  fur  treize  propofitions 
qui  lui  avoient  été  déférées  par  le  parlement  pour 
ctre  examinées.  Elles  étoient  du  frere  Gille  Mul- 
toris  religieux  Aüguftin  , conçues  en  ces  termes, 
,,  I.  L’homme  eft  feulement  fauvé  parla  foi  & pon  par 
„ les  œuvres.  Propofition  hérétique.  II.  Ne  vous  nez 
,,  nullement  en  vos  œuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve. 
,,  Ce  qui  efthéretique.  III.  Il  n’y  apoinrde  mérite  en 
„ cemonde,ïînonle  mérite-de  J.  C.cc  qui  eft  déclaré 
„ hérétique,  IV.Unbaptifc  ne  peut  être  damné.  Ce 
„ qui  eft  de  même  hérétique.  V.  Le  mérite  de  Jefus- 
„Chrift  efface  tout,  & le  baptjfé  ayant  la  foi  ne 
„ peut  être  damné.  La  fécondé  partie  de  cette  pro^ 
„ pofition  eft  cenfurée  comme  hérétique.  VL  Ceux 
,,  qui  prêchent ‘que  la  çharité  bien  ordonnée  com- 
mence 
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mence  par  foi-mcmc , ont  apporté  cette  malheu- 
mife  doélrine  du  fond  des  enfers , &:  c’eft  très-mal  M 5 ^ 

ptcclicr.  Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire , d’hére- 
tique,  d’exécrable , & mdigne  d’etre  entendu.  VII.  “ 

La  vraye  conflcllion  eft  de  s’addrefl'er  au  pere  ce-  ‘‘ 
lefte,  fuivant  la  doélrine  de  l'enfant  prodigue.  Cet-  “ 
te  propofition  , en  tant  qu’elle  paroît  exclure  la  “ 
confFellion  facraanentale  , eft  fufpecte  d’hérefte.  “ 

VIII.  En  parlant  de  la  vénération  dilc  aux  faints,  “ 
il  avoit  dit  : Va  droit  au  but,  ne  t’amule  point  là  : “ 
c’eft  J. C.  qui  eft  le  vrai  but,  &;  fon  faint  évan-  “ 
gile,  ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cette  propofition 
excluant  le  recours  qu’on  a aux  faints,*  eft  erro-  “ 
née  & Luthérienne,  & autant  quelle  allure  qu’oji  “ 
ne  doit  rien  recevoir  que  la  parole  de  Dieu , elle 
eft  hérétique.  IX.  A dit  qu’il  falloit  addrefler  fon 
oraifon  & priere  à Jefus-Chrift  feul , & non  à d’au- 
très.  Propofition  erronée  & Luthérienne.  X.  A dit  “ 
que  ceux  de  Geneve  prenoient  le  figne  du  facre-  “ 
ment,  félon  la  fainte écriture , & qu’il  falloit  croi- 
re  comme  eux.  Propofition  hérétique , exécrable , 
impie  , & blafphématoire  , comme  approuvant  “ 
l’héréfie  de  ceux  de  Geneve  qui  nient  la  prefence 
réelle.  XI.  A dit  que  le  canon  de  la  Mefl'e  eft  la  “ 
plus  grande  abomination  qu’on  fçauroit  trouver , “ 

& que  ceux  qui  l’ont  fait,  étoient  des  médians  ôc  ** 
des  malheureux.  Propofition  abominable , qui  doit 
être  detefté  par  l’églife  & par  tous  les  chrétiens.  “ 

XII.  A dit  qu’il  ne  recitoit  point  le  canon , lorf^ 
qu’il  difoit  la  Mcflc , & que  c’étoit  la  chofe  la  plus 
exécrable  du  monde.  Propofition  exécrable  par  la-  “ 
quelle  l’auteur  fe  déclare  hérétique.  XIII.  A dit  *1 
Tome  XXX,  * Dddd 
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•„  en  parlant  à une  femme  ; il  vaut  mieux  <]^ue  vous 
„ tàlliez  vôtre  belogne  que  d’aller  à la  mefle  : il  elt 
„ avis  à ces  betes  de  village  , que  fi  elles  ne  vont  à 
„ la  mefle  le  Dimanche  &c  autres  fêtes , elles  font 
„ damnées.  Propolition  fêufle  , impie  & hcreti- 
„ que. 

Dans  la  mcmcaflemblée  on  examina  d’autres  pro- 
pofitions  qui  avotent  été  prcchées  à Luçon.  La  pre- 
mière étoit  : Le  facrement  de  baptême  ne  fiiit  point 
l’homme  Chrétien.  Propofition  hérétique , comme 
elle  eft  conçue.  La.  fêcondc  : Notre  feigneur  eft  au 
Paint  facrement  de  l’autel , comme  le  loleil  eft  aux 
chofes  inferieures  par  fa  venu.  Propolition  qui  eft 
l’hçrefie  des  làcramcntaircs.  La  troifiéme  : La  feule 
infidélité  empêche  l’effet  du  facrement  de  f’autel. Pro- 
pofition hérétique.  On  cenfura  encore  une  autre  pro- 
pofitioii  d’un  certain  prédicateur  qui  .avoit  dit  que  les 
apôtres  avoient  été  hérétiques  touchant  le  Paint  fa- 
crement ; mais  pour  un  peu  de  teras , & beaucoup 
moins  que  Bercnger  qui  ravoit  été  trente-deux  a ns- 
La  propofition  eft  déclarée  téméraire,  fcandaleufe, 
injurieufe  aux  apôtres , &c  doit  être  retradbée  publi- 
quernent. 

Le  dix-  feptiéme  de  Juillet  la  bible  de  Caftalion  qui 
avoit  été  imprimée  à Balle  en  1551.  ayant  été  dele- 
tée  à la  faculté  par  le  procureur ‘general  du  parle- 
ment , fut  condamnée.  Le  dix-ncuviéme  du  même 
mois  la  même  prononça  fur  cinq  propofitions  qui  lui  ^ 
furent  envoyées  par  le  parlement  «.le  Bourdeaux  •,  mais 
elle  n’en  trouva  qu’une  de  ccnfurable  comme  fean- 
dalcufe.  Le vingt-unicme  les  dodeurs aflèmblez pour 
entendre  le  rapport  des  députez  à l’examen  d’autres 


Digitized  by  Google 

• X 


Livre  Cent  quarante-neu v ie’me.  579 
propofitions  de  Multoris , en  cenfurerent  trois  de 
manière  fuivantc.  i°.N.  Dame  ctoitaflezexliauflee , 
& ne  la  falloir  autrement  exalter.  Propofjtion  fehif- 
matique,quirefpire  l’erreur  de  Vigilance, & propre 
à détourner  les  hdeles  Chrétiens  de  l’honneur  & de  la 
loüange  qu’ils  doivent  rendre  à cette  bien-heureufe 
Mere  de  Dieu.  z”.  La  Vierge  Marie  n’a  point  eu  de 
douleur  à la  paflion  defonfils.PropoIttion  heretique. 
3°.  Les  mérites  des  hommes  lont  de  purs  dons  de 
Dieu.  Autre  propofition  heretique.  Car  , difent  lej 
dodeurs,  quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  premiem 
fie  la  principale  caufe  de  nos  mérites  i cependant  le  li- 
bre arbitre  ôc  la  volonté  en  font  la  fécondé  caufe  : d’où 
il  s’en  fuit  que  la  grâce  deDieu  n’en  eft  pas  la  feule  cau- 
fe. Le  vingt-fixiéme  de  Juillet  il  y eut  encore  cinq  au- 
tres propofitions  cenfurées,  envoyées  de  Bourdeaux 
par  l’univerfité  de  cette  ville  fit  par  les  gens  du  roi , qui 
concernoient  les  mérites  fie  les  bonnes  oeuvres.  Dans 
la  première , l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  com- 
paré à un  pinceau  dans  la  main  du  Peintre.  Ce  qui 
lent  l’hcréiie.  Dans  la  fécondé , que  quelque  inno- 
cent qu’on  fait  devant  les  hommes  ; aux  yeux  de 
Dieu , on  eft  coupable  ôc  digne  de  l’éternelle  dam- 
nation. La  faculté  déclare  cette  propofuion  héréti- 
que. Dans  la  troifiéme , où  il  eft  parlé  du  facrifice 
de  Jefus-Chrift  qui  nous  ôte  maledidion , fie  eft  no- 
tre fatisfadion  en  fon  fang , elle  eft  déclaréé  fufpede 
du  Lutheranifme,  parce  qu’elle  femble  exclure  toute 
fatisfadion  de  la  part  de  l’homme , fie  nier  le  pur- 
gatoire. Dans  la.  quatrième , que  les  trois  perfonnes 
qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu,  font  la  caufe  totale  de 
notre  falut.  Propofition  Luthérienne  qui  nie  la  coo* 
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peration-  de  Hiomme.  Dans  la  cinquième  , où  il  eft 
parle  de  la  mort  de  Jeius  arrivée , parce  qu’il  l’a  voulu, 

Î>ar  la  feule  providence  ôtconfeil  de  Dieu,  & non  par 
a malice  des  hommes.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Le  premier  jour  du  mois  d’ Août  on  prononça  fur 
fix  propofitions  d’un  certain  Simon  Romigleux  de 
Touloufe , qu’il  avoir  avancées  dans  une  dilputc  pu- 
blique , chez  les  religieux  Auguftins  ; & comme  cette 
difputc  s’étoit  faite  un  jour  de  fête,  dansl’églife  , en 
un  tems^auquel  on  devoit célébrer l’ofike  divin,  elle 
fut  déclaré  fcandaleufe.  Enfuite  on  procéda  à la  cen- 
fure  des  propofitions , la  première  defquelles^difoit 
que  l’ame  eft  un  vent , & une  partie  de  la  matière. 
Propofition  hérétique,  La  fécondé , qu’on  peut  foûte- 
nir  le  fentiment  d’Epicure  far  le  fouverain  bien  •>  ce 
qui  eft  déclaré  captieux  & fufpeét  d’herefie.  La  troi- 
fiéme,  qu’on  peut  conclure  la  réfurreélion  des  corps^ 
^e  la  metempücofe  de  Pythagore.Confequence  mau- 
vaife  & propofition  fcandaleufe.  La  quatrième  , que 
la  feienee  n’eft  qu’une  reminifcence.  Gequieft-faux,. 
erroné  , & déjà  condamné..  La  cinquième  , que  la 
théologie  chrétienne  n’a  pas  befoin  de  la  payenne. 
Ce  qui  eft  avancé  témérairement  & avec  fcandale.' 
La  fixiéme»,  que  l’ame  de  l’homme  eft  mêlée  de  ma- 
tière. Ce  quieft  hérétique.  On  remit  l’examen  d’un© 
autre  propofition  fur  le  monde  q^ie  l’auteur  fôûtenoit 
être  éternel,.  ^ 

Le  feptiéme  d^Aodt^i-le  gardien  des  cordcliers 
de  Laval  dans  lc  Maine,  défera  à la  faculté  cinquante 
.trois  propofitions, qu’un  de  fes  religieux  avoir  pré- 
chées  publiquement  dans  cette  ville  , avec  la  depo- 
fition  des  témoins  qui  l avoient  entendu.  Il  y enavoit 
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fur  le  mélange  des  bons  & des  mauvais  dans  Icglil’c, 
fur  ce  qu’il  difoit  que  dans  l’cglifc  il  ne  faut  rendre 
honneur  qu’à  Dieu , fur  la  qualité  des  vrais  Chré- 
tiens, fur  la  canonifation  de  faint  Thomas  d’A.quin , 
*fur  fa  doctrine , lur  le  difeernement  des  viandes , fur 
le  défaut  d’efperance  dans  les  apôtres , fur  les  méri- 
res  de  la  paflion  de  Jefus-Chrift,  fur  la  néccfllté  du 
travail  dans  les  moines  , fur  la  parole  de  Dieu  , fur 
k culte  des  faints,  fur  les  vœux,  fur  la  fanétification 
des  fêtes,  fur  la  priere  pour  les  morts,  fur  ies  bon- 
nes œuvres,  fur  la  rémiliion  des  pcchez,  fur  l’églile, 
& fes  cérémonies  j & autres  que  nous  omettons,  pour 
ne  pas  répéter  les  memes  chofes.  Toutes  ces  propo* 
fitions  furent  cenfurées  fous  differentes  qualifica- 
tions , caprieufes , fufpecles  d’hérefie  , erronées.  Lu- 
thériennes, fcandaleufes,  injurieufes  aux- faints  peres, 
déjà  condamnées  dans  le  concile  de  Conftance , &c. 

• Le  huitième  du  meme  mois  , la  meme  faculté  cen- 
fura  deux  livres  françois  qu’on  avoir  rcndus’publicsj 
dont  l’un  avoir  pour  «tre ,.  Expo/îtion  fur  le  Sjmbole  des 
Apôtres  y Sc  l’intxc  y ExpoftionftrtOraiJônDommicAe.  Il 
y eut  trois  propofitjons  extraites  du  premier  de  ces  li- 
yres  jdont  la  première  traitoit-  l’homme  comme  un 
agent  inanimé  entre  les  mains  de  Dieu.  La  fécondé 
regardoit  la  paflion  de  Jefus-Chrift  qu’on  n’attri- 
bupit  point  à la  malice  des  hommes,  mais  aucon- 
feil  de  Dieu.  La  troifiéme , que  quelque  faint  qu’on 
foit , on  ne  laifl'e  pas  d’etre  digne  de  l’éternelle  dam- 
nation devant- Dieu.  Ce  qui  revient  aux  propofltions 
envoyées  de  Boiirdeaux^&  déjà  cenfurées.  Du  livre 
de  1’  explication  fur  l’Oraifon  Dominicale , on  avoit- 
iUlU  tiré  trois  propofltions  qui  regardoient  les  œuvres^ 
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latisfacfboircs,  & lesjnerites  des  bonnes  œuvres  que 
l’auteur  tâchoic  de  dcmiirc.  On  trouve  quelques  ex- 
traits de  cette  cenfurc,  dans  le  livre  qui  lut  imprime 
à Paris  en  1661.  6c  qui  a pour  titre , liecac/ldes  auteurs 
qui  condamnent  les  traditions  de  l'tcritmt  en  langue  vul* 
gaire. 

Le  trcntic'me  du  même  mois  d’Août , la  faculté 
porta  encore  Ion  jugement  fur  quelques  livres  qui  lui 
avoient  etc  déferez  par  le  parlement.  Il  y en  avoir 
deux  qui  portoientle  nom  de  Claude  Dcfpenfc  i l’un 
intitule , Paraphrafè  ou  Méditation  fur  l'Oraifon  Dominicale:, 
ôc  l’autre , Conjôlation  dans  i'adveijàe.  On  déclara  que 
ces  ouvrages  contenant  des  proportions  oblcures, 
ambiguës , erronées , 6c  fufpeéles  d’iieréfie.,  il  falloir 
les  fupprimer.  En  fécond  lieu  on  examina  , 6c  l’on 
condamna  trois  livres  des  pfeaunies  de  differentes  ima 
preflions , traduits  en  françois  ; la  raifon  qu’on  en 
apportoit,  étoit  que  les  fimplcs,  à caufe  de  la  diffi- 
culté des  chofes , pouvoient  tomber  dans  l’erreur 
& de  plus  qu’on  n’avôit  pas  fuivi  en  tout  la  verfion 
latine  reçue  parl’églife.  3°.  Elle  fupprime  un  livre  du 
Nouveau-Teftament  traduit  en  ftançois,  où  l’on  ne 
fuivoit  pas  la  vulgate,  outre  qu’il  contenoit  des  erreurs. 
4®.  On  fit  la  même  chofefur  une  tradudion  françoife 
des  œuvres  de  Laélance , parce  qu’elle  contenoit 
beaucoup  d’erreurs  que  les  fimples  ne  pouvoient  pas 
facilement  difeerner.  Enfin  le  doyen  conclut  à la  uip- 
preffion  d’une  bible  traduite  en  f rançois  où  l’on  met- 
toit  quelques  livres  canoniques  au  rang  des  apocry- 
phes, dont  la  table' contenoit  des  propofitions  fean- 
daleufcs,  erronées , fufpedes  d’herefie  ôc  memehe-' 
reliques , ôc  éloignées  en  beaucoup  ci’cndroits  de  la 
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verfion  latine  reçue.  Le  lixicme  de  Septembre  on 
confirma  le  jugement  déjà  rendu  contre  Claude 
Defpenfe-,  & l’on^nfifia  lur  tout,  que  Ion  expolîtion 
fur  l’Oraifon  Dominicale , avoit  été  imprimée  fans  le 
confentement  de  la  faculté , au  préjudice  de  l’édit  du 
roi.  Dans  la  meme  aflemblée  l’on  ftatua  de  prél'en- 
ter  une  requête  au  roi , touchant  l’affaire  du  carme 
Nicolas  Harnois,  qui,  comme  on  a dit,5’étoit 
pourvu  au  parlement. 

Dans  la  meme  année  le  quinziéme  de  Décembre , 
la  faculté  s’afTcmbla  en  Soroonne  pour  délibérer  fur 
le  changement  que  l’églife  de  Laval  avoit  fait  dans 
l’antienne  de  la  fainte  Vierge,  Sahe  Re^imty  cette 
antienne  étant  expofee  dans  une  chapelle , on  l’en 
avoit  arrachée , & l’on  en  avoit  compolée  une  autre , 
dans  laquelle  on  artribuoità  Jefus-Chriftee  qui  y étoit 
dit  de  la  Vierge.  Par  exemple, au  lieu  de  Sahelie- 
gtna  Mater  y on  .difoit  ,Jç/»  Ghrijle  Rex , en  la  place 
de  ces  paroles  qui  font  à la  fin  , maria  , on  li- 
foky  JeJtt  Jiit  yh^inis  Maria  y & ainfi  des  autres.  La  fa- 
culté condamna  ces  changemens,  comme  témérai- 
res, fcandaleux,  fehifmatiques , dérogeans  à l’hon- 
neur de  la  faime  Vierge, & rendant  l’auteur fufpcél 
d’héiefie.  ‘ 

Enfin  le  dix-huitiéme  de  Décembre  il  y*  ût  encore 
une  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  extraites 
des  fermons  prêchez  à Roiien  par  Jean  Nocl  reli- 
gieux de  l’ordre  de  faint  Dominique.  “ La  I.  Jamais 
iévangilc  n’a  été  fi  bien  prêché  qu’à  prefent,  qu’il  « 
efl:  permis  & meme  conven.tble  à un  chacun  de  lc“ 
lire  pour  fon  falut.  La  première  partie  de  cette  “ 

• propolîtion,  dit  la  faculté,  cû  fàufle , fcaadalcufe  “ 
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■ — “ J,  & téméraire  : la  ieconde  eft  dangereiife  & perni- 

An.  1553.  cieufe  àcaufe  des  verfions  corrompues.  La' II.  Je- 
,,  fus-Chrift  par  fa  mort  ,a  donné  liberté  de  manger 
,,  toutes  fortes  de  viandes,  Sc  tous  les  jours,  pourvu 
tju’il  n’y  ait  point  de  fcandale.  La  propofition  en 
ce  qu’elle  permet  l’indift'ercnce  des  viandes  en  tout 
tems,  eft  faufle,  injurieufe  à Jefus-Clnift,  à l’é- 
glife  & aux  prélats,  tendante  à détruire  ladifcipli- 
ne  ecclefiaftique , ôc  conijnrant  à établir  l’hérefie  de 
Jovinicn , des  Vaudois  ôc  de  Luther.  La  III.  Les  pré- 
„ lats  ne  font  que  des  monftres,  ôc  ont  tout  gâté 
par  leurs  pompes,  leur  avarice  ôc  leur  fimonie. 
Propofition  qui, prononcée  en  général,  eft  feanda- 
leule , téméraire , éloignapt  les  fujets  de  l’obéïflànce 
&c  du  refpeél  qu’ils  doivent  â leurs  fupérieurs.  La  IV. 
„ Et  toy,  foulon,  cardeür,  homme  qui  entens  ton 
• „ falut , pourquoi  ne  prccheras-tu  pas , puifque  nous 

„ ne  prêchons  point  ? Cette  interrogation  infinuant 
que  l’emploi  de  prédicateur  convient  ordinairement 
aux  laïques , eft  îcandaleufe , fehifmatique  , ôc  déro- 
ge .à  l'autorité  (Je  l’églife.  La  V.  Une  fimple  femme 
„ me  demandera,  je  nefçai  que  croire;  l’un  médit 
„ que  la  mort  de  Jefus-Chrift  ne  fauve  point , l'au- 
,,  tre  me  dit  le  contraire.  Les  bonnes  gens  s’en  re- 
„ tournent  du  fermon  en  doutant  ; ôc  moi  je  ne  fçai 
„ â qui  nous  croirons  ôc  à qui  le  monde  croira.  Cet- 
te matière  de  parler  n’eft  propre  qu’à  infpirer  des 
doutes  aux  fideles  fur  ce  qu’il  faut  croire.  La  VI. 
„ L’églife  doit  être  pauvre , & contraire  au  royaume 
,,  chrétien.  Propofit  on  déclarée  conforme  à l’erreur 
^ des  Wiclefites  fcancLaleufe , téméraire  ôc  perni- 

cieufe.  “ La  VIL  II  eft  nçceflaire  à chaque  chrétien 
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pour  travailler  à fon  falut , d’avoir , de  lire  & d’en-  .. 
tendre  l’écriture  làince  & l’cvangile.“  Proportion  qui  An.  1553» 
prononcée  généralement  eft  dangereufe  , pernicieu-  , 
le  & erronce  , parce  qu’il  y en  a qui  nelçavent  pas 
4i#e.  La  VIII.  L’écriture  a été  cachée  le  tems  pallc  , “ 
mais  aujourd’hui  elle  eft  decouverte  : Dieu  permet  “ 
quelque-fois  que  l’hérefie  régné  pourun  plus  grand  “ 
bien.  La  première  partie  ell  faufle  , feandaïeufe  Sc 
téméraire  : la  fécondé  eft  catholique.  La  IX.  eft  “ 
de  meme^ue  la  précédente.  La  X.  Puifque  les  pré- 
lats  ne  prêchent  point  l’évangile  ni  la  parole  de  “ 

Dieu  , il  faut  que  les  artifans  prêchent. ,,  Cette  pro- 
polltioneftcenlütée  comme  la  quatrième.  La  XL  “ 

Ce  n’eft  pas  afléz  qu’un  homme  gouverne  bien  fa 
famille , il  faut  qu’il  fçache  nôtre  nouvelle  doclri-'*^ 
ne  : un  ferrurier , un  menuifier  parleront  mieux  de  “ 
la  fProle  de  Dieu  que  nous.  „ Ce  terme  de  nouvel- 
le doéirine  étant  tiré  des  Luthériens , la  propofition 
eft  fufpcde  de  leur  hérefie  i & quanr  à ce  qui  y eft 
dit,  que  les  laïques  parlent  de  Dieu  mieux  que  les  pré- 
dicateurs, cela  eft  déclaré  fcandaleux  & téméraire. 

La  XII.  Si  vous  êtes  perfecutez , ne  vous  étonnez 

Pas  : êtes-vous  furpris  fi  un  foulon  parle  mieux  de 
évangile  que  nos  prélats  : nôtre  Seigneur  le  veutf* 
ainfi  pour  montrer  leurs  grands  abus  & leur  avari-  “ 
ce  , alléguant  à ce  propos  le  pafl'age  de  l’Apoca-'* 
lypfe  de  la  grande  bête  & de  la  proftituée. ,,  La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofiiion  fuivante , 
eft  propre  à confirmer  les  hérétiques  dans  leurs  er- 
reurs , taxant  les  juges  & les  détournant  d’en  faire 
punition  : les  deux  autres  font  fcandaleufes , témé- 
raires , injurieufes  aux  prélats.  La  XIIL  Ayez  pa-  “ 
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,,  tience  , ôc  ne  vous,  étonnez  pas , fi  vous  êtes  me- 
,,  nacez  &c  pourfuivis  ; vous  trouverez  toujours  un 
„ pere  & une  mere  qui  vous  confoleront  dans  vos 
„ adverfitez , qui  vous  diront  la  parole  de  Dieu  fin- 
,,  cerement , comme  il  faut , & partant  demeurez 
,,  dans  vôtre  infidélité.  ,,  La  première  partie  con- 
damnée comme  la  précédente.  La  fécondé  eft  cap- 
tieufe.  La  XIV- parlant  des  prêtres,  cite  une  hiftoire 
d’un  roi  , qui  faifant  lémblant  de  vouloir  être  ido- 
lâtre , fit  publier  qu’il  facrifieroit  aux  idoles  un  cer- 
tain jour  : les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trou- 
ver , & le  roi  les  fit  tous  maflacrer.  Cette  propofi- 
tion  comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’évan- 
gile , eft  déclarée  injurieufe  au  làcerdoce  & furpecle: 
Il  s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage  con- 
tre le  livre  des  exercices  fjHrituels  de  làint  Ignace  , 
qui  fiit  excité  par  un  certain  Thomas  Pedro^ius. 
On  défera  ce  livre  aux  Inquifiteurs  de  Tolede  en 
Efpagne  , & on  défera  plufieurs  propofitions  que 
l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre  , & qui  etoient  dé- 
noncées comnre  téméraires , ofTenfans  les  oreilles 
pieufes  , contenans  évidemment  des  hérefies  , 
meritans  d’être  cenfiirées.  Sur  cette  dénonciation 
on  confulta  l’univerfité  de  Salamanque  , & trois  doc- 
teurs firent  nommez  pour  examiner  le  livre  & en 
porter  leur  jugement.  Ces  trois  étoient  un  Chanoi- 
ne de  Cuen<ja  nommé  Alphonfe  Ver^ara,  le  doc- 
teur Jean  Cofta  & Barthélémy  Torres  : ces  deux 
derniers  fiircnt  dans  la  fuite  évêques  l’un  de  Leon , 
& l’autre  des  Canaries.  Torrés  ayant  rendu  un  té- 
moignage favorable  au  livre  des  exercices , on  celïà 
les  procedures,  & les  Inquifiteurs  devinrent  eux-mê- 
mes les  apologiftes  du  livre. 
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Mais  dans  le  meme  tems  Ignace  & fa  compagnie 
curent  à eflüycr  une  autre  tempête  cju’ils  regardèrent 
comme  plus  terrible  que  celle  qui  venoit  de  s’exci- 
ter en  EÎpagne  contre  le  livre  aes  exercices.  Charles 
V.  fuivant  un  décret  du  concile  de  Trente  avoit  or- 
donné la  réfidcnce  à tous  les  bénéficiers  de  les  états 
d’Efpagne.  Ceux  qui  étoient  à Rome  , & que  ces 
ordres  regardoient  dircétement , allèrent  le  plain- 
dre au  pape  que  cette  entre^rifede  l’empereur  atta- 
quoit  les  droits  du  faint  fiege  , & au  lieu  defeTou- 
mettre  làns  murmurer  à une  loi  qu’ils  auroient  dû 
prévenir  en  failant  leur  devoir  , ils  firent  tant  de 
bruit  que  le  pape  eut  la  foiblefle  de  s’en  plaindre  avec 
eux.  L’empereur  dans  la  réponfe  foutint  les  ordres 
qu’il  avoit  donnez  , & qui  étoient  conformes  aux 
Liints  canons  , & fa  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le  pape 
qui  ne  trouva  pas  bon  t^u’un  prince  laïc  le  rappel- 
iat  ainfi  lui-même  aux  decifions  d’un  concile  auquel 
il  avoit  affifté  en  qualité  de  légat, & dont  il  devoit 
par  confequent  connoître  les  définitions.  Et  comme 
on  dilbit  que*  les  auteurs  de  l’édit  Impérial  étoient 
les  Jéfuites  qui  commençoient  à tout  gouverner  dans 
cette  cour  , Jules  s’emporta  contre  eux,  6c  les  éloi- 
gna de  fon  palais  avec  des  marques  d’indignation. 
Ignace,  qui  auroit  pu  fuppléer,  à ce  qu’on  avoit  lieu 
d’attendre  du  cardinal,etoit alors  dangereufement 
malade  , & hors  d’état  de  pouvoir  paner  au  pape  j 
il  fallut  donc  que  la  focieté  fouffrit  cette  humilia- 
tion , jufqu’à  ce  que  Ferdinand  roi  des  romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eut  mandé  qù’il  le  prioit 
de  voir  le  Général  de  la  focieté  des  Jéfuites , à qui  il 
avoir  communiqué  un  l'ecret  important ,.  ce  qui  donr 
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na  lieu  au  pape  de  faire  appeller  faint  Ignace  qui  lé 
rendit  à fes  ordres  des  qu’il  fut  convalcfcent.  Jules 
le  reçût  fort  bien  , & aïant  egard  à l’état  de  foibleflé 
où  la  maladie  l’avoit  laillc  , il  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu’il  lui  parlât  à genoux  ni  découvert  ; ils 
s’entretinrent  debout , & la  converlàtion  ayant  rou- 
lé d’abord  fur  les  ordres  du  roi  des  Romains  , fur  . 
lefquels  Ignace  fatisfit  pleinement  te  pape  , il  tom- 
ba enfuite  fur  fa  focieté  , ôc  la  juftifia  li  bien  fur 
tous  les  mauvais  bruits  qui  a voient  couru,  que  Jules 
III.  reprenant  fes  premiers  fentimens  fevorables  à 
la  compagnie,  aflura  le  général  qu’il  lui  rendoit 
Ion  amitié  , & que  pour  donner  au  college  Romain 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  , il  lui  pro». 
mettoit  deux  [mille  écus  d’or  tous  les  ans,  ou  la  pre- 
mière abbaïe  vacante.  Enfuite  lui  ayant  demandé  lî 
la  mailbn  profelfe  avoit  de  quoi  vivre Ignace  ré- 
pondit qu’ils  ne  manquoient  de  rien , quoiqu’ils  vé- 
culTent  d’aumônes , &:  qu’ils  feroienc  toujours,  alfex 
riches  s’ils  avoient fes  bonnes  grâces  i Jules-flatté  par 
cette  réponfe  fit  appeller  fon  Camericr  , lui  ordon- 
na de  faire  entrer  le  pere  toutes  les  fois  qu’il  fe  pre- 
fenteroit  fans  le  faire  attendre  , quand  meme  il  fe- 
roit  avec  des  cardinaux  i & le  lendemain  il  envoya 
cinq  cens  écus  d’or  par  aumône  à la  maifon  pro- 
feife. 

Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens  fe 
livroient  .à  des  auftéritez  excelTivcs  , &c  que  d’autres 
charmez  des  douceurs  de  la  vie  contemplative  né- 
gligoient  tout-à-fàit  l’étude  , voulut  remedier  à ces 
abus , & compofa  pour  ce  fujet  un  long  difeours  en, 
forme  d’épître  , fous  le  titre  dr  U vert»  iobéi^ance  ^ 
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adreflee’  principalement  au  Portugais  , pour  re- 
mettre dans  les  voyes  ceux  qu’une  dévotion  mal 
réglée  avoir  égarez.  Comme  il  fongeoit  à tout , 6c 
qu’il  étoit  periuadé  que  la  modeftic  des  religieux  ne 
lert  pas  feulement  à édifier  & à gagner  les  feculiers, 
mais  à contenir  auflî  les  religieux  memes  dans  leur 
devoir  > il  compofa  des  réglés  particulières  touchant 
la  bien-féancc  extérieure.  Ces  réglés  qui  ont  pour 
titre , de  U modejhe  , font  renfermées  en  treize  articles, 
& dcfcend.mt  dans  le  détail  des  moindres  chofes. 
Mais  le  foin  qu’il  avoir  de  conferver  la  vertu  6c  la 
réputation  de  fcsdifciples  parmi  les  emplois  differens 
où  les  engageoit  le  falut  des  âmes , lui  fit  faire  un 
reglement  beaucoup  plus  important  qui  fut  publié 
dans  tout  l’ordre.  Ce  fut  qu’aucun  de  fa  compagnie 
n’allât  jamais  vojr  les  femmes  tout  feul  , meme  cel- 
les qui  feroient  de  la  première  qualité , où  qui  feroient 
fort  malades  i que  s’entretenant  avec  elles  , ou  les 
confeflânt , on  ménageât  fi  bien  les  chofes  , que  le 
compagnon  vit  tout,  fans  rien  entendre  néanmoins 
de  ce  qui  devoir  être  fccret.  Et  afin  qu’on  fçût  com- 
bien il  avoir  ce  reglement  à cœur , ayant  appris  qu’un 
pere  delà  compagnie  avancé  en  âge , ne  l’avoit  pas 
obfcrvé  dans  une  rencontre  , il  fit  affembler  huit 
prêtres  dans  une  falle  , 6c  voulut  que  le  cou^iablc  fe 
donnât  la  difeipline  en  leur  préfence , jufqu’a  ce  que 
chacun  de  ces  prêtres  eut  récité  un'desfept  pfèaunies 
de  la  pcnicence. 

Cette  nouvelle  focieré  continuant  toujours  à s’éten- 
dre & à faire  quantité  d’établi ffemens,  le  pape  refb- 
lut  de  l’établir  a Jerufalem , à Conftantinople  fie  dans 
Lille  de  Chypre.  On  commença  d’enfeigner  la  phi- 
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“ lol'ophie  & la  théologie  dans  le  college  Romain;  cc- 
■ lui  ne  Florence  fut  fixe,  aufl'i-bicn  qu’un  autre  àPeru- 
gia.  Laînez  en  commença  un  autre  à Gènes  ; il  y 
eut  un  établiflementdans  l’illedeCorfe,  à Mont-real; 
Canilius  inftitua  une  academie  à Vienne  en  Autri- 
che , Antoine  Corduba  en  fit  un  autre  àCordouc, 
Herman  Alvarez  à Avila  , on  bâtit  .à  4a  Ibcieté  une 
églife  à Barcelonne  , unemaifbn  profefibà  Lisbonne 
en  Portugal , où  l’on  commença  à enfeigner  dans  le 
pollege  de  S.  Antoine , auflî- bien  qu’à  Ebora  dans  le 
meme  royamne.Ignace  envoya  auill  des  ouvriers  dans 
Je  royaume  de  Congo,  & dans  le  Brclil , où  ils  firent 
de  grands  progrès,  eu  Ibrteque  Nobrega  fut  déclaré 
provincial  duBrehl.  Leroidc  Portugal  prcHàlepape 
de  choifir  pour  l’Ethiopie  un  patriarche  & des  eve- 
ques  dans  la  compagnie  dejefiis;  &c  l’afiàire  fut  conclue 
fous  Jules  III.  qui  nomma  Jean  Mugnez,  André  Ovie- 
do,ôc  Melchior  Carnero  ; le  premier  fut  patriarche,  le 
fécond  évêque  de  Nicée  , & le  troihéme  évêque 
d’Hierapohs.  Ils  partirent  tous  avec  dix  compa- 
gnons que  leur  donna  Ignace  , & un  commiflaire 
apoftolique  nommé  Gafpar  Barzée , &c  furent  char- 
gez d’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyflms. 
La  lettre  eft  dattée  de  Rome  le  vingt-huitième  de  Fé- 
vrier 1 5 54.  Il  y eut  dans  la  même  année  un  college 
à Tivoli , un  autre  à Lorette , & à Syraeufe  , & l’on 
établit  trois  provinces  en  Efpagne  , celle  de  Caftille, 
d’Arnagon , ôc de  la  Boctique , dans  cliacune defquel- 
les  on  mit  des  provinciaux.  Enfin  il  y eut  un  collège 
à Valence  en  Efpagne  , & un  autre  à Placentia  en 
El'pagne  , fans  parler  des  commcnccmens  qu’on  fit 
d’un  autre  à Scville,  de  même  qu’à  Grenade. 
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Quelque  2ele  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  reli- 
gion chrétienne  en  Ethiopie  par  l’cnroy  des 
miliionnaircs  dont  ont  vient  de  parler,  ilnenégli- 
geoit  pas  les  affaires  d’Angleterre  qui  prirent  une 
meilleure  foi  me  dans  cette  année  1554.  Le  cardinal 
Polus  étant  arreté  à Bruxelles,  jufqu’à  l’accompliffe- 
ment  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  Philippe 
d’Efpagne,  n’y  demeura  pas  oifif;  comme  il  n’étoit 
point  porté  à ce  mariage,  il  repréfenta  à Charles  V. 
avec  toute  Ion  éloquence  , combien  il  lui  feroit  utile 
de  n’y  point  penfer  , & à quels  périls  le  royaume 
d’Angleterre  alloit  être  expolé  par  un  tel  mariage  , 
qui  ne  pouvoir  être  agréable , ni  aux  Catholiques , ni 
aux  Proteftans.Maisl’empereur,qui  avoir  cette  affaire 
extrêmement  à cœur,ne  l’écouta  pas.  Il  lui  permit  feu- 
lement de  faire  un  voyage  en  France  pour  travailler 
à la  paix , entre  lui  empereur  & le  roi  de  France. 
Charles  V.  auroit  volonriers  accepté  une  trêve  , & 
elle  lui  eût  été  tres-avantageufe  , pour  rétablir  fesaf. 
faires  dans  les  Pays-Bas  ; mais  par  la  même  raifon , 
cette  trêve  n’étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  IL 
il  fçavoit  que  l’empereur  ne  feportoit  pas  trop  bien , 
ni  de  corps  nid’efprit , que  Tes  goûtes  lui  avoient  ôté 
l’ufage  d’un  bras,  &:  rct-reci  les  nerfs  d’une  jambe  , 
que  la  meme  caufe  qui  lui  otoit  l’ufage  de  fes  mem- 
bres, jointe  au  chagrin  du  mauvais  ï'ucccs  de  fes  af- 
faires, & peut-être  héritier  des  accès  de  Jeanne  fa 
iucre  , lui  avoir  tellement  altéré  le  cerveau , (][u’il. 
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• “*•"  ne  dormoit  prcfquc  plus , ôc  ne  faifoit  autre  chofe 

nuit  6c  jour  que  de  monter  6c  démonter  des  horloges 
dont  la  chambre  étoit  toute  pleine.  Ce  qui  fai/oit 
douter  du  fucccs  de  la  négociation  de  Polus. 

" ]i.  Cependant  il  partit , après  avoir  reçu  promellè  de 

• ji  vaenFran-  pg^^pereur  ou’il  UC  refuleroit  aucunes  conditions  hon- 

Henri;  II.  à U j-jctcs  *,  & ü tfouva  Ic  TOI  de  France  dans  les  memes 
^ CUcon.  ih  dirpolîtions.  Ce  prince  fit  une  réception  très-gra- 
jul&‘cAp!7.n.  tieufe  au  cardinal , i’enibralla  avec  beaucoup  dé  bon- 
*•  te  , 6cl’allura  qu’il  étoit  trcs-fàché  de  ne  l’avoir  pas 

connu  plutôt , en  lui  proteftant  qu’il  fe  feroit  em- 
ployé à le  faire  élire  pape , s’il  avoir  été  mieux  inf* 
truit  de  fa  fagefl'e  &c  de  fes  vertus  i 6c  qu’il  ne  le  fe- 
roit pas  oppoléàfon.éleélion.  Polus  commença  d’ci- 
perer  beaucoup.  Il  écrivit  i l’empexcur , il  le  fit  con' 
venir  de  nommer  des  députez  pour  une  conlcrcnce  > 
le  roi  en  nomma  du  ilen , ôc  l’on  S* allémbla  dans  un 
endroit  entre  Gravelines  6c  Ardres.  Les  envoyez  de 
l’empereur  furent  Jean  Cerda  duc  de  Medina-Cœli, 
Charles  comte  de  Lalane,  Antoine  Perrenôttç  cvcquc 
d’Arras , Iwichem  fecretaire  du  confeil,  6c  Broxem 
préfident  de  Malines , qui  fe  rendirent  à Gravelines 
qui  étoit  foumife  à Charles  V.  Du  côté  de  la  France 
on  y envoya  le  connétable  de  Montmorency , le 
cardinal  de  Lorraine  , Charles  de  Marillac  wêque 
de  Vannes  en  Bretagne , 6c  Jean  Morvilliers  évêque 
d’Orléans.  Tous  fe  trouvèrent  au  lieu  aflîpé  avec 
Polus  i 6c  après  des  complimens  6c.  des  faluts  réci- 
proques on  entra  en  ‘matière.  Mais  les  propofitions 
du  roi  de  France  étoient  fi  forces , que  quand  Polus 
les  eût  portées  à l’empereur,  elles  furent  abfolumenx 
rejettées,  6c  même  avec  mépris , enforfe  que  ce  prince 

lu,i 
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ïuî  dit  d'un  air  chagrin,  qu’il  n’ctoit  gas  ncce^- 
faire  qu’il  revint , s’il  n’avoit  pas  autre  chofe  à lui 
propofer.  Ainfi  la  négociation  tiit  rompue  ; &:  Char- 
les V.  en  attendant  qu’on  fe  mît  en  campagne  de 
part  & d’autre,  ne  penfa  qu’à  conclurrc  le  mariage  de 
Ion  fils. 

Des  le  commencement  de  cette  année  1554.  les 
ambaflàdeurs  de  Charles  V.  arrivèrent  à Londres 
pour  finir  cette  aftàire:  mais  il  parçît  que  le  maria- 
ge étoit  conclu  6c  les  paroles  données  dès  l’année 
précédente  , puifque  le  pape  écrivit  à ce  prince  le 
premier  de  Janvier  pour  l’cn  féliciter,  ôc  que  la  reine, 
ayant  déclaré  fa  volonté  dans  le  parlement , qui  y 
confentit  apres  quelques  oppolitions , avoir  dépéché 
vers  l’empereur  le  comte  d’Arondel  pour  drell'er  le 
contrat  qui  fut  ftit  alors.  Ce  comte  étoit  retourné  en 
Angleterre,lorfque  les  ambafladeurs  de  Charles  afïi-.. 
verent  en  ce  royaume  pour  conclurre  entierementte* 
traité  6c  complimenter  la  reine.  Cette  ambaflàde 
étoit  extrêmement  fuperbe,  à la  tête  étoit  le  comté 
d’Egmont , le  comte  d’Alvin  , ôc  Jean  de  Montmo- 
rency feigneur  de'Couriers.  On  les  fit  accompagner 
des  confeillers  Philippe  Nigri  , 6c  Simeon  Renard , 
pour  être  les  négociateurs  i Ôc  ils  arrivèrent  tous  à 
Londres  fur  la  fin  de  Janvier,  où  ils  furent  magnifi- 
c^uement  reçus.  Quelques  jours  apres  leur  arrivée, 
on  entra  en  ncgoci.atï6n  , quoiqu’on  fût  déjà  con-  _ 
venu  des  articles  i la  reine  nomma  pour  traiter  avec^ 
eux,  Etienne  Gardiher  évêque  tie  Wmehefter  6c 
chancelier  , Henri  comte  d’Arondel , Milord  Paget , 
ôc  deux  autres , qui  finirerit  én'deùx'  fcances. 

‘‘ Les  conditions  dont  ceùi-cr  convinrent 'avec  les 
Tome  XXX,  Ffff 
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miniftres  de  l’empereur  furent,!.  Qu'en  vertu  de  ce 
mariage  qui  feroit  contrade  ôcconfommcauplûtoty 
le  prince  commenecroit  à jouir  de  tous  les  titres , 
honneurs , & prérogatives  royales  de  tous  les  royau- 
mes &:  états  de  la  reine,  Ôc  que  durant  le  mariage  ils 
gouverneroient  conjointement.,  faut  toutefois , lés 
droits,  les  coutumes,  & les  privilèges  du  royaume 
d’Angleterre  : mais  que  le  prince  leroit  obligé  de 
laifler  à la  reine  le  gouvernement  de  l’état  , avec 
l’entiere  liberté  &:  le  pouvoir  abfolu  de  conférer 
tous  les  bénéfices  & offices  defdits  royaumes  & états 
aux  feuls  Anglois  de  nation  ; & que , quoique  Philip- 
pe eut  le  titre  & la  qualité  de  roi , & que  fon  nom 
dût  paroître  avec  celui  de  la  reine  fur  la  mannoye, 
fur  les  fceaux , Sc  dans  les  ades  publiques  ^ la  figna- 
ture  de  cette  princeflé  auroit  une  force  entière  lans 
le  feing’  de  fon  mari  ; qu’aucun  Efpagnol  ne  feroic. 
admis  dans  le  miniflere  ni  dans  les  charges  de  la 
cour  , & que  ta  reine  porteroit  auffi  les  titres  appar- 
tenans  au  roi. 

II,  Que  le  douaire  de  la  réine  feroit  de  fbixante 
mille  livres  fterlin , tous  les  ans  fa  vie  durant , fur 
tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que  cette 
aflignation  fe  feroit  de  quarante  mille  livres  fterlin 
fur  les  royaumes  d’Efpagne  & d'Arragon , & vingt 
mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant , la  Flandre  ,.  le 
Haynaut  5c  la  Hollande.  M.  Burnet  fait  monter  ce 
doüaire  à huit  cens  mille  livres  de  rente  monnoye 
de  France , dont  il  y en  auroit  cinq  cent  cinquante 
mille  en  Ef  pagne  6c  deux  cent  cinquante  mille  dans 
le  Pays-Bas  ; 6c  que  le  cas  du  doüaire  arrivant , la, 
reine  en  joüiroit  de  la  meme  rnanjçrç  qu’en  avoic 
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joüiMar^iicrited’Yorck  lœur  d'Edouard  IV. ôcfem-  i c ca.  ' 
jne  de  CÎiarlcîduc  de  Bourgogne. 

III.  On  demeura  d’accord , afin  d’cmpccher  les 
difputes  c]ui  pouroient  naître  fur  ce  fujec , que  les 
enfans  mâles  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fuccede- 

roient  en  cous  les  royaumes  5c  les  feigneuries  de  la  • • 

reine  ; & outre  cela  en  tous  les  états  <5e  Flandres  &c 
de  Bourgone  que  pofl'edoic  l’empereur  , par  rapport 
aux  biens  paternels  ■>  il  étoit  convenu , que  l’archiduc 
D.  Carlos  fils  de  Philippe  d’une  autre  femme,  fuccede- 
roit  au  royaume  d’Efpagne,  de  Naples  ôc  de  Sicile  , 
au  duché  de  Milan  , &à  tous  les  autres  biens  & do- 
maines lituez  en  Lombardie  ou  en  Italie  : mais  qu’au 
défaut  du  meme  D.  Carlos  &c  de  fa  pofterité , le  pre- 
mier né  de  Philippe  & de  Marie  fuccederoit  aux  me- 
mes fouverainetez.  Que  ce  premier  né  auroit  la  Bour- 
gogne & les  Pays-Bas  dont  l’Archidtlc  D.  Carlos  fe- . 
roit  exclu , comme  les  enlâns  de  Philippe  8c  de  Ma-  , 
rie  étoient  exclus  de  l’Efpagne  Ôc  de  l’Italie. 

IV.  Que  les  cadets  ^ les  filles  de  Marie  8c  de  Phi- 
lippe auroient  leurs  appanages  8c  portions  en  An- 
gleterre , lans  préjudice  pourtant  de  ce  que  Philippe 
leur  pere  , ôc  l’empereur  leur  ayeul  voudroit  leur 
donner  dans  les  Pays-Bas  ou  en  Bourgogne.  Qu’en  ’ 
cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce  mariage , l’aînée 
fuccederoit  dans  la  Bourgogne  ôc  dans  le  Pays-Bas  , 

f)Ourvû  que  du  confentement  de  l’archiduc  D.  Car- 
os  fon  frere  paternel , elle  prit  un  époux  originaire  , • 

des  fufdits  pays  ou  des  états  de  la  reine  là  mere.  Que 
fl  elle  refuloit  ou  négligeoit  d’cxecutcr  cette  condi- 
tion , D.  Carlos  conferveroit  les  droits  fur  lefdits 
pays , avec  l’obligation  pourcant  d’allîgner  à fa  focur 
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la  doc  ordinaire  des  perfonnes  de  fon  rang  , tant  cil 
Efpagne  que  fur  les  Pays-Bas. 

V.  Qiic  (i  Dom  Carlos  mouroit  fans  pofterité,  le 
fils  aînc  de  Philippe  & de  Marie  , ou  la  fille  aînée, 
s’il  n’y  avoir  point  d’enfant  mâle  , fuccederoient 
tant  en  Elpagne  & en  Italie  qu’ailleurs , à tous  les 
royaumes  fie  états  patrimoniaux  qui  appartiennent  à 
l’empereur  Charles  tant  en  Bourgogne  que  dans  la 
baflé  Allemagne  , fie  autres  dépendances , fi  c’eft  un 
mâle.  Enfin  l’on  convenoie  expreflement  que  dans 
tous  les  cas  fpécifiez  cy-defl'us , ceux  des  enfans  qui 
fuccederoient  tant  aux  biens  paternels  que  mater- 
nels , lailferoienr  en  leur  entier , les  loix  , droits  , 
coutumes  fie  privilèges  des  pays  qui  leur  éché- 
roient  en  partage,  fie  qu’ils  feroient  adminiftrer  le 
gouvernement  par  des  gens  originaires  dcfdits 
pays.  • 

Ces  articles  furent  fignez  par  les  ambalTadeurs  & 
les  députez,  en  latin  ,en  Anglois  en  Flamand  fie  en 
Efpagnol , à mefure  que  chaque  article  étoit  arreté. 

La  reine  à laquelle  ils  furent  prefencez  les  approu- 
va ; mais  comme  elle  vouloir  donner  une  marque 
de  fon  afî'célion  fit  de  fon  elliine  à fon  parlement , 
qui  s’étoit  alfemblé  à Londres  pour  cette  grande 
affaire  i elle  ne  voulut  point  les  ligner  qu’il  ne  les 
eût  auparavant  examinez  fiç  approuvez  lui-meme. 

Le  chancelier  Gardiner  les  prelenta  donc  au  parle- 
ment au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec  at- 
tention , fit  tous  les  approuvèrent  ; il  y en  eut  feu-  - 
lement  quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y man- 
quoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une  plus- 
ample  explication  , fur  toux  en  ce  cpii  concernoit  1^ 


Digilized  by  Goo'de 


Livre  Cent  c in  quanti  k’me.  597 

• M54« 

l’ayant  prcfcntc  à la  reine  , les  ambafl'adeurs  &:  les 
députez  s’anemblercnt  de  nouveau  , 6c  fans  toucher 
aux  autres  articles  , ils  convinrent  de  ceux  qui  fui- 
vent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui 
ne  fi-ic  Anglois  ou  fujet  de  la  reine  , ôc  qu'il  n’ame-k 
neroit  en  Angleterre  aucun  etranger  quipûrcaufer 
du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un  de  (à 
iuite  commettoit  quelque  offenfe  de  cette  nature  , 

6c  manquoit  à fon  devoir , il  feroit  puni  d’une  ma- 
niéré convenable. 

II.  Qu’il  ne  feroit  aucun  changement  dans  les 
loix  , ftatuts  6c  coutumes  d’Angleterre. 

III.  Qu’il  ne  rireroit  point  la  reine  de  lès  propres 
états , à moins  qu’elle  nelederhandât  exprelfement , 

ÔC' qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre  aucun  des 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  mariage  fans  le  confen- 
tement  ôc  l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mouroit  la  première  fans  laif- 
fer  aucun  heritier  ni  pofterité  , le  prince  ne  pourra 
s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre  ni  fur  les 
états  qui  en  d^endent  , mais  qu’il  fera  obligé  de 
laifler  la  fucceflion  de  la  reine  Ion  époulc  à ceux  à. 
qui  elle  appartiendra  légitimement  lelon  les  loix  du 
toyaurae. 

V.  Qu’il  ne  pourra  emporter  ni  faire  tranfporter 
hors  du  royaume  aucuns  joyaux  ni  pierreries , ni  cho-- 
fes  prétieufes  appartenant  au  trefor  dudit  royaume. 

Qu’il  n’alieneroit  rien  de  ce  qui  appartient  à la  cou- 
ronne , ôc  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’aucune  de  ces 
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perfonne  du  prince  ; fur  ces  remontrances  l’on  fit  ~~ 
un  projet  de  ce  qu’on  jugea  à propos  d’y  ajouter , ôc 
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chofes  fut  détournée  ou  divertie  par  fes  domeftiques, 
ou  par  d’autres  étrangers.  Qu’il  ne  pourroitnon  plus 
tramporter  hors  du  meme  royaume  ni  armes,  ni  ar- 
tillerie , ni  vaifl'eaux,  ni  munitions  , ni  autre  chofe 
des  arfenaux  de  mer  & de  terre , à moins  que  le  par- 
lement ne  le  trouvât  bon  & ne  l’approuv.ât , & qu’il 
aurait  foin  que  tous  les  lieux  ôcforterefles  fiiflcnt  bien 
•gardez  par  les  Anglois  mêmes. 

VI.  Qu’en  vertu  de  ce  mariage  , le  prince  ne 

pourra  pas  prétendre  interefler  le  royaume  d’Angle- 
terre nie  ir:ûemcnt  ni  indireétement  dans  la  guerre  ' 

qui  regneprefentement  entre  l’empereur  fon  pere  &c 

le  roi  de  France  5 enforte  que  l’alliance  entre  l’An- 
gleterre & la  France  demeurera  dans  fon  .entier. 

Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états , ledit  prince 
fera  libre  d’aflrfter  ledit  empereur  fon  pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  epoufer  le  prince  Phi- 
lippe, en  qualité  de  roi  de  Naples , & l’empereur 
ayant  donné  parole,  comme  fes  amballadeurs  la  don* 
nent  encore  ici  de  fa  part,  de  renoncer  des  à prefent  à 
cette  couronne  •,  ce  prince  fera  tenu  d’envoyer  un 
ambafladeur  pour  en  prendre  poflelHon  folcmnelle-  • 
ment  en  fon  nom , avant  la  confommation  du  ma- 
riage , & que  les  lettres  autentiques  tant  de  la  ré- 
nonciation, que  de  la  prife  de  poflelfion , feront  pre- 
fentées  au  parlement.  L’empereur  ne  manqua  pas 

de  faire  la  rénonciation  des  royaumes  de  Naples  & 
de  Sicile  , dont  il  envoya  Paétc  à la  reine  i mais  la 
polTelTion  ne  fi.it  prife  qu’au  commencement  de  No- 
vembre de  cette  année. 

Ce  traité  fut  conclu  & arreté  le  dernier  de  Jan- 
vier, avec  la  claufe  que  Philippe  jüreroir  de  l’obfer- 


Digitized  by  Coogle 


Livre  »Cent  c in  quanti e’m  i.  599 
Ver  en  fon  entier.  Des  qu’il  fut  rendu  public  il  exci- 
ta bien  des  murmures  &:  des  plaintes.  Les  Proteftans 
prevoyoient  que  leur  religion  allojt  être  abolie.  Les 
Catholiques  apprehendoient  beaucoup  la  domina- 
tion Efpagnollc  , & s’attendoient  à voir  le  royaume 
d’Angleterre  devenir  une  province  de  celui  d’Efpa- 
gne  : fur  tout  ils  croient  faifis  de  frayeur,  quand  ils 
le  rappclloient  les  executions  terribles  de  cette  na- 
tion dans  les  Pays-Bas,  dans  le  duché  de  Milan, 
dans  les  royaumes  de  Naples  de  Sicile , & parti- 
culièrement dans  les  Indes , où  l’on  aceufoit  les  Ef- 
pagnols  d’avoir  exercé  des  cruautez  dans  tous  les  fié- 
clcs  précedens  ne  fournilfoient  point  d’exemple. 
Tous  ces  murmures  dégénérèrent  en  une  conjura- 
tion ouverte  contre  la  reine  dont  le  mariage  fut  le 
prétexte.  Les  principaux  de  ces  conjurez  lurent  le 
duc  de  SuiTolk  , le  chevalier  Thomas  Wyat  & le 
chevalier  Pierre  Care'W’.  Ce  dernier  devoir  faire  fou- 
lever  la  province  de  Cornoüaille  ; le  duc  de  Suffolk 
celle  de  Warvick  , Sc  les' autres  provinces  fituées  au 
cœur  du  royaume,  & Wyat  forma  fon  parti  dans 
la  province  de  Kent.  Care\c  conduifit  fi  mai  fon  in- 
trigue , qu’il  fut  découvert  ôc  obligé  de  fe  fauver 
en  France,  ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon  en- 
treprife , quoique  le  deflein  des  conjurez  fut  d’at- 
tendre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royau- 
me , afin  de  couvrir  le  foulcvement  d’un  prétexte 
plus  plaufible- 

Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes  qu’il 
aflembla  , fe  rendit  à Maidfto'n,  & fit  publier  dans 
tout  le  pays  de  Kent , que  la  reine  en  fuivant  de 
mauvais  confeils  alloit  réduire  l’Angleterre  en  fer- 
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vitude  , & mettre  en  péril  la  religion  par  l'on  ma- 
riage avec  un  prince  étranger.  Il  s’avança  enl'uite 
jufqu’à  Rochcfter^  où  le  gouverneur  de  la  provin- 
ce, loin  de  le  joindre  .à  lui , comme  il  étoir  invité  , 
le  fit  fommer  de  quitter  les  armes , & de  s’en  retour- 
ner. La  reine  pour  dillîper  ces  rebelles , envoya  à 
leur  chef  un  héraut  avec  des  lettres  d’abolition  , 
pourvu  qu’il  congédiât  fes  gens  dans  vingt-quatre 
heures.  Mais  fur  Ion  refus  , on  fe  vit  obligé  de  fai- 
re marcher  contre  lui  le  duc  de  Norfolk  , avec  fix 
cens  hommes  feulemem  des  milices  de  Londres  , 
n’ayant  pu  en  afl'embler  davantage.  D’abord  il  dé- 
fit un  renfort  qui  étoit  commandé  par  Knevet  , ôc 
qui  alloit  joindre  Wyat.  Cet  échec  où  il  y eut  foi- 
xante  hommes  de  tuez  déconcerta  tellement  le  chef' 
des  rebelles , qu’il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  fauver , lorf- 
. qu’un  accident  inopiné  lui  ht  ^reprendre  courage.  Le 
comte  de  Norfolk  qui  avoir  renforcé  fes  fix  cens 
fantalfins  de  deux  cens  chevaux , étant  à la  vue  de 
l’ennemi  fur  le  pont  de  Rochefler , fe  vit  abandon- 
né des  fiens  , contraint  de  prendre  la  fiiite  , & de 
laifl'er  au  pouvoir  de  l’ennemi  fon  canon  &c  fon  ba- 
gage. Il  mt  même  pris  en  fliyant  i mais  W'yat  lui 
rendit  Li  liberté  , & l’exhorta  à vouloir  être  lui- 
même  le  chef  d’une  fi  jufte  guerre  , ou  dii  moins  à 
aller  trouver  la  reine , pour  lui  dire  de  fa  part  qu’on 
n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle  , mais  pour  la 
liberté  de  la  patrie  contre  les  entreprifes  des  étran-' 
gers. 

Le  chef  des  rebelles  devenu  plus  infolent  par  ce 
fucccs , refolut  d’aller  droit  à Londres  avec  fon  ar- 
mée qui  conlifloit  en  quatre  mille  hommes;  Il  entra* 
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le  deux  de  Février  dans  un  des  faux-bourgs  de  cette 
ville  , s’imaginant  que  les  bourgeois  fàvoriferoienc 
fon  entreprile  , & que  cette  capitale  alloit  fe  décla- 
rer pour  luL  Mais  ayant  trouvé  le  pont  bien  gar- 
dé , il  fe  vit  obligé  de  remonter  le  long  de  la  Ta- 
miîè  jufqu’à  Kin^on  qui  eft  à dix  milles  de  Lon- 
dres , où  il  trouva  le  pont  rompu  > il  employa  quel- 
ques heur'es  à le  rétablir  ; après  quoy  il  pafla  de 
l’autre  côté , fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de 
deux  mille  hommes  , 6c  continua  fa  marche  vers  la 
ville  , aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercredy 
des  cendres  cinquième  de  Février , en  un  endroit 
qu’on  appelle  Hide-parK.  Le  compte  de  PembroK 
avec  un  corps  de  bonnes  troupes , fécondé  de  my- 
lord  clinton  , le  laifla  avancer  vers  la  ville , afin 
qu’embarrafle  parmi  leyfoldats  qu’on  avoir  mis  aux 
avenues  , on  pût  fe  faifir  de  lui  plus  ailement.  A 
mefure  qu’il  avançoit , on  prenoit  foin  de  lui  cou- 
per le  chemin  de  la  retraite  , par  des  barricades 
oien  gardées.  Il  avoit  pris  à droite  du  côtédeW^ite- 
hall , & fuivoit  la  grande  rue  appellée  le  Strand 
pour^e  rendre  à la  porte  de  Ludgate,  qu’il  fiit  fort 
furpris  de  trouver  fêrmce.  Alors  il  commença  à per- 
dre courage,  & comprit  bien  qu’il  lui  étoit  impolfi- 
ble  de  fe  retirer.  Un  héraut  d'armes  s’étant  prefon- 
té  à lui , & l’ayant  exhorte  à ne  pas  facrifier  inutile- 
ment tant^e  gens  qui  le  fuivoient , il  fe  rendit  fans 
réfiftance , &.tut  mené  en  prifon. 

Pendant  toutes  ces  entreprfes  deWiat  , le  duc 
de  Suffolk  étoit  dans  la  province  de  WarviK  , où 
ilnefâifoit  que  très  peu  de  progrès.  La  reine  le  foup- 
çonnoit  fi  peu  d’etre  enué  uns  la  conjuration  , que 
TomeXXX.  G ggg 
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l’on  ci'oit  qu’elle  avoir  eu  d’abord  deflein  de  l’en- 
voyer avec  des  troupes  contre  Wyat  : ôc  on  n’ap- 
prit la  rébellion  que  par  une  lettre  interceptée  de 
W yat , qui  le  prioit  de  fe  hâter  autant  qu’il  le  pour- 
roit , & qui  l’informoit  desraifons  qui  l’avoient  obli- 
gé de  précipiter  fon  çntreprife.  Sur  cet  avis  la  reine 
envoya  contre  lui  le  comte  d’Huntington  avec  de  la 
cavalerie  pour  le  ppurluivre  , comme  ayant  été  déjà 
juge  criminel  de  leze-majefté.  Si  ce  duc  avolt  toute 
fa  vie  manqué  de  cœur  , il  en  eut  encore  moins 
dans  fa  dernierc  entreprife  iil  fît  des  efforts  languif- 
fans  pour  armer  les  peuples  , il  n’eut  pas  même  U 
force  de  continuer.  Abandonné  de  tout  le  mon- 
de , il  diflribua  fon  argent  aux  fiens  , & alla  fe  ca.. 
cher  dans  une  mailbn  particulière , où  il  fut  trahi , ou 
par  la  crainte,  ou  paiTclpoif  de  quelque  récompen- 
fe.  Ainfi  il  fiit  livré  au  comte  d’Huntington  qui  le 
conduilit  à la  Tour  le  onzième  Février.  Cette  con- 
spiration fut  caufè  de  la  perte  do  Jeanne  Gray  fille 
du  diic  de  Sulfohc  , de  Gilford  fon  mari , & du  pere 
même. 

On  commença  par  le  fupplicede  Mylord  GilforcL 
Jeanne  fut  executée  enfuite  le  même  jour  douzième 
de  Février,  après  avoir  vu  palier  le  corps  de  fon  ma- 
ri à q’ui  l’on  venoit  de  trancher  la  tête  , Sc  qu’on  al- 
loit  enterrer  dans  la  chapelle  de  la  Tour.  Elle  n’a- 
voit  que  dix  - fept  ans  v elle  foufirit  la  mort  avec 
beaucoup  de.conltance  , & la  regarda  comme  une 
jufte  punition  de  la  faute  qu’elle  avoit  commife  , 
non  pour  avoir  brigué  ou  alFecté  la  royauté  , mais 
pour  ne  l’avoir  pas  refufée  abfolument.  Quoique  fon 
ignorance  pût  être  exeufée  fans  bleffer  les  loix  , ellfi 
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loua  Dieu  neanmoins  de  s’etre  fervi  de  ce  fléau  pour 
Jâ  faire  revenir  à ellc-mcme.  -Ayant  demande  les 
prières  de  l’aflcmblce,  Sc  récité  cllc-mcmp  le  pfeaume 
50.  /es  femmes  lui  aidèrent  à fe  décoerfer , ficayanp 
jette  fes  cheveux  fur  fon  vifage , elle  polit  lit  tête  fur  • 
le  billot  en  prononçant  ees  paroles , Seigneur  je  remets 
mon  ejprit  entre  vos  mains  , & etendit^e  col  au  bour- 
reau, qui  tout  interdit,  ne  fépara  fa  tête  du  reftedu 
corps  qu’au  troificme  coup.  Tous  ceux  qui  furent 
prélens  ne  purent  s’empêcher  de  verfer  des  larmes. 

Tous  les  juges  qui  avoient  contribué  à la  mort  fu- 
rent dételiez  du  peuple  \ ôc  Morgan  qui  avoir  pro- 
noncé l’arrêt  tomba  en  phrénefie  , en  criant  conti- 
nuellement qu’on  éloignât  cette  Dame  de  devant 
Tes  yeux.  Le  duc  deSuffoik  fon  pore  fut  jugé  le  dix- 
feptiéme  du  même  mois  Scéxccutélc  vingt-uniéme 
avec  le  regret  d’avoir  été  caufe  de  la  mort  de  la  fille. 

On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Des  La^linccffe 
que  ce  rebelle  fut  devant  les  juges , il  demanda  '‘1 

qu’on  lui  fauvârla  vie,  Sc  offrit  en  reconnoiffance  de.dant  u Toû'î." 
faire  approuver  à beaucoup  de  perfonnes  le  mariage  V/.7- 
de  la  reine  j il  aceufa  Courtenay  comte  de  Dcvonl-  ’J'- 

1 • I /T-  T- 1 ■ /*  I t 1 >1  sbid.  ut  • 

hire  & la  pnncelle  Elilabeth  d’avoir  eu  part  a la  M- 
conjuration  ; mais  fon  execution  ne  fut  que  différée. 

Cependant  le  comte  Devonshire  fi.it  mis  à la  Tour , 

& la  princcll'c  Elifitbeth,  quoiqu’indilpofée , fut  ame- 
née a Londres  , & ccnfince  à VTitchall , dans  une 


chambre  où  elle  n’eut  la  liberté  de  parler  à perfon- 
ne.  Enfin  le  onzième  de  Mars  elle  fiit  conduite  à la 
Tour  le  comte  fut  banni  en  Italie.  Le  quatorziè- 
me fie  le  quinziéme  de  Février  Bret  qui  avoir  com- 
mand  é les  milices  de  ^'yat  fut  pendu  avec  cinquante- 

G g g g ij 


Digitized  by  Google 


<ro4  Histoire  EccttsiAîTi 

' huit  autres.  Le  vingtième  du  meme  mois  fix  cens  pri* 

.An.  1554.  fonniers  turent  ptelèntez  la  corde  au  cou  à la  reino 
qui  leur  pardonna.  Le  chevalier  Nicolas  Troghmor- 
ton  acculé  ‘d’avoir  eu  part  à la  conlpiration & en 
ayant  ctc  ’abfous , fes  juges  furent  condamnez  a de 
grolTes  amenâtes  , ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean 
Troghmorron  ^ui  fiit  exécuté  tur  les  memes  preu- 
ves fur  lefquelles  on  avoir  abfous  l’autre.  Elitabeth 
ne  fut  pas  long-tems  à la  Tour  v le  lieutenant  la  trai- 
tant avec  trop  d’humanité,  on  la  transféra  le  feizié- 
me  de  Mai  à Woldftock  ,fous  la  garde  d’un  hom- 
me qui  la  traita  alTez  mal,  & elle  y demeura  ju'qu’i 
la  mort  de  la  reine  Marie. 

Tous  les  troubles  étant  appaifez , la  reine  envaya 
ordre  aux  évêques  de  faire  au  plutôt  lavifite  de  leurs 
diocéfes  fuivant  certaines  inftruâions  qu’on  leur 
adrelïà  , & il  leur  étoit  ordonné  de  faire  obfervet' 
toutes  les  loix  ecclefiaftiqucs  quiavoient  eucours  du 
vivant  du  roi  fon  pere*,  decefler  de  mettre  fon  nom 
dans  les  aébes  des  oflîcialitez  ; de  ne  plus  exiger  du' 
* clergé  le  ferment  de  fuprém.atie  -,  de  ne  conférer  les 
ordres  facrez  a aucun  homme  foupçprmé-d’herefie;. 
de  travailler  à reprimer  les  erreurs  & à punir  leshe- 
rctiques  ; de  flipprimer  tous  les  livres  fcandaleux  & 
les  cnanfôns  desnonnetes  •,  de  chafler  les  ecclefiafti- 
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ques  mariez  , ou  de  les  contraindre  de  fè  fcparer  da 
leurs  femmes  ; d’envoyer  dans  d’autres  cures  ceux- 
qui  renonccroienc  au  mariage , ou  de  leur  aflîgner 
une  pen^on  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôteroit  ». 
qu’on  ne  permît  point  auxireligieux  qui  avoient  fait 
vecu  de  cnaftetc , de  demeurer  avec  leurs  femmes  ». 
que  l’on  obfèrvât  à l’avenir  toutes  les.  cérémonies  ^ 
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les  fêtes,  & les  joursde  jeûne  qui  avoient  été  en  ufa- 
ga»ious  le  régné  de  Henri  VIII.  Que  les  ecclehafti- 
ques  ordonnez  fuivant  le  cérémonial  d’Edouard  VI. 
n’étant  pas  légitimement  ordonnez  , l’évêque  diocc- 
lain  ùippleât  à ce  qui  auroit  manqué  à leur  ordina- 
tion V que  les  évêques  dreflàflTent  unanimement  des 
homelies , pour  établir  l’uniformité  dans  la  doébrine  ; 
que  l’on  obligeât  les  peuples  de  fe  trouver  à l’égliic 
pour  y entendre  l’office  divin  > qu’on  prît  foin  de  l’inf- 
truéhon  des  enfans.  Ces  inflruéUons  furent  fignées 
le  quatrième  de  Mars , & fur  la  fin  du  même  mois  la 
reine  choifit  des  commiflàires , dont  Gardiner  fi.it  le 
chef,,  pour  purger  l’églife  des  ecclcfiaftiques mariez, 
&:  l’on  commença  par  la  dépofition  de  quatre  évê- 
ques, c’eft-à-dire  de  l’archevêque  d’York  & des. 
evêques  de  faint  David  > de  Chefter  , & de  Briftol , 
& peu  de  tems  après  on  dépofa  ceux  de  Lincoln , de 
Glocefter , & d’Hcrefordqui  étoieiittous  Proteftans , 
& l’on  en  mit-  d’autres  catholiques  nommez  par  la 
reine  en  leurs  places. 

Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine  ,•  plufîeurs 
écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d’églife.  Smith  , 
fit  faire  une  édition  augmentée  de  fon  livre  du  cé-  | 
libat  des  prêtres.  Undo<3:euren  droit  nommé  Mar- 
Ifn  , en  publia  un  autre  fur  le  meme  fiijet , auquel  ' 
on  crut  que  Gardiner  avoir  travaillé.  Cependant  en  ' 
confequencc  de  l’aéte  du  parlement  précèdent , la 
mefle  fut  rétablie  dans  tous  les  lieux  avec  la  liturgie  \ 
dont  on  fe  fervoit  fous  le  régné  de  Henri  VIIL  En 
beaucoup  d’endroits  on  avoir  déjà  remis  en  ufage  la 
croyance  &:  la  liturgie  catholique  i l’on  avoit  réparé 
les  éghfes  ,confacré  ôc  érigé  des  autels & Sanderus 
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dit  cjuc  le  peuple  couroit  avec  joyc  au  faint  facrifice 
de  l’autel , au  facrement  de  la  pcnitence , à la  cdrn- 
munion , &:  à l’office  divin  ; fur  tout  <]ue  le  facrement 
de  confirmation  y fut  remis  en  honneur , parce  que 
l’Angleterre  plus  qu’aucun  autre  royaume  Chrétien, 
a une  dévotion  particulière  pour  ce  facrement , que 
par  une  loi  6c  une  tradition  fort  ancienne,  les  peres 
& les  pareils  font  obligez  de  prefenter  les  enfans 
bifptifez  au  premier  évêque  qui  fç  trouve  dans  leur 
voifmagciôcque  c’eft  une^  clpcce  d’impiété  punifla- 
ble  même  par  les  loix  , que  d’attendre  l’age  de  fept 
ans  fins  recevoir  la  confirmation. 

Telle  étoitla  fituationdes  aflairesde  ce  royaume, 
lorfque  le  nouvedu  parlement  s’afl'embla  le  deuxie- 
me d’Avril  1554.  Comme  toutes  les  loix  av  oient  été 
faites  par  des  rois,  à la  perfonne  derquelsétoient at- 
tachez les  droits  de  l’autorité  fouveraine  , & que 
l’on  craignoit  qu’il  ne  fc  rencontrât  des  gens  qui  dif- 
putaffent  à la  reine  fes  prérogatives  6c  fa  puiltànce , 
quoiqu’elle  eût  fuccede  légitim^cment  à la  couronne; 
le  premier  édit  que  donna  ce  parlement  déclara 
qu’une  reine  a la  meme  autorité  qu’un  roi  , 6c  que 
le  droit  publie  d’Angleterre  àttachoitâ  la  couronne 
les  privilèges  du  commandement  fouverain  , fo^ 
qu’elle  fut  pofi'cdée  par  un  prince  ou  par  une  prin- 
ceflè  ; que  tout  ce  qui  étoit  dû  à un  roi , etoit  du 
auffi  à une  reine,  6c  que  la  puiffiince  de  Marie  étoit 
aufli  étendue  que  celle  d’aucun  de  fes  prédeceffeurs. 
Cet  édit  caufa  quelque  conteftation  dans  la  chambre 
bafl'e  ; le  mariage  de  la  reine  avec  le  prince  d’Ef. 
pagne  faifoit  craindre  que  les  Efpagnols  ne  vouluf. 
lent  établir  en  Angleterre  un  gouvernement  delpo- 


Digüi;  • ^ ijy  C'  ■. 


An. 


ï 5’H- 


fc 


XV. 
Autres  pro- 


Livre  Cent  cinquantie’m e.  ^07 
tique  , ou  qu’on  ne  voulût  remonter  au  tems  de  Guil- 
laume le  conquerrant  qui  avoit  dcpôüillcles  Anglois 
naturels  de  leurs  biens  pour  les  donner  à des  ctran- 
ers , ce  qui  fut  caufequ’o;i  reforma  l’édit  , & qu’on 
e conçut  en  des  termes  , qui  portant  l’autoritc 
de  la  reine  aufl'i  haut  que  celle  de  fes  ancêtres , la 
relferroit  dans  les  memes  bornes , vu  que  le  but  n’c- 
toit  pas  de  rendre  la  reine  abfoluc  i mais  d’empccher 
que  fous  prétexte  du  fexe  , Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  meme  féance  le  marquis  de  Northam- 
pton  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  On  rétablit  aufli 
l’évcché  de  Durham  qui  avoit  été  fupprimé  fur  là  hn 
du  dernier  règne.  Lafenttuce  contre  le  duc  de  Suf- 
folk  , &:  cinquante  - huit  autres  qui  avoient  eu  part 
au  derniers  troubles , fiit  confirmée.  Il  y eut  beau- 
coup d’autres  propofitions  faites , pour  mettre  en 
vigueur  les  flx  articles , pour  rétablir  les  arrêts  don- 
nez autrefois  contre  les  Lollards , pour  permettre  de 
manger  de  la  chair  en  carême  i mais  tous  les  Bills 
envoyez  là-defllis  par  les  communes , ne  furent  point 
écoutez  par  les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unani- 
mement , fut  d’approuver  le  traite  de  mariage  en- 
tre leur  reine  & Philippe  , en  amplifiant  les  articles 
,que  nous  avons  rapporté  plus  haut.  On  propofaaufi 
il  un  réglement  pour  cmpêchcr.que  ceux  qui  étoient 
en  poffellion  des  biens  des  communautez  fuppri- 
mees  , ne  fuflenf  inquiétez  , ni  par  le  pape  , ni  par 
aucune  autre  puill'ante  j mais  la  propolition  n’eut 
point  de  fuite.  La  chambre  haute  fe  contenta  d’af- 
turer  les  communes , que  les  polTeflèurs  de  ces  terres 
feroient  fufTifamment  mis  à couvert.  Les  féanccs  fi- 
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nirent  le  vingt-cinquième  de  May  , & le  parlement 
fut  prorogé  jufc^u’au  onzième  de  Novembre  , apres 
que  la  reine  eut  obtenu  ce  qu’elle  fôuhaitoit  tou- 
chant fon  mariage. 

Comme  les  Proteftans  s’ètoient  plaints  aflez  pu- 
bliquement que  dans  la  difpitte  tenue  à Londres  fur 
les  matières  de  l’Euchariftie  , on  s’y  croit  compor- 
té- de  mauvaife  fby  , parce  qu’on  tenoit  leurs  meil- 
leurs théologiens  en  prifon  , & que  les  autres  avoient 
été  continuellement  interrompus  , on  réfolut  fur 
leurs  plaintes  de  fufpendre  les  fé^nces  du  clergé , 
ôc  d’en  envoyer  les  membres  à Oxford  pour  y avoir 
une  nouvelle  conférence  en  prefence  de  l’Univer- 
fjté  fur  les  matières  controverfées.  Et  afin  que 
Cranmer , Ridley  ôc  Latimer  y puflent  parler  pour 
les  Réformez. , la  reine  les  fit  transférer  de  la  tour 
de  Londres  aux  priions  d’Oxford.  Les  deux  pre- 
miers padoient  pour  les  plus  l^vans  de  leur  parti. 
Les  députez  du  clergé  à la  tête  delquels  étoit  V(  efton 
préfident  de  la  chambre  baffe  de  la  convocation  s’é- 
toient  aulli  rendus  à Oxford  vers  le  milieu  du  mois 
de  May  : & la  difpute  s’ouvrit  la  femaine  fuivante , 
elle  devoir  durer  trois  jours , & les  queftions  qu’on 
y propolà  furent  les  memes-  qu’on-  avoir  agitées  à 
Londres  , la  prelènce  réelle  , la  tranfubftantiation  i 
& le  facrifice  de  la  Mefl'e  propitiatoire  pour  les  vi- 
vans  & les  morts. 

Le  preipier  jour  de  la  conférence  qui  fut  le  fei- 
ziéme  de  May  , Cranmer  ffîirut  dans  l’aflcmbléc  , 
& le  préfident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dans  l’u- 
nité catholique  ; onlui  propofa  enfuite  les  queftions 
fur  iefquelles  Wefton  parla  d’abord  , en  pofant  le 
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meme  de  l’Euchariftie.  D’autres  oppoferent  à Cran-  hi<"’ 
mer  la  tradition  , -&  la  creance  de  l’cglife  des  pre- 
miers  ficelés  •,  à quoy  il  répondit  par  des  paflages  des 
faints  pères  que  les  Proteftans  expliquèrent  à leur 
ordinaire  dans  un  fens  forcé  , ôc  lort  contraire  au 
fentiment  de  l’cglife.  Ridley  parut  le  lendemain  , 

commença  à parler  des  motife  qui  l’avoient  enga- 
ge à embralfer  la  reforme  \ enfuite  il  vint  à la  pré- 
iènee  réelle  pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; 
mais  il  fiat  interrompu  par  Smith.  Ridley  répliqua , 

& la  difpute  dura  aflez  long-tems  , julqu’à  ce  que 
Wefton  ennuyé  de  les  entendre , leur  ordonna  de  fc 
taire , parce  que  le  Proteftant  témoigna  trop  de  cha- 
leur fans  venir  au  hiit.  Enfin  Latimer  commença 
le  troi/Iéme  jour  par  avoüer  , qu’ayant  perdu  depuis 
vingt-ans  l’habitude  de  parler  latin  , il  ne  vouloit 
point  difpucer , & qu’il  fe  contenteroit  d’expofer  les 
lentimens  ; ce  qu’il  fit  en  peu  de  mots.  L’apres  midi 
on  les  amena  tous  trois  dans  une  églife  pour  leur 
déclarer  qu’ayant  été  vaincus  , ils  dévoient  figner 
les  dogmes  que  tout  le  clergé  avoit  fignez  ; & fur  leur 
refus , ils  furent  non-feulemcnt  condamnez  comme 
hérétiques  & fauteurs  d’hérétiques  , mais  on  les  dé- 
clara excommurriez  , &c  retranchez  de  b focieté  des 
fidèles  i les  aélesdc  cette  conférence  furent  recueillis 
par  des  Notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofesfe  paflbienten  Arv-  xvni. 
gleterre  par  rapport  à la  religion  , Philippe  fail'oit  pci  cuvic/v" 
les  préparatifs  pour  fe  rendre  à Londres.  Le  pape  àe'iii,ppc 
avoir  envoyéi  l’empereur  le  nonce  Mdzzarel  domi- 
TomeXXX.  Hhhh 


dogme  de  la  préfence  réelle  &c  de  la  tranfubftantia-  ~T^ 
rion  . qu’il  prouva  par  les  paroles  de  l’inftitution 


Digitized  by  GoogI 


An.  1554. 

FglUvi,  hft. 
ttne.  TrU,  I.i. 
>3.  taf.  8.  n.  8. 


XIX. 

Philippe  part 
i’tlpagnc&ar- 
ii»e  en  Angle- 
terre. 

De  7btu , hifi. 
iii.  13. 

Burntt , it  la 
rtferm.  rem.  i. 
Il  11.  i.p.  ety. 
SUIJ-Mia  ccm- 
mtat.Ub,  if-f. 
fi7’ 


610  Hi.stoire  Ecclesiastique. 
nicain , pour  le  féliciter  fur  ce  mariage  de  fon  fils, 
l'afllircr  de  la  droiture  ôc  de  l’intégrité  de  Polus,  & 
l’exhorter  à la  paix.  Le  pape  avoir  déjà  envoyé  Za- 
charie Delfino  vers  Ferdinand  pour  l’engager  à tra- 
vailler à cette  paix,  &:  remontrera  ce  prince  le 
préjudice  que  fouffroit  la  religion  de  l’édit  de  PafTaw , 
car lebutquc fepropofoit  le  pape,  étoit  de  confer- 
ver  cette  partie  de  l’Allemagne  qui  demeuroit  en- 
core attachée  à la  religion  catholique,  & de  tâcher 
de  ramener  l’autre  où  dominoit  la  religion  Procé- 
dante. C’étoit  dans  le  meme  delfcin  qu’il  avoir  éta- 
bli le  college  Romain  pour  y élever  de  jeunes  ecclé- 
lîaftiques  Allemands , qui  retournez  dans  leur  pa- 
trie, s’appliqueroient  à combatre  l’hérefie. 

Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’accom- 
plir fon  mariage  , ayant  appris  que  tout  croit  tran- 
quille en  Angleterre,  & que  les  vingt  vaifleaux  An- 
glois  qui  le  dévoient  efeorter  avec  vingt  autres  vaif- 
leaux Efpagnols  croient  prêts,  s’embarqua  le  dix- 
feptiéme  de  Juillet  en  Galice  avec  un  vent  de  midi , 
& trois  jours  apres,  c’eft-à-dire  k lo.  du  meme  mois, 
il  arriva  au  port  de  Southampton.  Des  qu’il  fut  à 
terre , il  tira  fon  épée  hors  du  foureau , & la  porta 
nue  pendant  quelque  tems , foit  que  ce  fut  une  des 
coutumes  de  fon  pays , foit  qu’il  eut  deffein  de  té- 
moigner qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  nation  An- 
gloiie.  Cependant  quelques-uns  mal  intentionnez 
donnèrent  un  mauvais  cour  à cette  aélion,  & publiè- 
rent que  le  prince  avoir  voulu  faire  entendre  aux 
Anglois , qu’il  prétendoit  les  gouverner  par  l’épée.  Le 
Maire  de  Southampton  lui  prefenta  les  clen  de  la 
ville , qu’il  reçût , & les  rendit  enfuite  fans  dire  un 
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feul  mot,  ôc  fans  donner  la  moindre  marque  de 
fatisfaftion.  Cette  gravite  Efpagnole  déplût  aux  An- 
glois  qui  ont  accoutumé  de  voir  leur  fouverain  agir 
avec  des  maniérés  plus  affables. 

La  reine  avoir  envoyé  au  devant  de  lui  Paget, 
les  comtes  de  Rotland  &c  d’Arondelle,  avec  le  gar- 
de des  fceaux  fecrets , le  grand  trélbfier  du  royau- 
me, ic  tous  les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jarretiè- 
re, Le  marquis  de  las  Navas  qui  étoit  depuis  quel- 
que tems  ambaffadeur  auprès  de  la  reine  s’y  trouva 
aufli.  Ils  prelênterent  au  prince  un  collier  de  l’ordre 
de  la  valeur  de  quarante  mille  livres  fterlingi 
fie  le  lendemain  il  lut  reçu  dans  un  vaiffeau  magniH- 
qnement  équippé,  que  la  reine  avoir  envoyé  pour 
prendre  Philippe.  Ce  prince  étoit  accompagné  du 
duc  d’Albe , de  fon  grand  chambellan  Ruis  Gomez 
de  Sylva,  d’Antoine  de  Tolede,  fie  de  Pierre  de  Lo- 
pez.  Lorfqu’il  fut  à terre , il  monta  fur  un  cheval  fu- 
perbement  pafe,  qu’on  tenoit  prêt  pour  cela,  fie 
alla  droit  à la  cathédrale  où  il  fit  chanter  le  Te  Deum. 
Le  lendemain  matin  Philippe  envoya  à la  reine  qui 
l’attendoit  à Winchefter,  Ion  grand  chambellan  ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter •>  fie  lui  porter  un  prefent  de  pierreries  elli- 
mé  foixante  fie  dix  mille  piftolcs.  Le  prince  vint  en- 
fuite  trouver  la  reine  à Winchefter  accompagné  de 
ceux  de  fa  fuite , des  grands  feigneurs  d’Angleterre , 
fie  d’un  grand  nombre  de  gentilshommes  de  la  na- 
tion. 

Ce  fût  là  que  le  mariage  de  Philippe  fie  de  Marie 
fut  célébré  le  jour  de  faint  Jacques  vingt -cinquième 
Juillet.  La  reine  attendoit  le  pr  nee  lue  un  grand 
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dans  une  occafion  fi  avantageufe  à l’églife,  cetto 
réputation  de  confiance  & de  termetc  qu’il  s’étoiC' 
acquife  depuis  fi  long-cems , ayant  lacrific  fia  patrie , 
fes  biens  & lès  parens  pour  les  intérêts  de  la  reli- 
gion. Il  luy  fit  reprefenter  qu’il  ne  devoir  par  s’éton- 
ner des  froideurs  & des  rebuts  d’un  prince  à demi 
niort  ( il  vouloit  parler  de  Charles  V.  accablé  d’in- 
firmitez  ) i qu’il  devoir  au  contraire  pourfuivre  cou- 
rageufement  fon  deflein  ,*pour  reftituer  fa  patrie  ôc 
un  royaume  entier  à l’églile. 

Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  calmè- 
rent point  l’éfprit  du  cardinal , qui  apprenoit  par 
beaucoup  d’endroits,  que  l’empereur  vouloit  l’éloi- 
gner de  la  conduite  de  cette  grande*  affaire  ; & qui 
croyoit  qu’il  feroit  moins  honteux  au  fiége  apofid- 
lique  d’etre  rappelle  par  le  pape  meme , que  de  s’exj 
poler  au  mépris  des  autres , & de  confier  la  commif. 
fion  à quelqu’un  qui  s’en  acquiteroit  utilement,  plutôt 
qu’à  luy  qui  n’auroit  que  le  vain  titre  de  légat  lins 
auciuie  réalité.  On  duoit  encore  que  ce  qui  avoic 
augmente  les  foupçons  de  Charles  V.  croit  le  rap- 
port qu’on  lui  avoir  fiiir  qu’un  des  neveux  du  cardi- 
nal avoic  fort  défaprouvé , étant  à Dillinghen , le 
cleffein  de  la  reine  Marie  de  fe  fouraettre  elle  & Ibn 
royaume  à un  prince  étranger  & qu’un  autre  de  fes 
neveux  indigne  d’un  pareil  mariage,  s’étoit  retiré 
d’Angleterre  pour  venir  joindre  en  France  Ion  oncle , 
qui  à la  vérité  11* avoir  pas  voulu  le  recevoir.  Enfin 
on  reprochoit  à Polus  meme  que,  fe  trouvant  dans 
un  repas  à < Dillinghen , il  s’étoit  trop  ouvertement 
déclaré  contre  ce  mariage  ; ce  qu’il  nia  dans  une  de 
fes  lettres , avoüant  feulement  qu’il  s’étoit  abfienu 
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de  dire  Ton  fentiment  là-  deflus.  Cependant  ce  cardi- 
nal fe  voyant  toujours  follicité  par  le  pape  depour- 
fuivre  l’aftàire  pour  laquelle ill’avoit  envoyé,  écri- 
vit en  eonfcqucnce  au  roi  Philippe  une  lettre  dans 
laquelle,  lâns  rien  perdre  du  refped  qu’il  lui  devoir, 
il  lui  parloir  avec  beaucoup  de  liberté.  Le  roy  Phi- 
lippe lui  répondit  peu  de  tcms  apres,  & chargea  de 
cette  réponfe  Simon  Renard  ambafladeur  de  Char- 
les V.  auprès  du  roi  Se  de  la  reine.  Ce  prince  lui 
marquoit  qu’il  venoit  d’envoyer  vers  l’empereur  Ton 
pere  le  comte  de  Horn , à qui  il  avoir  donné  ordre 
de  vifiter  & faluer  de  leur  part  Ion  éminence,  dont 
Ja  pieté,  la  (cience  & la  vertu  leur  étoient  connues, 
& leur  feroient  toujours  en  grande  recommanda- 
tion i qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le  comte 
lui  dira  de  fa  part  & de  celle  de  la  reine , & d’at- 
tendre d’eux  tous  les  bons  offices,  qu’ils  feront  capa- 
bles de  lui  rendre.  Ces  fecretes  iaftruéUons  conte- 
noient  trois  articles. 

Premièrement  le  comte  étoit  chargé  de  s’infor- 
mer, fl  le  cardinal  fe  contenteroit  d’entrer  en  An- 
gleterre , fans  le  titre  & les  marques  de  légat  apo- 
ftolique , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ailleurs  tous 
les  honneurs  qu’il  meritoit , & que  le  roi  meme  iroit 
au  devant  de  lui , en  qualité  de  cardinal  j mais  qu’il 
ffilloit  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  pren- 
dre le  titre  de  légat  du  pape  & pour  en  faire  les 
fonélions.  En  fécond  lieu,  on  devoir  lui  demander 
s’il  prétendoit  exercer  là  légation,  lans  communiT- 
quer  auparavant  fes  titres  & fes  pouvoirs  au  roi  & à 
la  reine.  Troifiémement, qu’il  feroit  néceflaire  qu’il 
obtînt  du  pape,  des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux 
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qui  lui  avoient  été  déjà  envoyez.  Car  le  pape  lui 
ayant  accordé  la  faculté  de  réconcilier  ceux  qui 
étoient  tombez  dans  l’hérefie , d’ufer  d’indulgence  x 
l’égard  des  prêtres  mariez , de  telle  forte  qu^ils  n’of- 
friroient  plus  le  facrifice  & feroient  privez  de  leurs 
bénéfices  , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , &c  d’entrer 
dans  quelque  compofition  touchant  les  biens  ecclé- 
lîaftiques  ufurpez  : le  roi  penfoit  que  pour  le  bien 
public  , ôc  la  tranquillité  du  royaume  , il  étoit  i 
propos. que  le  pape  accordât  à Ion  légat  d’amples 
pouvoirs  fans  reftriétion  pour  pardonner  à tous  les 
coupables  > que  fi  le  cardinal  croyoit  les  obtenir  , 
il  pouvoir  partir  incelTamment  i finon  il  devoir  les 
attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  à ces  demandes.  I. 
Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  avoir 
caufez,  femblalfent  éxiger  qu’on  réparât  en  quelque 
maniéré  fa  réputation  par  tous  les  honneurs  qu’oo 
pourroit  lui  rendre  auui-tôt  qu’il  paroîtioit  dans  le 
royaume  ; il  vouloir  bien  toutefois  fe  foumettre  à 
nne  entrée  moins  magnifique  , pour  répondre  aux 
vues  du  pape  / qui  ne  iouhaitoit  que  le  làlut  de  l’Aa- 
gleterre , & qui  éxigeoit  qu’on  s’y  prit  de  la  manier 
xe  la  plus  fimple  & la  plus  facile  pour  le  procurer  : 
Qii’il  faifoit  trois  perfonnages  , le  fien^en  particu- 
lier , celui  d'ambafiàdeur  du  pape  , Sc  celui  de  lé- 
gat apoAolique  j Qu’il  fc  contentoit  du  fécond  pour 
faire  fon  entrée,  fansiucun  égard  au  troifiéme.  IL 
Qu’il  avoir  toujours  eu  deflein  de  ne  rien  taire  fans 
confultcr  le  toi  & U xeine  , ô(  qu’il  étoit  sûr  que 
telle  étoit  l’intention  du  pape.  111.  Qu’outre  les  poit- 
_ ■ ■ ‘ ' * ’ voirs 
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^voiis  particuliers  qui  lui  avoient  été  accordez  par  Ju- 
les  III.  Il  avoit  encore  une  bulle  par  laquelle  fafain-  M 54* 
ceté  lui  accordoit  en  général  la  raculté  de  faire  tout 
ce  qui  feroit avantageux  au  fâlut  des  âmes , promet- 
tant de  tout  ratifier.  L’envoyé  du  roi  lui  en  témoi- 
gna fa  joye,  & le  pria  de  lui  expedier  une  copie  de 
cette  bulle  pour  la  communiquer  à fon  maître,  l’af- 
fûrant  qu’aulfi-tôt  qu’il  en  leroit  convaincu  , les 
difficultez  deviendfoient  beaucoup  plus  légères,  &c 
feroient  facilement  furmontées. 


En  effet  le  pape  avoit  déjà  envoyé  à Polus  cette 
tulle  dattée  du  dixiéme  de  Juillet,  peu  de  tems 
avant  le  mariage  de  Philippe  & de  Marie.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes.  “ Nôtre  bien-aimc  fils , fa- 
lut  & bénédiction  apoftolique.  Dieu  nous  ayant  “ 
fait  efpcrer  l’année  paffée,  de  voir  le  floriflànt  “ 
royaume  de  la  grande.  Bretagne  réuni  à la  reli-  ** 
gion  catholique  par  le.  zélé  & la  pieté  de  nôtre  ** 
très  chere  fille  la  reine  Marie  ; de  l’avis  ôc  confen- 


xxvtir, 

Bulle  .lu  pa- 
pe Jules  III.  .-su 
cardinal  PoIu.s, 
Ryn»lJ.  »d 
{w«  un».  Ht  I. 


tement  unanime  de  nos  venerables  fireres  les  car-  “ 
dinaux  de  l’églile  Rom.aine  ; nous  relblumes  de  ^ 
vous  envoyer  en  qualité  de  Ic^  à la  reine  Marie  “ 
avec  un  ample  pouvoir,  afin  de  lui 4lonner  dans 
<ette  occafipn  le  confeil  & le  fecours  qu’elle  peut 
cfperer  du  faint  fiege.  Nous  commençons  déjà  à ** 
voir  par  la  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  vôtre  lé-  “ 
gation  dont  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup 
de  zélé  & d’habileté.  La  reine  devant  au  premier  ** 
jour  çpoufer  notre  très-cher  fils  en  Jefus-Ghrift , “ 
Philippe  prince  d’Efpagne , nous  avons  crû  né- 
ceffaire  de  donner  plus  d’étendue  à votre  charge , 

& de  vous  faire  aulli  notre  légat  & celui  du  faint  ** 
Tome  XXX.  liii 
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„ Cégc  avec  les  memes  ordres  6c  privilèges  auprcï 
„ du  roi,  que  nous  vous  avions  donnez  cy-devant 
„ auprès  de  la  reine,  voulant  que  vous  en  fefliez  les- 
„ fondions  conjointement  envers  l’un  6c  l’autre. 
„.Nous  efperons  de  la  religion  6c  du  zélé  du  roi, 
„ aulli-bien  que  des  richeflès  de  l’empereur  fon 
„ pere,  conformement  aux  bonnes  intentions  de  la 
,,  reine,  que  l’on  verra  diiliper  bien-tôt  tous  les  ob- 
„ ftacles  qui  s’oppofent  à.  la  rédudion  de  ce  royau- 
„ me  dPl’unitc  catholique.  Nous  ne  cédons  de  vous 
„ exciter  en  Jefus-Cnrift  à travailler  avec  toute 
„ l’application  ôc  la  vigilance  dont  vous  êtes  capa- 
,,  ble.  Donné  à Rome,  ôcc- 

. Polus  ayant  montré  cette  bulle  à l’envoyé  de  Phi- 
lippe , ajouta  qu’il  ne  lui  étoit  pas  difficile  d’obtenir- 
pXTqt'iLcl  encore  de  plus  amples  pouvoirs , s’il  étoit  néceflaire, 

, ,,  ôc  qu’il  étoit  convaincu  que  le  pape,  fans  aucun 

egard  aux  avantages  tempotels  qui  lui  rev-iendroient 
de  la  réconciliation  de  l’Angleterre.,  n’avoit  d’autre 
vue  que  le  falut  de  ce  royaume.  Le  légat  témoigna 
encore , qu’on  ne  devoir  s’aîtendre  à aucun  accord 
de  fa  part  avec  cci|p  qui  rcntccroient  dans  le  feiu 
de  l’églife  catholique , ce  qui  ne  convenoit  ni  à leur 
avantage  ni  à-  fa  dignité  : mais  qu’apres  leur  retoiy: 
ôc  leur  converfion  laite  avec  liberté , il  auroit  pour 
eux  un  cœur  de  pere,  ôc  les  traiteroit  avec  beau- 
coup d’humanité  ôc  de  douceur- Le  nonce  du  pape 

firclent  à cet  entretien , confirma  les  aflûrances  du 
égat , ôc  l’envoyé  du  roi  en  parut  .content.  Celui- 
ci  ayant  ajouté  pour  conclutre  fa  commiffion,  que  le 
roi  ôc  la  reine  offroient  .i  Polus  l’archevêché  de  Can- 
torbery  qui  étoit  le  premier  liège  du  royaume , Ôc 
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qui  deVoit  bientôt  vacquer  : le  légat  répondit  qu’é- 
tant llmpleminiftrc  du  pape  , il  ne  devoir  chercher 
en  rien  les  propres  int-ércts , outre  qu’il  n’étoit  nul- 
lement convenable  de  penler  d’abord  à les  affaires  , 
• avant  que  de  remplir  la  fonétion  publique  de  légat 
du  pape  & du  liège  apoftolique. 

Aulli  - tôt  qu’on  eut  ap^^ris  à Rome  que  l’em- 
pereur & Phil^pe  ton  fils  louhaitoient  qu'on  ren- 
dît encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat  , le 
làint  liège  fans  autre  avis  fit  a Polus  expedier  d’au- 
tres bulles  dattées  du  cinquième  d’Odobre  i & dans 
le  meme  confilloire  l’on  approuva  la  ceflion  que 
l’empereur  fiiiloit  au  roi  d’Angleterre  du  royaume 
de  Naples  , dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  luite. 
Mais  avant  que  la  réporilè  du  pape  fik  arrivée  tou- 
chant l’augmentation  des  pouvoirs , toutes  les  diffi- 
cultez  furent  li  bien  levées  en  Angleterre  au  fujet 
de  la  légation  du  cardinal , que  la  reine  hii  envoya 
un  de  les  chapelains  le  troiliéme  de  Novembre  , 
avec  des  lettres'parjefquclles  elle  luimarquoit  qu’en- 
(fin  l’affaire  ctoit  terminée  , 6c  qu’on  l’attendoit  avec 
impatience  pour  reconcilier  le  royaume  avec  l’égli- 
fe  catholique.  Aulli-tôt  Polus  fe  mit  en  chemin  dans 
le  mois  d’Oètobre  , ajircs  avoir  pris  congé  de  l’em- 
pereur, qui  l’avoit  arreté  pendant  neuf  mois.  La  reine 
envoya  au  devant  de  luii  Bruxelles  deux  feigneurs  , 
mylord  Paget  & mylord  Heftings  : ce  dernier  étoit 
grand  écuïcr  d’Angleterre  i 6:  le  premier  ayant  été 
un  des  principaux  amis  confidens  du  duc.deSom- 
merfet , 6:  un  des  inftrumens  dont  ce  protecteur  s’é- 
loit  fervi  pour  établir  la  réformation  lous  le  regne 
d’Edouard , avoit  changé  d’opinions  avec  le  chan-- 
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gement  de  régné.  Le  légat  étant  arrivé  à Calais  y 
trouva  fix  vaifléaux  qui  Tattendoient , s’embarqua 
avec  un  vent  tavorable  , & arriva  heureufement  à 
Douvres  , port  d’Angleterre  le  plus  proche  de  la 
France. 

' Il  fiit  reçu  dans  cette  ville  par  l’évêque  d’Ely , le 
vicomte  deMontaigu  , & un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs qui  étoient  venus  de  cous  côjez.  D’abord  il 
alla  à Gravefinde  qui  eft  fur  la  Tamifc  , ehvi  on  à- 
dix  lieues  de  Loiuires , & y rencontra  l’éveque  de 
Durham  &:  le  comte  de  Shropphire  qui  étoient  ve- 
nus au-devant  de  lui.  Après  qu’ils  l’eurent  félicité  fur 
fon  retour , & qu’ils  l’eurent  falué  de  k part  du  roi 
& de  k reine  , ils  lui  prélènterenc  les  lettres  de  fon 
rétabliflementv  parce  que  le  Parlement  qui  s’étoit 
rafl'emblc  le  onzième  ae  Novembre , avoir  révoqué 
par  un  aéle  celui  qui  avoir  condamne  Polus'  fous  le 
règne  de  Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvenienc 
de  voir  arriver  dans  le  royaume  un  légat  encore  fu- 
jet  à une  fentencc  de  mort.  Le  roi  & k reine  s’é- 
toient  rendus  dans  cette  féancc  y précédez  de  deux 
épées  nues , & de  deux  bonnets  de  ceremonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrok  & 
de  V eftmorknd  ; les  bonnets  par  les- comtes  d’A- 
rondel  Se  de  Schtewsbury.-  Leurs  majeftez  approu- 
vèrent le  projet  v on  y opina  que  k feule  caufe  de 
la  profetiption  de  Polus  , étok qu’il-  n’avoit  jamais 
voulu  confencir  àk  icparation  de  Henri  VIII. & de 
Catherine  k femme  légitime  ; Que  les  deux  cham- 
bres ayant  égard  à k bonne  foy  du  cardinal,  qui 
R’avoit  agi  en  cette  occafion  que  par  un  principe 
dp  conlcience  y&ci  fes  autres  grandes  ôc  vertueuics 
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Polus  arriva  à Londres  le  vingt  - quatrième  du 
meme  mois  de  Novembre  i & quoique  Ibn  entrée 
ne  fut  pas  folemnelle  on  ne  laifla  pas  de  porter  la  croix 
devant  lui , comme  la  marque  du  légat  du  faintfié- 
ge.  Gardiner  chancelier  du  royaume  , avec  beau- 
coup de  grands  (eigneurs,  le  reçut  en  fortantdubat- 
teau.  Le  roi  qui  étpit  encore  à table  avec  la  reine , iè 
leva  auflî-tôt  qu’il  eût  appris  fon  arrivée  poiif  aller 
au-devant  de  lui , & la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’ef- 
calier , lui  témoignant  beaucoup  de  joye  de  le  voir. 
Deux  jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
conférer  avec  lui  fur  le  fujet  de  fa  légation , & lui 
communiquer  les  pouvoirs  , aulTi-bien  qu’àlareinei 
& lui  montra  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  Rome 
auflî  amples  qu’on  les  pouvoir  fouhaitter  ; & tous 
deux  eurent  un  a fiez  long  entretiei>  fur  les  moyens 
de  ramener  le  royaume  a l’unité  de  l’églilè.  Après 
cet  entretien,  Polus  parut  en  plein  parlement  , les 
deux  chambres  alTemblées  en  préfcnce  du  roi  & de 
la  reine  , &:  il^  expofa  le  fujet  pour  lequel'il  étoit 
envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin  de  ramener  dans  la 
bergerie  de  Jelus^Chrifi:  tant  de  brebis  qui  s’en 
étoicn^  égarées.  Que  le  pape  qui  tenoit  en  terre  Id 
■place  de  fouverain  pafteur , étoit  prêt  de  les  rece- 
voir i &:  qu’il  exhortoit  les  Anglois  à profiter  d’un 
tems  fl  heureux  &c  fi  favorable. 

•'  Le  vingt -tieüviéme  du  meme  mois  , les  deux' 
chambres  s’étant  encore  aflfemblées , prefenterent  à 
Philippe  & à Marie  une  requête , pour  leur  témoi- 
gner trcs-humblement  qu’ils  le  répentoient  de  bon 
coeur  de  leur  révolte  & de  leurTchifme  qui  les  avoit 
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Cit  Histoire  Eccl  e siastiq*ue. 
retranchez  de  l’imite  du  laint  fiege.  Que  pour  don- 
ner des  preuves  de  leur  finccricé,  ils  ctoient  prêts  de 
révoquer  toutes  les  loix  &ites  à ce  fujet  ; & qu’ils  lup- 
plioie.nt  inftament  leurs  majeftez  qui  n’avoieni  eu 
aucune  p>Aft  au  crime  de  la  nation , d’intcrceder  pour 
eux  auprès  du  légat  ^ & de  leur  procurer  l’abfolimon 
de  leurs  fautes , & la  joye  d’être  reçus  de  nouveau 
dans  le  fein  de  l’églife.'  Comme  Pplus  s’etoit  retiré , 
afin  qu’on  délibérât  avec  plus  de  liberté , on  le  fit 
aulîi-tôt rentrer,  & le  chancelier  en  fa  prélence  re- 
mercia Dieu  d’avoir  ûifcité  un  li  çrand  prophète 
pour  le  falut  de  l’Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu’on  avoir  reçus  du  pape , U avoija  qu’il  avoic 
erré  avec  les  autres , ^ les  exhorta  tous  â le  repen- 
tir de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par  le  roi  Ôc  la 
reine  de  recevoir  le  royaume  à l’unité  catholit^ue , 
remit  l’affaire  au  lendemain  jour  de  faint  André.  • 
Ce  jour  trentième  de  Novembre , le  légat  fe  ren- 
dit au  parlement , conduit  par  le  comte  d’Arondei 
grand  maître  de  la  ma\lpn  du  roi,  par  quatre  chc- 
valiersdela  jarretierre,  & par  autant  d’dvcqucs.  Audi- 
tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  du  roi  Sc  de 
la  reine,  leur  préfenta  la  requête  du  parlement  fi- 
gnée  fcellée,  & les  pria  de  la  recevoir.  Letus  ma- 
jeftez  l’ouvrirent  & la  rendirent  au  chaiicelier  pour 
en  faire  la  leéfure.  Enfuite  il  demanda  à l’aUèmblée 
qui  reprefentoit  tous  les  états  du -royaume,  h elle 
l’agréoit',  ,&\ayaot  répondu . qu’oüi  3 le  roi  fie  la 
reine  fe  levèrent  ôc  mirent  l’acte  entre  les  mains  du 
légat  qui  le  lût,  & préfenta  les  bulles  de  fa  légation , 
alîn  que  chacun  eût  connoilfance  du  pouvoir  qu’il 
avoir  de  les  abfoudr^  Après  tputes  ces  ceremonies» 
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H fit  un  long  difcours,  dans  lequel  il  remercia  les 
deux  chambres  de  ce  qu’en  caflant  fa  profcriptioj;i , 
elles  le  tctabliflbient  membre  du  royaume  d’An- 
gleterre, dont  l’arrct  de  là  condamnation  l’avoit  re- 
«ranchc.  Il  ajouta  c]|u’en  récompenfe  il  alloit  les 
Tcünir  au  corps  de  l’cglile.  Il  les  afilira  que  le  faint 
liège  faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , qui  étoient 
les  premiers  peuples  qui  euflent  reçu  publiquement 
la  foi  chrétienne , & leur  dit , que  le  bonheur  & la 
force  des  églifes  particulières , dèpendoient  abfo- 
lument  de  leur  union  avec  le  fiege  apoftolique. 
Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait  fchilme , Dieu 
les  avoir  abandonné  à la  fureur  des  Mahomètans^ 
Que  l’Allemagne,  fuivancla  même  conduite , s’ètoit 
plongée  dans  des  malheurs  prefque  aufli  grands  i 
que  l’Angleterre  avoir  elle-même  éprouvé  bien  des 
révolutions  depuis  qu’elle  avoir  abandonné  l’unité.- 
Que  fl  l’ambition  & la  politique  mondaine  avoient 
pofé  lesfondemensilufehifme , il  s’étoit  élevé  & af- 
fermi à la  faveur  de  la  complaifance  condamna- 
ble delà  plupart.  Mais  que  le  faint  fiége qui  auroit 
pii  fè  fèrvir  des  autres  princes  pour  châtier  l’Angle- 
terre , avoir  mieux  aimé  fè  repofer  fur  le  bras  de 
Dieu,  & attendre  le  jour  heureux  que  l’on  voyoit 
enfin  arrivé.  Il  s’étendit  apres  cela  fur  les  loüanges- 
de  la  reine  que  Dieu  avoir  confervée  pour  être  l’inl- 
trument  de  les  bcnédiélions  fur  l’églife.  ‘ Enfin  il 
donna  pour  pénitence  la  révocation  de  toutes  Icsloix 
qui  avoient  été  faites  contre  l’autorité  du  pape  , le 
faint  fiége  & la  rehgion. 

Le  difcours  fini,  le  légat  fe  leva  ; Ife  roi  & la  reine 
fe  levèrent  de  même  ,.enfüite  fe  mirent  à genoux. 
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cc  que  firent  tous  les  membres  des  deux  .chambres. 
Ajors  le  cardinal  dit  tout  haut  : J'implore  la  miferi- 
cordc  de  Dieu  , que  je  prie  de  regarder  fi>ii  peuple 
en  pitié  &c  de  lui  pardonner  l’a  faute.  Puis  comme 
légat  du  vicaire  de  Jefus-Chrift,  il  bénit  toute  l’af- 
femblée  félon  la  coutume  , lui  donna  l’abfolution , 
& leva  toutes  les  cenfures.  Enfuite  tous  fe  rendirent 
à la  chapelle  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  : & le 
lendemain  le  cardinal  Polus  , à la  prière  que  lui  en 
fit  le  magiftrat  de  Londres , de  l’agrément  du  roi  Sc 
de  la  reine , fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  or- 
nemens  de  légat , & toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occafions.  Le  deuxième  de  Décembre  leurs 
majelbez , le  légat , & toute  la  cour  fe  rendirent  dans 
l'églifc  de  faint  Paul  , où  l’cvcquc  de  >X'incheller 
chancelier  monta  en  chaire,  & fit  entendre  au  peuple 
avec  quelle  ardair  le  parlement , au  nom  de  tout  le 
royaume  , s’étoit  remis  Ibus  l’obéïllance  du  faint 
liège  , & avec  quelle  bonté  ils  jvoient  été  reçus  du 
légat , ôc  ablbus  de  leur  fchifme  & des  cenfures  ec- 
cleliaftiques.  Il  les  avertit  aulli  de  rendre  grâces  à 
Dieu  , au  pape  , Sc  à leurs  fouverains , pour  un  fi 
grand  bientâit.  Enfin  peu  de  tems  après  l’on  envoya 
au  pape  une  magnifique  ambalfadc  , & l’on  choilit 
pour  cette  députation  l’évêque  d’Hely  , le  vicomte 
de  Montaiçu,  & Edouard  Karnes  jurilconfulte , pour 
rendre  obeïllànce  au  faint  liège , Sc  au  vicaire  de  Je- 
lùs-Chrift,  au  nom  de  la  reine,  de  Philippe  fon  m.iri , 
ôc  de  tout  le  royaume.  Quand  on  eut  appris  à Rome 
cette  réconciliation  de  l’Angleterre  , qui  s’étoit  hute 
vingt  ans  aprfc  le  commencement  du  Ichifme^par 
Henri  VIII.  on  fit  des  proceflions  publiques  pour  en 
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rendre  grâces  à Dieu,&  le  pape  célébra  le  faint  fàcri-  “ " 

fice  & accorda  dans  la  meme  amice  un  jubilé  univer-  AN.  1554. 
• fel. 

On  employa  le  relie  de  l’année  à prendre  les  me-  xxxvir. 

fùres  nécelTaira*  pour  rétablir  entièrement  la  reli- 
gion  , pour  Tappeller  les  perfonnes  de  pieté  qui 
avoient  été  baruiies , & pour  chalTer  au  contraire  les  »«  /*?• 

f>artifans  de  la  nouvelle  doélrine.  L’on  drefla  aufl'i  “ * 

’aéle  de  révocation  des  loix  qui  avoient  été  faites 
contre  la  vraye  religion  & l’autorité  du  faint  lîége, 

& le  parlement  apres  avoir  calfé  toutes  ces  loix  qui 
avoient  été  faites' depuis  vingt  ans  , demanda  que 
pour  éviter  les  difputes  & la  conliifion  , les  articles 
î'uivans  fufl'ent  établis  de  l’autorité  du  pape  , par  l’in- 
terceflion  du  légat.  i“.  Que  les  évcchez  , les  églifes 
cathédrales  & les  colleges  demeuralTent  dans  le  me- 
me état  auquel  ils  fe  trouvoient  alors.  Que  les 
mariages  contraélez  dans  les  degeez  défendus  feu- 
lement par  les  canons  , & non  par’la  loi  de  Dieu, 
fulfent  réputez  bons  & valides.  3".  Que  les  colla- 
tions des  bénéfices  fiites  pendant  le  fchifme  fuflenc 
confirmées.  4°.  Que  les  procedures  des  cours  de  juf. 
tice  demeuralTent  dans  toute  leur  vigueur.  5°.  Que 
les  aliénations  des  biens  ecclefialliques  fûlTcnt  auto-  • 
lifées  ■,  & que  les  poflefleurs  ne  puflent  être  fournis  à 
aucunes  cenfures , ni  être  pourluivis  pour  ce  fujet. 

Le  légat  ratifia  tous  ces  articles  , & donna  au  noni 
du  pape  une  difpenfe  de  polléder  les  biens  ecclefial- 
liques  ôtez  aux  monafteres  durant  le  fchifme.  Mais 
il  avertit  en  meme  tems  les  injuftes  poflelfeurs  de 
ces  biens  facrez  , de  craindre  les  jugemens  de 
Dieu  fur  ceux  qui  dans  l’écriture  font  aceufez  d’un  li 
Tome  XXX.  ^Kkkk  * 
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Ct6  Histoire  Ecclesiastique-' 
énorme  facrilege , & de  ne  fe  pas  trop  fier  fur  la  fa- 
cilité de  l’églife  que  l’iniquité  des  tems  obligeoit  à fe 
relâcher  de  fes  droits.  Par  le  .meme  aéle  il  difpenfa 
tous  ceux  qui  s’étoient  marier  dans  les  degrez  pro- 
hibez par  l’églife.  Il  confirma  les  évc^es'de  créance 
catholique  qui  avoient  été  créez  durant  le  fchifme 
& approuva  les  fix  nouveaux  évcchez^qu’Henri  VIII. 
avoir  érigez  durant  fon  apoftafie.  Tout  cela  fiit  con- 
firmé par  l’autorité  du  parlement. 

L’aiîàire  de  la  réunion  étant  terminée  , & le 
royaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faine 
fiége  , à l’exception  de  quelques  mécontens  qui 
accoutumez  à une  doélrme  contraire  ,,  étoient  ef- 
frayez du  nom  & de  l’autorité  du.  pape  i-  le  parle- 
ment fit  un  adepour  renouveller  lesloix  qui  avoientr 
été  faites  fous  Richard  U.  Henri  IV.  &;  Henri  V- 
contre  les  hérétiques  ; la  chambre  balTe  en  dreflà  le 
projet , & il  parut  fur  le  bureau  un  autre  projet  d’ar- 
rêt pour  caflen généralement  tous  les  baux,  faits  au: 
nom  des  prêtres  mariez.  Ce  projet  ne  plaifant  pas,, 
de  peur  de  trop  effaroucher  les  hérétiques  , on  ea 
drefla  un  nouveau  qui  fut  envoyé  à la  chambre  hau- 
te ledix-neuyiéme  de  Décembre  5 mais  les  feigneurs 
le  rejetterent  encore , parce  qu’un  pareil,  arrêt  auroit 
porté  contre  ungraiad  nombre  d’aliénations  de  biens 
eccléfiafliques  uites  par  des  prêtres  mariez  ou  pac 
des  évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  & la  qua- 
lité des  crimes  d’état  i & il  fut  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fut  pas  en  droit  de 
prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre  , comme  Marie 


un  entreprenoïc 


avoir  celui  de  reine  , ou  fi  quelqu’ 
de  le^lui  ôter  , il  feroit  condamne  à une  prifonper- 
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pétuelle  , & tous  fes  biens  feroient  confiiquez.  De 
plus  ce  prince  ayant  confenti  de  prendre  la  tutelle  ^^**SH* 
des  cnfans  qu’il  pourroit  avoir  de  la  reine , & d’ad- 
minillrer  le  royaume  jufqu’à  ce  que  l’héritier  de  la 
couronne  eut  dix-huit  ans , ou  l’nériticre  quinze , il 
fut  ordonne  que  quiconque  attenteroit  à la  vie  pen- 
dant ce  tcms-là  , leroit  coupable  de  haute  trahifon. 

La  peine  de  mort  fut  aulîi  ordonnée  contre  ceux  qui 
uferoient  d’une  certaine  priere  par  laquelle  les  hère-  , 

tiques  denfandoient  à Dieu , qu’il  lui  plût  de  toucher 
le  cœur  de  la  reine  , & de  lui  faire  abandonner  l’i- 
dolâtrie pour  embralfer  la  foy  orthodoxe  , ou  qu’il 
abregât  les  jours , ôc  la  retirât  promptement  du 
inonde. 

Après  quelques  autres  réglemens  , je  parlement 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  i<<<.  Pour  cardmer  con- 

, . . 1,  • - J ^ ^ ^ I foie  ccuï  <iai 

conloler  ceux  qui  craignoient  1 autorité  du  pape  > le  craignoient 
chancelier  leur  dit , que  comme  les  roys  d’ Angle- 
terre  avoient  toujours  contenu  le  faint  fiége  dans  des 
bornes  raifonnables , on  devoir  l’appréhender  moins 
que  jamais  , dans  un  tems  où  tous  les  princes  tra- 
vailloient  de  concert  à fe  foutenir  , malgré  les  pré- 
tentions des  papes  : Qu’aulfi  les  anciennes  orclon- 
nances  contre  ceux  qui  fe  pourvoiroient  en  cour  de 
Rome , demeureroient  dans  toute  leur  force  ; Qu’on 
« veyoit  meme  que  le  cardinal  Polus  exerçoit  fa  léga- 
tion uniquement  fous  le  bon  plailir  de  la  reine  qui 
lui  en  avoit  fiut  expédier  h.  permilfion  fous' le  grand 
fceau  : Et  qu’à  l’avenir  les  légats  ne  pourroient  ufer 
de  leurs  facultez  en  Angleterre  , qu’elles  n’euflènt 
été  vûës  & approuvées.  Par  toutes  ces  raifons  , on 
en  gagna  un  grand  nombre  , qui  fe  fournirent  vor 
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lontairement  aux  loix  qu’on  venoit  d’établir.  Et. 

An.  1554-  comme  il  y en  avoir  encore  qui  refufoient  l’obéif- 
fance  qu’on  leur  demandoit  , dès  qu’on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  perlon- 
nes  , la  cour  mit  en  délibération  <|uels  moyens  il 
falloir  prendre  pour  les  mettre  à execution  ^ & faire 
rentrer  les  rebelles  dans  le  fein  de  l’églife. 

XL.  Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet , le  car- 

^ i °i'“ajîi^eu'r  Polus  fut  d’avis  qu’on  employât  les voyes  delà 
P^a.ir  «mener  douceut , plutôt  ouc  celles  de  la  violence  ..dans  la 

Uerétiques.  ^ Il  ^ • C • . • • 1 I 

penlce  que  celles-ci  ne  reroient  qu  aigrir,  le  mal  au 
lieu  de.  le  guérir  >&  que  tout  au  plus  „ on  ne  ferok 
qu’augmenter  le  nombre  des  hypocrites.  Il  voulue 
que  les  paftAirs  euflent  des  entrailles  de  compaflion 
pour  leurs  brebis  égarées ,,  & que  comme  des  peres 
îpiritûels , ils  regardaflent  ceux  qui  étoienrdans  l’er- 
reur comme  des  enfans  malades,  qu’il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il',  ajouta  qu’on  devoit  mettre  de  l.t 
dift'crcnce  entre  un  état  encore  pur  , où  un  petit 
nombre  de  faux  doéleurs  fe  vient  fourrer  , & un 
royaume  dont  le  clergé  les  féculiers  s’étoient  vus 
plongez  dans  un  abyme  d’erreurs.. Qu’au  lieu  d’em- 
ployer la  force  pour  les  déraciner  > il  falloit  donner 
aux  peuples  le  tems  de  s’en  défaire  par  dégrez^  A fbn 
avis  le  meilleur  moyen  pour  convertir  les  Prote.- 
flans , étoit  de  reformer  le  clergé  , dont  les  mœurs, 
déréglées  avoient  donné,  lieu.  à. la  naifl'ance  de  l’hér 
refie.  Dans  cette  penfée  > il  fouhaitoit  qu’on  remit 
en  vigueur  les  ^anciens  canons.  , & qu’on  rétablit 
• tps  réglés  de  la  dikiplinc  des  premiers  Iiécles.  Ce  qui 
étoit  un  des  plus  sûrs  moyctis , dil'oit-il  , pour  faire 
xenarcr  dans  l’obéiifance.  G ardincr*  chancelier  du 
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royaume  ne  fut  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  - '■ 

cjuc  lefupplice  des  plus  obftinez  produiroit  un  tel  An.  1554. 
effet , que  tous  les  autres  Proteftans  fe  foumettroient 
par  ces  châtimens  à tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux  , 

& la  reine  naturellement  violente  entra  aifément 
"dans  ces  vues  , mais  pour  faire  voir  qu’elle  ne  né- 
gligeoit  pas  les  confeils  de  Polus , elle  le  chargea 
du  foin  de  reformer  le  clergé , & commit  à Gardi- 
ner  celui  de 'réduire  les  hérétiques. 

Le  x3.d’06tobre  qui  précéda  la  reconciliation  xrr. 
de  l’Angleterre  , le  pape  tint  un  confiftoire  dans  le.  pwHacemon 

3uel  il  admit  la  tranilation  ,,  la  renonciation  , & la  'tli 

émiffion  du  royaume  de  Sicile  faite  par  Tempe.  Philippe.  ^ 
reur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  fon  fils  roi 
d’Angleterre.  Il  reçût  aulli  l’obédience  de  Ferdinand 
Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pelcaire  , qiie  le  même  *”■  "• 
roi  avoit  envoyé  à Rome  pour  témoigner  en  fon  nom 
Tes  foumiflions  au  faint  (lé^e  ôc  àTeglife  Romaine, 

& prcterferment  .de  Ixdélitatant  pour  lui  que  pour  fes 
fucceffeurSjà  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à la  cham- 
bre apoftolique.7000.  ducats  d’or,  & de  prefenter  une 
haquenée  blanche  en  reconnoiflàncc  du  domaine 
véritable  & dirèéte  du  royaume  de  Naples  , le  jour 
de  la  fête  de  faint  Pierre  Tous  les  conditions,  & dans- 
les  formes  , claufes  & promelfcs  exprimées^dans  la 
bulle  de  Jules  II.  & p.ir  la  conceflion  de  Leon  X.  Et 
le  pape  emaccorda  au  marquis  Tinveûiture*  voulant 
& prétendant  que. dans  Tannée  à compter  depuis  la- 
dite conceflion  , le  roi  Philippe  produisît  fon  privi- 
lège , fît  ferment  & reconnut  ea  termes,  exprès  que 
ce  royaume  ôc.tout  le  pays  qui  eft;  en  deçà  du  Pha- 
re ,^j^fqu’aux  frontières  de  l’état  ecclcfiaftique  , ,ài 

KkkKÜ}. 
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- l’exception  de  la  ville  de  Benevent  avec  fon  terri- 

An.  1554*  toire , étoient  accordez  au  roi  Philippe  , à fes  héri- 
tiers ôc  a fes  fucceflcurs  par  la  feule  faveur  & pure 
libéralité  du  fiége  apoftolique  & du  pape  , fans  por- 
ter aucun  préjudice  aux  droits  de  la  princelfe  Jean- 
ne reine  d’Efpagne  & des  deux  Siciles , comme  il  eft 
plus  amplement  contenu  dans  la  Bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Philippe  pour 
l’informer  dg  ce  qu’il  venoit  de  faire  eh  fa  fiiveur  i 
il  y joignit  un  bref  addrefle  à la  reine  Marie  pour  lui 
fouliaitter  toutes  fortes  de  profperitez  , & un  heu- 
reux fuccès  dans  fes  entreprifes , & un  autre  à l’em- 
pereur Charles  V.  pour  lui  marquer  qu’il  avoir  fàtis- 
fait  fes  demandes  en  accordant  l’inveftiture  du 
royaume  de  Naples  à fon  fils  Philippe, 

Le  pape  tgnta  dans  cette  meme  année  de  ramener  à 
te  tra-  l’unité  cathoUque,  les  Abyflins  qui  étoient  infeétez 
ks'EilTemY  erreurs  de  Diofeore  & d’Eutyches , &c  quiobéïf- 
la  foi  catholi-  foientàMarc  leur  patriarche  quiétoit  dans  les  memes 
fentimens.  Leur  empereur  alors  étoit  Claude,  allez 
intentionné  pour  la  religion  chrétienne.  Il  avoir 
MAf.  ta.  X.  ritcme  écrit  à Jean  IIL  roi  de  Portugal  pour  le  prier 

Oforuu  ht.  f.  , , VI-  / ‘a  J a 

d engager  le  pape  a lui  envoyer  un  eveque  qui  mit 
fes  fujets  dans  les  voyes  du  faiut , & qui  les  reconci- 
liât à l’églife  Romaine.  Ce  prince  entreprit  l’aflairc 
avec  beaucoup  de  chaleur  ; mais  les  troubles  de  l’é- 
glife en  retardèrent  toujours  l’exécution  , & ce  ne 
hit  que  fous  le  pontificat  de  Jules  III.  que  la  choie 
s’exécuta  ainfi. 

xiin-  Le  roi  de  Portugal  s’addrella  au  general  de  la  fo- 
«gTapmandc  cleté , & lui  demanda  des  fujets  qu’il  pût  propofer 


a Ignace  des 
Oiiluonaixcs 


au  pape  pour  être  patriarche  & évêque  en  Ethiopie» 
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Ignace  n’y  confentit  qu’avec  peine  , craignant  que 
ces  dignitez  ne  fuflent  incompatibles  avec  l’humilité 
qu’il  rccommahdoit  à fes  dilciples.  Il  choifit  donc 
trois  de  fes  peres,  Jean  Mugnez  Portugais  qui  avoir 
déjà  donné  des  preuves  de  Ion  zele  dans  le  rachat 
des  Chrétiens  captifs  en  Afrique  v André  Oviedo 
Caliillan,  redeur  du  college  de  Naples , & Melchior 
Carnero  aufli  Portugais  , qui  étoit  alors  à Rome. 
Le  pape  nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie , 6c 
lui  envoya  peu  de  tems  apres  le  Pallium , avec  des 
droits  & des  pouvoirs  abfolus  non-feulement  dans 
l’Ethiopie  , mais  encore  dans  toutes  les  provinces . 
circonvoifines.  Oviedo  fut  fait  évêque  de  Nicée , 6c. 
Carnero  évêque  d’Hierapolis  ; 6c  l’un  & l’autre  fu- 
rent déclarez  fucceffeurs  du  patriarche.  Gafpard  Bar- 
zaée  fut  nommé  commiflàire  apoftolique  pour  refi- 
der  à Goa  où  il  étoit  déjà  reéleur  i 6c  Ignace  donna 
au  Patriarche  fie  aux  deux  évêques,  dix  compagnons, 
avec  une  lettre  pour  le  roi  desAbyffins , dattéedu 
vingt-huitième  de  Février  1555.  parce  que  leur  voya- 
ge fut  retardé  jufqu’alors. 

Ces  heureux  fucccs  que  le  pape  éprouvoit  du  cô^ 
té  de  la  religion , ne  le  tiroient  pas  d’embarras  au  fu- 
jet  de  la  guerre  allumée  dans  la  Tofeane  entre  l’em- 

(>ereur  6c  le  roi  Henri  II.  Cofme  duc  de  Florence  6c 
CS  François.  Ceux-ci  afliegeoient  depuis  long-tems 
Cherafcd»&  Foflano  i 6c  quoiqu’ils  ne  preflaflént  pas 
beaucoup  ces  fiéges , il  étoit  à craindre  que  les  ha- 
bitans  ne  fuffent  obligez,  de  fè  rendre  , parce  que 
Gonzague  manquoit  d’argent , & s’ étoit  rendu  fort 
odieux  aux  gens  de  guerre , qu’il  ne  payoit  point  de- 
puis long-tems  > outre  fà  domination  rigoureufe  qui*. 
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le  faifoit  haïr  des  Efpagiiots.  Ainfi  ce  general  qui  fe 
voyoit  l'objet  de  la  haïne  publique  , n'étoic  pas  fort 
en  état  de  fecourir  Cofme , qui  ne  pouvant  tirer  au- 
cunes troupes,  ni  d’Efpagne , ni  de  Naples,  crut  de- 
voir attirer  le  pape  dans  Ion  parti , en  mariant  une 
de  fes  filles  à Fabiano  neveu  de  Jules,  fils  de  Bau- 
doüin  , en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpei*m- 
oes  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Baptille.  Cc 
mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti  fecretairc' 
de  Cofme , qu'il  avoit  envoyé  à Rome  à ce  fujet. 

&:  dans  le  meme  tems  il  fiança  Ifabelle  fon  autre 
fille  à Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon  des  Urfins 
qui  avoit  toujours  été  attaché  à la  France  à caufe  des 
anciennes  faârions. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  ainfi  affermi  par 
l'alliance  de  deux  puiffms  princes  de  faéfion-contrai- 
re,  manda  le  marquis  de  Marignan  lieutenant  géné- 
ral de  l'armée  de  l'empereur.  C’étoit  un  grand  capi- 
taine , quoique  né  d'une  famille  très-médiocre  , qui 
fe  nommoit  Maldechino  , & qui  avoit  changé  fon 
nom  en  celui  de  Mcdicis , dont  il  avoit  la  har- 
^ieffe  de  Te  dire  defeendu.  La  gloire  qu'il  s'étoit  ac- 
quife  par  les  armes  & par  fon  mérite  perfbnnel , fi- 
rent que  le  duc  de  Florence  toléra  cette  ufurpatioa, 

& ne  fut  pas  fâché  que  ce  grand  capitaine  le  fit  lui- 
même  un  engagement  d'être  attaché  aux  interets 
de  la  maifon  de  Medicis.  Le  dclîèin  du  dut , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais  coui-^  * 
mandé  dans  un  état , tendoit  à réduire  l'état  de  Sien- 
ne fous  fa  domination.  Il  falloit  pour  cela  le  reti- 
rer de  la  puiffance  du  roi  de  France  qui  en  étoit  maî- 
tre > & pour  ce  fujet  il  envoya  fon  fecretairc  Barthé- 
lémy^' 
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lemy  Cancinià  l’empereur  pour  trairtcr  avec  lui,  & 
chailer  conjointement  lei  François  de  laTofcane.ll  fe 
fit  un  traite  entre  eux,par  lequel  on  convint  queChar- 
les  V-  & Cofme  entreprendxoient  enfemblc  & à frais 
communs  de  reduireSienne  fous  l’obéïflance  d^’em- 
pereur;  Que  Cofme  fburnirok l’argent , les  troupes, 
& les  chofes  nccellaires  pour  cette  expédition  i &c 
qu’apres  le  fucccs  de  l'cntreprilè  , l'empereur  le  rem- 
bourferoit  en  argent  comptant , ou  lui  donneroit  des 
terres  dans  le  royaume  de  Naples , ou  dans  l’état  de 
Milan  -,  & que  jufqu’à  ce  qu’il  eut  été  entièrement 
fatisfait , l’état  de  Sienne  demeureroit  entre  Tes  maint. 
L’empereur  accepta  ces  conditions}  fie  Cofine  aulïi- 
tôt  commença  lecretement  fon  entreprife } & le  mar- 
quis de  Marignan  invertit  Sienne  par  la  prife  de  plu- 
licurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette  ylle. 

Mais  l’intrigue  de  Colmc  ne  fiat  pas  fi  lècrette  que 
le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  cardinal  de 
Ferrare.  Ce  prince  crût  donc  qu’il  ne  devoit  pas  dif- 
férer d’avantage  de  l’attaquer  ouvertement.  Il  op- 
pofa  aumarquisde  Marignan,  Pierre  Strozzi  l’un  des 
plus  grands  capitaines  de  Ion  tems  , qui  avoit  été 
Fait  depuis  peu  maréchal  de  France  par  la  moft 
d’Anneoaut  , afin  de  commander  fes  troupes  en  la 
place  de  Paul  de  Termes.  Comme  Strozzi  étoit  en- 
nemi capital  delà  mailbn  des  Medicis,  Cofme  s’ima- 
ginant qu’on  l’avoit  choifi  exprès  pour  renpuveller 
les  intrigues  que  l’on  avoit  dé)a  formées , fous  pré- 
texte de  taire  rendre  la  liberté  aux  Florentins  , & les 
engager  a fecoiier  le  joug , en  fijt  fi  outré , qu’il  ne 
garda  plus  aucune  mefure , & qu’il  fe  déclara  ouver-: 
tement  ^ contre  les  François  6c  contre  les  Sicnnois.' 

Tome  XXX.  LUI 
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* On  ajoute  que  Strozzi  étant  venu  avec  d’amples 

A^’-i554- 

pouvoirs  ù Sienne , &c  ayant  fait  voir  fcs  ordres  au 
cardinal  de  Ferrare  v celui-ci  fut  fâché  non  feule- 
ment qu’on  lui  eût  envpyé  un  chef  pour  l’armée , 
mais  «ncore  un  fuccefleur  dans  l’adminiftration  de 
la  republique  , & des  lors  ne  fervit  ^lus  Henri  Ilr 
» qu’avec  une  extrême  nonchalance , négligeant  d’en- 

tretenir toutes  les  pratiques  & négociations  que  la 
France  avoit  avec  le  pape  ôc  les  autres  princes  d’Italie, 
& laiflant  dépérir  tous  les  moyens  avec  lefquels  on 
eût  pû  maintenir  les  affaires  en  bon  état.  Strozzi  vint 
d’abord  débarquer  à Civiu-Vecchia,  d’où  il  £ê  ren- 
dit à Rome  , ©ù  il  vit  le  pape  & l’informa  des  mo- 
li6  de  fon  voyage-  Il  lui  dit  qu’il  étok  venu,  non  pour 
quelque  entreprife  nouvelle , mais  pour  conferver  la 
liberté  des  Siennois  , qui  s’étoient  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  , & pour  défendre  en  Icahe  l’auto- 
rité du  roi , de  lamitie  duquel  il  affura  le  pape , dooic 
il  obtint  une  continuation  de  la  treve  pour  deux 
autres  années , la  première  étant  prête  d’expirer. 

XLvir,  Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  où  il  fut  magnili- 
at  qucmcnt  reçû  par  les  citoyens  ; & bien-tôt  après  il 
le.  François  ^ forût  Dour  vifitcr  Ics  fortifications  voifînes.  Le 

fur  le  duc  de  i i • r l ■ 

jiçience.  jiiarquis  de  Marigrun  ayant  pris  de  nuit  Ion  chemin 

. avec  fes  troupes  par  Staggia , s’arrêta  à deux  lieues 

. de  Sienne  , &c  envoya  feulement  trois  cens  hommes 
qu’il  accompagna  , ne  pouvant  ^fàire  avancer  toute 
Ion  armée,  parce  que. les  pluyes  avoient  rompu  les 
chemins.  Il  s’empara  d’un  fort  auprès  de  la  porte  de 
Cammoha.  Cofme  écrivit  à ceux  de  Sienne  pour  les 
engager  à fe  foumettre  , mais  n’en  ayant  pas  reçu 
une  r éponfe  favorable  , la  guerre  fut  deckree  entre 
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eux  ôc  le  due  de  Florence , quoique  les  Allemands 
& les  Efpagnols  que  l’empereur  avoir  promis  ne  fiif- 
fent  pas  encore  arrivez  les  trois  premiers  mois  de 
cette  année  1554.  Les  François  eurent  prelque  tou- 
jours l’avantage  , mais  le  départ  du  cardinal  de  Fer- 
rare  , qui  ne  pouvoir  fouffrir  Strozzi  , ni  partager 
avec  lui  l’autorité  , dérangea  leurs  aftaires.  Strozzi 
Te  vit  pourfuivi  très  vivement  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille  hommes 
d’infanterie,  de  douze  cens  hommes  de  cavalerie  le- 
gere , & de  trois  cens  hommes  d’armes.  Strozzi  au 
contraire  n’avoit  que  fix  mille  fàntalTins  Italiens,  dix 
enfeignes  d’Allemands autant  de  Grifbns , quator- 
ze de  François  avec  deux  mille  chevaux  que  com- 
matîdoit  le  comte  de  la  Mirandole.  Apres  plufieurs 
rencontres  dans  lefquelles  ce  dernier  remporta  quel- 
oucs  avantages  , il  fe  donna  enfin  une  bataille  le 
deuxième  du  mois  d’Août  , dans  laquelle  Strozzi 
fut  défait  ôc  blefTé  , malgré  tous  les  efforts  qu’il  fit 
pour  arrêter  fes  gens  ôc  les  rallier  i il  eut  deux  che- 
vaux tuez  fous  uii  , ôc  reçut  un  coup  d’arquebufe 
dans  le  corps.  Malgré  fa  blelTure  , il  retourna  à fbn 
infanterie  dans  laquelle  il  mettoit  le  relie  de  fes  ef- 
perances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  par  la  fui- 
te de  la  cavalarie  qui  venoit  de  l’abandonner  ; mais 
fa  prefence  fit  tant  d’impreflion  fur  elle , qu’elle  gar- 
da fes  rangs  , ôc  fe  prefenta  de  front  à l’ennemi  , 
. comme  pour  en  v^niraux  mains.  Mais  Marignan  re- 
fufa  de  la  faire  attaquer , il  fe  contenta  de  faire  avan- 
cer contre  elle  quatre  pièces  d’artillerie  , qui  l’incom- 
moderent  de  telle  forte  qu’elle  fut  entièrement  rom- 
' pue  Ôc  mife  en  déroute  après  une  rcfiftance  de  deux 
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6^6  Histoire  Ecclesiastique; 
heures.  Il  mourut  du  côté  des  François  environ  qua^ 
tre  mille  hommes  fi  l’on  en  croit  les  Impériaux  > 
quoique  les  autres  hiftoriens  ne  faflènt  monter  le 
nombre  qu’à  deux  mille. 

Le  duc  de  Florence  ^our  célébrer  cette  vi«5loire 
inftitua  dans  cette  annee  l’ordre  militaire  de  laint 
Etienne  , fous  la  réglé  de  fiiint  Benoît  , parce  que 
la  bataille  s’étoit  donnée  le  jour  de  l’invention  du 
corps  du  fiiint  Martyr.  Cet  ordre  joüit  des  mêmes 
privilèges  que  celui  de  Malthc  , & doit  comme  lui 
défendre  la  foy  catholique  & faire  la  guerre  aux 
eorfaires.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  font  à 
Pife  > dans  l’une  demeure  le  grand  Prieur  avec  les 
chevaliers dam  l’autre  le  prieur  qui  eû  grand  croix, 
& qui  fe  fert  d’ornemens  pontificaux  dans  les  fonc- 
tions eccléfiaftiques , avec  les  chapelains  qui  dellèn- 
vent  l’églife  , ôc  qui  font  les  trois  vœux  de  pauvre- 
té , chafteté  & obéïflànce.  Mais  es  chevaliers  ne 
font  que  les.  vœux  de  pauvreté , charité  &c  obéïfTant- 
ce  , ils  peuvent  fe  marier  & joüir  outre  les  com- 
manderies , de  quacre-cens  écus  d’or  de  penfionsfur 
des  bénéfices.  Les  chevaliers  de  juftice  font  obligez 
de  faire  preuve  de  nobleflè  de  quatre  races  ; il  y a 
parmi*  eux  des  eccléfiaftiques  i- & les  uns  & les  au- 
tres portent  la  croix  rouge  à huit  angles  orléc  d’or  j- 
les  chapelains  & les  freres  fervans  la  portent  feule- 
ment orlée  de  fbye  cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait 
été  établi  dansceae  année , il  ne  fiit  pourtant  approu- . 
vé  qu’en  154a.  par  le  pape  Pie  IV. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Strozzi-, 
futla  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  Stroz;- 
zi  fon  frere  chevalier  de  Malthe  &:  prieur  de  Czr 
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poüe  , renomme  pour  fes  exploits  4e  nier.  Le  roi  de 
France  lui  ayant  oftert  le  generaLit  de  fes  galeres  , 
il  fe  démit  de  celui  des  galeres  de  Maltlie  qu’il  corn- 
mandoit , prit  la  route  des  côtes  de  Tofcanc , & dé- 
ba,rqua  à Portercole  dont  les  François  étoient  maî- 
tres i & le  duc  de  Somme  qui  commandoit  pour 
eux  dans  Grofleto  , le  vint  joirfdre  avec  un  corps 
d’infanterie.  Les  galeres  de  Provence  dévoient  fe 
rendre  au  même  endroit  pour  agir  fous  lès  ordres. 
Leon  en  attendant  leur  arrivée , & pour  ne  pas  laif- 
1èr  ce  qu’il  avoir  de  troupes  inutiles  , fît  deflèin  de 
s’emparer  d’une  petite  place  voifîne  appellée  Scar- 
lin,  qui  étoit  des  dépendances  de  Piombino.  Il  vou- 
lut l’aller  reconnoître  lui-même  i & il  s’en  approcha 
de  fi  prés  , qu’un  payfàn  qui  étoit  caché  clans  des 
pnes  l’ayant  reconnu  à fa  haute  taille. , lui  tira  un 
coup  de  moufquet  dont  il  fiit  frappé  au  côté  : on  le 
porta  auflî-tôt  fur  fes  galeres  , & le  lendemain  i 
Caftillon  de  Pifeaye  , où  peu  de  jours  apres  il  expira 
ayant  à peine  trente-neuf  ans  > fon  corps  fut  innu- 
médans  la  principale  églife  de  Portercole.  * 

Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis 
maîtres  de  Marciano  qui  s’étoit  rendu  apres  le  com- 
bat, fe  retira  à Lucignano  : mais  ayant  appris  l’ap- 
proche du  marquis  de  Marignan  , il  fe  fit  porter.! 
Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui  étoit  aufli 
blefle  & laifTa  la  garde  de  Lucignano  à Alto  Con- 
ti  à qui  il  promit  d’envoyer  du  fecours.  Marignan 
au  lieu  d’aller  d’abord  à cette  dernière  place*  apres 
fà  victoire  , différa  jufqu’au  lendemain*  : Conti  aban- 
donna aufli-tôt  la  ville,  fideshabitans  fe  rendiarnti. 
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6^9  Histoire  Ecclesiastique. 
trancher  la  tête , & fit  pendre  la  cornette  du  comte  ' 
de  la  Mirandole  , tjui  avoit  commencé  à fuir  dans 
le  combat.  Trois  jours. après  que  Marignan  eut  re- 
pris Lucignano  , il  retourna  au  fiége  de  Sienne  , 
dont  il  le  fcroit  infailliblement  rendu  maître  , fi 
Montluc  que  l’on  avoit  envoyé  apres  la  retraite  du 
cardinal  de  Ferraie“,  pour  commander  dans  la  ville 
de  Sienne  , pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  campa- 
gne , n’eût  encouragé  les  Siennois  à ne  fc  point  dé- 
courager & à tenir  ferme  , les  faifânt  refibuvenir  de 
leur  liberté , de  leur  ancienne  valeur , & de  la  pro- 
teélion  du  roi  qui  ne  les  abandonneroit  pas.  Son 
difeours  fit  tant  d’impreflion  que  les  habitans  ainfi 
dilpolez  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite  avec 
beaucoup  moins  de  fraïeur  & comme  s’ils  euflênt 
été  hors  du  péril  , ils  fe  préparèrent  à la  defenfe  de 
leur  ville  avec  plus  d’ardeur. 

Montluc  ayant  été  attaqué  d’une  diflenterie  dan- 
gereufe  qui  le  mit  hors  d’état  de  fervir  , remit  le 
commandement  à Bentivoghojmais  Strozzi  confeil- 
la  de  le  -donner  à Lanfac  qui  étoit  à Rome  , parce 
qu’il  croyoit  qu’il  convenoir  mieux  de  le  mettre  en- 
tre les  mains  d’un  Français  qu’entre  celles  d’un  lu- 
lien.  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvelle  fe  rendit  à 
Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  fe  guérir  de  la 
bleffure  qu’il  avoit  reçue  , & apres  avoir  écouté  les 
propofitions  de  Strozzi  , il  partit  de  nuit  de  Mon- 
talciao  le  onzième  d’Août  pour  fe  rendre  à Sienne  ; 
mais  comme  il  fe  fervit  de  guides  qui  ne  fçavoient 
pas  affez  bien  les  chemins , il  fut  arreté  par  les  en- 
nemis qui  le  menèrent  d’abord  au  marquis  de  Ma- 
hgnan  i & celui-ci  l’envoya  aufli-tôt  au  duc  de  Flo- 
rence qui  le  fit  enfermer  dans  la  fortereffe  de  San- 
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Winiato  , où  il  demeura 
2i  voyant  fes  projets  dci 
crut  qu’il  étoit  de  Ion  devoir  de  rentrer  au  plutôt 
dans  Sienne  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de 
bUflùre.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied  , &:  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafeon  nommé  Serillac , & 
fe  fit  accompagner  de  Bandini  évcque'de  la  ville.  Il 
partit  de  nuit , & vint  à Crevoli  , où  s’etant  joint  à 
trois  autres  enfeignes  d’Italiens , il  s’avan<ja  vers  Sien- 
ne avec  plus  de  cent  betes  de  fomme  chargées  de 
vivres.  Son  entreprife  eût  un  meilleur  fuccès  qu’il 
n’efperoit.  Serillac  ayant  été  attaqué  par  l’ennemi  /» 
& voyant  que  les  François  plioient  , eut  recours  à 
un  artifice  , & fit  fonner  plufieurs  trompettes -en  dif- 
ferens  endroits  ; enforte  que  les  Impériaux  croyant 
que  c’étoit  la  cavalerie  qui  approchoit  » prirent  l’é- 
pouvante, & fe  retirèrent , ce  qui  facilita  a Strozzi  le 
moyen  d’entrer  dans  la  ville , où  il  encouragea  les 
habitans  par  l’cfpcrance  d’un  prochain' fecours  ^ 
& donna  ordre  en  même  tems  aux  affaires  de  la 
republique.  Il  en  partit  douze  jours  après , voyant 
que  Montluc  fe  portoit  mieux , & prenant  le  dou- 
zième de  Septembre  cent  cinquante  moufquetaires 
& vingt-cinq  cavaliers  y il  s’en  alla  à Cafoli , d’où 
enfuite  il  fe  rendit  àMontalcino,  dans  le  deffein  de 
raffembler  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poffible 
pour  donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre  maître 
des  places  des  environs  qui  l’incommodoient,  atta- 
qua d'abord  Menzano  , mais  ce  fût  fans  fuccès.  Il  fut 
plus  heureux  à Montereggioni , qu’il  prit  par  la 
tralnfon  de  Jeannin  Zeti , que  Strozzi  y avoir  mis 
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<î4o  ^ ■ Histoire  Ecc  lrsi  ast/que.' 
avec  une  bonne  garnifon.  Cafoli  fut  aufli  perdue  par 
la  lâcheté  du  gouverneur  qui  étoit  un  Milanois  nom- 
mé Pompéede  la  Crocé.  LesEfpagnols  commandez 
par  Charles  de  Gonzague  donnèrent  l’aflàut  à Mon- 
teritondo  , prirent  cette  ville  & la  pillèrent.  Madà 
qui  en  étoit  proche  fe  rendit  aufll , de  même  que  là 
citadelle,Girifalco  ,Trevale  , Prata  & Talti  : ce  qui 
rcduifitles  aftâires  de  Sienne  à l’extrémité , quoique 
Ics  citoyens  fuflent  toûjours  réfolus  à mourir  de  faim 
plutôt  que  de  manquer  de  fidelité  au  roi  de  France. 

Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable. 
On  n’y  donnoit  par  jour  à chaque  perfonne  , que 
neuf  onces  de  pain.  Mais  la  paflîon  naturelle  qu’on 
a pour  la  liberté  rendoit  les  nabitans  réfolus  à Ibuf. 
frir  toutes  fortes  d’extrémitez , plutôt  que  de  penfer 
à fe  rendre  , tant  qu’ils  auroient  quelque  elperancc 
d’etre  fccoùrus.  Le  duc  de  Florence  fe  voyant  hors 
d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  longue  guerre  , 
follicitoit  Manriquez  de  preflèr  le  marquis  de  Ma- 
rignan  de  finir re  fiége.,  iç  d’attaquer  la  ville  de  for- 
ce. Mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  la  tenter 
par  efcalade  : & le  vingt-cinquième  de  Décembre 
une  heure  après  minuit , on  commença  l’entrepri- 
fe.  Par  malheur  les  échelles  fe  trouvant  trop  cour- 
tes , il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  d’Allemands  qui 
entrerciu  dans  la  place.  Les  Sicnnois  les  repoulle- 
renr^'ivement , & foûtinrent  avec  courage  les  efibrts 
des  ennemis.  Jean  .Galeas  de  San-Severino  comte 
de  Cajazzo  qui  étoit, à la  porte  de  la  ville  les  ani- 
moità  Ce  bien  défendre  -,  Montluc  vint  au  fecours- 
des  fiens  avec  cdiit  cinquante  torches , Sc  envoya 
devant  Bentivoglio  pour  faire  tpte  à l’ennemi  qui 
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Te  glorifioit  déjà  , comme  s’il  eut  été  viétorieux.  Ma-  ' ' 

ïignan  qui  avoir  promis  de  venir  apres  la  prii'e  de  la  ‘ 5 54* 
citadelle  avec  les  Efpagnols  ôc  les  Allemands  arriva 
trop  tard  , & fut  obligé  de  faire  Tonner  la  retraite 
au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les  enne- 
mis ainfi  repouflez  n’eurent  plus  recours  aux  rufes 
ni  aux  embûches , & employèrent  la  force  ouverte. 

D’un  autre  côté  le  roi  de  France  fatfoit  la  guerre  uv- 
à l’empereur  dans  les  Pays-Bas , le  rendez-vous  des  FrMcemctltoii 
. troupes  étoit  à Crecy  en  Laonnois  pour  le  dix-hui-  «™^«cncam- 

./^  iT«  VT  'TT  r 1^11*  I • p*Çnc  cowfc 

aeme  de  Juin  •,  & Henri  II.  ann  d’obliger  l’ennemi  i’empertnr. 
à divifer  fes  forces  ,•  divifa  aufli  les  fiennes  en  trois 
corps.  Le  premier  & le  plus  fort  étoit  conduit  par  le 
connétable  de  Montmorency  , ôc  avoir  orare  de  "•  ci- 
marcher  Vers  Eftrée  au  pont , afin  de  faire  croire  à 
l’ennemi  qu’on  en  vouloir  à Avefnes.  Le  fécond  ' 
avoir  pour  chef  le  maréchal  de  faint  André  , qui 
devoir  fe  rendre  par  des  chemins  couverts  devant  la 
ville  de  Marienbourg , fur  laquelle  le  roi  avoir  fon 
principal  delTein  i ôc  le  troifiéme  étoit  fous  les  or- 
dres du  duc  de  Nevers  qui  avoir  charge  d’entrer 
dans  les  Ardennes , en  côtoyant  la  Meule  , ôc  de  fo 
fiifir  de  tous  les  forts  qui  s’y  trouvoient  , afin  de 
rendre  la  navigation  libre  , tant  pour  le  recouvre- 
ment des  vivres,  que  pour  incommoder  ôc  fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  palj^nt  les  châteaux 
d’Eftrelon  , de  Glaïon  ôc  la  ville  de  Chimay.  Le  duc 
de  Savoye  qui  commandoit  pour  l’empereur  , pen- 
fant  qu’on  alloit  affiéger  Avefnes , conduifit  toutes  • 
festjroupes  de  ce  côté-ïà  -,  ôc  le  maréchal  de  faint  An- 
dré exécuta  fi  fccretement‘fes  ordres , qu’il  fc  trou- 
va devant  Marienbourg  , ayant  que  les  Impériaux 
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<?4t  Histoire  Ecclesiastique? 
en  fuflent  informez.  A cette  nouvelle  le  connétable 
s’y  rendit  aufli  avec  toute  Ton  armée.  Les  habitans 
de  cette  ville  n’ayant  qu’une  garnifon  afléz  foible  , 
fe  rendirent  des  le  troiliémc  |our.  C’étoit  le  trentiè- 
me de  Juin  de  cette  année. 

Pendant  la  prife  de  cette  place  , le  due  de  î^e- 
vers  apres  avoir  aufli  emporté  tous  les  forts  qui  font 
fur  la  Meufe  depuis  Meziéres  jufqu’à  Givés  , vint 
joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d’alfaut,  & vint  en- 
fuite  devant  Dinan  ^ que  les  Lanfquenets  mirent  au  , 
pillage  , & où- ils  firent  un  horrible  carnage,  vie  r^i 
en  fit  rafer  le  château.  L’empereur  qui  ctoit  a Bru- 
xelles^ fut  fi  étonné  de' ces  conquêtes  , qu’il  vouloir 
abfolument  fe  retirer  à Anvers  , & il  n’en  fut  em- 
pêché que  par  Ferdinand  de  Gonzague  qui  lui  re- 
montra qu’il  n’étoit  pas  de  fa  dignité /ni  de  fa  ré- 
putation de  fe  retirer  v que  quoique  fon  armée  fut 
peu  nombreufè , il  avoir  cependant  huit  mille  hom- 
mes avec  lefquels  il.  pouvoir  défendre  Namur  , & 
arrêter  le  feu  des  François  en  mettant  le  Brabant 
en  fureté.  Charles  V.  fuivit  ce  confeil  , & s’avança 
jufqucs  à Namur  , afin  de  conferver  cette  ville , donc 
il  craignoit  le  fiége. 

Le  roi  étoit  encore  à Dinant.,.lorfque  l’empereuc 
arriva  à Namur  ; & pour  engager  Charles  à une  ba- 
taille il  fê  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  à Mari- 
mont  maifbn  de  plaifance  de  la  reine  d’Hongrie  où 
L’on  mit  le  feu  on  fit  de  même  à Binche  autre  pla- 
ce où  la  même  princcfl'e  avoir  fait  bâtir  un  fuperbe 
palais  orné  d’anciennes  flatuci  & d’excellens  ta- 
bleaux. Cette  ville  eft  fituée  fur  un  bras  de  la  riviere 
de  Haine  â trois,  lieues,  de  Mons,  Comme  elle  % 


Digitized  by  Google 


Livp/e  Cent  cin quanti e’me.  V45 

fendit  à difcrction , elle  fut  abandonnée  au  pillage , ‘ 

& Ton  palais  eiuierem^t  brûlé.  Les  villes  de  Mau-  * 5 54*' 
beuge , Bavay , Tragny  , le  Roeux  éprouvèrent  le 
meme  fort , pour  Venger  les  dégâts  , & l’incendie 
de  Folembray  maifon  royale  où  cette  princefle 
avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte  de  Roc?ux , 
dont  on  brûla  le  château.  Malgré  tous  ces  embra- 
femeiTs , le  roi  ne  pouvant  attirer  l’empereur  à une 
bataille  , conduifit  Ton  armée  entre  le  Quefnoy  ôc 
Valenciennes.,  tant  pour  avoir  des  vivres  plus  com- 
modément , qu’afin  d’engager  fa  majefté  Impériale 
à fortir  de  ces  retranchemens  , pour  venir  aa  fc-* 
cours  de  cés  deux  villes  que  le  roi  paroiflbit  avoir 
envie  d’aflieger.  Il  réüflit  dans  fes  defleins , Charles 
V.  fe  mit  en  campagne  , attaqua  le  maréchal  de  faine 
, André  qui  conduiloit  l’arriere-garde , & i’auroit  en- 
tier ornent  défait , fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie 
la  mieux  montée  n’eut  tenu  ferme  fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  donner  aux  fiens  le  tems  de  fe 
retirer , & de  palTcr  la  riviere  fans  que  les  ennemis 
les  apperçuffent. 

L’armée  royale  après  avoir  ravagé  le  Cambre-  L’empH^rti-  ' 
fis , le  Haynaut , le  Brabant , & le  territoire  de  Na-'  a» 

mur  , entra  dans  l’Artois  , où  l’on  fit  un  pareil  dé-  Fnnçoii. 
gât.  L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty  de  feren-  ' 

dre  : & fur  leur  refus  , le  roi  prit  la  réfolution  d’y 
mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite  ville  alors  alTez 
bien  fortifiée  dans  l’Artois  fur  la  riviere  d’Aa  , à cinq 
lieues  de  Boulogne  , ôc  qui  fut  entièrement  ruinée 
en  1^38.  Aufli-tot  qu’on  eut  dreffé  les  batteries  pour 
•■.actaquèr  la  place  , l’empereur  vint  fe  loger  entre 
vMarque  .&  Fouquenberg  , derrière  le  bois  de  Rci> 
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^4.4  Histoire-  Ecclesiastique. 
ty , donc  il  peiifa  fe  faifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoit 
fon  quartier  de  ce  côtc-là  , jProit  mis  dans  ce  bois 
trois  cens  moufquetaires  & quelques  cuiralïiers  pour 
empêcher  les  eflorts  de  l’ennemi  qui  lê  voyant  de- 
vance , s’efforça  deux  fois  d’en  chaflèr  les  François  \ 
mais  ce  fiit  fans  fuccès  , ce  qui  obligea  l’empereur  de 
pafTer* outre  , & de  venir  attaquer  l’armée  royale 
qu’il  efperoit  battre  & mettre  en  défordre  en  li  fur- 
prenant.  Pour  cet  effet  il  choifit  un  tems  fort  fom- 
bre  , à la  faveur  duquel  il  fit  avancer  le  long  du  bois 
fos  regimens  Efpagnols  foutenus  des  Lanfquenets  , & 
de  quinze  cens  chevaux.  Le  refte  de  l’armée  fuivoic 
pour  aller  attaquer  les  François  le  long  du  coteau  au 
deflbus  du  bois , après  que  les  Efpagnols  auroienc 
fçrcé  le  paflage  ; &:  l’empereur  y ctoit  en  perfonne. 

• Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur  les  crois  cens 
moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis  dans 
le  bois , & qui  foutinrent  yigoureufement  ce  pre- 
mier effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moindres  en 
nombre,  ils  commeiKercnt  à fe  battre  en  retraite  6c 
fans  defordre  , jufqu’à  ce  que  le  duc  de  Guife  leur 
eut  amené  fa  compagnie  de  cent  hommes  d’armes 
avec  celle  de  Galpard  de  Saule  feigneur  de  Tavan- 
nes  , ôc  le  régiment  des  chevaux-legers  du  duc  de 
Nemours , à l’arrivée  defquels  on  recommença  à fe 
battre  plus  vigoureufement  : jufqu’à  ce  que  le  brouil- 
lard étant  difiipé,  toute*l’armée  de  l’empereur  com- 
mença à paroitre  , & l’on.en  vint  à une  aâion  ge- 
nerale qui  fe  donna  le  treiziéme  d’Août.  L’empe- 
reur avoit  fept  groffes  pièces  de  canon  qui  au  com- 
mencement incommodèrent  beaucoup  l’armée  Fran- 
çoii'c  : mais  après  que  ce  feu  foc  paffé  , le  duc  de 
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Guife  accompagne  d’Alphonfc  d’Eft  duc  de  Ferra-  

re , du  grand  prieur  de  France  , & du  feigneur  de  * 5 54- 
Tavannes , fît  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de 
deux  milles  Reiftres , qui  avoient  promis  à l’empe- 
reur de  marcher  fur  le  ventre  à toute  la  cavalerie 
Françoife  , qu’il  fut  renverfe  fur  un  bataillon  des 
ennemis , & celui-ci  tombant  fur  un  autre  , s’enfui- 
vit  la  déroute  entière  de  l’armée  Impériale  , qui 
ayant  perdu  courage , ne  penfa  plus  qu’à  la  retraite. 
L’empereur  à caufe  de  fes  infirmitez  fe  retira  des  pre- 
miers , fes  officiers  le  fuivirent , abandonnant  la 
place  &:  le  canon.  La  nuit  fit  ceffier  le  combat  ; le  • 
champ  de  bataille  demeura  aux  François , Sc  le  roi 
fit  chevaliers  de  l’ordre  Tavannes , & d’autres  pour 
rccomp'cnfer  leur  valeur.  Les  ennemis  perdirent 
deux  mille  hommes  , & du  côté  de  l’armée  Fran- 
çoife  , il  n’y  en  eût  pas  plus  de  deux  cens. 

Apres  cette  viéloire  , le  roi  qui  n’a  voit  affiegé 
Rcnty  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  aélion  , 
prit  la  réfolution  de  lever  le  fiege  , vû  que  fon  ar- 
mée manquoit  de  vivres , & étoit  beaucoup  incom- 
modée par  l’inf^ion  de  l’air.  Il  ne  voulut  point  ce- 
pendant fe  retirer  fans  en  avertir  l’empereur  , à qui 
il  offrit  une  féconde  bataille  , étant  demeuré  dans 
le  camp  plus  de  quatre  heures  , fans  que  les  Impé- 
riaux paruffent.  Ce  prince  reprit  donc  le  chemin  de 
France  , hcentia  fon  armée  , & renvoya  chez  eux 
les  Suiffes  très  fàtisfaits  de  fa  majefté.  On  garnit  le» 
places  frontières  de  bonnes  ^arnifons  , exceptez, 
quelques  regimens  d’infiinterie  &'  de  cavalerie  qu’on 
laiffa  au  duc  de  Vendôme,  pour  s’oppofer  à l’enne- 
mi , s’il  paroifl'oit  vouloir  faire  quelque  entreprife  > 

Mm  mm  iij, 
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comme  il  arriva  en  effet  , ayant  fait  lemblant  de 
vouloir  aflîeger  Ardres  ou  Montreiiil.  Mais  ce  ne 
fiit  qu’une  feinte  , & les  Impériaux  apres  avoir  cou-  . 
ru  le  plat  pays  , ôc  brûlé  quelques  bourgs  & châ- 
teaux , fe  retirèrent  , Tentant  approcher  le  duc  de 
Vendôme.  L’empereur  apres  avoir  employé  quel- . 
ques  jours  à réparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Ren- 
ty , s’en  alla  à laint  Orner , enfuite  à Arras , d’où  il 
partit  pour  Bruxelles. 

Le  roi  de  France  de  Ton  côté  fe  rendit  à Compiegne 
avec  le  duc  de  Guife  & les  principaux  feigneurs  de  fa 
cour.  A peine  fut-il  arrivé  dans  fon  royaume  au  mois 
de  Septembre , qu’il  fit  de  grands  changemens  dans 
les  ofhces  de  judicature  & de  finances  , & qu’il  créa 
beaucoup  de  charges  pour  avoir  de  l’argent.  Comme 
le  parlement  de  Pans  s’oppofa  fort  à toutes  ces  nou- 
velles créations , le  cardinal  de  Lorraine  qui  aimoic 
les  nouveautez  engagea- le  roi  à rendre  ce  parlement 
feraeftre , & â doubler  le  nombre  des  officiers  à qui 
l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges  dont  on  tireroic 
beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  oppofa  & fit 

Ijrefenter  au  roi  fes  humbles  remontrances  par  Gil- 
es  le  Maître  premier  préfident.  Michel  de  l’Hôpi- 
tal répondit  â chaque  article  de  ces  remontrances , 
mais  l’édit  n’en  fut  jartiais  vérifié  , quoiqu’il  fut  en 
vigueur  près  de  quatre  ans  , apres  lefquels  on  réta- 
blit les  cnofes  dans  leur  premier  état.  Par  un  autre 
édit  l’on  au||vnenca  le  nombre  des  fecretaires  du  roi 
qu’on  mit  â deux  cent , y en  ayant  ajouté  quatre- 
vingt.  Ce  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  dixiéme  de 
Décembre  après  beaucoup  de  conteftations.  L’on 
établit  aulli  un  parlement  en  Bretagne  , compofp  de 
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avocats  generaux  , un  procureur  général  _&  deux  An.  1554. 
greffiers.  Il  fiit  divifé  en  de’ux  femeftres , dans  l’un 
defquels  il  falloir  ncceflairement  que  les  officiers 
fulTent  nez  danÿ  la  province.  Enfin  l’on  publia  un 
jiutre  édit  très  rigoureux , par  lequel  ceux  de  Poitou , 
de  la  Rochelle , des  Illes  voifines , d’Angoulcme  , 
du  Limofin  , du  Périgord  , de  la  Saintonge  ôc  de 
la  Guienne  , étoient  obligez  de  racheter  onze  cens 
quatre-vingt  mille  écus  la  gabelle  du  Tel  établie  dans 
ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fût  employée  à 
accommoder  les  affaires  de  Saxe  , & à décider  la  Frcdmc&d'Au" 
caufe  d’Albert  de  Brandebourg  , tantôt  par  les  ar-  fcûoriTdVs.*it' 
mes  , tantôt  par  des  affemblées  qu’on  convoquoit. 

Ap  rcs  fix  mois  de  conteftations  au  fujet  de  l’éleébo-  *“««««.  ^ 
rat  de  Saxe  que  Jean  Frédéric  n’avoit  ceffé  de  de- 
mander  depuis  la  mort  de  l’éleéleur  Maurice  , on 
convint  enfin  par  la  médiation  du  roi  de  Dannq- 
mark  beau-pere  d’Augufte  , que  Jean  Frédéric  ce- 
deroit  l’éleélorat , la  Mifnie , ôc  les  mines  d’argent  d • 

Augufte , à condition  que  tout  cela  lui  retourneroit , 
fi  Augufte  mouroit  fans  enfans  i que  néanmoins  il 
feroit  permis  d Frédéric  pendant  fa  vie  de  prendre 
Je  nom  ôc  les  marques  d’éleéteur  , foit  dans  fès  let- 
tres , foit  dans  la  monnoyc  qu’il  fetoit 'frapper. 
Qu’Auguffe  lui  donneroit  d lui  ôc  d fes  enfans  quel- 
ques places  ôc  quelques  feigneuries  , avec  cent  mil- 
le écus  pour  acquitter  les  dettes  de  Frédéric  que 
Maurice  avoir  promis  de  payer.  Qu’il  dégageroit 
la  ville  ôc  citadelle  de  Konisberg  dans  la  Franco-- 
nic  , engagées  d l’évêque  de  W^irtzbourg  pour  qua-- 
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rame  mille  ccus  , & qu’il  les  rendroit  aux  cnfans  de 
Jean  Frédéric.  Ce  traite  fut  ratifié  dans  le  mois 
de  Février  ; ce  prince  Te  figna  étant  fi  malade  qu’il 
mourut  quelque  tems  apres  le  troifiéme  de  Mars  fur 
les  dix  heures  du  matin.  - . 

Cétoit  un  prince  ferme  / courageux  & très  libc.i 
rai.  Il  lailfa  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  ; ce 
qui  privoit  les  cnfans  de  Frédéric  du  privilège  de 
rentrer  dans  l’éleélorat. 


Cependant  les  Confederez  fur  la  fin  du  mois  re^ 
t'humèrent  à Schwinfiirt  qu’ Albert  occupoit  , & 
dans  le  même  tems  ils  s’emparèrent  de  Hohen- 
landtsberg.  L’empereur  le  proferivit  une  fécondé 
fois  par  les  patentes"  dattées  de  Bruxelles  , comme 
il  avoir  fait  l’hyver  préee4ent  à Spire , & manda  aux 
princes  & états  de  mettre  fa  fentencc  à exécution, 
Albert  de  fon  côté  attaqua  ceux  de  Nuremberg  par 
des  écrits , les  traitant  de  traîtres  & de  déferteurs  de 
la  patrie,  & les  aceufant  d’avqir  aidé  fecrctement le 
roi  de  France  & fes  alliez  dans  la  derniere  guerre. 

Ils  répondirent  à ces  écrits  le  dix-huitiéme  de  May, 

&.  apres  avoir  expofé  la  caufe  de  la  guerre  , ils  en 
rejetterent  la  faute  fur  Albert  , & fur  Guillaume 
Grumbach  fon  émiffairc  , digne  miniftre  d’un  tel 
maître.  Mais  tandis  qu’on  agiflbit  ainfi  par  des  pa- 
roles , Albèrt  ne  demeuroit  pas  oifif.  Ayant  reçu 
pour  la  rançon  du  duc  d’Aumale  foixante  & dix 
mille  ccus  , il  leva  des  troupes  en  Saxe  , & vim  a 
Schwinfurt  le  deuxième  de  Juin  , & entra  avec  fes 
..  gens  dans  la  ville  du  côté  qui  n’étoit  pas  afliegé.  • 
L’ayant  trouvé  réduite  à l’extremité  , il  la  pilla  , en 
fit  fbrtir  la  garnifon  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hom- 
mes , 
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rfies  J avec  le  canon , & Te  retira  pendant  la  nuit  pour 
aller  vers  KitzingenfurleMein.Lesconfederezs’é. 
tant  apperçûs  delà  retraite,  entrèrent  dans  la  ville, 
& y mirent  le  feu  :enfuitc  ils  pourfuivirent  Albert 
cjui  ne  refufa  pas  la  bataille.  Mais  ce  prince  voyant 
<jue  toute  l’armée  étoit  arrivée , & qu’il  ne  pouvoit 
xéfifter,  il  avertit  les  liens  de  fe  fauver,  il  pafla  la  riviè- 
re , fe  retira  à Kitzingen , & perdit  tout  l'on  bagage. 

Albert  ainfi  challé  de  tous  fes  états,  s'en  ai  lia  fur 
les  frontières  de  Lorraine , enfuite  en  France  auprès 
du  roi  Henri  II.  Lt  parce  qu’on  craignoit  qu’il  ne 
fît  quelque  entreprile  en  Alface,  & dans  les  autres 
lieux  voilins , foutenu  des  forces  du  roi , les  états  de 
la  province  d«  Rhin  envoyèrent  fur  les  frontières 
deLorraine  quelques  compagnies,  qui  y firent  beau- 
^ coup  de  mal , ce  qui  obligea  le  roi  d’écrire  le  pre- 
mier d’Oétobre  aux  états  qui  étoient  à Francfort , 
pour  fe  plaindre  de  leur  conduite,  & leur  reprefen- 
ter  qu’il  avoir  crû  pouvoir  fe  lailTer  toucher  à la  trille 
fituation  où  étoit  Albert , fans  prétendre  lui  donner 
du  fecours  contre  les  états  de  l’empire,  ni  rien  faire 
contre  les  loix  de  l’amitié  qu’il  obfervoit  très  - reli- 
gieufcment.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les 
ambafl'adeurs  qu’il  devoir  envoyer  à la  prochaine 
aflemblée  de  l’empire  pour  la  paix , eulTent  toutes 
leurs  furetez.  On  lui  répondit  qu’on  avoir  envoyé 
de  la  cavalerie  en  Lorraine,  non  pour  caufer  dudé- 
fbrdre , mais  pour  s’oppofer  aux  efforts  & aux  en- 
trcpriles  d’Albert  qui  avoit  été  déclaré  ennemi  par 
les  états  de  l’empire.  Que  pour  ce  qui  concernoit 
les  amballàdeurs  ôc  la  paix , puifqu’ils  n’a  voient  point 
<l’ordre  pour  cela,  ils  en  vouloient  conférer  avec  * 
Tome  XXX,  Nnnn 
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leurs  gens,  qui  feroicnt  tout  ce  qui  feroit  jufte  &c  rai- 
fonnable.  Dans  le  meme  tems  l’on  reçut  des  lettre» 
d'Alben  dans  lefquellcs  fe  plaignant  fort  de  Gran- 
^elle  eveque  d’Arras il  traitoit  trcs-mal  l’éledeut 
deTreves,  l’éveque  de  Strasbourg , & meme  le 
Landgrave  de  Hefle , qu’il  appelloit  cavaliers  fan- 
guinaires , pour  avoir  attente  à ù.  vie. 

Il  Y eut  aulfi  dans  la  Bohême  quelques  bruits  cau> 
ièz  pour  la  religion.  Ferdinand  avoir  ordonné  à Tes 
fujerspar  un  édit, de  ne  rien  changer  dans  le  làcre> 
ment  del’EucharilHe,  &c  de  ne  communier  que  fous 
une  feule  efpece,  fuivant  l’ufage  reçu  dans  l’églife 
depuis  plufieurs  fiécles.  Mais  comme  le»  grands  fei- 
gneurs,la  noblefle  & la  plupart  des  villes, ne  vou- 
loient  pas  fe  fbumettre , & qu’ils  avoient  fouvenc 
prié  le  roi  de  ne  rien  décider  là-deflus,  ib  lui  écrU  ^ 
virent  encore  & le  prièrent  de  fouffrir  que  fuivant  le 
précepte  de  lefus-Chrift , & la  coutume  de  l’ancien- 
ne églife,  on  leur  laiflât  l’ufage  de  la  communion 
entiere-Ferdinandleur  répondit  de  Vienne  levingt- 
croifiéme  de  Juin,  que  ptiilqu’il  étoit  k ibuverain 
magiftrac , àqui , apres  Dieu,  ib  doivent  obéïflance  , 
il  étoit furprbqu’ib  ne  voululknc  pas  lui  obéir;  que 
fàvorilànc  les  opinions  nouvelles  de  quelques  feébai- 
res , & k laidànt  emporter  par  l’orgueil , âc  par  je 
ne  fçai  quel  elprit  decurioHté,  ils- le  détournalTenc 
de  la  voie  de  leurs  ancêtres;  que  l’aâaire  meritoie 
d’être  ferieufement  ezanninée  ; qu’il  y penlêroit , fie 
qu’il  feroit  enforte  que  chacun  lut  convaincu  qu’il 
avoit  un  foin  particulier  du  repos  fit  du  kluc  de  ks. 
peuples  que  cependant  il  vouloir  qu’on  lui  obéît 
fie  qu'on  ne  fk  rien  contre  ionédii.  Les  états-lui  re« 
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pliquerent  que  ce  qu’ils  demandoienc  n'étoit  pas 
nouveau , mais  touc-à'faic  conformer  l'inditucion 
de  Jefus-Chrift , & à la  pratique  de  l’ancienne  églife  i 
que  ce  n’étoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  à fouhaiter  qu’on  pourvût  par 
cette  grâce  au  repos  de  leurs  conlciences  > que  ve- 
ficablement  ils  le  reconnoiflenc  pour  le  louverain 
magiftrat  qui  pouvoir  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
bcill'ance  i mais  que  puilque  cette  affaire  concernoic 
la  gloire  de  Dieu,  ils  le  prioienc  de  ne  pas  foufirir 
qu’on  forçât  leurs  confoiences,  & qu’on  les  privât 
plus  long  tems  d’un  Ci  grand  bien,  * 

Quelque  tems  auparavant,  un  certain  Jean  Frifîus , 
*bbé  du  monaftere  de  Newftad  dans  l’évcché  de 
Vt  irtzbourg,  étant  foupçonné  de  Lutlieranirme , 
fût  cité  le  cinquième  de  Mai , pour  fe  rendre  fix  jours 
aprcsà  irtzbourg , afin  d’y  répondre  aux  deman- 
des qu’on  devoir  lui  faire.  .Ces  demandes  étoient , 
s’ilétoit  permis  de  jurer,  fi  en  jurant  on  eft  oblige 
À fon  ferment  j s’il  eft  libre  de  foire  les  vœux  de 
chafteté,  de  pauvreté  &d’obéïirance,  &fi  ces  vœux 
obligent,  fi  le  mariage  convient  mieux  aux  minifi- 
très  de  l’églife  que  le  célibat  i s’il  y a une  feule  égli- 
se vraie  & apoftolique,  fi  elle  eft  toujours  gouver- 
née parle  Saint-Efprit , comme  l’époufo  de  Jefu»- 
Chrifti  fi  Tes  décrets  font  toujours  veriubles , li  pour 
les  erreurs  & les  abus  qui  y paroiflent,  on  doit  l’a- 
bandonner i fi  elle  eft  juftement  appellée  Romaine 
à caufe  de  fon  chef  qui  eft  vicaire  de  Jefus-Chrift  $ 
fl  tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nouveau  Tefta- 
ment  qui  fe  trouvent  dans  le  canon  , font  légiti- 
mes » fi  l’Ecriture-fiinte  fe  doit  interpréter  félonie 
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fentiment  des  faints  peres,  des  conciles  &c  des  doc- 
ANVIJ54-  leurs  de  l’églife,  plutôt  que  fuivant  Luther  & fes 
difciplesi  fl  outre  l’Ecriture-fainte  on  doit  admettre 
les  traditions  des  apôtres  & d’autres , & s’il  faut  y 
ajouter  foi,  autorité  & obéïlTance  comme  à la  fainte 
Ecriture  ; fi  dans  les  ehofes  politiques  on  doit  obéît 
au  magiftrat civil,  & dans  les  ehofes  ^irituelles au 
magiftrat  ecclefiaftique  i s’il  y a fept  facrcmens,  fi 
on  doit  baptifèr  les  enfans , fi  dans  l’adminifiration 
du  baptême  on  doit  employer  la  langue  latine, ôc 
ulèr  4e  fel , d’huile , d’éxorcifmes  & d’autres  cérémo- 
nies i fi  par  le  baptême  le  péché  originel  n’eft  pas  en- 
tièrement effacé , de  forte  que  la  concupifcence  qui 
'•  demeure  n’eftpasappelléepechéifi  Icpaineftchan- 

• - ■ gc  au  corps  de  Jefus-Chrift,&le  vindans  fon  fang> 

par  la  vertu  des  paroles  que  le  prêtre  prononce  s’il 
demeurecommeilétoit,quoiqu’ilnefoitpasaétueU 
lement  reçu  j-fi  l’on  doit  adorer  l’Eucharirtie  ,1a  por- 
ter en  proceflion  aux  malades,  & la  garder,  fi  l’on 
doit  adorer  Jefus-Chrift.fous  les  efpeces  du  pain  & 
du  vin  ; s’il  eft  tout  entier  fous  l’une  ou  1 autre  efpe-- 
ce  ; fi  la  confeffion  des  pechez  eft  une  digne  prépa- 
ration pour  recevoirl’Euchariftiev  fi  la  meffe  eft  un 
vrai  & perpétuel  fâcrifice  j fi  l’on  doit  admettre  le 
«anon  de  la  meffe  ; fi  l’on  doit  reconnoître  le  facre- 
ment  de  confirmation  & les  trois  partiesde  la  péni- 
tence , contrition , confeftîon  &c  iatisfaélion  ; fi  les 
prêtres  (culs  ont  la  puiflànce  des  clefs,  & peu- 
vent remettre  les  pechez  à ceux  qui  ne  fê  font  pas 
encore  confeflez  i s’il  faut  prier  les  faims , obfèrver 
leurs  fêtes  & honorer  leurs  reliques  ; s’il  y a un  pur- 
gatoire, ô:  fi  l’on  doit  prier,  jeûner  ôc  célébrer  I4 
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mefle pour  les  morts;  s’il  faut  obferver  le  carême  & An.  15, 54. 
les  autres  jeûnes  établis  par  l'églife  ; s’il  faut  garder 
l’abftinence  des  viandes , & fi  les  ceremonies  font 
faintes.  Cet  abbé  répondit  fort  au  long  à toutes  ces 
queftions  le  vingt-  feptiéme  de  May , mais  d’une  ma-> 
niere  conforme  à Tes  mauvais  fentimens,  qu’il  s’cf-' 
força  d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture , 
qu’il  employa  dans  des  fens  détournez.  Voyant  donc 
qu’il  perfiftoit  dans  fes  erreurs,  il  fur  condamné  le. 
vingt  cinquième  de  Juin,  dépofé,  ôc  cnti  rcment 
privé  de  toutes  fes  fonctions. 

Le  facré  college  ne  perdit  d.ins  cette  année  que  le 
cardinal  A lexandreCampegge,  d’une  noble  famille  diuircimp*^.* 
de  Boulogne,  né  le.  deuxième  d’ Avril  i ^04.  de  Lau-  v»'. 

rens  Campeggc,  qui  apres  la  mort  de  fa  femme  prit  5- 

l’état  ecclefiaftique  ôc  devint  cardinal.  Alexandre 
étoit  frere  de  Rodolphe  qui  ayant  pris  le  parti  de  la  *înu‘»L 
guerre  mourut  affez  jeune,  ôc  Jean-Baptifte  qui  fut 
évêque  de  Majorque , ôc  qui  fe  rendit  fçavant  ora* 
teur , habile  théologien , ôc  bien  inftruit  dans  les  lan- 
gues grecque  ôc  lati^je.  Alexandre  acquit  beaucoup 
de  réputation  par  la  douceur  de  fon  efprit  ôc*de  fes 
, mœurs,  par  fon  habileté  dans  la  connoiflauce  des 
■langues , ôc  par  fes  liberalitez.  De  clerc  de  la  cham- 
’f>re  apoftolique  il  fut  élevé  à la  dignité  d’évêque  de 
^Boulogne,  le  dernier  du  mois  de  Juillet  1541.  En- 
fuite  le  pape  le  nomma  vice-légat  d’Avignon , où  il 
fit  échoüer  les  defléins  des  Proteftans,  qui  formez 
d’un  refte  de  Vaudois  qu’on  appelloitJes  pauvres  de 
Lyon,  cherchoiem  à le  jetter  fur  les  terres  de  l’é- 
glife,  ôc  à infeéler  les  peuples  deleurserreurs.il 
.contribua  beaucoup  à la  décoration  de  l’églife  de 
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(Î54  Histoire  Ecclesiastique. 
faint  Pétrone  fa  cathédrale , il  reçut  les  Jefuiresdans- 
fa  ville,  & favorifa  beaucoup  les  capucins,  les  Cor- 
deliers & les  herivittes  de  faint  Augudin.  linhn  Jules 
III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Lucie, 
dans  le  mois  de  Novembre  1 5 5 1.  & il  mourut  trois 
ans  apres  le  vingt-cinquième  de  Septembre  «554. 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'cglife  de  làinte  Marie  au-delà  du  Tybre,  enfuite 
à Boulogne  pour  être  dcpole  auprès  de  celui  de  Lau- 
rent Campegge  fon  pere.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
intitulé,  de  l'autorité  du  pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre,  mou- 
rut Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Jean  Féru-  » 
ils’appelloitWild  d’un  mot  Allemand  qui  fignifie 
Fensen  latin.  Sauvage  en  François.  Il  ctoit  né  à 
Mayence , &:  hit  relLieux  de  l’ordre  des  frétés  Mi- 
neurs , où  il  prêcha  avec  réputation  pendant  plus 
de  vingt-quatre  ans,  dans  l’éc^life  de  Mayence  fa  pa- 
trie  & ailleurs.  Il  écrivit  fur  la  religion , mais  avec 
eant  de  &geflé  & de  modération , qu’encore  que  tou« 
te  l'Allemagne  fut  divifée  fur  ce  fu  jet,  fes  oeuvres  fu- 
rent êïlimées  par  tous  ceux  de  l’une  & de  l'autre  re- 
ligion , Catholiques  & protellans.  Ses  principaux  ot^ 
vrages  font  des  commentaires  fur  le  Pentaieuque , • 

fur  Jofuc , & le  livredes  Juges , fur  Job , l’Ecclefiafte, 
les  Lamenutions  de  Jcrcmie , fur  les  trente-uniéine 
& foixante-fixiéme  Pfèaumes,  fùr-les  trois  derniers 
chapitres  d’Efdrasjfcftber,  Jonas,  faint  Matthieu, 
faint  Jean,  les  Aétes  des  Apôtres , l’Epitrc  de  fiLnc 
Paul  aux  Romains , fie  la  première  Eoitre  de  faint 
Jean.  Outre  ces  traitez  fur  l’Ecriture-faintequi  foyc 
des  difeours-étendus  fie  bien  écrits,  dans  lefquels  oix 
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ne  laiHe  pas  de  trouver  l'explication  du  fenslittetah 
on  a encore  de  lui  plufieurs  volumes  de  fermons , 
diHerens  opufcules,  entr’autres  un  examen  pour  ceux 
^ui  Ce  préfentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans  une 
cglife  de  Ibn  ordre  à Mayence , qui  eft  occupée  au- 
jourd’hui par  les  jefuites. 

. On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoit  avec 
beaucoup  de  facilité , qu’il  avoir  beaucoup  lû  les 
écrits  des  faintsperes,  qu’il  portoit  un  jugement 
iàin  ôc  folide  fur  les  quellions  qu’il  traitoit,  & qu’il 
s’etoit  point  prévenu  en  faveur  des  opinions  Ultrft. 
fiiontaines.Cçfl  ce  qu’on  voit  particulièrement  dans 
l’explication  qu’il  donn&  au  pallàge  de  faint  Mat- 
thieu, 7*»  es  Pierre  J & fw  cette  fierref  édifierai  mon  égli- 
fe  , où  après  avoir  rapporté  les  fentimens  des  peres 
fur  ces  paroles , il  conclut  conformément  àl’explica.» 
tion  qu’en  donne  faim  Auguftin,  que  {àint  Pierre 
reprefentoit  alors  toute  l’églife  à qui  les  clefs  ont  été 
données  en  (à  perfonne.  Il  foutient  aulli  que  ce  pre-: 
mier  des  Apôtres  n’a  pas  reçu  une  puillance'  fans> 
bornes,  ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  £n  expli- 
quant le  chapitre  ^.de  l’évangile  de  faint  Jean  , il 
'l'entend  de  la  manducation  Ipiriiuelle  de  l’euchari- 
ilie , làns  néanmoins  rejetter  l’opinion  desautres  in- 
terprètes , qui  l’entendent  de  la  naanducation  réelle. 
Quelques-uns  de  fes  traitez  ont  été  corrompus  par 
les  Proceftans , &c  fes  ouvrages  n’ont  pas  été  agréables 
à la  congrégation  de  ï'btdex.  Dominique  de  Soto  .a 
écrit  contre  quelques- articles  de  (à  doékrine , entre 
autrcsconrre  fon  explication  du  chapitre  6.  de  faim 
Jean  touchant  l’eucWiftie,  ce  (qui  donna  fujet  à 
Michel  Médina  d’entrepce|^dre  ia  défenfe  6c  de  fai- 
re fbn  apologie. 
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Il  y eurencore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
rurent cette  année:  en  premier  lieu  Sixte  Betulée  ou 
Betuleïus,  vulgairement  Birck  Allemand,  né  l’an 
I500.  à Memmingen  dans  la  Soüabe.  Il  fit  un  fi 
grand  progrès  dans  les  belles  lettres  & dans  la  phi- 
lofopbie,  qu’il  lesenfeigna  avec  applaudiflemcnt , 
& mérita  d'etre  principal  du  college  d’Ausbourg  , 
qu’il  conduifit  pendant  feize  ansjvec  beaucoup  de 
réputation.  Son  goût  pour  la  poefie  lui  fit  entrepren- 
dre leseomedies  de  Sufanne,  de  Judith  & de  Jo- 
fi!bh  , qui  furent  forteftimées.  il  avoit  formé  d’ex-' 
ccllens  difciples , entr’autres  V(^’olfang  Mufculus  & 
Guillaume  Xilander  qui  ont  parlé  de  lui  tres-avan- 
tageufement.  Ses  autres  ouvrages  font  l’accord  ou  la 
fymphonie  lur  le  nouveau  Teftament  Grec  i des  no- 
tes fur  les  vers  Sybillins  & fur  Laébance , des  com- 
mentaires fur  les  livres  des  offices  de  Cicéron.  Il' 
mourut  à Ausbourg  le  dix-neuviéme  de  Juin  de  cet- 
te.année  1 5 54.  âgé  de  cinquante-quatre  ans  trois 
mois ôevingt-fix jours,  & fut  honorablement  inhu- 
mé par  les  foins  de  deux  fireres  fes  difciples  Jean-Bap- 
tifte  & Paul  Hinzell. 

- Secondement,  Simon  Porcio  Napolitain,  qui. 
triourut  dans  fa  patrie  âgé  de  .57.  ans.  Il  avoit  été. 
cüfciple  de  Pomponacc,  un  des  pluscelebres  philo-  ’ 
fophes  defontems,  & il  fçut  joindre  à la  connoif- 
fancede  la  doctrine  desPeripateticiens,qui  jufqu’alors 
avoit  été  traitée  dUine  javanicrc  affez  barbare,  tous 
les  ornemens  delà  langue  Grecque  & des  belles  let- 
tres. Néanmoins  comme  il  paroilfoit  déférer  un  peu  ' 
trop  â la  doétrine  d’Ariftore,  l’on  a cru  qu  il  pan- 
choit  du  côté  des  erreurs^  Pomponace  fon  maître 
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fur  la  nature*  de  l’ameS:  de  l’entendement  humain. 
Comme  il  commençoit  à travailler  fur  les  poiffbns,à 
Pife  où  il  enlèignoit  publiquement , on,  lui  apporta 
'le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoit  compofë  fut 
cette  meme  matière , fuivant  les  mémoires  de  Guil- 
laume Pelliflier  évêque  de  Montpellier  : ce  qui  fut 
caulëque  Portio  abandon na'fon  deflein , non  fans 
quelque  chagrin  , voyant  qu’un  autre  lui  enlevoit  la 
gloire* qu’il  efperoit  tirer  de  fon  travail,  & ne  ju- 
geant pas  .à  propos  de  s’expofer  à perdre  la  réputa-, 
tion  , par  undefir.de  l’augmenter  qui  lui  paroiflbit 
hors  de  fâifon. 

Sigifmond  deGhelenn  ou  Gellen  connu  fous  le 
nom  de  Sigifnatndm  Gelenius , né  à Prague,  mourut 
aulTi  dans  cette  année.  Comme  il  avoit  appris  exac- 
tement les  langues , il  traduifit  de  Grec  en  Latin  les 
oeuvres  de  Jofeph  , de  faint  Juftin  martyr,  de  De- 
nis d’HalicarnalTe , de  Philon , d’Appien , & quel- 
ques homélies  de  faint  Jean  Chryloftôme.  Peu  de 
Içavans  ont  traduit  de  Grec  en  Latin  autant  d’ouvra- 
ges que  lui  ; car  outre  ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler, on  lui  attribue  encore  un  di£tionnaireen  qua- 
tre langues , la  tradudkiôn  de  l’hilloire  ecclefia- 
iHque  d’Evagre , de  l’ouvrage  d’Origene  contre  Cel- 
fe , te  d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe 
a été  fort  condamnée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  auffi  quel- 
ques cenfurcs  cette  année  contre  plufieurs  propofi- 
tions  qu’ellejugeapeuconformesàlafaine  doélrine. 
La  première  cenfure  eft  du  treiziéme  de  Janvier,  & 
fut  donnée  à l’occafion  de  l’apologie  que  Jean  Sabel- 
lat  chanoine  de  Chartres  avoit  laite,  pour  répon- 
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■ Jre  aux  accufâtions  de  fon  chapitre.  Il  y a fix  pro- 

An.  1554.  {irions. ,,  I.  La  fe£Ie  des  Pcripateticiens  eft  la  plus 
. „ perverfe  ôc  pernicieufe , de  laquelle  font  iflus  les 
,,  plus  infignes  hérétiques , qui  ont  pris  de-là  oçca-* 
,,  (ion  de  dogmâtifer  contre  la  loy  chrétienne,  La 
première  partie  de  cette  propofition  eft  faufle  & té- 
méraire : la  fécond^  captieule  & téméraire  : la  troi- 
fiéme  Icandaleufe  & pernicieufe , comnae  tendante 
SL  reprouver  la  théologie  fcholaftique.  „ lI.Saint  Paul 
„ montrant  & prouvant  que  le  don  des  langues  qui 
„ ne  conlîfte  que  dans  la  prononciation , n'eft  d’au- 
„ cun  ufage,  s il  n’obferve  & n’entend  l’énergie  des 
„ paroles  &:  mots  qu’il  prononce.  La  faculté  dit  que 
cette  propofition  eft  faufle  , qu’elle  enimpofe  à faint 
Paul,  & qu’elle  tend  à éloigner  les  Amples  de  la  priè- 
re vocale , lorfqu’ils  prient  en  une  langue  qu’ils  n’en- 
tendent point  : elle  ajoute  qu’elle  eft  par  conféqUenc 
impie  ôc  erronée  , & qu’elle  conduit  à l’erreur  de 
ceux  qui  voudroient  qu’on  célébrât  l’office  divin  en 
langue  vulgaire , afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout 
le  monde,  comme  le  prétendent  les  Calviniftes.JII. 
„Il  fe  voit  à l’œil  que  cette  coutume , fi  elle  eft  dans 
„ l’éghfe  , eft  diamçtralemfent  contre  le  droit  divin. 

, L a propofition  eft  déclarée  téméraire,  fehifmatique, 

injurieufe  au  faint-Efprit  & à l’églife.  „ IV.  C’eft  un 
,,  facrilege  de  dire  Paraclitus  y &c  de  dire  & pronoh- 
„ cer  autrement  que  Paracletus.  Cette  propofition  qui 
a beaucoup  de  liaiiba  avec  la  précédente , & qui  en 
impofe  à l’églife  & aux  peres , eft  déclarée  impie  & 
blafphematoire.  ,,  V.  Ce  n’eft  non  plus  àl’éveque, 
„ prélat  ou  chapitre  d’innover,  qu’à  un  particulier 
„ chanoine,  en  ce  que  l’innovation  tendroit  au 
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changement  de  quelque  loi,  ftacut,  ordonnance “ '■  - 

.ou  coutume  approuvée,  (ans  premièrement  en“ 
avoir  conféré  avec  le  clergé.  On  dit  que  cette  pro- 
pofition  efl;  obfcure  , & que  l’auteur  paroît  s’y  con- 
tredire. IV.  Parlant  de  la  déduélion  de  fon  apologie , 
il  dit,**  fans  préjudice  toutefois  de  pouvoir  ou-** 

. vrir  cette  même  queftion  dans  toute»  les  univerfi-** 
tez  de  deçà  & delà  les  monts,  même  outre  la** 
mer,  s’il  eft  metier  pour  le  grand  poids  & confe-** 
quence  d’icelle,  j.  Cet  épilogue,  dit  la  faculté,  mar- 

Îiue  l’arrogance  de  l’auteur  & fon  opiniâtreté  dans 
es  opinions  perverfes.  La  même  faculté , condam- 
nant en  général  l’apologie  de  Sabellat,  dit  qu’elle 
contient  des  propofitions  captieufes , téméraires , 
trompeufes,  fcandaleufes , pernicieufes,  contraires 
à la  tnéologie  fcholaftique,  éloignant  les  fidelesdc 
la  priere  vocale , ôc  de  la  prononciation  de  l’office 
félon  la  coutume  de  l’é^lile  fchifmatique  , &c. 

Le  même  jour  treizième  de  Janvier  la  faculté  s’at  vArttmrf: 
fembla  en  Sorbonne  pour  confirmer  ces  qualifica-  iq 

rions;  & le  lendemain  après 'avoir  célébré 4a  m elfe 
des  morts  chez  les  Mathurins  ,on  ^libéra  fur  d’au- 
tres propofitions  ^ui  avoient  été  déjà  agitées  dans 
une  autre  aflemblee  du  premier  d’ Août  i j 5 5 . on  ne 
s’attacha  qu’à  une  feüle  conçue  en  ces  termes.**  Le 
monde  qui  n’a  jamais  été  fait , a été  fait  de  rien , ** 
en  faveur  des  efprits. ,,  La  propofition  eft  déclarée 
hérétique  , en  ce  qu’elle  énonce  que  le  monde  a été 
fait  de  rien  de  toute  éternité. 

Le  dix-feptiéme  d’Avril  les  députez  aflemblez  dans 
le  même  college  de  Sorbonne  touchant  quelques 
articles,  où  un  bachelier  de  licence,nomméGuil- 
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laume  Chauffe,  à l'occafion  de  quelques  propofitions 

^AN.i  J 54.  avancées  la  veille  dans  fa,  mineure  ordi-  • 

naire , à laquelle  prcfidoit  le  doéleurle  Bel  dans  la 
falle  de  l’évêque  de  Paris.  Ce  bachelier  interrogé  fie 
quelques  réponfes  qu’on  jugea  dignes  de  repréhen- 
fion , comme  contenant  des  erreurs , quoiqu’il  eut 
été  averti  par  fbn  préfident  de  corriger  fa  théfe  ; à 
quoi  il  n’avoit  pas  voulu  obéir.  On  décida  qu’on 
l’obligeroit  à ligner  qu’il  fe  foumettroit  au  -uge- 
mentde  la  faculté,  & qu’enfuite  on  examineroit 
quelle  correéfion  on  lui  fèroit.  Le  bachelier  fe  fou- 
rnit & figna  fa  foumiffion. 

Le  premier  de  Septembre  on  s’allèmbla  pour  deux 
autres  affaires.  La  première  concernoit  l'examen  des 
privilèges  accordez  par  les  papes  Paul  III.  & Jules  IlL 
D Arstittr/,  fon  fucccl^pur , en  faveur  de  quelques  perfonnesqui 
ue>jyp.t<an.  t.  ^ dit-ou , de  prendre  le  nom  & le  titre 

de  focieté  de  Jefus.  On  mit  fur  le  bureau  copie  de 
ces  privilèges  donc  ces  papies  avoient  favorifé  les  pe- 
res  Jefuites  i mais  l’affaire  ayant  été  regardée  comme 
trop  importante  pour  être  jugée  précipitamment,  on 
remit  pour  prononcer  deffus  à la  proch.nne  affem- 
blée  i & cependant  l’on  exhorta  les  doékeurs  & les 
maîtres  de  la  méditer  lèrieufement , ôcd’y  apporter 
toute  l’application  néceffaire.  La  fécondé  chofe  fur 
Êiupîofi>fe  laquelle  on  délibéra  fut  l’accommodement  des  dif- 
d"mcnt««”ie  f^tends  avec  Harnois  dont  on  a' parle  l’annee  pre- 
cirme  Homoii.  ccdente.  Et  il  foc  conclu  qu’il  feroit  reçu  à foire  le 
ferment  à la  faculté,  & qu’il  joüiroit  des  droits  de 
doâeur. depuis  qu’il  avoit  reçu  le  bonnet , à condi- 
tion qu’il  pio Juiroic  une  atteftation  de  fix  re- 

ligieux de  fa  maifon , quiiémoignefoient  qu’il  avoic 
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fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoir  été  enjointe 
par  laconclufion  de  ladite  faculté  du  iz.  d’Oétobre 
I J 5 J . en  vertu  de  laquelle  conclufion  il  avoir  été 
reçu  doéleur  i finon  & à faute  d’en  faire  apparoir  i 
icelui  demandeur  fera  telle  & femblable  prédication 
qu  il  lui  fera  enjointe  par  ladite  concluGon  ; ce  font 
les  termes  du  jugement  de  la  faculté.  On  voulut  en- 
core exiger  de  lui  qu’il  fignât  fa  foumiflion  à ladite 
faculté  pour  fa  foi  & fes  mœurs  ; mais  ayant  refufé 
de  le  faire  , il  fut  conclu  qu’on  ne  le  recevroic 
point. 

Le  cinquième  d’Oélobre,  le  fieur  Nicolas  de  Bris, 
ayant  déféré  à la  faculté  certaines  propofitions  im- 
pies Sc  blafphématoires  touchant  la  i'ainte  f ucha- 
nftie , & l’image  du  Crucifix , réduites  au  nombre  de 
trois,  dans  la  première  defquelles  on  difoit  que  Jc- 
fus-Chrift  ctoit  au  ciel  ,qu’d  n’étoit  point  dans  ce 
qu’on  appelle  hoftie  , & qu’il  ne  fera  point  dans  le 
monde , jufqu  a ce  qu’il  vienne  juger  les  vivans  ôc 
les  morts.  Dans  la  fécondé , que  G ce  queTéglifc 
croit  du  facrement  de  l’autel  eltvrai,  fàint  Auguf- 
tin  efl  un  des  plus  grands  hérétiques.  Dans  la  troi- 
Gcme  on  blaipbémoit  contre  le  Crucifix.  La  faculté 
affemblée  qualifia  la  première  propofition  de  facra- 
mentaire  ôcd’herétique  v la  fécondé  de  fauffe  & d’in- 
jurieufe  à faint  Auguftin.  La  troifiéme  d’exécrable  , 
& d’indigne  d’etre  entendue.  Elle  avoit  été  prcchée  à 
faint  Severin  en  1 5 ) r. 

Le  vingt-feptiéme  du  meme  mois  d’Oélobre,  on 
fit  rapport  à U faculté  de  certains  livres  de  prières 
ou  d’heures  fr.ançoif es  imprimées  chez  Oudin  Petit 
libraire  de  la  tue  faint  Jacques  > à l'enfeigne  de  la 
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Fleur-de-lys , fclonl'ufageRomain.  Elle  cenfura  ces 
heurtSjComme  traduites  de  latin  enFrançois  avec  peu 
d’exadhtudc  & de  fidelité , comme  dérogeant  aux  ti- 
tres honorables  & à la  dignité  de  la  fainte  Vierge, 
à fes  mérites  & prérogatives , & au  culte  des  Saints } 
enfin  comme  contraires  à la  puiflance  qu’ont  les 
faints  d’aider  les  fideles  dans  leurs  adverhtez.  L’on 
cenfura  de  même  deux  petits  ouvragesdont  l’un  étoic 
intitulé , La  doclrine  des  Chrétiens , & l’autre.  Les  Corn- 
mandemens  de  D/e«,comme  renfermant  la  doélrine  de 
Luther  , &:  on  les  condamna  à êtrefupprimez  aulïi- 
bien  que  les  heures , fuivant  l’avis  unanime  de  toute 
la  faculté. 

Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculté  s’aflem- 
bla  & prononça  fur  les  privilèges  de  jefuites  d’une 
maniéré  qui  ne  leur  fut  pas  favorable.  Ils  étoienc 
déjà  à Paris , logez,  comme  on  l’a  dit  plus  haut , dans 
l’hôtel  de  Clermont,  où  l’évêque  du  Prat  les  avoit 
reçus;  mais  ils  avoient  befoin  de  lettres  patentes 
pour  être  admis  dans  le  royaume  comme  religieux; 
& ils  trouvèrent  de  grands  obftacles.  Saint  Ignace 
pour  les  lever  écrivit  d’abord  à Jean-Baptifte  Viole, 
de  faire  les  vœux  de  profez  avec  fes  compagnons  j 
fuivant  la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome;  ôc 
pour  obtenir  des  lettres  patentes  il  ménagea  la  fa- 
veut  du  cardinal  de  Lorraine  quiétoit  à Rome.  Le 
cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  auprès  du 
roi  Henri  IL  & des  qu’il  fût  de  retour  en  France,  il 
s'employa  fortement  pour  les  Jefuites,  & obtint  du 
roi  des  lettres  de  réception  qu’on  leur  refufoit  de- 
puis long-tems.  Ces  lettres  étoient  du  vingtième 
janvier  ijj^o.inais  il  y avoit  cette  conditioft,  que 
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des  biens  qui  leur  feroient  donnez  en  aumônes , ils 
auroient  une  maifon  ou  college  dans  la  ville  de  Pa- 
ris feulement , & non  dans  les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vû  ces  lettres  patentes , 
donnèrent  leurs  conclufions  par  écrit  pour  en  empê- 
cher l'cnterinement  & la  vérification  > ou  du  moins 
fupplier  la  cour  de  faire  des  remontrances'  au  roi, 
afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  qu’elles  ne  fiifl'ent 
point  vérifiées.  La  cour  ne  prononça  rien  fur  ces 
conclufions,  & ne  pafla  pa? outre  à la  vérification 
des  lettres.  Mais  quoique  l’aftaire  de  l’enregiftre- 
ment  parût  échoüce  , le'pere  Ignace  ne  douta  pas 
qu’un  jour  elle  ne  réüfsît , &fe  contenta  d’ufer  alors 
de  patience,par  la  raifon  que  les  entreprifes  qui  regar- 
dent le  falut  des  âmes  , font  toujours  trayerlces  au 
commencement,  & qu’en  matière  d’affaires , quand 
les  premières  difficultez  font  applanies,le  tems  amène 
le  relie.  Les  Jefuites  lailferent  donc  diffiper  cetora- 
gei  mais  dans  la  fuite  ayant  eu  copie  des  conclufions 
du  procureur  général,  & fçaehant  combien  Henri 
II.  infpirc  par  le  cardinal  de  Lorraine,  étoit  prévenu 
enfiiveurde  leurinflitut,  ils  eurent  recours  à fa  ma- 
jefté qui  étoit  avertie  que  le  parlement  refiifoit  tou- 
jours d’enteriner  les  premières  lettres , & en  obtin- 
rent de  fécondés  en  forme  d’//er4/o,par  lefquelles,  fans 
s’arrêter  aux  conclufions  des  gens  du  roi , ni  aux  re- 
montrances qu’on  lui  vouloir  faire,  le  roi  déclaroit 
qu’il  vouloir  & entendoit  que  les  premières  lettres 
patentes  fuffent  entérinées , nonobftant  toutes  oppo- 
litions  V mais  ces  ordres  ne  fervirent  qu’à  aigrir  le 
parlement  & les  gens  du  roi , qui  fe  plaignant  qu’on 
eût  communiqué  leurs  cdbclufions,déclarerent  qu’ils 
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■ y perfiftoicnc , fic  traînerent  la  cliofe  en  longueur 
’ autant  cju’ils  purent. 

Mais  comme  le  roi  preflToit  l’affaire,  le  parlement 
rendit  un  arrêt  le  troificme  d’Aoûc  1554.  par  lequel 
la  cour  , avant  que  de  paflTer  outre  , ordonna  que 
comme  l’affaire  de  Jefuites  regardoit  principalement 
la  religion  \ les  bulles  de  l’inftitution  & approbation 
de  la  Ibcieté  des  Jefuites , enfemble  les  lettres  paten- 
tes du  roi , feroient  communiquées  à Euftache  du 
Bellay  évêque  de  Paris,  & au  doyen  de  la  faculté 
de  théologie  , & que  l’un  ôc  l’autre  en  rendroient 
compte  à la  cour  pour  fuf  icelui  être  oüis  & dire  ce 
qu’il  appartiendroit.  En  confequence  de  cet  arrêt, 
l’évêque  donna  fon  avis  contraire  à la  réception  de 
ces  peres , ôc  fit  entendre  par  fon  rapport  que  leur 
inflitut  bleffoit  les  droits  des  évêques , ôc  les  con* 
cordats  faits  entre  les  papes  ôc  les  rois  de  France. 
Mais  le  doyen  de  la  faculté  pouffa  plus  loin  l’af- 
faire, ôc  non  content  d’avoir  dit  fon  avis  en  plei- 
ne audience,  il  affembla  les  doéleurs , ôc  fit  rendre 
le  premier  Décembre  un  décret  qui  portoit,  “que 
„ cette  nouvelle  focieté  qui  s’attribue  particuliere- 
„ ment  le  titre  inventé  du  nom  de  Jefus,  qui  reçoit 
„ fans  choix  toutes  fortes  de  gens , quelques  crimes 
,, qu’ils  ayent  commis,  ôc  quelque  infâmes  qu’ils 
„ (oient  ; qui  ne  différé  en  aucune  façon  des  prê- 
„trcs  féculiers,  n’ayant  ni  l’habit,  ni  le  chœur,  ni 
„le  filence,  ni  los  jeûnes,  ni  toutes  les  autres  obfcr- 
,,  vances  qui  diflinguent  ôc  qui  maintiennent  l’état 
„ religieux , à laquelle  ont  été  donnez  tant  de  privi- 
„!eges  touchant  l’adminiftration  du  facrement  de 
„Ia  pénitence,  ôc  de  l’cuclfariflie  *,  ôc  la  fonélion  de 
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J>rccher,  lire  & enfeigncr,  au  préjudice  des  ordi-“ 
naires  & de  l’ordre  hiérarchique , & aufli  au  pré-  ** 
judice  des  autres  religieux,  & meme  des  princes*' 
& feigneurs  temporels , contre  les  privilèges  de  ** 
l’Univerfité,  8c  enfin  àl’oppreflion  8c véxation des" 
peuplés , lui  paroît  violer  l’honneur  de  la  profef-** 
fion^  iionaftique , énerver  l’exercice  public , hon-  •* 
ncte , pieux  8c  trcs-néceflàire  des  vertus , des  ab-  ** 
ftinences , des  cérémonies  8c  des  auftéritez  ; qu’elle  “ 
donne  occafion  de  fortir  librement  des  autres  re-** 
ligions ; qu’elle  fouftrait  de  l’obéïflance  8c  de  la** 
fujettion  due  aux  ordinaires , prive  injuftement  ** 
les  feigneurs  tant  eccléfiaftiques  que  temporels  de  ‘* 
leurs  droits , apporte  du  trouble  en  l’une  8c  en  l’au-  ** 
tre  police , plufieurs  diffentions  8c  plaintes  parmi  ** 
les  peuples , plufieurs  procès , débats , contentions , ** 
jaloufies , 8c  divers  fcnifmes •,  8c  partant  que  toutes** 
CCS  chofes  8c  autres  étant  diligemment  examinées** 
8c  confiderées , cette  fociété  femble  périlleufe  en  ** 
matière  de  foi,  ennemie  de  la  paix  de  l’églife,** 
fatale  à la  religion  monaftique  , 8c  plutôt  née  ** 
• pour  la  ruine  que  pour  l’édification  des  fidèles.  En-** 
tre  les  docteurs  qui  aflîfterent  à cette  afl'emblée , on 
trouve  Benoît  Courcelles , Maillard  de  Mouchy , 
Perionius , Ory  Inquifiteur  de  la  foi , 8c  le  Fevre 
Sindic. 

Ce  décret,  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
propres  termes,  ayant  été  envoyé  à Rome , fut  com- 
muniqué aux  peres  par  le  général  : tous  furent  d’a- 
vis qu’on  devoit  y répondre  dans  les  formes,  poiTr 
fe  juftifier  8c  faire  connoître  aux  dodeurs , qu’ils  ju. 
geoient  mal  de  i’inftitut  de  la  fociété.  Ignace  fut  lé 
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An.  15  ^4*  que  la  meilleure  reponfe  qu’on  pouvoir  faire  à ce 
decret  croit  de  garder  là-deflbs  un  profond  filence. 
.,,Dans  ceruinescaufes,  difoit-il  à les  peres , il  vaut 
J,  mieux  fe  taire  que  de  parler , &c  l’on  n’a  pas  be- 
,,foin  de  fe  venger  ou  de. fe  défendre  par  la  plume, 

,,  quand  la  vérité  fe  venge  ôc  fe  défend  elle-mtme. 

,,  Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des  théolo- 
„ giens  qui  nous  condamnent , elle  ne  doit  point 
„ nous  faire  peur  ; Dieu  eft  notre  défenfe  , mettons 
,,  notre  caufe  entre  fes  mains , & nous  triomphe- 
,,  rons  de  la  calomnie.  „ On  ajoute  qu’il  les  allura 
que  malgré  tous  ces  obftacles,  la  focieté  feroit  re- 
çue en  France , & que  le  college  qu’elle  auroit  à Pa- 
ris feroit  un  des  plus  célébrés  de  l’Europe.  Il  fut  pro- 
phète , comme  l’évenement  l’a  juftifié.  Quelques 
doéleurs  de  Paris  étant  venus  à Rome  avec  le  cardi- 
nal de  Lorraine , peu  de  tems  apres  que  ce  décret 
eut-été  donné,  fàint  Ignace  eut  un  entretien  avec 
eux , en  prefence  du  cardinal,  & l’un  d’eux  nomme 
Benoît  voulant  foûtenir  le  décret , Olave  qui  acconi- 
pagnoit  fon  général  prit  la  parole , & défendit  par-  • 
faitement  bien  fa  fociétéj  & le  doéleur  Benoît  lui- 
meme  ne  pût  s’empêcher  de  louer  la  conduite  & la 
modération  d’ Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  décret  fouleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuites. 

L X X X.  Les  prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  eux  dans 
jciirtes  Paris,  îcs  chaitcs  , les  curcz  attaquèrent  hautement  leur 
ccdcact'''’°  idftitut,  les  profeffeurs  en  firent  le  fujet  de  leur  dif- 

contre  leur  doélrine  &:  leurcondui- 
‘ te  i Sc  l’évêque  de  Pads  appuyé  du  décret  de  bor. 
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tonne , leur  interdit  toutes  fondions  dans  Ion  dio- 
ccfc , en  quoi  il  fût  imité  par  plufieurs  autres  pré- 
lats qui  fe  trouvèrent  à Paris , & qui  fuivirent  fon 
exemple  : mais  ces  peres  fe  foûtinrent  contre  cet 
orage  par  la  patience,  ôc  eurent  l'adrefle  de  diflîper 
la  tempête  avec  le  tems. 

Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  ; car  ou- 
tre les  inquiétudes  qfe  lui  caufoit  le  fiege  de  Sienne 
qui  ne  finiflbit  point  i il  fut  beaucoup  plus  fenfible- 
ment  touche  de  la  nouvelle  qu’il  apprit  que  l’empe- 
reur avoit  convoqué  une  diète  à Ausbourg  pour  y 
traiter  des  aflaires  de  la  religion , & y déterminer 
lequel  des  quatre  moyens  propofez  dans  l’aflemblée 
de  Palfaw,  pour  finir  les  difputes  fur  la  foi , il  fal- 
loir mettre  en  ufage.  Augufte  éledeur  de  Saxe , qui 
avoit  été  déclaré  chef  des  Luthériens , écrivit  à l’em- 

f)ereur  qui  étoit  à Bruxelles,  pour  le  prier  de  vou- 
oir  convoquer  cette  diète  i & en  cas  que  fes  infir- 
mitez  ne  lui  permiflént  pas  d’y  aflifter,  qu’il  eut  la 
bonté  de  nommer  quelqu’un  pour  y prélider  en  fa 
place,  afin  qu’on  pût  remedier  aux  différends  de  la 
religion  en  Allemagne,  & trouver  les  moyens  de 
rétablir  la  paix , parce  que  les  Catholiques  fe  croyant 
les  plus  puilTans  à^aufe  des  révolutions  d’Angleter- 
re , ne  raifoient  aucune  difficulté  de  violer  les  loix 
qui  avoient  été  établies  dans  les  dernieres  diètes , 
enforte  qu’il  pourroit  en  arriver  beaucoup  de  mal , 
fi  l’on  n’y  apportoit  de  bonne  heure  quelque  remè- 
de. L’empereur  qui  méditoit  fa  retraite , ôc  qui  ne 
vouloir  pas  laiffier  les  affaires  de  l’empire  en  défor- 
dre  , y confentit  volontiers  j & apres  avoir  fait  là- 
defiûs  toutes  les  réflexions  que  demandoit  l’impor- 
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tance  du  fujet,  il  ordonna  pour  le  commencement 
de  Février  de  cette  année  i j 5 y.  la  convocation  d’u- 
ne diète  à Ausbourg , & envoya  les  lettres  néceflai- 
res  à Ferdinand  Ton  frere  pour  y prcfider. 

Ce  prince  s’y  rendit  de  fort  bonne  heure,  & n’y 
ayant  trouvé  perfonne , il  écrivit  deux  jours  après 
fon  arrivée  à tous  les  princes  de  fe  rendre  incef- 
lamment  auprès  de  lui,  parce  ^’on  devoit  y traiter 
d’affaires  de  la  derniere  importance  : il  leur  man- 
doit,  qu'ayant  quitté  fon  pays  pour  travailler  con- 
jointement avec  eux  aux  moyens  néceffaircs  pour 
fauver  l’Allemagne , il  fe  flattoit  qu’ils  y yiendroient 
eux-memes  en  perfonne  fans  envoyer  leurs  députez. 
Que  le  but  que  fe  propofoit  l’empereur  étoit  d’agir 
conjointement  avec  eux  pour  trouver  quelqifc  jufte 
tempérament  aux  affaires  de  la  religion , qui  pût 
tranquillifer  un  peu  l’efprit  agité  des  Luthériens , 
fans  trop  inquiéter  celui  des  Catholiques  ; Qu’il  étoit 
chargé  de  cette  commifïîon  par  l’empereur,  & qu’il 
ne  les  tiendroit  pas  long  tems.  Sur  ces  ordres  une 
partie  des  princes  fe  rendit  à Ausbourg,  & la  diète 
commença  le  cinquième  de  Février.  Il  remontra  à 
l’alfemblée  les  raifons  graves  & importantes  qui 
avoient  engagé  l’empereur  à afïigner  cette  dicte  , 
premièrement  à Ulm  , enfuite  dans  cette  ville , 

f our  la  commencer  le  treiziéme  de  Novembre  de 
année  précédente  i qu’il  eût  fort  fouhaité  s’y  trou- 
ver alors , comme  fon  frere  l’en  avoir  prié , mais  que 
des  affaires  domeftiques  l’en  avoient  empêché , qu'é- 
tant arrivé  depuis  le  vingt- neuvième  de  Décembre, 
il  les  a toujours  attendu,  afin  d’avifer  enfemble  aux 
affaires  : ce  qui  eft  le  but  que  fe  propofe  l’empereur 
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que  d’un  commun  confentcmenc  & par  leur  confeil , ' 
on  ordonne  tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu  M 5 5 • 

& le  repos  de  l’empire. 

Il  les  avertit  enfuite  des  troubles  & des  defordres  txxxiir. 
tant  domelhques  qu  etrangers  , qui  depuis  long-  « pnncc  i u 
tems  agitoient  l’empire,  quoique  l’empereur  n’eut  m. 

rien  oublié  pour  les  appailer  & rétablir  la  paix.  Qu’il  ^ fi*-  ô-M- 
auroit  fort  louhaité  d’etre  prefent  à cette  diète , mais 
que  fesincommodirez&  les  affaires  n’ayant  pu  le  lui' 
permettre , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long-tems 
pour  arrêter  un  mal  qui  prend  tous  les  jours  de  nou- 
veaux accroiffemens,  & donner  à l’empire  des  mar- 
ques de  fon  zélé  & de  fa  bienveillance.  Enfuite  il 
propofa  les  articles  qu’on  devoit  traiter , & en  pre- 
mier lieu  celui  de  la  reltgion , rien  n’étant  plus  trille 
que  de  voir  des  peuples  qui  ont  un  meme  baptême , 
un  même  nom  , un  même  pays  divifez  touchant  la 
foi  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de 
fîécles  ; & qui  n’ayant  aucun  egard  à ce  qu’éx'igent 
la  confcience,  la  raifon  & l’honneur,  fe  portent  à 
des  extrémitez  qui  les  conduifent  infenfibleinent  à 
l’Athé'ifme.  Qu’on  avoit  affemblé  le  concile  àTren- 
te  pour  remedier  à tous  ces  maux  ; mais  que  des 
empêchemens^Turvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en  a 
retiré  aucun  fruit.  Qu’on  a parlé  d’un  concile  na- 
tional comme  d’un  moyen  propre  pour  terminer  les 
affaires.  Qu’on  a eu  recours  à des  conférences  dan^ 
lefquelles  on  eft  convenu  de  plufieur»  articles  , & 
qui  peut-être  auroient  tout  terminé,'  fi  l’on  s’y  fût 
conduit  par  des  vues  faintes,  & qu’on  n’eut  pas  tant 
cherché  fes  avantages  particuliers , fans  toutefois 
■ vouloir  taxer  perfonne.  Qu’il  les  conjure  donc  de  fc 
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- conduire  avec  droiture , de  fe  défaire  de  toutes  paf- 

5 S*  fions  humaines,  & de  n’avoir  en  vûc  que  la  gloire 
de  Dieu  & le  falut  des  peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix, 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  & lui  croyoient  avoir 
pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années  précé- 
dentes > mais  que  l’évenement  faifoit  voir  aujour- 
d’hui qu’on  n’avoit  pas  pris  aflez  de  précautions , 
■puifqu’il  n’eft  pas  permis  de  condamner  & de  prof- 
crire  les  rebelles  & les  féditieux , qu’apres  qu’ils  ont 
été  citez  & convaincus  félon  toutes  les  formalitez  de 
la  juftice  ; ce  qui  leur  donne  le  tems  de  fiire  beau- 
coup de  maux  & de  perfécuter  les  innocens.  De  plus 
les  édits  précedens  avoient  ordonné  que  les  voifins 
iroient  au  fecours  de  celui  qtii  foufFriroit  violence  ; 
mais  combien  y a-t’on  formé  d’obftacles  & d’empê^ 
jjchemcns?  C’eft  donc  à vous  à délibérer,  dit-il , 
„ & à examiner  comment  on  peut  corriger  ces  deux 
„ articles  -,  afin  que  les  inquiets  foient  reprimez , & 
„quc  ceux  qui  font  fidèles  à l’empire  foient  aflurez 
„de  votre  proteélion  contre  les  violences.  On  le 
„ peut  faire  aujourd’hui  plus  commodément , parce 
,,que  l’on  en^  déjà  jetté  les  fondemens  à\X^ornies  &: 
,,  à Francfort  i il  n’y  a qu’à  continuer  qu’on  a corn- 

,,mencé , & à y mettre  la  derniere  main.  „ De  plus 
il  les  exhorta  de  délibérer  entre  eux  comment  on 
devoit  regler  la  juftice,  les  contributions  publiques, 
la  monnoye^  •&  tout  ce  qui  concerne  la  police , fie 
s’appliquer  à retrancher  toute  haine , inimitié , fé- 
ditions,  troubles  & maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils 
doivent  d’abord  confiderer  l’état  de  l’cmpirg , les 
dangers  de  l’Allemagne , du  côté  du  Turc,  & de  ‘ 
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fes  autres  ennemis  qui  ne  demandent  que  fa  ruine , 
comme  ils  le  fçavent  aflez. 

, Ce  difcours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié 
dans  toute  l’Allemagne , on  reçut  i Ausbourg  la 
nouvelle  que  ce  prince  avoir  chafle  de  Bohême  en- 
viron deux  cens  miniftres,  & l’on  écrivit- de  Rome 
que  le  pape  envoyoit  à la  dicte  le  cardinal  Moron 
pour  y être  fon  légat.  L’empereur  lui  - meme  lui 
avoir  fait  cette  demande , & le  pape  avoir  refufé  d’a- 
bord d’y  adhérer,  mais  fur  les  inftances  de  Ferdi- 
nand roi  des  Romains , il  y avoir  enfin  confenti , 
parce  que  les  matières  qu’on  y devoir  traiter  con- 
cernant précifément  la  religion  , il  étoit  néceflairc 
que  le  pape  y eut  un  légat  •,  mais  il  ne  l’accorda  qu’à 
condition  qu’on  n’y  décideroit  rien  fans  le  conlen- 
tement  du  meme  légat.  Ce  cardinal  étoit  fils  de  Je- 
rome Moron  chancelier  de  Milan  , un  des  plus 
grands  politiques  de  fon  tems  ÿ il  avoir  bien  profité 
fous  la  difeipline  d’un  tel  perc  , c’étoit  un  homme 
d’une  grande  pénétration , adroit , réfolu , & intré- 
pide i mais  naturellement  bon  & honnête,  favori- 
l'ant  le  mérite  par  tout  où  il  le  trouvoit , &c  aimant 
la  juftice. 

• AufTi-tôt  que  le  pape  l’eut  nommé  pour  aller  à la 
diète , il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Auguftin 
auditeur  de  Rote , l’un  des  plus  fçavans  hommes 
que  l’Efpagne  ait  produit,  pour  remercier  Philippe 
& Marie  de- leur  zèle  à ramerrer  le  royaume  à l’uni- 
cé  catholique , Sc  letir  pzopoier  l'uoique  moyen  de 
contenir  les  peuple  s dans  la  foi , qui  étoit  de  fermer 
aux  hérétiques  les  voyes  de  fe  réfugier  chez  les  étran- 
gers •;  en  quoi,  ajoûtoit-il,  l’on  pouraoit  réüiïù  , û 
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l’on  Eiil'oic  la  paix  avec  la  France.  Il  devoir  reprefen- 
ter  encore  au  çoi  & à la  reine  que  le  pape  n’avoic 
rien  oublié  pour  inlpirer  ces  fentimens  à l’empereur  , 
& qu’Henri  II.  conlcntoic  d’y  donner  les  mains  pour 
reprimer  le  Turc , & concourir  à l’avantage  de  la 
religion.  Il  étoit  chargé  d’ajoûcer  encore  que  le  pape 
avoir  employé  tous  fes  foins  pour  établir  une  bonne 
réformation  dans  les  mœurs , qui  fervît  d’exemple  à 
la  poftérité , mais  qu’il  en  avoir  été  empêché  par 
l’oppofition  des  eccîéfiaftiques  qui  ne  vouloient  pas 
être  corrigez , & p.ar  la  violence  & l’ufurpation  du 
pouvoir  que  les  magiftrats  laïques  s’étoient  attribué 
contre  les  droits  de  l’églife.  Que  cependant  le  pape 
avoir  pourvu  au  premier  chef  en  plufieurs  articles , 
pat  une  bulle  qui  étoit  déjà  dreflee  & qu’il  publie- 
roit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  cher  il  étoit  né- 
cc/faire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  &c  la  pieté  des 
princes.  Que  dans  la  bulle  il  réformoit  l’état  ecclé- 
îiaftique  en  commençant  par  le  vicaire  de  Jefus- 
Chrift , ôc  en  fîniflant  par  le  dernier  ordre  i & que  fi 
cette  bulle  ne  fufîifoit  pas,  le  pape  y fuppléroit  par 
differentes  additions,  pourvu  qu’on  reprimât  l’abus 
que  les  laïques  faifoient  de  leur  puiffance. 

C’efl  ainfi  que  le  pape  vouloir  engager  Philippe 
& Marie  à rétablir  entièrement  l’autorité  du  faine 
fiége  en  Angleterre.  La  réfolution  étant  prife  de 
faire  exécuter  à la  rigueur  les  loix, Élites  dans  le  der- 
nier parlement  contre  les -hérétiques , Gardiner  fe 
chargea  de  l’exécution  , pour  les  obliger  à rentrer 
dans  le  fein  de  l’églife,  & à fe  foûmettre  à ces  loix. 
Le  vingt-deuxième  de  Janvier  Rogers  qui  avoir  été 
cl\anoine  de  la  cathédrale  de  Londres , parut  de- 
vant 
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vant  le  chancelier  pour  erre  inttrro^c  fur  là  doctri- 
ne ; & ayant  répondu  en  vrai  Proteuant,  il  fut  brû- 
lé le  quatrième  de  Février.  Hooper  qui  avoit  été 
eveque  de  Glocefter  fut  dégrade  à Londres  , d’où 
on  le  mena  dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  der- 
nier fupplice  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  exé- 
cutions furent  fuivies  de  celles  deSander  & de  Tay- 
lor, deux  autres  eccléfiaftiquesdes  plus  attachez  à la 
prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté  à Co- 
ventry  le  huitième  de  Février;  le  fécond  qui  ctoit 
curé  de  Hadley  fubit  le  meme  fort.  La  mort  d’un 
nommé  Bradford  condamné  dans  le  meme  tems , 
fut  furcife  jufqu’à  nouvel  ordre.  Six  autres  perfon- 
nes  furent  arretées  pour  crime  d’hérefie.  Le  feizié- 
me  de  Mars  Thomas  Thompkius  TilTerand  fut  brû- 
lé à Londres , pour  avoir  nié  la  prefencc  réelle.  Le 
vingt-huitième  du  meme  mois  & les  jours  fuivanson 
punit  du  même  fupplice  dans  la  province  ti’Eflcx 
deux  gentilshommes  nommez  Caufton  & Highed. 
Guillaume  Pigot  à BraintrceiEtienne  KnigthàMal- 
den,  un  prêtre  appellé  Jean  Laurence  àClochefter. 
Ferrar  éveque  de  faint  Davids  qui  avoit  été  con- 
damné le  treiziéme  , fut  exécuté  le  trentième  de 
Mars.  Un  prêtre  appellé  George  Marche  fubit  le 
dernier  fupplice  à Cheftes  le  vingt-quatrième  d’A- 
vril.  Et  comme  les  efprits  des  peuples  s’aigriiToient 
beaucoup  à la  vûc  de  toutes  ces  exécutions  fanglan- 
tes  , Sc  que  Philippe  fût  expofe  à l’averfion  de  beau- 
coup de  perfonnes  qui , portées  naturellement  à la 
douceur  & à la  pieté,  ne  pouvoientfouftnr  un  prin- 
ce qu’ils  croyoient  auteur  de  ces  violences,  les  exé- 
cutions furent  fufpenducs  jufqu’à  la  fin  de  May. 

Tome  XXX. 
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Dans  le  tems  qife  la  reine  témoignoit  ainfi  fon 
zcle  pour  le  rétabliflement  de  la  religion  catholi- 
que, elle  envoya  chercher  le  vingc-huiticme  de  Mars 
le  marquis  de  Vinchefter  grand  tréforier,  le  che- 
valier Robert  Rochefter  contrôleur  de  fa  maifon , 
& les  chevaliers  Guillaume  Petre,  & François  Ingle- 
field , pour  leur  dire  qu’elle  fentoit  fa  confcience 
chargée  d’un  fardeau  qu’elle  ne  pouvoir  plus  porter  j 
que  ce  fardeau  étoit  la  pofl'effion  des  biens  des  mo* 
nafteres  qui  avoient  été  adjugez  à Henri  VIII.  Que 
ces  biens  avoient  été  acquis  dans  le  tems  du  fehif- 
me  & par  des  mauvaifes  voyes-,  que  ne  pouvant  les 
retenir  fans  en  avoir  des  remors  fecrets,elle  y re- 
nonçoit,  afin  qu’ils  fiiITent  employez  comme  le  pape 
le  jugeroit  à propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III.  avoir 
oonlenti  que  les  polfelfeurs  de  ces  biens  en  confer- 
vaflént  la  joüifiance  : mais  une  bulle  que  ce  pape 
venoit*le  publier  contre  tous  ceux  qui  retiendroienc 
les  biens  d’églife  & les  terres  des  communautez  re- 
ligieufes,  caufoitdes  allarmes  continuelles  à la  reine, 
quelque  foin  que  Gardiner  prît  de  calmer  fes  in- 
quiétudes, en  luidifant  que  cette  bulle  ne  regardoit 
que  l’Allemagne,  & qu’elle  n’avoit  aucune  force  en 
Angleterre , jufquà  ce  qu’elle  y fût  autorifée  : cette 
princelfe  perfifta  toujours  dans  fa  réfolution  i elle 
ordonna  à fes  miniftres  d’aller^  trouver  le  cardinal 
Polus,de  lui  faire  fçavoir  quel  étoit  fon  deflein  là- 
deflus,  & de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cet- 
te nature  que  la  couronne  pofledoit  encore  : mais 
la  mort  de  Jules  en  différa  l’exécution. 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedi  vingt- 
troifiéme  de  Mars  155  J.  âgé  de  foixante*fept ans. 
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fîx  mois  & quatorze  jours, ayant  tenu  le  faint  fiege 
cinq  ans,  un  mois  & quatorze  jours.  Les  médecins 
lui  ayant  fait  imprudemment  changer  fon  régime 
de  vie , pour  le  Ibulager  de  la  goûte  qui  le  tour- 
mentoit  beaucoup,  la  Hevrele  faifit , &:  le  conduifit 
au  tombeau.  D'autres  difent  qu’étant  prefle  par  fon 
frere  Baudouin  de  lui  ceder  la  ville  de  Camcrino , 
à quoi  les  cardinaux  ne  vouloient  point  confentir , il 
feignit  d’ctre  malade  pour  ne  point  tenir  de  confi- 
ftoire  , d’ufer  de  régime , comme  s’il  l’eut  été  réel- 
lement i ce  qui  rendit  fa  maladie  ferieufe&  luicau- 
fa  la  mort.  Trois  chofes  cntr’autres  ont  un  peu  terni 
fon  pontificat , la  malheûrcufe  expédition  de  Par- 
me , la  dilfolution  du  concile  de  Trente,  & le  traité 
de  Paflaw.  Panvini  prétend  qu’avant  fon  élévation 
il  avoir  agi  avec  tant  de  feverité  dans  toutes  les 
affaires,  que  les  cardinaux  ne  le  mirent  qu’avec  pei- 
ne fur  le  trône  de  faint  Pierre  , & qu’on  le  vit  de- 
puis changer  de  conduite  , & s’abandonner  au  luxe 
& aux  plailirs.  Ce  jugement  toutefois  eft  contredit 
par  d’autres  auteurs , qui  prétendent  au  contraire , 
qu’autant  qu’il  avoir  paru  ami  duplaifir  & peu  ap- 
pliqué aux  affaires  lorfqu’il  étoit  cardinal , autant 
parut-il  modéré,  modefte  , & appliqué  au  gou- 
vernement, quand  il  fut  devenu  papci  ce  qui  fit 
dire  à Charles  V.  qu’il  s’étoit  également  trompé  dans 
ce  qu’il  avoir  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu’il 
croyoitClement  VII.  un  pontife  d’un  elpritpaifible, 
ferme  &c  conftant  i 5c  qu’il  s’eft  trouvé  un  efpritin- 
• quiet , broiiillon  & variable  ; au  contraire , qu’il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  négligeroit  toutes  les 
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affaires  pour  ne  penfer  qu’à  fe  divertir,  & que  ce- 
pendant on  n’avoit  jamais  vu  de  pape  plus  diligent, 
n’ayant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trouvoit  dans 
les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican  entre  Pie  II.  & 
Pie  III. 

Le  cardinal  Moron  qu’il  avoir  envoyé  légat  en 
Allemagne  pour  aflifter  a la  diète  d’Ausbourg,  n’eut 
pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  après  fon  arri- 
vée, qu’il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  cardinal 
Truchfés  évêque  d’Ausbourg,  pour  fe  rendre  à Ro- 
me , & fe  trouver  à l’élcétion  d’un  nouveau  pape  ; 
mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Cervin  déjà  élu , le 
fiége  n’ayant  vaqué  que  dix-fept  jours.  En  effet  dès 
le  cinquième  d’Avriî , après  que  les  obféques  du 
défunt  pape  furent  achevez,  les  cardinaux  entrèrent 
dans  le  conclave  au  nombre  de  trente-fept  qui  fc 
trouvèrent  à Rome , & les  portes  en  furent  fermées 
fuivant  l’ancienne  coutume , après  qu’on  eut  donné 
la  garde  de  la  ville  à Afeanio  de  la  Cornée  ou  Cor- 
nia , malgré  l’oppofition  des  barons  qui  prétendoient 
que  ce  droit  leur  appartenoit. 

Le  François  & les  Impériaux  qui  partageoient  les 
fèntimens  du  facré  college,  n’ayant  pas  été  long-, 
tems  à s’appereevoir  qu’ils  n’étoient  pas  aflez  forts 
dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de  leur  choix, 
tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de  Ferrare  qui  y 
prétendoit,  en  témoignant  de  vouloir  l’elever  au 
pontificat , quoiqu’ils  n’en  euffent  pas  le  deffein. 
L’emperear  Charles  V.  avoir  recommandé  le  cardi- 
nal de  Santa-Fiore  à ceux  de  fa  faéHon  ; il  avoit 
écrit  de  meme  en  des  termes  pleins  d’eftime  en  faveur 
des  cardinaux  de  Mantouc  & de  Trente.  Pendant 
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<jue  le  cardinal  de  Ferrare  faifoic  fa  brigue , celui 
ae  Mantouë  dit  à Santa-Fiore  en  préfence  du  car- 
dinal de  Trente  , que  celui  de  Ferrare  étant  fon  pa- 
rent , il  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner  fa  voix , 
ce  qui  allarma  d’autant  plus  Santa-Fiore , que  celui 
de  Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  Hiire 
changer  de  fentiment  à celui  de  Mantouë , lui  dit 
qu’il  ne  devoit  pas  prendre  une  réfolution  fi  contraire 
aux  intentions  de  l’empereur.  De  Mantouë  ne  re- 
bondit autre  chofe,  finon  que  ce  prince  lui  dévoie 
etre  bien  obligé  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pre- 
iioitfes  intérêts.  Santa-Fiore  ne  témoigna  aucun  cha- 

frin  de  cette  réponfe  : mais  apres  qu’il  eut  quitte 
autre,  il  alla  trouver  Lottino  fon  ami  à qui  il  fit 
part  de  la  converfation  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  rat- 
ionnèrent long-tems  furies  mefures  qu’ils  dévoient 
prendre  , & conclurent  que  comme  ce  cardinal  croit 
fort  attaché  aux  interets  de  l’empereur,  il  falloir 
prendre  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté 
du  cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoir  à craindre,  com- 
me plufieurslecroyoient  i on  peut  dire  au  contraire 
que  fon  exclufion  étoit  prefque  afl'urée:  une  partie 
de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix  , pour  ne 
pas  ruiner  leurs  affaires , avoient  donné  parole  po- 
fitive  au  Camerlingue  qu’aufli-tôt  qu’ils  verroient 
qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare,  ils  fe  décla- 
reroient  ouvertement  contre  lui.  Il  y avoir  plu?  de 
raifon  de  s’oppofer  au  cardinal  de  Mantouë  -,  étant 
certain  que  fi  celui  de  Ferrare  fe  déclaroit  pour 
lui  avec  toute  k faéfion  françoife  dont  il  étoit 
chef,  il  étoit  impoflîble  d’empêcher  fon  éleélion , 
•qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice  à l’empereur^ 

Q^qqq  iij  > 
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Et  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger  ainfi. 

Le  cardinal  de  Mantouë  dans  le  precedent  concla- 
ve , avoic  reful'é  la  voix  à celui  de  Ferrare  par  com- 
plailancc  pour  ce  prince  : & dans  celui-ci , il  avoit 
dit  hautement  qu’il  vouloit  lui  donner  Ton  fuffrage. 
Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  fût  le  premier  minillrc 
du  roi  de  France , il  y avoit  plus  d’apparence  de 
croire  qu’il  avoic  change  de  fentiment  par  chagrin 
contre  l’empereur , plutôt  que  par  confideration 
pour  le  cardinal  de  Ferrare.  Ce  qui  le  faifoit  foupçon- 
ncr , ctoit  le  mauvais  traitement  que  Charles  V. 
avoic  fait  depuis  peu  à Dom  Ferrand  Gonzague 
frere  du  cardinal  de  Mantouë, en  lui  ôtant  le  gou- 
vernement de  Milan.  On  avoit  encore  remarqué 
que  pendant  toute  l’année  précédente,  on  avoic 
fouvent  vû  des  courriers  furie  chemin  de  Ferrare  à 
Mantouë  , ce  qui  faifoit  croire  q^ue  ces  deux  princes 
négocioient  entre  eux  une  ligue  fecrete , qui  ne  pou- 
voir être  que  très  contraire  aux  intérêts  de  l’empe- 
reur , fl  le  roi  de  France  attiroic  dans  fon  parti  deux 
princes  11  puilTansdansla  Lombardie,  qui  l’auroient 
mis  en  état  de  conquérir  le  duché  de  Milan , ayant 
un  pape  dans  fon  parti , ou  le  cardinal  de  Mantouë, 
ou  celui  de  Ferrare.  Toutes  ces  réflexions  firent 
prendre  au  Camerlingue  la  r^olution  de  ceder  à la 
faélion  Françoile , & pour  donner  le  change  aux 
paftifans  des  deux  cardinaux  4e Mantouë  & Ferrare, 
il  jetta  les  yeux  fur  Sainte-Croix,  qui  étoit  du  parti 
de  la  France , & qui  avoic  beaucoup  d’amis. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  grand  on- 
cle de  Sanca-Fiore.  Le  camerlingue  jugea  qu’ilval- 
loit  beaucoup  mieux  l’élire  pape,  qu’un  des  deux 
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autres , quoiqu’il  ne  fut  pas  agréable  à l'empereur , 
puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du  cardinal  de 
Mantouc,  ayant  été  gouverneur  du  Milanez.con- 
noiflbit  le  foible  de  toutes  les'placcs  de  cet  état  ; & 
que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beaucoup  d’argent  8c 
des  villes  fortes  voifines  du  duché  de  Milan , pou- 
voit  fournir  de  grands  fecours  aux  François.  Oi>n’a- 
voit  pas  la  meme  apprehehfion  du  coté  de  Sainte- 
Croix  , qui  étant  d’une  naiflance  aflez  obfcure  , ne 
pouvoit  pas  beaucoup  fortifier  le  parti  qu’il  embraffe- 
roit , ni  tirer  de  grands  fecours  de  l’état  eccléfiafti- 
que  extrêmement  affoibli  par  ces  prédecefléurs.  Il  y 
avoir  même  apparence,  que  fi  les  Impériaux  con- 
tribuoient  à l’éleéUon  de  ce  cardinal , il  oublieroic 
les  chagrins  que  lui  avoir  caufez  Charles  V.  étant  lé- 
gat au  concile  de  Trente  , dans  le  tems  de  fa  tranf- 
lation  à Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant 
inllruit  l’empereur  du  deflein  qu’on  avoir  d’élire 
Sainte-Croix,  ce  prince  en  avoir  paru  content, ce 
qui  fut  caufe  que  le  Camerlingue  ôc  le  cardinal 
Saint-Ange  fon  parent,  cherchèrent  enfembleles 
moyens  d’en  venir  à bout  heureufement. 

Il  y avoir  deux  difficulfezàfurmonter;  l’uneque 
le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de  Sainte- 
Croix  j l’autre  que  plulleurs  cardinaux  feroient  diffi- 
culté de  le  nommer  à caufe  de  fes  démêlez  avec 
l’empereur  qui  avoient  trop  éclaté  pour  pouvoir  être 
igriorez.  D ailleurs  on  n’ofoit  découvrir  les  raifbns 
qu  on  avoir  de  donner  l’excluflon  aux  c.irdinauxde 
Ferrare  8c  de  Mantouë , de  peur  de  s’attirer  l’indi- 
gnation de  ceux  de  leur  parti.  Dans  cet  embarras 
Je  Camerlingue  s’avifa  d’un  expédient , qui  fut  de 
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nommer  les  cardinaux  de  Mantouc  & de  Saintc- 
Croix  enfcmble  ,pour  voir  fi  celui  de  Ferrarc  leur 
donneroitl’exclufion , parce  que  ceferoit  le  moyen 
de  les  divifer , & qu’en  cas  que  celui  de  Mantouc  fiîc 
élu  après  avoir  vu  que  les  François  lui  auroient  été 
contraires,  il  croiroit  devoir  fon  éleébionà  l'empe- 
reur.#Le  Camerlingue  ayant  fait  goûter  ces  raifons 
au  cardinal  de  faint-Ange  , alla  avec  lui  les  propo- 
1èr  à quelques-uns  de  leurs  amis  communs  i & cha- 
cun les  ayant  approuvées,  ils  envoyèrent  Lottino  of- 
frir au  cardinal  de  Ferrarc  quatre  fujets,afin  qu’il 
en  choifitun  pour  être  propqfé  avec  lui.  Le  premier 
fut  Chieti  ; mais  de  Ferrare  l’ayant  entendu  nom- 
mer , fe  mit  à rire , &:  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penfoit  pas  àlui.  Vous  n’avez,  lui  répartit  Lottino, 
qu’à  lui  donner  votre  fufTrage,  & vous  verrez  fi  je 
vous  parle  ferieufement.  De  Ferrare  ne  voulut  pas 
contefter  d’avantage , & ayant  prié  Lottino  de  con- 
tinuer; le  fécond  qu’il  lui  nomma  fut  le  cardinal  de 
Fano,  dont  il  lui  vanta  fort  le  mérité,  ajoutant  qu’il 
lui  devoit  être  agréable , parce  qu’il  étoit  de  Mo- 
déne  & fujet  du  duc  fon  frere  ; mais  de  Ferrare  lui 
témoigna  que  ce  fujet  ne  lui  plaifoit  en  aucune  ma- 
niéré. Lottino  lui  propofa  pour  troifiéme  le  cardinal 
de  Mantouë,  comme  un  homme  quLdevoit  être  de 
fon  goût , étant  fon  parent,  & briguant  en  fa  faveur, 
quoiqu’il  fçut  que  fon  éledionneferoit  pas  agréable 
à l’empereur  ; & de  Ferrare  ayant  répondu  que  de 
Mantouc  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il  pour- 
roit  avoir  pour  lui-même,  enfin  Lottino  lui  propolà 
pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix  comme  un 
liijet  agréable  aux  François  à caufe  des  démêlez  qu’il 
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avoir  eus  avec  l’empereur.  A quoi  de  Ferrare  répli- 
qua , qu’on  pouvoir  nommer  qui  l’on  voudroit  en 
premier  ou  en  fécond  ,que  cela  lui  étoit  indifferent; 
mais  qu’à  l’égard  du  cardinal  de  Sainte-Croix , il 
avoir  plufieuts  chofes  dans  l’efprit  qu’il  ne  pouvoir 
pas  dire- 

Le  Camerlingue  ayant  eû  la  réponfe  qu’il  défiroit, 
alla  aufli-tôt  en  faire  part  au  cardinal  de  Sainte- Ange 
& à fes  amis , afin  d’agir  tous  enfemble  en  faveur  de 
Sainte-Croix.  Leur  expédient  réüifit,  commeilsl’a- 
voient  prévu.  Le  cardinal  de  Mantouc  ayant  appris 
cette  nouvelle  en  parut  tout  interdit  ; &c  apres  avoir 
rêvé  quelque  tems , il  dit  au  Camerlingue  que  hors 
le  cardinal  de  Ferrare  ,à  qui  il  avoir  promis  fa  voix, 
il  n’affeéfoit  aucun  du  parti  François , & qu’il  ne  re- 
fiiferoit  pas  un  fujetqui  feroit  agréable  à l’empereur. 
Depuis  ce  terhs-là , le  Camerlingue  & Saint-Ange 
firent  leurs  brigues  fi  fecrétement  que  l’éleélion  étoit 
prefque  conclue,  avant  que  ceux  du  parti  contraire 
en  euffent  connoiflànce , & perfonne  ne  put  péné- 
trer les  moyens  dont  ils  s’étoiet\t  fervis.  Ils  envoyè- 
rent premièrement  chercherLottin»&Sainte -Croix 
pour  fçavoir  quels  étoient  ceux  à qui  ils  pouvoient 
îe  confier,  &c  combien  ils  étoient,  fans  toutefois fe 
découvrir.  Lottino  leur  répondit  fort  fagement  que 
plulîeurs  s’étoient  offerts  à lui , mais  qu’il  ignoroitfi 
c’étoitde  bonne  foi,  ou  feulement  pour  gagner  fon 
amitié  : & prenant  le  tableau  ou  étoit  écrit  le  nom 
de  tous  les  cardinaux  , comme  il  commençoit  à en 
marquer  quelques-uns , ils  furent  tousfurpris  par  le 
cardinal  Dandino  , qui  étoit  un  des  meilleurs  amis 
du  cardinal  de  Ferr.ire.  Lottino  fe  retira  auffi-tôt 
Tome  XXX,  Rrrr 
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pour  nç  point  donner  d’ombrage  à Sainte-Croix,  & 
alla  foire  part  de  leur  conférence  au  Camerlingue  , 
& à Saint- Ange. 

Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfemble , ils 
convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine  dans 
les  conclaves , ce  font  les  dilferens  interets  des  na- 
tions; &que  pour  ne  s’attirer  aucun  parti,  il  faut 
foire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fecret.  Ils  prirent 
enfuite  le  tableau  pour  voir  s’ils  étoient  aflûrez  d’un 
aifez  grand  nombre  de  voix  pour  réülfir  dans  leur 
deflein  i ot  ayant  trouvé  qu’ils  en  avoient  un  nombre 
fufHfont , ils  cboifirent  entre  ceux  qui  leur  avoient 

firomis , les  cardinaux  les  plus  propres  à perfuader 
es  autres , & les  engagèrent  à demeurer  auprès  de 
ceux  dont  ils  n’étoient  pas  entieremenr  a'Iûrez,  juf. 
qu’à  ce  qu’ils  fulTent  dans  lactiapelle  du  ferutin.  Ce 
qui  fût  exécuté  avec  beaucoup  d’adrelTe , fans  qu’au- 
cun du  parti  contraire  s’en  appert^ut,  à l’exception  de 
Dandino,qui  ayant  rencontré  Lottino  dans  un  des 
coiridors,  lui  dit  à l’oreille  : je  luis  inllruit  de  la  bri- 
gue que  vous  faites  J & je  n’en  fuis  pasfoché  ; aflûrez 
le  Camerlingu«<jue  je  le  fervirai  de  tout  mon  pou- 
voir. Si  Dandino  eût  dans  cetems-là  découvert  au 
cardinal  de  Ferrare  les  brigues  du  Camerlingue , il 
n’eût  pas  manqué  de  travailler  à rompre  toutes  Tes 
mefures  ; mais  il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  mar- 
que aflez  le  peu*  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare 
devoir  faire  fur  fes  amis , puifque  celui  qui  paroif- 
foit  le  plus  dans  fes  interets , ne  s’étoit  déclaré  tout 
d’un  coup  pour  Sainte-Croix , comme  il  le  dit  lui- 
meme  apres  le  conclave,  que  pour  ne  pas  donner  fa 
voix  à un  ami  à qui  il  ne  pouvoir  la  refuièr  avec  bien 
féance.  , 
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Le  cardinal  deTrente  fut  le  Teul  <jui  n’abandon- 
na pas  celui  de  Ferrare , & dit  hautement  qu’il  fc  dc- 
claroit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte-Croix.  Com- 
me il  étoit  un  des  principaux  du  parti  de  l’empereur, 
il  avoir  fait  entrer  dans  ion  fentiment  le  cardinal  de 
Santa-Fiore.  Lottino  qui  étoit  ami  de  ce  dernier, 
lui  expliqua  les  raifons  qu’il  avoir  de  préférer  Sainte- 
Croix  , au  cardinal  de  Ferrare , afin  qu’if  les  fit  en- 
tendre au  cardinal  de  Trente, qui  y avoir  plus  d’in- 
teret qu’aucun  autre,  étant  prince  de  l’empire,  & 
entièrement  dévoüé  aux  intérêts  de  l’empereur.  Il 
lui  dit  encore  que  Sainte-Croix  avoir  entièrement 
•oublié  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoir  eûs  de  l’em- 
pereur, pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile  , & que 
devenu  pape  il  feroit  entièrement  dans  les  interets 
de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon  éledion  étoit  fi  af- 
fûrée  qu’il  feroit  impolfible  de  la  traverfer  : ce  qui 
lui  feroit  confirmé  parle  Camerlingue.  Tout  ce  qui 
embarraflbit  le  cardinal  de  Trente, c’eft  qu’il avoit 
donné  fa  parole  au  cardinal  de  Ferrare,  & il  deman- 
doit  le  relie  de  la  journée  pour  fe  retirer.  On  lui  per- 
mit de  lui  envoyer  faire  les  exeufes  : mais  Lottino 
ne  voulut  pas  le  quitter,  qu’il  ne  l’eût  conduit  à la 
chapelle  Pauline  ou  étoient  les  autresjôc  l’ayant  lailTé 
avec  eux  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare , comme 
il  avoit  promis  de  faire,  que  le  cardinal  deTrente 
ne  pouvait  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’ê- 
tre pour  lui. 

Alors  le  Camerlingue  & fesamis  commencèrent  à 
agir  ouvertement  i & les  François  tinrent  confeil  en- 
tr’eux , quoiqu’avec  peu  de  fuccès , pour  s’y  oppo- 
fer:  mais  leurs  projets  turent  inutiles , parce  que  tout 
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croit  dirpoféen  faveur  deSainte-Croix.Chiéti  meme, 
fur  lequel  on  avoir  eu  quelque  deflein , étoit  allé 
dans  fa  chambre  lui  offrir  fa  voix,  & le  cardinal  Mi- 
chel Sarxazin  fbn  parent , qui  étoit  allé  pour  lui  en 
faire  la  propofition , n’ofa  lui  en  rien  dire.  Plufieurs 
furent  engagez  à cette  éleélion  par  des  motifs  diffe- 
rens  ; mais  le  principal  étoit  de  donner  l’exclufion 
aux  cardinaux  de  Ferrare  & de  Mantoüc.  Le  Camer- 
lingue & Saint- Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantouc  & de  Trente  allaffent  prendre  Sainte-Croix 
dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  chapelle , où 
il  fut  élu  d'un  commun  confentement  le  9.  d'Avril. 
Comme  on  le  vouloir  placer  fur  le  trône,  le  cardU* 
nal  de  Medicis  qui  étoit  fon  intime  ami , remontra 
qu’il  falloir  obferver  auparavant  les  cérémonies  or- 
données par  les  louverains  pontifes , Sc  que  chacun 
en  particulier  donnât  fa  voix.  Le  cardinal  Caraffé 
doyen  du  facré  college  commença  à le  nommer  à 
voix  haute  ; tous  les  autres  par  ordre  firent  la  même 
chofe,  & Sainte-Croix  ainfi  élû,fit  un  difeour  latin 
au  facré  college  pour  montrer  que  quoique  la  digni- 
té dont  on  l'honoroit  fut  au-deffus  dé  les  forces , il 
tâcheroit  d'en  remplir  les  devoirs,  enfedépoüillanc 
de  toute  aftéétion  particulière , & ne  regardant  que 
le  bien  public. 

Le  lendemain  dixiéme  d’Avril  après  la  meffe  on 
confirma  fon  éleéfion  jle  nouveau  pape  qui  fe  nom- 
moit  Marcel  Cervin  , ne  voulut  p.as  changer  fon 
nom  , & fe  fit  appellcr  Marcel  II.  Il  étoit  né  le  fi- 
xiéme  de  Mai  1 501.  à Fano, ou  Monte- Fano, bourg 
de  l’état  de  l’églife,  fur  une  montagne  entre  Ofmo  ôc 
Macerata  , fon  pere  nommé  Richard  Cervin  de 
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Monce-Pulciano , ctoic  trcforicr  dans  la  Marche 
d’Ancone,  ou  receveur  pour  le  faint  ficge,  & fa 
mereCaflandre  Benciaétoit  d’une  famille  honnête. 
Marcel  fie  fes  études  à Sienne,  d’où  il  alla  à Rome 
fous  le  pontificat  de  Clement  VII.  mais  il  ne  s’éleva 
ïjue  fous  Paul  III  qui  le  choifir  pour  être  fon  pre- 
mier fecretaire.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du 
cardinal.  Farnefe  neveu  de  ce  pontife  , que  fon  oncle 
envoyoit  légat  en  France  & dans  les  Pays-bas , pour 
lâcher  de  terminer  les  difterensde  l’empereur  Char- 
les V.  & du  roi  François  I.  Cette  affaire  étant  trop 
délicats  pour  être  accommodée  promptement,  le 
cardinal  légat  en  laifla  lacommiflion  à Marcel  Cer- 
vin  qui  avoit  alors  le  titre  d’évêque  de  Nicaftro,  fie 
qui  eut  depuis  les  évêchez  de  Reggio  fie  d’Eugubio. 
À fon  retour  Paul  III.  le  fit  cardinal  en  153p.  ôc  le 
nomma  dans  la  fuite  un  despréfidens  au  concile  de 
Trente. 

• Le  lendemain  de  fon  élection  il  futfacré  évêque 
par  le  cardinal  Caraffe  doyen  du  facré  college,' ne 
l’ayant  pas  encore  été  , quoiqu’il  eût  eu  le  gouver- 
nement de  plufieurs  éghfes.  Le  on?iéme  d’ Avril  qui 
fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint , il  lava  les  pieds  à 
doiize  pauvres , fie  reçut  la  couronne  Pontificale  du 
cardinal  du  Bellay  évêque  de  Porto,  fans  aucune 
pompe  ni  ceremonie , parce  qu’on  étoit  trop  proche 
de  la  fête  de  Pâques;  il  ordonnaque  la dépenfe  qu’on 
faifoit  en  ces  fortes  d’occafions  dans  le  château  faint 
Ange,  enfeux  d’artifices  Sc- illuminations , feroit 
employée  à l’ufage  des  pauvres.  Les  magiftrats  de 
Rome  l’étant  venu  faluer,  fit  le  priant  de  diminuer 
les  impôts,  il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  ^ 
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(2^  Histoire  Eccl  esia s tiqu e. 
qu’il  n’én  établiroic  point  de  nouveaux  , qu’illbula- 
geroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  pourroit,  & qu’il 
n’oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire  figner 
quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtez  dans  le  concla- 
ve , il  dit  qu’il  les  avoit  déjà  jurez,  & qu’il  promet- 
toit  de  les  obferver  réellement  & non  pas  feule- 
ment de  paroles.  Les  Siennois  s’étant  adrelTez  à lui 
aulfi- tôt  après  fon  éleélion  pour  lui  demander  fon 
fecours  &faproteéHondansVextrêmité  oùilsétoienc 
réduits , fe  confiant  qu’il  auroit  quelque  compaflion 
de  fa  patrie,  il  leur  ht  dire  qu’il  ne  pouvojt  pas  fc 
comporter  en  citoyen  de  Sienne , fans  déroger  à fa 
qualité  de  perc  commun  de  tous  les  chrétiens,  qu’ils 
dévoient  s’accommoder  au  tems , & ne  pas  éxiger 
des  conditions  trop  dures  de  ceux  donc  les  armes 
étoient  viélorieufes. 

Comme  fon  plus  grand  defir  étoit  de  rétablir  le 
concile  pour  pacifier  les  différends  de  la  religion; 
s’entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  le  cardi- 
nal de  Mantouc,  il  lui  dit  que  jufqu’à  prcfcnc  on 
n’avoitrien  avancé  de  ce  côté-là,  faute  d’avoir  pris 
le  bon  chemin,  qu’il  fafloit  tr.ivailler  d’abord  à une 
réformation  entière,  par  où  les  difl'erens  réels  feroient 
bien-tôt  terminez , & qu’apres  cela  les  controver- 
fes  cefleroient  en  partie  d’elles-mcmes,  ôcfc  termi- 
neroient  en  partie,  par  le  concile,  pour  peu  de  foin 
qu’il  en  prît.  <^e  tes  cinq  derniers  papes  avoient 
eu  en  horreur  jufqu’au  nom  même  de  reformation, 
non  pas  à mauvais  delTein  ; mais  parce  qu’ils  crai- 

{^noient  qu’on  ne  s’en  voulût  fervir  pour  diminuer 
’autorité  pontificale.  Qu’il  croyoic  au  contraire  que 
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la  reformation  ctoit  l’unique  moyen  de  la  conferver, 
& meme  l’unique  fecret  de  l’augmenter;  & que  fi 
l’on  faifoit  attention  au  paffé , l’on  verroic  que  les 
papes  qui  s’étoient  appliquez  à la  réformation  , 
avoient  porté  leur  autorité  plus  haut  que  tous  les  au* 
très.  Que  la  réformation  ne  fupprimoit  que  des 
chofes  vaines  , fuperflucs , & onereufes,  le  luxe, 
la  pompe  , le  cortege , & d’autres  dépenfes  excefli- 
ves&  inutiles  qui  rendent  le  pontificat  mépiifable, 
au  lieu  de  le  rendre  vénérable  &:majcftueux.  Que  le 
retranchement  de  toutes  ces  vanitez  augmenteroit 
la  puiflance,  la  réputation  & les  finances  qui  font 
les  nerfs  du  gouvernement , & ce  qui  eft  plus  que 
tout  cela , leur  attireroit  le  fecours  divin  que  fe  doi- 
vent promettre  tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers 
projets, il  méditoit  d’infîituer  un  ordre  militaire  de 
cent  chevaliers,  tirez  de  toutes  fortes  de  conditions 
& d’états,  dont  il  vouloit  être  le  chef,  & le  grand 
maître,  en  fe  les  attachant  par  un  ferment  invio- 
lable de  fidélité , & par  une  penfion  annuelle  de  cinq 
cens  écus  chacun , afiignée  fur  la  chambre  apoflo- 
lique,  fans  qu’ils  pulfent  pofl'eder  un  plus  grand  re- 
venu , ni  aucune  autre  dignité , à l’exception  du  car- 
dinalat auquel  ils  auroient  pû  parvenir  par  leurs  fer- 
vices  , fans  fortir  pour  cela  de  cet  ordre.  Il  préten- 
.doitfè  fervir  de  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures, 
les  légations , les  gouvernemens , les  négociations , 
& toutes  les  autres  affaires  du  fiege  apoffolique.  Il 
avoir  déjà  nommé  plufieursfçavans  quidemeuroient 
à Romc,&  il  s’en  picfentoit  d’autres  de  jour  eh  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit.fi  bien  renoncé 
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<?8J  Histoire  Ecclesia  st  i que. 
à ce  qu’on  Appelle  Ncpotifme , qu’il  ne  voulut  Ja- 
mais permettre  qu’aucun  defes  parens  vint  à Rome, 
non  pas  meme  Ion  frere , ni  fes  deux  neveux  qu’il 
ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  fi  on  leur  donneroit  un  apparte- 
ment au  palais.  Qu'y  ont-ils  à faire , dit-il , eft-ce 
leur  mailon  ? S’entretenant  avec  le  cardinal  de  Man- 
touç  fur  les  difficultez  du  gouvernement , il  lui  dit 
qu’il  n’ignoroit  pas  que  le  meilleur  ctoit  de  dire  peu 
& de  faire  beaucoup',  qu’il  promettoit  néanmoins 
beaucoup  de  chofes , afin  que  fi  quelquefois  il  s’é- 
cartoit  du  droit  chemin,. il  en  eut  nonte , fe  reffou- 
venant  de  fes  promelTes, 

Ilavoitune  fi  forte  envie  de  voir  les  princes  chré- 
tiens réunis  &.  vivre  en  paix,  que  quelques  jours 
apres  qu’on  l’eut  élu,  ilappella  les  ambafiadeurs  de 
Charles  V.  & du  roi  de  France  ,&  les  avertit  férieu- 
fèment  d’aflurer  leurs  maîtres,  que  s’ils  ne  faifoienc 
la  paix  entr’eux,  comme  il  le  leur  avoir  déjà  man- 
dé, il  ne  fe  contenteroit  pas  de  leur  envoyer  fes 
nonces,  mais  qu’il  iroit  les  trouver  lui-méme  : & 
l’ambafl'adeur  d'Efpagne  lui  ayant  demandé  la  grâ- 
ce d’un  gentilhomme  Romain,  il  lui  répondit  qu’il 
ne  vouloir  pas  commencer  par-là  ion  pontificat.  Il 
ctoit  fi  éloigné  du  luxe , & de  ce  fafte  qui  accom- 
pagne ordinairement  la  thiarre  & la  pourpre  Romai- 
ne , qu’il  voulut  retrancher  la  compagnie  de  fes  gar-  . 
des,  prétendant  que  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  n’a- 
voitpas  befoindegens  armez  pour  fa  confervation  i 
que  les  armes étoient  le  figne  de  la  croix  contre  les 
efforts  de  fes  ennemis , & qu’il  valloit  mieux  qu’un 
fouyerain  Pontife  fut  tué  par  des  fcelerats  & des  ira.. 
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pies , fl  le  cJs  arrivoit , c|ue  de  donner  l’exemple 
d’une  crainte  honteul'e , & d’une  grandeur  peu  né- 
cdlaire.  Il  éloigna  de  Ton  palais  tous  les  tourtifans , 
il  retrancha  toutes  ces  grandes  liberalitez  de  fes  pré- 
decefleurs,  & réduifit  les  penfions  à une  fomme  fort 
modique , qu’il  ne  donnoit  qu’à  des  perfonnes  d’une 
vertu  & d’une  probité  connue.  Il  ne  voulut  être  fer- 
vi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité , ne  voulant  pas 
qu’on  employât  vaiflelle  d’or  ou  d’argent  , qui  de- 
voit  plutôt  fervir  à acquiter  les  dettes  du  faint  fiége. 
Il  fignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  venoient  le  ïà- 
luer  à l’ordinaire  , qu'il  ne  permettroit  jamais  que 
ceux  qui  étoienc  chargez  du  foin  des  âmes , s’ablen- 
taflent  de  leurs  églifes , & s’appliquaflent  à des  affai- 
res politiques  ; ce  qui  eft , dit-il , indigne  de  la  fain- 
reté  de  leur  état.  L’églife  auroit  été  heureufe , fi  elle 
eût  pu  conferver  long  tems  un  Pontife  fi  bien  iri- 
centionné. 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefures 
qu’il  pourroit  prendre  pour  extirper  les  vices  & les 
hcréhes  de  l’églife,  pour  appaifer  les  guerres  & les 
divifions  des  princes,  pour  retrancher  les  pompes 
Si  les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Romaine  , il  fut 
attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  jour  de  fon  ponti- 
ficat , c’eft-à-dire , le  dix-neuviéme  d’Avril , dans  le 
tems  qu’il  étoit  avec  les  cardinaux  Farnefe , de  Guife 
& de  Ferrare.  On  crut  que  fa  maladie  venoit  des  fa- 
tigues qu’îL^vpit  efl'uyées  dans  la  célébration  de 
l’office  de  la  femaine  fainte  , &:  des  nombreufes  vi- 
fites  qu’il  avoit  reçues  de  ceux  qui  étoient  venus 
pour  le  faluer.  Une  faignée  qu’on  lui  fit  le  foulagea 
tellement , qu’il  recommença  fes  occupations  ordi- 
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■i.  — naires  : mais  le  trentième  du  même  mois  qui  étoic 

An.  I s 5 5*  le  vingt-uniéme  de  fon  pontificat , il  fut  faifi  d’une 
apoplexie  qui  l’emporta  la  nuit  fuivante.  Il  étoit 
âge  de  cinquante-quatre  ans  moins  fix  jours.  Quel- 
ques-uns ne  manquèrent  pas  de  foupçonner  que 
fon  chirurgien  corrompu  par  ceux  qui  craignoient 
la  réformation , l’avoit  empoifonné,  en  traitint  un 
ulcéré  caché  qu’il  avoir  depuis  long-tems  à la  jam- 
be.>  Son  corps  fut  enterré  fans  beaucoup  de  pompe 
fous  un  tombeau  de  marbre  dans  l’églife  du  Vati- 
can , auprès  de  celui  de  Nicolas  V.  Parmi  fes  do- 
, meftiques  il  avoir  un  certain  Pierre  Ethiopien  , du- 
quel Marianus  Viûor  apprit  la  langue,  ce  qui  lui  . 
donna  lieu  de  compofer  une  grammaire  qui  eft  la 
première  que  les  Latins  ayent  vûë  pour  la  langue  . 
Ethiopienne.  Le  fâint  fiége  vaqua  vingt-deux  jours. 


Fin  Jft  Tome  Trentième^ 
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, leseglifespourrargenterie  &lcs  . nent  le  duc  de  Northumber'- 
ornemens,  la  meme.  Mort  du  land,  & rcconnoUrcnt  h prin- 
toi  Edoüard  VI.  yotf.  Ondccla-  cefTc  Marie  pour  leur  reine,  514 

re  Jeanne  Gray  reine  ; mais  b ylppet  des  fcntences  des  evequesi 
princeffcMariecff  reconnue  peu  devant  qui  il  doit  être  fait,  189 

de  tems après,  Marie.  Ac-  j^ppt//4t/'«/;r.Rt-glcmentduc0nci- 
tesderancmblceduclergédece  le  fur  cette  matière  , 17a 

royaume,  5 4^.  La  reine  Marie  ( Gabriel d')  ambaffadeur 

préfente  au  parlement  les  arti-  de  France  à la  porte,  99.  Ob- 

cles  de  fon  mariage,  39f.Lcpar-  tient  du  bacha  Sinan  la  liberté 

lemcnt  y en  ajoute  d'autres  qui  du  chevalier  de  Vallicr,  la  re- 
font approuvez , 397  .Troubles  me. 

dans  le  roïaume  au  fujet  de  ce  ./lu^nfle  de  Saxe , fuccede  à fon 
mariage,399.Inftruèlionsqu’on  trere  Maurice  dans  l’clcèlorat 

y donne  aux  évêques , ^04.  Le  de  Saxe , 499.  Son  accord  avec 

parlement  s’affeniblc  & déclare  Jean  Frédéric  pour  cet  éleèlo- 

r autorité  de  la  reine,  (06.  On  y rat , ^47 

faitdespropolitions  qui  ne  font  .Augujl'm  ( Antoine)  envoyé  non- 

J>as  reçues,  (07.  On  y approuve  ce  en  Angleterre  par  le  pape 

e mariage  de  la  reine  avec  Phi-  Jules  III.  6-}\ 

lippe,  la  mime.  On  difpute  à .Aasbourg.  L’empereur  y convo- 
Oxford  fur  l’Euchariftie , <08.  que  une  nouvelle  diète,  7. 

' Requête  du  parlement  au  cardi-  Commencement  & ouverture 

nal  Polus  pour  réconcilier  le  ■ de  cette  diète  , 1 3.  Son  decret 
royaume  avec  le  faintfiége,tf  il,  touchant  le  amcilc  de  Trente, 

La  réconciliation  fe  fait,  S’a  a,  91.  Cette  ville  affilée  & ptife 

Les  Anglois  reçoivent  l’abfo-  par  Mauzioe  éleéhmr  de  Saxe  , 

httion  du  légat,  ^24.  Hs  en-  .^t.’">utre  diète  que  l’empe- 
voyent  des  .imbairaâeinrs'àélo-  ’’  reur  y convoque  , tfCy.  Fcrdi- 
' me,  la  même.  On  révoqtic  les  nands’yrend,&:écritauxprin- 

loix  faites  contre  le  làint liège,  ces  de  s’y  rendre  , 

<■25.  Le  p.irlemcnt  fait  un  aèle  B 

contre  les  hérétiques,  4a<.  Un  ./iPEAVME  ,1'itméeTun- 

autre  aûe  en  faveur  de  PhHip-  -JD  tente  d’y  entrer;  mais, 

pe,  la  mime.  Gatdiner  y con-  c’eû  inutilement,  4,8C 
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BATon  ( Epiinard]  fi  mort,  8i 
BajliA  , ville  de  l’ifle  de  Corfe  , 
prife  par  les  Français  , 49a 

Bénéfices  de  difftrens  dioccfes , dé- 
fenfes  de  les  unir,  l6  i.  Béné- 
fices réguliers  donnez  aux  régu- 
liers, i£.s. 

Btiltch  [ Evrard  ] religieux  canne , 
fa  mort , Se  fes  ouvrages , 46  £ 
B thème , troubles  qui  y font  eau- 
fez  pour  la  religion , g^o 

Btlfec,  broüMlé  avec  Calvin,  Bg. 

banni  de  Genève,  a^i 

Bonamico  ^ [ Lazare  ]fon  bidoirc, 
fa  mort,  & fes  oiis’tagcs, 
Bonifitcia,  ville  de  l’ifle  de  CoîTe, 
dgne  Icshabitansferendentaux 
François , 494 

Bergia  , [ François  de  ] duc  de 
Candie, profez Jefuitc,  vient  â 
Rome,  dl.  Scs  grandes  largefles 
à La  Société , di.  Il  rcfiife  le  car- 
dinalat du  pape  Jules  III.  4^0 
Boidegne  fut  mer.  Les  Anglois 
prennent  laréfolution  delà  rert- 
dre  à la  France , 44 

BrAndebturg  élei^ur , fes  amball^ 
deurs  arrivent  à Trente , 8c  font 
reçus  au  concile,  12^  On  con- 
fulte  fur  fon  fils  nommé  à deux 
évéchez,  £j2 

Brijfdc  [maréchal de]  envoyé  en 
Italie,  oùiincrcüflàt  pas,  115 
Buter  ( Myiu  ] proteflant  , fon 
hifloire,&:famort,  i88.  Cba- 
grinque  Calvin  conçoit  de  cette 
mort,  190.  Sentiment  que  por- 
toic  Ruc^r  de  la  nouvelle  Li- 
• tuigic  d’ Angleterre  , ijy 

C 

CjilVIN,,  Rcglcmens  qu’il 
établie  à Genève  , 84.  Ce 
qu’il  apenfe  des  fentimens  d’Q- 


fiander,  ^ Chagrin  qu’il  con- 
çoit de  la  mon  de  Buccr , 290. 
'Troubles  ercitez  contre  lui  dans 
Genève  , lu  même.  Diftérend 
entre  lui  8c  Jérôme Bolfec,  251, 
11  écrit  contre  'SC’eftpbale  en  fa- 
veur des  SacranKotaires , 4^8, 
On  Taceufe  de  faire  Dieu  au- 
teur du  péché  , 4t9.  Il  fait  artc- 
ter  Michel  Servet  à Genève  , 
<48.  Conférence  qu'il  a avec 
lui  fur  la  religion , 5 to.  11  le  fait 
condamner  a être  brûlé,  ^ ta. 
Ouvrage  qu’il  publie  pourjufli- 
fier  fa  conduite  à l’égard  de  Mi- 
chel Servet,  £|g 

Cambrag.  Les  François  tentent  en- 
vain  de  s’en  rendre  maîtres.  4 87 
Cimpegge  ( Alexandre)  cardinal, 
fon  ni  ftoire , fa  mort , 8c  fes  ou  - 
.vrages,  25  j 

Cas  réfervez.  'Examen  de  ce  qui 
concerne  cet  anicle  fait  dans  le 
concile  de  Trente,  ai  a.  Ch.a- 
pitre  du  concile  fur  les  cas  réfer- 
vez,  iii 

Caftalcl»  battu  pat  ks  Turcs  en 
Hongrie,  429 

C4/?f/ ( Guillaume  ) religieux  Car- 
me , ernfuré  pat  la  faculté  de 
théologie  de  Paris , 47  s 

OmW»!  Ambroilc)  Dominiquain, 
auteur  eccléfiaflique , Cn  mort  8c 
les  ouvrages,  4^5.  Scs  Sonti- 
mens  particuliers  fur  diflerentes 
matières , g^g 

Cathécuments , faint  Ignace  leur 
procure  un  établiflcment  dans 
les  Indes,  ajy 

de  la  faculté  de  théologie 
de  Pari»,  8a.  (ÿ"  fuiv.  Du  livre 
ck  Du  Moulin  des  petites  dates, 
gg-.  De  Guillaume  Cartel,  re- 
ligieux Carme,  47 De  Henri 
de  Mauroy  Cordcliec,  Umàne.. 
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TABLE 


C9^ 

De  quelques  ouvrages,  574,  & 
fuiv.  De  Harnois  & f>Iulroris, 
57tf.  de  quelques  propofitions 
envoyées  de  Bourdeaux,  579, 
D’un  Cordclicr  de  Laval,  580. 
De  deux  livres  fur  le  fymbolc 
& l'oraifon  Dominicale,  581. 
D'un  autre  ouvrage  qui  portoit 
le  nom  de  Clauac  Delpenfe  , 
58  a.  ÿir  les  changemens  faits 
dans  le  Sa/ve  Rtginn , 385.  De 
Jean  Noël  Dominiquain , 385. 
pc  Jean  Sabellat , & de  fon  apo- 
logie , 57.  de  quelques  propofi- 
tions  dcGuiilaumeChaulfe.ÿ^o. 

Cervin  ( Marc(  1)  cardinal  de  fainte 
Croix  , propofé  pour  être  pape , 
<■78.  Son  éleéhon , S 8 3.  Il  prend 
le  nom  de  Marcel  1 1.  P'eyfz. 
Marcel , 

Chamhn  ( Philippe  dr  la  ) cardirial 
de  Botilognc , fon  hidoire  & fa 
mort, 

Chariet  y,  député  vers  le  nouveau 
pape  Jules  111. 1.  Il  le  faitlbllici- 
ter  par  fon  envoyé  à reprendre 
le  concile , a.  Son  édit  contre 
les  hérétiques , U meme.  Cet 
édit  cft  mal  reçu  , 6.  Il  le  réfor- 
me en  faveur  des  étrangers , la 
même.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à Ausbourg  , 7.  Sa 
réponfe  au  nonce  fur  le  rcta- 
biilTcment  du  concile,  I5<J’  18. 
Il  perd  Granvcllc  fon  premier 
minidre,  17.  Il  tente  de  faire 
déclarer  Philippe  fon  fils  roi  des 
Romains , 94.  Sa  réponfe  à So- 
liman fur  la  conquête  d’Africâ, 
9 J.  Il  abandonne  cette  viBc 
d’où' il  fait  raferles  murailles, 
103.  Ses  artifices  pour  ne  pas 
paroitrc  auteur  de  fa  guerre  du 
pape  contre  Oâavio  Farnefc, 
1 10.  Ses  lettres  circulaires  pour 


mviteràucoqcile,  114.  Scsois-' 
drespour  s’y  rendre,  130.  Les 
princes  protedans  lui  deman- 
dent un  fauf  conduit.  131.  Il 
vient  à Infpruclc , 277.  On  folli- 
cite  auprès  de  lui  la  liberté  du 
Lantgrave,  182.  Son  député  au 
concile  pour  faire  proroger  la 
feffion,  375.  Il  fe fauve  pour  fe 
garantir  des  infultes  des  protef- 
tans.  401.  Il  met  l’éleèlcur  Jean 
Freaeric  en  liberté  , la  même. 
Il  y met  de  même  le  Lantgrave 
de  Hcde,  414.  Il  s’unit  à Mau- 
^ rice  de  Saxe  pour  faire  la  guerre 
à Albert  de  Brandebourg  ,415. 
Il  vient  à Strasbourg,  434.  Il 
adiege  la  ville  de  Metz,  417. 
U en  levé  hontculcmcnt  le  fié- 
ge&feretire,4i8.  IlrctucMen- 
doza  d'Italie , 4 2 4.  Il  obtient 
une  fufpenfion  du  jugement  ren- 
du à Rome  contre  Ferdinand 
fon  frere,  433.  Il  reçoit  un  lé- 
gat du  pape,  pour  faire  fa  paix 
avec  la  France,  482.  Il  fait  af- 
fiégcrTeroüanne,  la  prend,  & 
la  fait  rater,  483.  Il  s’oppofe 
au  départ  du  cardinal  Polus 

Îioiir l’Angleterre,  540.  Ilpcn- 
c à marier  fon  fils  à Marie 
reine  d’Angleterre  , la  même. 
Ses  railbns  pour  faire  ce  maria- 
ge , la  même.  Il  fait  arrêter  le 
cardinal  Polus  fur  la  route  pour 
l’Angleterre,  544.  Il  ordonne 
la  réfidence  à tou»  les  bénéfi- 
ciers dftl’fiipagne,  5 87.  Il  en- 
,.,»oyc'Ie  cardinalPoIus  enFran- 
ce  pour  travailler  à la  paix  avec 
Henri  II.  391.  Il  reçoit  un  non- 
ce du  pape  fur  le  mariage  de 
Philippe,  409.  Ses  préventions 
contre  le  cardinal  Polus , 414. 
11  tâche  de  furprendre  l’armée 
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Françoir,- , ^43.  Scs  troupes 
font  battues  à Renty  par  ks 
Franrois , <44.  Il  fc  retire  & 
arrive  à Bruxelles,  «4«.  U con- 
voque une  diète  i'  Ausbourg  , 
66-].  Jugement  qu’il  portoitdu 
pape  Jules  111.  ^7  5 

ChttHes  ni.  duc  de  Savoye.  Sa 
mort,  5*^° 

Chauft  { Guillaume  ) cenfurè  par 
la  faculté  de  théologie,  6£o 
Chi'tffU  , lieu  d'airemblcc  pour 
delibcT.r  fl  l’on  attaquer»  Na- 
ples ou  le  duché  de  Milan  ,41t. 
L’on  y penfe  à mettre  1a  ville  de 
Sienne  en  (ùreté , U meme. 

Ctbo  ( Innocmt  7 cardinal , Ibd  hi- 
ftoire  & fa  mort , 66 

Clergé  de  France.  Ses  plaintes  con- 
tre le  parlement  de  Touloufc  , 
5'7 

Clercs  , qui  ;fe  font  ordonner  par 
d’autres  évêjues  que  leur  dio- 
cefain  , a 54 

Cochlée  ( Jean  ) auteur  ecdéfialli- 
que.  Sa  mort , 453 

Cad  Pompone  ) cardinal,  fon 
hiHo  re  & fa  mort,  454 
Cologne  I EleiJeur  d ' ) quitte  T ren- 
te , & s’en  retourne  dans  fon 
d océfe  ,375.  Parte  par  Inf- 
pruck,  où  il  voit  l’empereur, 
i76 

Comme» Jon  "nvoyé  en  Angleterre 
par  le  légat  Dandini , 53a.  Il 
trouve  1 ! moven  d’entretenir  la 
reine  en  pirticuli  r,  334.  La 
rcinek  charge  d une  l tt  te  pour 
le  pap-e , 5 jj.  Joye  que  caufe 
fdn  arrivée  àRome.rjg.  Ueft 
envoyé  au  cardinal  Polot,  339 
Conception  immaculée  de  la  fainte 
vierge . comment  expliquée  par 
Catarin,  4^a 

Coeted*  de  Trente.  Refolution  du 


pape  de  le  reprendre.  9.  Bulle 
pour  fa  convocation.  16.  Bref 
pour  la  publication  de  cette  Bul- 
le. ïj.  Nomination  des  préfi- 
dens  du  concile,  lao.  Réglé- 
mens  qu’on  fait  avant  fon  ou- 
verture. 114.  XI.  Scrtîon  , où 
l’on  public  le  decret  pour  le  re- 

F rendre.  115.  Philippe  fils  de 
emp-reur  cft  reçu  a Trente. 
IZ7  Réception  d:  Maximilien 
roi  de  Bohême.  119.  XII.  Sef- 
lion , pour  indiquer  la  fuivanre. 
13 1.  Difeours  prononcé  au  nom 
des  prcfidcns.  131.  Réception 
du  comte  de  Montfort  ambarta- 
deur  de  rcnipcreur.  137.  Dif- 
pute  à l’occalion  de  la  lettre  du 
roi  de  France  au  concile.  135. 
Proteftation  de  ce  prince  con- 
tre le  concile.  143.  Réponfedu 
concile  à cette  prot.-ftaiion.i  Jo. 
Première  congrégation  après  la 
fertion.  155.  Articles  qu'on  y 
propofe  à examiner,/4  mêm.  Dif- 
putes  des  théologiens  fur  ces  ar- 
ticles 1 57.Ménagemensducon- 
.cile  fur  les  opinions  fcholarti- 
ques  itfi.  Divers lèntimens  des 
tneologicns  fur  ks  9.  & i o.  arti- 
cles , :6 1.  On  prefente  aux  peres 
les  canons  tout  drertez,  1^3.00 
parle  d:  former  des  chapitres 
pour  être  joints  aux  canons  , 
16  f.  Difpute  fur  la  maniéré 
dont  Jefus-Chrift  eft  dans  l’Eu- 
charirtie,  166.  Réponfe  aux  re- 
montrances du  comte  de  Mont- 
fort,  169.  Congrégation  fur  le 
fujet  de  la  réfotmation,  170. 
Rcgkmcnt  touchant  les  appel- 
Ittions,  171.  XIII.  Sertîon  , où 
l’on  publie  les  decr  ts  de  l’Eu- 
cbariftie,  175.  Us  font  contc- 
Bus  en  huit  chapims , ij6. 


6^6  TABLE 


0^<^c  canons  fur  le  meme  ficre- 
incnt,  iS-t.  & futv.  C'npitres 
tic  laTéforin.ition  au  nombre  de 
huit , i8<î.  Decret  pour  ren^et- 
tre  la  décilion  des  autres  arti- 
cles furl’Euchariftie , 19;.  For- 
muledufauf-coiiduit  qu’on  doit 
accorder  aux  Proteftars, 
Réception  des  ambalTad'rursdë 
l’clcdleur  de  Brandebourg,  lyS, 
Reponfe  à la  proteftation  du 
roi  de  France  , 197.  Congré- 
gation pour  examiner  les  ma- 
tières de  la  felfion  fuivantc  , 
«01.  Articles  de  la  pénitence 
qu’on  examine  , aoi.  Autres 
articles  de  l’Extrcmc-OnéUon. 
205.  Congrégation  chez  le  lé- 
gat pour  l’examen  de  ces  arti- 
cles , 207.  Sentiment  du  con- 
cile llir  la  contrition  dans  le  fa- 
freraent  de  pénitence,  209.  On 
met  les  chapitres  & les  canons 
dans  leur  perfeélion  , 213.  On 
prépare  les  decrets  de  la  refor- 
mation,  214.  Arrivée  des  am- 
balTadeurs  du  duc  de  Wirtem- 
berg à Trente , ? i8.  Arrivée  de 
Sleïdan  député  de  Strasbourg, 
219.  XIV.  Sédîon  , où  l’on  pu- 
blie les  decrets  de  la  pénitence  , 
2 20.  Chapitres  qui  concernent 
ce  facrement  & les  parties,  221. 

fuiv.  Autres  chapitres  fur 
l’éxtrcme-Onéhon,  240.  Ca- 
nons au  nombre  de  quatorze 

• fur  la  pénitence , 244.  & fuiv. 
Autres  canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l’extrcmc-Onélion , 
248.  Chapitrés  de  U rcfoxnw- 
tion  au  nombre  de  quatorze  , 

- 249-  On  propofe  ce  qui  doit 
être  traité  dans  la  fedionfuivan- 

• ' te  , agg.  Congrégation  géné- 

• raie  aptes  la  quatorzième  Icf- 


lion , 217.  On  y drefle  les  ca= 
nons  du  facrificc  de  la  MclTe , 
3 18.  Arrivée  de  Maximilien  à 
Trente,  322.  Les  deux  élec- 
teurs de  Mayence  & de  Treves 
veulent  fe  retirer,  323.  Con- 
grégation pour  examiner  le  fa- 
crement de  l’ordre,  323.  Arri- 
vée des  ambalfadcurs  de  Saxe  à 
Trente  , 32g.  Ils  s’adreflent 
aux  miniftres  de  l’empereur /<* 
même.  Conditions  qu’ils  exigent 
’ du'concile,  U même.  Le  légat 
copient  de  furfeoir  la  décilion 
des  articles  controverfez,  332. 
Congré-gation  pour  régler  cette 
lurlèance  Se  le  fauf-conduit 
3 3 3-  Les  Proteftans  refufent 
celui  qu’on  leur  offre , 3 3g.  Les 
prélîdcnsn’y  veulent  rien  chan- 
ger, 338,  Proteftation  du  con- 
cile fur  la  réception  des  envoyez 
Proteftans,  341.  Demandes  que 
font  les  envoyez  de  Wittem- 
J 343-  Autres  demandes 
des  envoyez  de  l'éleéleur  de 
Saxe , 347.  Sentimens  du  con- 
cile fur  toutes  ces  demandes,' 
3 34.  XV.  Scllion  , & decret 

Î'our  la  propagation  de  la  frf- 
lon  , 3 3 3 . Sauf  conduit  donné 
aux  théologiens  Proteftans 
3 37.  Incertitude  fur  la  proro- 
gation de  h felfiondu  concile,’ 
372.  Le  légat  publie  des  indul- 
gences à Trente  , 374.  La  fcf 
non  cft  prorogée , 37g.  Divi- 
lion  dans  le  concile  au  fujet  de 
jQi  cwntinu’ation , 384.  Le  con- 
‘^cilc  allarmé  de  la  guerre  que  les 
princes  Proteftans  faifoient  i 
rcmpcreiir , 392.  Bulle  du  pa- 
pe airt  prélidcns  pour  la  fufpcn- 
lîon  du  concile  , 393.  XVI.  Sef- 
lîon,où  l’on  publie  cette  fuften- 
non. 
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fîon,  ^94.  Douze  évêques  Ef- 
pagnols proteftcnt  contre, 

Le  légat  ckmeure  • malade  à 
Trente , ^98.  Tous  les  p'  tes  fc 
retirent , & le  concile  finit , Is 
mime. 

Conclteve  pour  l’éleéHon  du  fuc- 
cefTcur  de  Jules  III.  €y6 

Cenfejfum  , chapitre  du  concile 
qui  l’établit . 130 


ConfervMieitn  y 6c  lettres  de  con- 
lervation  limitées  , a 5 £ 

Centriihn  , L'ntiment  du  concile 
de  Trente  lut  cette  quelHon  , 
209.  Chapitre  dans  lequel  il 
l’établit , iif.  Raifons  qui  ex* 
pliquent  foA  fentimenr  , 228 

CtnventMs  ,dd|^ute$dans  le  conci- 
le fur  ce  mot  de  h lettre  du  roi 
de  France  aux  peres  , n8.  & 
fih.  • 

Ce'Tutn  (André)  cardinal,  fonhi- 
floite  6c  û.  mort , litf 

Cime  de  Mtdicis,  le  cardinal  de 
Fetrar  : veut  le  rendre  favora- 
ble à la  France  , 427.  11  veut 
engager  le  pape  dans  Ton  çarti 
par  un  mariage  , 6 1 1.  U tache 
de  réduire  Sienne  fous^  do- 
mination , <32.  Il  fe  «clare 
ouvertement  contre  les  Fran- 
çois & Siennois,  Avanta- 

ges que  les  Franrois  rempor- 
centmr  lui.  ^3^.  Il  établit  l’or- 
dre militaire  de  faint  Etienne 
£îtf 

Cnmmtr  archevêque  de  Cantor- 
bery  , publie  un  ouvrage  en  fa- 
veur de  la  rcKsùon  Proteftante , 
5 24.  Il  efteité  pouravQüer  s’il 
en  eft  l’auteur , Ia  même.  On  le 
condamne  avec  d’autres  , 330. 
Lui  & Latimer  excommuniez 
comme  hcretiqirs , £oS 
Cnfcemio  ( Marcel  ) caidinal,& 
Tome  XXX. 
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pr."mier  légat  du  concile  de 
Trente,  110.  Son  départ  pour 
Trente  ,t  A.  Sa  réception  pour 
cette  ville,  123.  Son  avis  fur 
la  condamnation  des  articles  de 
l’EuchanlHc  , i4o.  Avis  qu’il 
donne  aux  théologiens,  in^- 
11  publie  des  indulgences  à 
Trinte,  374.  11  d miure  ma- 
lade à Trente  après  la  fufpen- 
lion  du  concile , 398.  U le  fait 
porter  à Vérone  o5~il  meurt  , 
Ia  même. 

Dominiq'-e  dg)  cardinal 
foD  biUoire  & là  mort,  j6{ 


Dates  , livre  de  Dumoulin 
fur  les  petites 


en 


dates, 

fait. 
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cenfiue  qu’on 
Moulin. 

Degy-AcUtien  ,6l  dépofition  desec- 
clédafliques  réglées  par  le  con- 
cile, ryo 

DeVonihire  ( comte  de  ) mis  à la 
tour  en  Angleterre,  enfuite  ban- 
ni en  Itabe , <03 

eDenHens , où  les  Impériaux. font 
battus  par  le  conncable  de 
Montmorency , 48^ 

DrAgHt  fameux  corfaire . fait  des 
plaintes  de  l’empereur  à Soly- 
man  .^4.  Il  joint  fa  flotte  à 
celle  des  François , 491,  Il  obli- 
ge les  Impériaux  à abandonner 
Si'  nne , Ia  nfpu.  Il  allîcgc  la 
ville  de  Bcnifacio  qui  le  rcn.â 
aux  François  , 493.  U fe  retire 
les  Impériaux  reprennent 
tout , 494 

Dubr^nv  ( Jean  ) Skala , hilloricn 
Polonois.fa  mon  6c  fes  ouvra- 
ges , 373.  Jugement  qu’on  por- 
te de  fon  hiftoirc  de  Pologne , 
U même, 

T ttt 
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Edit  de  rempereur  contre 
les  hérétiques  mal  reçu,  6. 
Il  eft  icforrac  en  faveur  des  é- 
trangers , U même. 

£doM»rd  n.  roi  d'Angleterre , on 
négocie  Ion  mariage  avec  une 
fille' de  France,  509.  U déclare 
Jeanne  Gray  fon  heritiere,  ^05. 
Sa  mort , ^ 06.  On  fait  fes  obfe- 
qu'.sà  yff  llminfter  , 511.  On 
révoque  iès  loi*  fur  la  religion , 
• • fi? 

Egnoce  ( Jean  Baptifte  ~)  fes  ou- 
vrages A:  fa  mort,  575.  crfuiv. 
Eleüeu'i  de  Mayence  & de  Trê- 
ves, leur  arrivée  au  concile  de 
Trente,  151.  Ils  penfent  à re- 
tourner dans  leurs  diocélès  , 
} 1 5 . Le  pape  écrit  un  bref  pour 
les  arrêter , 514 

EUftheth  reine  de  Hongrie  per- 
met le  Lutheranifme  dan$  fes 
états,  43tf 

Elifdieih  d’Angleterre  enfermée 
dans  la  tour  a Londres  par  or* 
dre  de  la  reine  Marie , 60} 

Efpugnolt , le  urs  demandes  au  con- 
cile touchant  la  réformation, 
itfy.  Articles  que  l’nmbafTadeur 
d’Efpagne  fait  fu^primer  , 

Ethiopie , le  pape  travaille  à la  ra- 
mener à la  foiKatholique , 30. 

. On  y envoyé  des  millionnaires 
Jefiites,  , tf5i 

Etienne  ( Saint  ) ordre  militaire 
établi  par  Cofme  de.  Medîcîs 
duc  de  Florence  , 6 

EHchAriflie , dirputc  dans  le  con- 
cile fur  la  manière  dont  Jefus- 
Chr.ft  y eft  préfent  , 16,.  De 
la  préfcnce  réelle  , 177.  De  la 
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maniéré  dont  Jefus-Chrift  àin- 
ftitué  l'Euchariftie  , 178.  De 
l’excellence  de  l’Euchariftie  j 

179.  De  la  tranfubftantiation  , 

180.  Du  culte  & de  la  vénéra- 
tion de  ce  ficremrnt , U même. 
Coûtumede  conferver  l’Euchi- 

I riftie  Sc  de  la  porter  aux  mala- 
des , 1 8 1 . De  la  préparation , & 
de  la-manicre  de  la  recevoir  ,1 8 a 

Evêque  doit  connoîtrr  des  grâces 
accordées  pour  l'abfolution  des 
pechei,  ou  remifes  des  peines, 
191.  Il  ne  peut  être  afngné  ni 
cité  à comparoître  quand  ils’a- 
git  de  le  dépof:r,  19Z.  Le  pape 
doit  connoitre  dès  caufes  griéves 
contr’eux,  193.  Pouvoir  limité 
drs  évêques  in  purtibut . î y i.  Les 
évêques  ont  droit  de  corriger  les 
clcrcr,  a 54.  Ne  doivent  con- 
noître  que  de  leurs  propres  fu- 
jers  , afio.  Préfentation  qu'on 
doit  leur  faire  des  bénéficiers  , 
atfî 

Exercicet  fpirituels  , ouvrage  de 
faint  'Ignace  approuvé  par  le 
pape , attaqué  &cenfuré.  f'' tjex. 
Igace. 

Extmne-OnSiien , articles  de  ce  û- 
crement  que  le  concile  exami- 
ne, aoy.  Chapitres  de  fbn  in- 
ftitution  , Z41.  De  fin  effet, 
même.  De  fon  miniftre  , 141. 
Tems  auquel  on  doit  le  donner 
aux  malades , lu  même, 

--  F 

FytCVLTE'  dethéologie  de 
Paris  , fa  condamnation  de 
plulieurs  livres  , Ses  diffe- 
rentes cenfures.  V fjee.  cenfures. 
Le  pape  lui  accorde  la  faculté 
d’exclure  de  fon  corps  ceuxqu 
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font  fulpeûs  d’herelie  , 473. 
tUc  répond  à h requête  du 
erjnd  référendaire  , 474-  Son 
decret  contre  Jes  jefuites , 664 
Fdmefe  ( Odavio  ) /oUicue  la  re- 
Aitution  de  Plaifancc  auprès  de 
l’cnipcreur  , los-Ü  s’adreAc 
au  pape  , mais  inut® ment , io£. 
Il  troue  avec  le  roi  de  France 
pour  fe  maintenir  dans  Parme , 
107.  Le  pape  s’efforce  d’empè- 
chcr  ce  traité,  & adreffe  pour 
cela  trois  brefs  , io4.  Le  pape 
lui  fait  b guerre,  109 

Ferdinand  va  trouver  l’éledeur 
Maurice  pour  traiter  de  quel- 
que accommodement , 399.  U 
fait  fa  paix  avec  Solyman  ,43a 
Il  eA  excommunié  par  le  pape 
pour  le  meurtre  du  cardinal 
Mortinufius  ,433.  L’affaue  fuf- 
penduë  à Rome  par  le  crédit 
de  Charles  V.  U.  même.  Il  eA 
abfous  de  ce  meurtre  avec  Tes 
compbccs , U fe  rend  à la 
diète  d’Ausbourg  , 66i.  Son 
difçours  i l’ouverture  de  cette 
diète, 

Frmrrtf  cardinal  de  ) prétend  à la 
papauté,  après  la  mort  de  Ju- 
les 111.  671? 

Fen/i  ( Jean  ) auteur , fa  mort  fie 
&fes  ouvrages,  6 34.  & Cniv, 

Flaminio  ( Marc  Antoine  ) ù mort 
& fes  ouvrages , , _ 81 

François  , font  leur  paix  avec  les 
Ai^ois , & >quels  en  font  les 
articles  , 4^  On  1rs  introduit 
dans  Parme  cn&veurd’Odavio 
F.arncfc  , ixi.  Leurvptogt^ 
dans  le  Piémont  par  là  ncgli- 
gencede  Gonzague,  4x8.  Font 
une  dclcentc  dans  l’iAe  de  Cor- 
fc  , & prennent  la  ville  de  Ba- 
V Aia,  42^  habitansde  Bo- 
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nilàcio  fe  rendent  à eux  , 444. 
Frédéric  ( Jean  ) Eleâeur  de  Sa-, 
xe , mis  ch  liberté  par  l’empe- 
reur , 401.  S’accorde  avec  Au- 
guAe  pour  l’éleâorat , <47.  Sa 
mort,  <4? 

Fri/ius  (Jean)  Abbé  à NéwAad  , 
aceuft  de  Lutheranilmc,  431. 
Condamné , dépolc , & privé  « 
fes  fonèlions  , 

G 

G./1DDI  ( Nicolas  ) cardinal. 
Son  hiAoire  & fa  mort  , 
413 

Cardiner  évêque  de  WincheAer  , 
dépolé,  300.  £ A fait  chancelier 
fous  le  régné  de  Marie , & con- 
ible  ceux  qui  craignoient  l’au* 
torité  du  pape , 4x7 

Celenùu , ou  Gefléa  ( Sigifmond^) 
auteur  eccléllaAique , la  mort , 
^57 

Conzaigue , fa  négligence  (are  6îre 
aux  François  de  grands  pogrez 
dans  le  Piémont , 4x8.  Il  lève 
le  Aegc  de  foint  Damien  , U 
. même. 

Gontadis  envoyé  à Naples  pour 
aider  Gonzague  de  fes  conlcils , 

412 

Granvetle  pemierminiAre  de  l’em- 
pereur. Sa  mort  &lbn  hiAoire, 
17.  L’évêque  d’Arras  Ibn  fils 
lui  fuccede , 18 

Cray  ( iemne  ) époufe  le  troifiémc 
• fils  du  duc  tWsJorthumbcrland , 
503.  Edoiiaî3  VI.  la  déclare hé- 
nticre  de  ù couronne  , 303. 
Elle  l’accepte  avec  peine , 307. 
.'Elle  eA  proclamée  reine  d’An- 
gleterre a«Londres  , 308.  Ma- 
rie la  fait  arrêter  & condamner , 

. 530.  Son  fupplice  fie  fa  conAan- 
T tt  t li 
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ce.  6oi 

Crovper  ( Jean  ) All'mand  , fon 
aircoursfurlajurifdiâicMi  cccli* 
(îaftique,  171.  Rrponfc  qii'on 
lui  fait  au  nom  des  préAdcns  , 

■ lé!  mhnt. 

Cmllaud  ( Claude  ) auteur  ecclé- 
lîaftique.  Sa  mon  & fes  euvra- 

ges , ‘ Î70 

Caife  l duc  de  i fa  grande  charité 
àréi;ard  des  bleftez  au  ficeede 
Mrtz,  418-  Louis  deCuife  fait 
cardinal  pat  Jules  UL  ;So 

U 

HjiBIT  ccclcfiaftique.  Obli- 
gation de  le  porter, 

Humois  I Nicolas  ) Carme , inter- 
rogé & cenftire  parla  faculté  de 
thcologie  de  Paris,  r7t 
Haffels  i Jean  ) doélcur  de  Lou- 
vain, la  mon  &fes  ouvrages  , 

Heditn  ( Gafpardj  heretique.  Sa 
mon , 

Her.rf  tf.  roi  de  France  fait’  là  paix 
avec  ics  Anglois , ^ Reçoit  un 
bref  du  pape  en  biveur  du  baron 
d'Oppede,.;;.  Sa  lettre  au  grand 
maître  de  Malthe  touchant  la. 
conduite  des  François  au  lïege 
de  Tripoli , loi.  Réponlc  du 
grand  maître  qui  juftifie  l’am- 
■ baAadcur  de  France  , 103.  Il 
traite  avec  Oâavio  Farnefc  pour 
le  maintenir  dans  Parme , 107. 
11  écrit  au  pape  fur  crtte  affaire. 
U a.  Sa  conduite  1 l’égard  de 
fà  fainteté,  li^U  faitdef  nfe 
d’envoyer  de  l’a^nt  à Rome , 
iitf.Son  édit  contre  les  héréti- 
ques, 117.  Sa  1 ttre  au  concile 
ptéfentée  par  Amvot , Sa 
proreftation  contrôle  concile  , 
^ ).  Son  ordonnance  à l’occa- 
wa  du  concile , 13^.  11  fait  b 


paix  avec  le  pape  par  la  négocia^ 
tion  du  cardinal  de  Tournon  , 
3<8.  Il  publie  un  manifefte  con- 
tre l’empereur  , 389.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  lui,  toj. 
Il  prend  Metz, T ul,  Verdun, 
Narcy  ,Jcc.  404.  Il  a dedeinde 
fe  faifir  cW’AUace , 405.  Ceux 
de  Strasbourg  refufent  l’entrée 
à fes  troupes , 40^.  On  néglige 
fes  interets  dans  le  traité  de  Paf- 
fav , 4n.  Le  prince  de  Saler- 
ne  le  vient  trouver  de  Naples , 
419.  Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg  , U mime. 
11  reçoit  un  légat  du  pape  pout 
la  paix  , 481.  Guerre  qu’il  a 
avec  l’empereur  â l’occafion  des 
Siennois,  487-  Il  reçoit  le  car- 
dinal Polus  envoyé  par  l’empe- 
reur , 39  a.  11  propofe  des  con- 
ditions de  paix  qui  font  rejet- 
tees , l»  meme.  Il  met  trois  ar- 
mées en  campagne  contre  l’em- 
pereur , <■41.  Il  bat  les  Impé- 
riaux à Rcnty , <44.  Il  offre  une 
fécondé  bataille  qu'on  refufe  . 
^43.  Ses  nouveaux  édits  pout 
les  affaires  de  fon  rovaume , <4^ 
Hertfie  s’introduit  en  Italie.  Le  pa- 
pe la  reprime  , 

Herttiquei  punis  en  France  , <47. 
Grand  progtez  qu’ils  font  i 
Paris,  14» 

HefSn  affi-  gée  par  les  Impériaux 
qui' la  prennent.  éïS 

Homicide  volontaire-^  involon- 
taire ,diveries  peines  qu’ils  me- 
owrtt, 

J 

Jj1T(  Claude  le  J un  des  com- 
pgnons  de  làint  Ignace.  Sa 
- mon,  44? 
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JetiH  de  IMeu , hiftoire  de  Ci  vie , 
la  mort , & £»  canonifation  , 
■j\.&  fuiv. 
Jefmtet  demandez  par  le  duc  de 
Bavière  pour  enlcigntr  la  théo- 
logie à Ingoftjld  , ^6.  On  ne 
leur  e(V  pas  favorable  en  Fran- 
ce , /4  Ils  font  combl'  z 

dis  faveurs  du  pape  Jules  III. 

É Bulle  qui  confirme  leur  in- 
iit  U même.  Leurs  tentati- 
ves pour  s’établir  en  France  , 
. Z94.  Us  font  interdits  par  l'ar- 
cheveque  de  Tolcde , 448.  Ré- 
tablis enfuite  par  L- meme. 449. 
Jules  IIL  cft  fort  irrité  contre 
eux,  {87.  Leurs  divers ctiUif- 
femens  en  plufteus  royaumes  , 
{89.  Le  parlement  de  paris 
s’oppofe  à leur  établilTcment  , 
4g;.  11  obtiennent  de  ftcondes 
lettres  patentes  , U même.  De- 
cret de  la  faculté  de  théologie 
de  Pans  contre  eux,  <<4  P r- 
fecutions  qu’ils  foufirint  a l'oc- 
cafion.  de  ce  décret , 666 

j^ntteede  Loyola  travaille  à la  pro- 
pagation de  fa  focicté , Le 

duc  de  Bavière  lui  d mande  des 
théologiens,  Il  •utfede- 
met;  re  en  vain  du  generalac , £1, 
11  rmpéchc  Fran.'ois  dcBorgia 
d’être  cardinal,  4; o.  Il  fait  fon- 
der un  college  d’Allemands  à 
Rome,  ^a.  Une  veut  pas  unir 
la  focieteà  celle  des  Barnabi- 
tes , /4  meme.  11  acquiert  trois 
collèges^  Peroufr , Eugubio 
Modene  , 45  j.  Prévention  du 
cardinal  de  Cupis  contMi^ü). 
cieté  , 5<7.  On  attaque  en  ET- 
pagne  Ibn  livre  des  exercices 
fpirituels,  y84.  lUra  trouver  le 
pape , fie  i’appaife  en  fa  faveur, 
587.  Scs  écrits  fur  l’obéilTance 
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& la  mod'ftte,  ;?9.  Il  procu- 
re divers  étabhdrmens  à fa  ib- 
cieté  , ;8»i.  & fuiv.  Le  roi  de 
ponugal  lui  demande  des  Mif- 
iionn  lires  pour  l’Ethiopie  .4;i . 
11  travaille  .i  l’i  tabliircment  de 
fa  foci;  té  en  Fr.ince  , 66t.  Le 
Pa-lement  de  Paris  s’v  oppolc 
fortement , 44;.  La  farulté  de 
théologie  rend  un  décrercontre 
• elle  , 44a.  Maniéré  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nouvelle  , 

JndulgeucetKCOtdéesSc  publiées  à 
Trente  par  le  légat  du  concile, 

Intérim.  Raifons  du  clergé  & 
Proteflans  pour  ne  la  pas  ob- 
ferver , aj 

luterlccutoires . Le  concile  d’a^pcl- 
1er  de  Ces  f-ntences  prononcées 
par  les  évêques,  iSi 

_7»velPaul)  hillorien  , Ces  ouvra- 
ges & fl  mort , ,4;4 

Jules  Ill.ùit  f avoir  à l’empereur 
qu’il  veut  rétablir  le  concile,  t. 
Confiftoire  pour  répondre  aux 
demandes  de  ce  prince , L Les 
cardinaux  6c  évêques  appuyenc 
fon  dedein  , 10.  Il  envoyé  des 
nonces  à l'empereur  fie  au  roi 
de  France  ,i  1.  Indrudiont  qu’il 
leur  donne , u.  Sa  bulle  poux 
.la  convocation  du  concile, 

Bref  pour  la  publication  decette 
bulle , ^ llrend  Parme  à CXfla- 
vio  Farntfe , 30.  Il  écrit  à Hen-  * 
ri  11.  en  faveur  du  baron  d’Op- 
pede  , 49.  Scs  autres  brels&dif- 
ferens  princes  , 30.  Bulle  qui 
confirme  l'inllitur  des  jefuites  , 
>48.  11  réprime l’herefic  qui  s*in- 
trodiiifoit  en  Italie  , ti,  11  fe 
brouille  avec  les  Vénitiens  .4;. 
Scs  inquiétudes  Air  le  traité 
T tttiij 
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d'Oclavio  Farnefc  avec  le  roi 
de  France  , 108/ On  Je  porte 
à la  guerre  contre  ce  Farnefe  , 
109.  Il  envoyé  fon  neveu  Cor- 
neïo  en  France  à ce  fujet , 1 1 j. 

Sa  conduite  à l’égard  des  Far- 
nefes,  118.  Il  paroît  portéà  la 
paix , t zo.  Il  écrit  au  roi  de 
France  pour  lui  envoyer  un  lé- 
gat , la  même.  Conlilloire  où  il 
nomme  les  prélidens  du  conci-« 
le , I zo.  Inflruétions  qu’il  leur 
donne,  111.  Sa  lettre  aux  Can- 
tons SuilTes  Catholiques , 1 16. 
Promotion  qu’.l  fait  de  quator- 
ze cardinaux , z8  y.  11  fait  pro- 
pofer  à l’empereur  une  entre- 
vue à Boulogne,  yiy.  Il  en- 
voyé Ver.illi  en  France, wê- 
7«e.  Son-bnf  aux  éloflcurs  de 
Mayence  & de  Trêves,  5x4. Il 
envoyé  des  ordres  pour  la  ré- 
ception des  ProtcQans  , 3 ly. 
Accord  fur  l’aflâire  de  Parme 
avec  le  roi  de  France  , 3^8.  Il 
fait  lever  le  liège  de  la  Miran- 
dole,  371.  Son  neveu  Jean-Ba- 
ptifte  de  Monté  eft  tue  dans  une 
aéHon,  370.  Bulle  qu’il  envoyé 
à Trente  pour  fufpcndre  leçon- 
elle,  393.  Il  excommunie  Fer- 
dinand pourlemeurtrcde  Mar- 
- tinulîus,  433.  Le  jugement  de 
cette  affaire  ell  fufpendu  àRonie 
la  même.  Il  envoyé  â Vienne 
des  commilTaires  qui  felailTcnt 
gagner,  & qui  déchargent  Fer- 
dinand , 435,  Il  ablbut  Ferdi- 
nand St  fes  complices , la  mime. 
Son  bref  en  Pologne  pour'rc- 
primer  l’hérélic  , 457.  Saint 
Ignace  l’cmpcchede  faire  Fran- 
rois  de  Borgia  cardinal , 450. 
Lettre  qu’il  reçoit  des  Orien- 
taux, 475.11  reçoit  à Rome  un 
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patriarche  d’Orient,47tf . Un  au-^ 
tre  d’Antioche  ,479.  Il  établit 
une  congrégation  pour  la  ré- 
forme de  l’cghlê , 480.  Il  veut 
faire  la  paix  entre  Charles  V.& 
Henry  II.  481.  Il  leur  envoyé 
deux  cardinaux  légats  à laten, 
481.  Il  fe  tend  à Viterbe  pour 
cet  accord  , 489.  Il  délîgne  le 
cardinal  Poltis  pour  légat  en 
Angleterre  , 531.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’Angle- 
terre, 535.  Il  fait  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  ytfa. 
Plaintes  qu’il  fait  de  la  focicté 
de  faint  Ignace  , 587.  Nonce 
qu’il  envoyé  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe,  ^09.  Sa 
bulle  à Polus  pour  des  pouvoirs 
plus  amples  , tfi7.  AinbalTa- 
deurs  d’Angleterre  qu’il  r çoit, 
6i^.  Approbation  qu’il  donne 
à la  cellion  du  royaume  de 
Naples  , 619.  Il  tente  de  ra- 
mener les  Ethiopiens  à la  foi 
catholique , 30.  Il  envoyé  un 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  , 
67t.  Il  veut'rcablir  l’autorité 
du  faint  fîege  en  Angleterre , 
iyi.  4a  mort  , les  bonnes  Sc 
mauvaifes  qualitcz,  ^75 

JurifdiQion  eccüefiafhque , difeours 
de  Gropper  fur  cette  matière , 
«7« 
L 

LjINSjIC  allant  ù Sienne  eft 
fajf^priÆinnirr  en  chemin  , 

Lamgrtve  prifbnnier  de  l’empe- 
reur entreprend  de  fc  fauver  , 
nuis  il  eft  découvert  ,93.  On 
follicite  là  liberté  auprès  de 
Charles  V.  z8i.  L’empertur lui 
' rend  la  liberté , 441 
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l' Jacques  ) un  des  compa- 
gnons de  ûint  Ignace , eft  lait  , 
protvincial  en  Icalic  , 
X;p»ni4«évf  que.  d'Veronc,ad  joint 
du  cardinal  Crcfcentio  pour 
prilïdcr  au  concile , 1 1 1 

Liturgie  nouvelle- en  Angleterre 
fous  Edouard  VI.  Angle- 
terre. 

Zii/w  hérétiques  condamnez  par 
la  faculté  d"  théologie  , 19Z 

Lorraine  (Jean  de  ) cardinal^  fon 
hilloire  & là  mort , £8 

LHiheramfme  permis  en  Hongrie 
par  la  reine  Elifabeth , 4^£ 

Lufherierts  , difputes  entr’euz  au 
fujet  des  bonnnes  oeuvres , ^ 
LuxemtoK'f  , ce  pays  ravagé  par 
l’armcc  Françoife,  419 

M 

MyiDRÎfCCE  cardinal . fa 
réponfc  aux  ambafîadeurs 
de  Wittembetg  qui  s’adreflent 
à lui , ^19 

Bernardin  cardinal,  fon 
hidoirc  & fa  mort , s<Ti 

Aîagdebourg  , le  duc  de  Mekel- 
bourg  flic  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville  , L’empereur  fc 
plaint  d’eux  , ix.  Convlitions 
qu’il  leur  fait  propofer , & leur 
réponfe,  il,  (T  13.  L’empereur 
veut  les  châtier,  ^ Us  le  ren- 
dent à Maurice  élcéleur  de  Sa- 
xe, 178 

Mahhe.  Ravages  d' s Turcs  dans 
cette  ifle , 2^  U»  en  font  le  fié- 
gc  &L  font  obligez  de  le  lever  , 
22 

Marcel  IL  Son  éleélion  au  fouve- 
rain  pontifeat , <|8.  Il  eft  lacté 
évêque,  & couronné,  £^j.  Son 
Zilc  pour  la  ré£brnution , 6ti. 
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Son  delTein  d'inftituerun  ordre 
militaire , £87.  Ses  grandes  valcs 
pour  le  gouvernement  de  l’égli- 
fe , ££1L  Sa  maladie  & fa  mort, 
tSs,  Scs  funérailles  dans  l’égli- 
fc  du  Vatican,  eso 

Mariage  des  prêtres  aboli  en  An- 
glcterr'  par  la  reine  Marie  , £q  j 
Marie  princefle  d’Angleterre , re- 
fufe  de  fe  foûmettre  à la  nou- 
velle profcflîon  de  foi , 307.00 
veut  la  taire  exclure  de  la  fùc- 
ceflion  , 309.  Elle  apprend  la 
mort  d’Edoüard  fon  frere  , 
p-’.  Elle  écrit  au  confeil,  & le 
Ibmme  de  la  reconnoicrc  pour 
reine  , 309.  Reponlè  qu’el- 
le reçoit  du  confeil , 310.  Elle 
ef;  reconnue  dans  quelques  pro- 
vinces , 511.  Elle  cfl  procla- 
mée reine  à Londres  , 314. 
Son  entrée  dans  cette  ville  ca- 
pitale , 3i£.  Son  dcflèin  de  ré- 
tablir la  religion  catholii^ué  , 
517.  Elle  fait  faire  le  procès  au 
duc  de  Northumberland  qui  a 
la  tête  tranchée , 318.  Elle  ré- 
tablit les  évêques  fur  leurs  fié- 
ges , 3Z0.  Sa  déclaration  fevo- 
rable  à la  religion  cath^ique  , 
311.  Son  entrée  dans  Londres , 
&fon couronnement,  315^  Elle 
eft  facrce  pat  l’évêque  de  Win- 
chefter,  3 1£.  Elle  aflemble  le 
parlement , 317.  Fait  déclarer 
légitime  le  mariage  de  fa  mere , 
318.  Fait  révoquer  lesloix  d’E- 
doiiard  , 319.  Fait  condamner 
• Jeanne  Gray  . Cranmor  & d’au- 
tres , 330.  Ecrit  au  pape , & 
demande  pour  légat  le  cardinal 
•IVslus  , 333.  L’empereur  veut 
la  marier  avec  fon  fils  Philippe  , 
V40.  Elle  écrit  au  cardinal  Po- 
^s  de  retarder  Ibn  voyage  , 
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541.  Articles  de  (on  mariage 
avec  Philippe  , {9a.  dr  fmv. 
Elle  les  propofe  à Ibn  parle- 
ment qui  les  corrige  , £97.  Ce 

Earlrment  déclare  l'autonte  de 
i reine  , 606.  Son  mariage  y 
eft  confirmé,  ^07.  H le  h>t  i 
Winthf  fter , tii.  Elle  veut  ref- 
titucrles  biens  des  égLfcsufur- 
pçz,  <f74 

Jlfarie  reine  d’EcolTc } fon  accord 
entre  elle  & le  viccroi^  311 
Mitrignan  ( marquis  de  ; bat  les 
François  commandez  par  Siroz- 
zi  , Ses  progrès  après  fa 
viéloire,  <j2.  Il  tente  de  pren- 
dre Sienne  par  cfcaladc,  ^40 
M»nmufiut  1 George  J évêque  de 
Varadin,  e 11  fait  cardinal.  199. 
On  le  met  mal  dans  l’clpric  de 
Ferdinand  roi  des  Romains  , 
271.  Ce  prince  donne  ordre  de 
s’en  de  faire , 27t.  On  prend  des 
mefutes  pour  rafTafTiner  , 273. 
Il  eft  tué  dans  la  chambre , 27  j. 
Indignes  traitemens  qu’on  lui 
fait  apès  fa  mort,  27C.  Le  pa- 
pe veut  vanger  fa  mort,  & ex- 
communie Ferdinand,  4J3.  Sa 
fai|^trtc  ordonne  que  les  biens 
de  ce  cardinal  f ront  remisa  la 
chambre  apoRolique,  434 
M*njr  ( Pierre  ) obligé  de  fortir 
d'AngUterre  apres  la  mort  d’E- 
doüard  VI.  323 

Mafencél  prclïdent  au  parlement 
de  Touloufe,  fes  ouvrages  mis 
au  nombre  des  livres  défendus , 

Afafurûr(  Martial  ) fbn  livre  cen- 
futc , . Si 

^aurict  <l'’ftriir  de  Saxe,  condi- 
tions qu’il  dtmand.  pour  le  ré- 
tabliPcrrent  du  concile  , iif. 
Charge  McUnchton  de  dielTcr 
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les  articles  de  doârine  , 130Î 
Demande  un  fauf-conduit  pour 
les  théologiens,  131.  Il fc  rend 
maître  de  Magdebourg , 27g. 
Ses  remontrances  aux  prédica- 
teurs , & leur  réponfc  , la  même. 
Sa  didîmulation  touchant  l’em- 
pereur , 279.  Son  traité  fecree 
avec  le  roi  de  France , ils.  Ar- 
rivée de  fes  ambalTadeurs  ü 
Trente  , 327-  Conditions  qu’il* 
veulent  exiger  du  concile , 3 tg. 
Demandes  qu’ib  fontau conci- 
le , & leurs  difeours , 347.  Leur 
depan  de  Trente,  379.  Maurice 
&itlagucrrcàl’cmpeeeur,  383. 
Il  f,  met  en  campagne, âé  s’ap- 
proche d’Ausbourg  ^ 390.  Scs 
propolitions  au  roi  des  Ro- 
mains pour  quitt'  r les  armes  , 
400-  Il  entre  dan.  Infpruck  , 
d’où  l’empereur^ fe  fauve , 403. 
Il  fait  fa  paix  avec  Charles  V.  Sc 
tousd.’ux  s’unilTent  contre  Al- 
bert d:  Brandebourg  , 414.  Il 
lui  l.vre  bataille  ,4  2:'*  rcm- 
pone  la  viéloire  , & meurt  de 
les  bl  (Turcs  , ht  mime.  Scs  ob- 
feques,  498.  Augufte  fon  frere 
lui  fuccede  dans  l’él:âorat , 
Alî 

Manroi  ( Henri  de  ) Cordelicr  , 
cenluré  par  la  faculté  de  théo- 
logie de  Paris , 473 

Mayence  ( éleéleur  de  ) part  de 
Trente , & fc  rctite  dans  fes  é- 
tats , J2J.  PafTe  par  Infpruck  , 
& y voit  l'empereur,  37^ 

■Jttaxmihen  roi  de  Bohême  , arri- 
vcà  Trente , & réception  qu’on 
lui  fait , 129-  & 422 

Meckflhaurg  ( duc  de  ) fait  guer- 
reà  ceux  de  Magdebourg, 

Sa  mort,  . 4^5 

MeUnchten ^chitÿ/é  de drelTer les 
articles 
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articles  de  doctrine  pour  le 
concile  , i }o 

MeU<  rétablie  en  Angleterre  fous 
le  régné  de  Marie,  6oj 

Afetz , allîegée  par  Charles  V.  qui 
en  leve  honteufement  lefiége, 
4i2 

'Mintndelt , le  pape  en  fait  lever 
lefiége,  )7i 

Mamfort  ( comte  de  ) Ambaüa- 
dciir  de  l’empereur.  Sa  récep- 
tion au  concile  , 1 37.  Ses  re- 
montrances fur  le  fauf  conduit 
& la  coupe  , i<7.  Reponfe 
qu’on  lui  fait , i£s 

Aîonmortncy  ( Anne  de  ) conné- 
table : bat  les  Impériaux  i Dour- 
Icns . 4 g ^.Commande  un  corps 
d’armée  en  Flandres  , 
jMorm  cardinal  , envoyé  comme 
légat  à la  diète  d’Ausbourg  > 
<71  .Son  retour  à Rome,  <7<. 
Jl'JtuliH  ( Charles  du  ) cenfure  de 
fon  livre  des  petites  dates,  4 67. 
A quelle  occalion  il  compofa  ce 
livre , 46L  ^ fmv.  Perfteutions 
que  lui  fulcite  cet  ouvrage, 
471.  Son  affaire  appointé , 
& la  procédnre  arretée,  47a 
'JHultorii , ( Gilles  ) treize  de  les 
propofitions  cenfurées  , 37t. 
Autre  cenfure  de  cinq  du  meme 

MujfMfhM , fils  de  Soliman , étran- 
glé par  ordre  de  fon  pere,  {to. 
On  fuppofe  après  lui  un  autre 
MuffapLi, 

•4.^ 
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Nibili  ( Robert  de  ) fait  cardinal 
par  Jules  111.  jta 

Noël  ( Jean  ) Domi  niqiiain  , qua- 
torze de  fes  propofitions  cen- 
lurccs  par  les  doâeurs  de  Sor- 
bonne, 384 

A’iwice/ envoyez  à l’empereur  ôc  au 
roi  de  France  pour  reprendre  le 
concile , Il 

NtrthHtnbcrlAnd  ( duc  de  ) Son 
deflein  de  faire  d 'darer  Jeanne 
Gray  fa  bruê  reine  d’Angleter- 
re , 302.  T rois  mariages  qu’il  fait 
dans  le  même  jour  à Londres  , 
333.  Il  veut  engager  les  juges  du 
confcil  dans  fon  parti', ce  qu’ils 
refufent , 304. 11  veut  s’affurer  de 
la  princefTc  Marie  ,303.1!  enga- 
ge Jeanne  Gray  à accepter  la 
couron  ne  J 07.  U c ft  arrêté  avec 
fes  enfans , & l’on  travaille  à fou 
procès , T 13.  & 318.11  eft  con- 
duit au  fuppliceV&  » I*  tête 
tranchée , 31^ 

A^nnnix.  ( Ferdinand  ) de  Guzman. 
Sa  mort,  4^5 

O 

O M ED  ES (D’) grand  maî- 
tre de  Malthe  veut  faire 
taire  le  procès  au  chevalier  de 
Valierc,  100.  Il  décrie  les  Fran- 
çois comme  étant  caufe  de  la 

Jirilc  de  Tripoli , U même.  Il 
es  juftific  enfuite  en  écrivant 
à leur  roi,  103 

Opfedt,  ( baron  d’ ) bref  du  pape 
au  roi  de  France  en  & faveur, 

■ iî 


Naples  , ceffîon  dc'  ce 
royaume  par  Charles  V.  à 
Phifippe  fon  hls , <19 

.A^4»yr4  ( Frédéric  ) Auteur  cccle- 
fiaffique  , fa  mort  & fes  ouvra- 
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Ontinéuiomx  d’Angleterre  réglées 
Sc  établies  fur  un  nouveau  cc- 
témonial  ,35.  Formuh  dc  l’or- 
dination des  évêques  Sc  des 
prêtres , ^ Demandes  que  l'é- 
veque  fait  aux  pfêtres  Si  leurs. 

y Yv» 


Digitized  by  Google 


7o<»  T A 

rcponfcj,  if.  Formule  decon- 
fccratton  d»  archevêques  & k~ 
vcques,  jj 

Ordres  , de  leur  promotion , i;o. 
On  commence  à «aaminer  le 
facrement  de  l’ordre  dans  une 
congrégation  du  concile  , 
Orienttuix  , leur  lettre  au  pape 
Jules  III.  47;.  Ils  envoyent 
un  patiiaiche  à Rome.  Vtyer. 
Sulasa. 

OJùsnder,( André)  Erreurs  qu’il 
répand  en  Prufle,  87.  Ses  dif- 
putes  avec  les  théologiens  Lu- 
thériens , iL  Ce  que  Calvin  , 
Melanchton  , & d’autres  ont 
penfc  de  lui  , 85^  Chefs  d’ac- 
eufations  de  Calvin  contre  lui 
Samort,  l/sméme. 

P 

PARLEMENT èx  Paris, 
rendu  femeftre  pendant  qua- 
tre ans,  6\6.  Il  s’oppofeà  l’cta- 
blilTcment  des  je/uites  en  Fran- 
ce, dfij.  Parlement  d’Angle- 
terre. Foyet.  Angleterre  & Ma- 
rie. 

Parme,  guerre  pour  ce  duché  en- 
tre l’empereur  & le  pape  , le 
roi  de  France  & Oclavio  Far- 
nefe,  114.  & fissv.  Strozzi  s’y 
jette  avec  des  troupes  , 1 1 j. 
Le  nonce  Vcralli  négocié  cette 
affaire  en  France  tgy.  A qucl- 
( les  conditions  l’on  convient  de 
rendre  Parme  , U même.  Le 
cardinal  de  Toumon  y travail- 
, & JC  aciifftt , ><9.  Articles  du 

(■ . traité  , la  snim*. 

Pafftenv , on  s’y  affemble  pour  la 
paix  d’Allemagne,  407.  Articles 
du  traité  pour  la  liberté  de  la 
religion  408.  Albert  de  Bran- 
debourg n’y  veut  pas  êtrecom- 
i pris , ' ’ , • ■ 4IZ 


BLE 

Patriarche  d'Otient  envoyé  i Rot 
me  & là  profeffion  de  foi , 478'. 
Autre  patriarched’Antioche  en- 
voyé de  même,  479. 

Patronage , chapitre  du  concile  qui 
concerne  ce  droit , aS’4 

Pelargue  ( Ambroife  ) Domim- 

3uain  , théologien  de  l’éleêleut 
e Trêves,  37}.  Son  difeours 
violent,  contre  les  hérétiques, 
/a  même.  Il  s’en  ereufe  , la  i»e- 
me. 

Venitence  , dont  les  articles  font 
examinées  par  les  théologiens 
du  concile  de  Trente  , 101. 
Leur  fentiment  fur  ce  ûcremenc 
ao8.  Difpute  quant  à là  matiè- 
re, a 10.  De  fon  inftitution  , 
112.  De  fa  néceffité  & de  fon 
établiffement,  111.  De  la  dif- 
férence entre  elle  & le  baptême 
122.  De  fes parties  & fes  effets  , 
224.  De  la  contrition  & de  la 
confeflion  , 116.  & fmv.  Du 
miniffre  & de  l’ablolution  , 
234.  de  la  fatisfaâion  , 237. 

Pereyra  ( Jacques  ) nommé  ambaf- 
ladcur  à la  Chine  , part  avec 
François  Xavier , 443.  Leur 
voyage  traverfé  par  le  gouver- 
neur de  Malaca  , ta  même. 
Philippe  fils  de  Charles  V.  part 
pour  l’Efpagne  , Pafle  à 
Trente;  réception  qu’onlui  fait. 
H7.  Articles  de  ton  mariage 
avec  Marie  reine  d’Angleterre. 
t94.  & ftùv.  Il  part  d’E^gne, 
& arrive  en  Angleterre  , £10 
Réception  tm’bn  lui  fait  ,6.11 
n fc  marie  a Winchefter , i 1 1 
) Il  affcclre  beaucoup  de  douceur, 

, in 

Phlug  ( Jules  ) évêque  de  Naiim- 
bourg,  fon  avis  furl’Audiancc 
qu’on  veut  accorder  aux  Pro- 
teftans , J54 


Digitized  by  Google 


DES  MAT 

fleces  de  la  première  inftancc  d’une 
came  devant  un  évêque  , doi- 
vent être  t'oumicî  gratuitement, 

VUriMs  . Valerianus  , fa  mort  & 
fes  ouvrages , 78-  ^ fitiv. 

Pighut  ( Sebaftien)  nonce  auprès 
d,-  l’empereur  pour  le  rétablif- 
fement  du  concile,  11.  Nommé 
adjoint  du  cardinal  Ctcfcentio 
pour  y préfidtr , 141.  Il  e(l  fait 
cardinal,  &fa  mort,  5<'t 
Vtkifance  dont  Odavio  Farnefc 
follicite  la  rellimtion  auprès  de 
l’empereur,  105 

Voiûrrs  ( de  ) ‘ambaflàdeur  de 
l’empereur  au  concile  , les  en- 
voyez Protellans  s’adrdient  à 
lui,  pi 

Po/ofwf , troubles  caufez  par  l’he- 
relle  dans  ce  royaume  , 437 

P»/«;  cardinal,  nommé  légat  pour 
l’Angl  terre  , {31.  Ecrit  à la 
reine  Marie,  qui  lui  répond  , 

53  5.<ÿ’  538.  L’empereur  s’op- 
pofe  à fon  départ,  540.  Il  s’ar- 
rête à Dillingnen  d’où  il  écrit  à 
la  reine  , 541.  Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage  , U même. 

11  eft  arrêté  en  Allemagne  par 
ordre  de  l’empereur  , 544. 

Charles  V.  l’envoye  en  France 
pour  négocier  la  paix  , *591. 

Rapport  qu’on  fait  à l’empereur 
de  ce  que  dit  ce  cardinal  fur  le 
mariage  de  Philippe,  £14.  De- 
mandes que  le  roi  & la  reine 
d’Anglet  rrclui  font  faire, tfij. 
Réponfes  qu’il  fait  à f s deman- 
des, 616.  On  lul'ufite  l’arche- 
vêché de  Cantorbery  , qu’il  Ve- 
fufe,  ^i8.11fe  met  en  chemin 
pour  l’Angleterre  , ifi9.  Il 
y arrive , & comme  il  y eft  rc- 
5U , 6 ao.  Son  entrée  à Londres , 
Reçoit  une  Requête  du 
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parlement  pour  la  réconcilia- 
tion du  royaume;  ce  qu’il  exé- 
cute, 611.  Sa  douceur  pour 
ramener  les  heretiques , tfi8 
Fertio  ( Simon  ) célébré  philo- 
fophe.  Sa  mort , - 6^6 

Fréfent/uian  des  bénéfices  qu’on 
doit  faire  à l’évêque , as 4. 
Froteftuns , comment  ils  reçoivent 
les  décrets  du  concile  fur  l’Eu  > 
chariflie  & le  faufcondiiic , aoo. 
Ordres  envoyez  par  le  pape  pour 
leur  réception  au  toncile , 3 a9. 
Difficultez  qu’on  fait  fur  leurs 
demandas,  530.  Autre  fur  l’au- 
dience publique  qu’ils  deman- 
doient  ,351.  Avis  de  l’évêque 
de  Naiimbourg  fur  cette  au- 
dience, 33  4.Remontrances  que 
leur  font  les  miniftres  de  l’em- 
pereur , 3 3 J.  Us  refufent  le  nou- 
veau fauf-conduiç  , 3 jg.  Con- 
grégation à laquelle  leurs  en- 
voyez alTiftent  , 540.  (Quelles 
font  leurs  demandes  , 343.  & 
fmv.  Sentiment  du  concile  fut 
les  deman^s  , 3’j4.  On  leur 
accorde  le  lauf-conduit , 3 57.  Ils 
demandent  qu’on  le  leiu  remet- 
te, 3S  3.  Ils  s’en  plaignent  &n’rn 
font  pas  contens,  3^4.  Ilsfeli- 
guentavecMaurice  contre  l’em- 
pereur ,385.  Les  princes  pii- 
olient  un  manifelle  Amtre  lui , 

3 87.  Ils  prennent  Ausbourg , Sc 
veulent  aflîéger  InfprucK  , où 
étoit  l’empereur , qui  le  làuvede 
cette  ville  , 3 9a.  Us  s’aflcmblcnt 
à Palfav  pour  la  paix , 407 

Froteflution  du  roi  de  France  contre 
le  concile  de  Trente,  143.  Ré- 
ponfe  du  concile  à cette  protef- 
tation , 197 

Vf aime  (Nicolas)  évêque  de  Ver- 
dun fe  trouve  au  concile  & en 
public  le  aél:s  , i a4- U ell  mal- * 
Y V vv  i) 
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DES  MAT 

Piene  Stro7^i  y arrive  & gâte 
lesaffaires<kFrance,^3).I  an-  ■ 
fac  qui  veut  s’y  rendre  , eft  fait 
prifonnicren chemin  , <3 8.  On 
tente  de  prendre  cette  ville  par 
efcalade , ^40 

Simonetti  ( Jérôme  1 petit  neveu 
de  Jules  111.  fait  cardinal . %6i 
Sixtt  Betulec , auteur  eccléfiafti- 
que , fa  mort  & fes  ouvrages  , 
6^6 

Sleidan  ( Jean  ) député  de  Stras- 
bourg, arrive  à Trente,  119. 
Signifie  fon  départ  au  comte  de 
Poitiers , a8.  Les  minières  de 
l'empereur  s’y  oppofent , 38 3. 
Ils  y C'-nlentent  enfin,  334.  11 
efl  aidé  par  Sturmius  dans  la 
compofitionde  (bn  hilloire,57i 
Silymaa , meurtre  de  lès  fils,  fait 
étrangler  Muftapha  , 559.  Son 
autre  fils  Ziangir  le  poignarde 
lui-même,  5^0 

Sommerfet  ( duc  de  ) proteûeur 
d’Angleterre  accule , 3 1 o.  Chefs 
d’acculàtions  contre  lui , 3 1 1.  Il 
eft  condamné  à perdre  la  tête  , 

, . - 

Stto  ( Dominique  ) prie  par  car- 
dinal Polus  d’obtenir  û liberté 
de  l’empereur  pour  fe  rendre 
en  Angleterre , 545 

Siurtcurus  ( François  ) erreurs  qu’d 
répand  en  Polo^e , %S 
Steuchns  f Auguftin  ) auteur,  fon 
hiftoire,  fes  ouvrages  & fa  mort, 
77.  & fuiv 

StrasbtMrg.  Lamcffey  eft  rétablie, 

3° 

S/mtx/f  Pierre  ) fe  jwte  dans  Par- 
me avec  des  troupes  ,115.  Dé- 
gât qu'il  fait  dans  le  Boulon- 
nois,  117.  Il  arrive  à Sienne  , 
le  gâte  les  affaires  de  France  , 
' ^3  3. 11  eft  battu  par  le  marquis 

de  Marignan , ^ 3 n 11  eft  blclIc 


I E R E S.  -joc 

Sc  meurt,  <3tf 

Sturmius  ( Jacques  jtCon  hiftoire 
Se  fa  mort , 37a 

Sujfolk^  f duc  de  ) arrêté  , & mis  à 
la  tour  , Sol.  Sa  condamna- 
tion, & fon  fupplicc,  <03 
Suijfes.  Le  pape  leur  écrit  pour 
les  inviter  au  concile , 1 16 

Sulukfi  patriarche  d'Orient,  fon  ar- 
rivée à Rome  , 475.  Hiftoire 
de  Ibn  éleélion  & de  fon  voya- 
ge , 476.  Réception  qu’on  lui 
nit,  ôdaconfclfion  de  foi,  477 
Syriuyue,  nouveau  Teftament  en 
ces  caraâeres  corrompu  par 
Tremellius,  479 

T 

TyiLj4f^Iyt(Picne  de  ) d’Ar- 
ragon  , Sicilien  , fait  car- 
dinal, 5^x 

Témtms  recevables  contre  les  évê- 
ques, 19a 

Tertiume , prife  & raCe  pat  Char- 
les V.  48  c 

Tittlmutt  ( François  ) Capucin  , fa 
mort  & fes  ouvrages,  548 
Tossman  ( cardinal  de)  fon  difeours 
au  pape  fur  la  guerre  de  Parme 
119.  Il  travaille  i la  paix,  6c 
yréüftit,  3(9 

Tranfuifiantûition  décidée  dans  le 
concile  de  Trente.  F'aytK.  Eu- 
chariftic. 

Tremellius  ( EmmanueU  corrompt 
la  verfion  Syriaque  du  nouveau 
Teftament,  4.79, 

Trente  , on  y rétablit  le  concile, 
Vejee.  concile. 

Treves  , ( élcCèeur  de  ) fon  départ 
de  Trente  , 37  a.  Difeours  vio- 
lent de  fon  théologien , 373 

Tripali  affiegée  & prife  pat  le  Ba- 
cha  Sinan,98.d'yî<iX'.  Le  gou- 
verneur eft  arrêté , 99.  Les  Efpa- 
gnols  aceufent  les  François  de 
la  perte  de  cette  place , 100 

V.  V v V iij 


PRIVILEGE  DV  RO  r.  ' 

* • 

LOUIS  par  la  p^ccdcDicu,  Roy  de  France  & de  Navarre:  A nosAmçzSe 
féaux  Confcillcrs , les  Gens  tenans  nos  cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel,  Grand-ConfeiJ , Prévôt  de  Paris , Baillils, 
Sénéchaux , leurs  Licutenans  Civils  & autres  nos  jufticiers  qu’il  appartiendra. 
Salut  ; notre  bien  amc  Pierre-François  Emery , ancien  Ajoint  des  Libraires  Sc 
Imprimeur  de  Paris,  Nous  ayant  très-humblement  fait  remontrer,  que  nous 
avions  accordé  à Ibn  Pere  nos  lettres  de  Privilège  pour  l’impreffion  de  plu- 
lîeurs  ouvrages , & entr’autres  l’Hiftoirc  Ecclcfiaftiquc  du  feu  fieiir  Abbé  Fleury 
notre  confelfeur,  fans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage,  ôc  qu’on  lui  avoit  remis  un 
manulcrit  intitulé  : Hiftoire  Ecchfiafiiijue  des  tnis  derniers  fiicles , Qiuntje , Sciejt 
& Dix-feptitme /sécles  avec  le  comsnencement  du  Dhe-huisieTsse  : ce  qu’il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège,  qu’il  Nous 
a faitfupplicr  de  lui  vouloir  accorder,  olifant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri- 
mer en  non  papier  & en  beaux  caractères , fuivant  la  feuille  imprimée  Sc  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-lccl  des  Prefentes;  A ces  Causes  , Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
Hifloire  Ecclelîaltique  avec  la  même  attention  & la  même  exaditude  qu’il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingtpremierS  Volumes  dudit  feu  fieur  Abbé  Fleury  no- 
tre ÇonfelTcur , Nous  lui  avons  permis  8c  accordé,  permettons  8c  accordons  par 
ces  Préfentes, d’imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  THiftoire  Ecclefiaftique, 
à commencer  au  quinziéme  fiécle  julqu’à  préfent,  qui  eft  compofte  par  le  Sieur 
* * * , en  tels  Volumes , forme , marge , caraétercs , conjointement  ou  fepace- 
ment,8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra,  fur  papier  8c  caraélércs  conformes 
à ladite  fcüille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-feel  dcfditcs 
Préfentes , 8c  les  vendre  , faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confccutives,àcompterdujourdcla  datte 
defilites  Prefentes.  Faifons  defenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  foicnt,d’en  introduire  d’imprellion  étrangeté  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïllànce  : Comme  audî  à tous  Libraires,8c  autres,d’impri- 
mer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ou  contrefaire  ladite  Hiftoire 
Ecclefiaftique  ci-delTus  fpecifiée , en  tout  ni  en  partie , ni  d’en  faire  aucuns  ex- 
traits, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation , corrcéfion , change- 
ment de  titre , même  de  traduélion  étrangère  ou  autrement , fans  la  pcrmiftion 
exprdfc  8c  par  écrit  dudit  Expolànt,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine 
de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits , deux  mille  livres  d’amendes  contre 
chacun  des  conuevenans , dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel -Dieu  de 
Paris,  l’autre  tiers  audit  Expofant  , 8c  de  tous  dépens,  dommages  , 8c  in- 
terets -,  à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  enrcgiftrccs  tout  au  long  fur  le 
Regiftrc  de  la  communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  j que  l’imprellion  audit  Ouvçage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  8c  non  ailleurs , 8c  que  l’Impétrant  fc  conformera  en  tout 
aux  Reglcmcns  de  la  Librairie,  8c  notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier i 8c  qu’avant  que  de  l’expofcrcn  yente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
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fémdecopicàrimpreinonde  ladite  Hiftoire,  fera  remis  dans  le  même  état  ol 
rapprobacion  y aura  été  don  née  ,é$  mains  de  notre  très-cher&feal  Chc  valieiGar- 
dedes  Sceaux  de  France,lcficurFleuriaud’Armcnonville,Commandcur  de  nos 
Ordresiét  qu’il  en  fera  enfuitc  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,&  un  dans  celle  de  notredit 
très-cner&  féal  Chevalier  Garde  des  Sc . aux  de  Francc^c  Sieur  Fleuriau  d’Armc- 
nonvillc,  Command  .ur  de  nos  ordres  , le  tout  à peine  de  nullité  des  Ptéfentes. 
Du  contenu  defqucllcs,vous  mandon'&cnjoignons  de  faire  joüir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caufc , pleinement  & paifibl.mcnr,fans  fouftir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  V oulons  que  la  copie  defdites  Prcfêntes  , qiii  fera 
imprimée  tdUt  au  lonç>,  au  commencement  pu  à la  fin  duditOuvra^e, foit  te- 
nue pour  dofmcnt  fignifiéc.&tju’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  atnez3c 
féaux  Confeillers , foi  foit  ajoutée , comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  HuilTier  ou  Sergyitdc  faire  pour  l'execution  d’icelles  tous  aéles  re- 
quis & ncc-’fTâires  fans  demander  autre  permiflîon , nonobfiant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande , & Lettres  à ce  contraires  ; C a R tel  efl  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre,  l’an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt-cinq , &dc  notre  Rcgne  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  foa 
Confcil , S A M S O N. 


fur  tt  Htfi/re  VI.  Je  U Clumiri  rrymU  des  tihreàrtt  é- Imfrimturi  Je  furl» 
Vo.  644.f»l  178.  tonftrmJment  aux  JPifiens  Kigitment  ttnfirmex.  fur  etlm  Ju  vtigthui» 

rJvrier  1711.  A turU  le  14.  Dtttmirt  1715. 

BRUNET,  S/ndtfc 


J’iy  ceéé  â Madame  la  Veuve  G u 1 ri  m , &à  Monfieur  Hirraim  Looit  GoiRm, 
fon  fili,  Libraires  i Pari»,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  jUO  autre  aier*  i Monlieur 
JiAM  Marietti  aufli  Libraire  à Paris  ; & reconnois  que  l'autre  tiers  appartient  aux 
SieunSAUoRAiK  & Martin  mes  bcaux-fimres&  moi  louflîgnd.  A Paris  le  quatrième 
laaricr  ipiE. 

^ P.  F.  BMERT. 


tagUtri  fur  U ntgl/fr*  VI,  Je  U Ctmmunxuti  Jet  Ufrairvr  (J.  Imfrimturt  Je  turie, 
fég.  x8j.  eonfermémtnt  aux  Reglemeas  tS*  netammeat  à.  C Arrêt  du  Cenftil  du  ii,  Aeie» 
• 701.  af  tarit  U fuatriéme  Jatndir  171*. 

*RUNIT,S/»die- 
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